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LETTRES 

. D E 

Mr.  JEAN  DE  WITT, 

Confeiller  Penfîonnaîre  de 

& de  Weftfrife,  4^., 

ET  DE  Mr. 


GONRARD  VAN  BEUNINGEN, 


Miniftre  Extraordinaire  à la  Cour 
de  France, 

Depuis  1664.  jufqu^en  1667,  inclujîvtmenti 


A Mr.  Van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 


i 

M ONSIEU  R, 


V-T> 


J’ai  reçû  la  Lettre  ci- jointe  à Mr.  l’Am- 
balfadeur  le  jour  de  votre  départ  de 

la  Haye , en  même  tems  que  l’Etat  reçut  fès 
Lettres  publiques.  J’ajoûte  encore  ici,  pour 
la  même  raifon,  une  copie  de  celle  que  j’ai 
encore  reçûë  du  même  Païs  par  la  Polie 
-Tome  m.  A d’hier.. 
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2 Lettres  KegociatsoKs 

d’hier-  Vous  y aprendrez  la  continuation  des 
hoflilitez  commifes  contre  l’Etat  & fes  Ha- 
bitans  , par  Ordres  expies  de  Sa  Majefté 
Britannique. 

Je  me  fuis  entretenu  Hier  de  ces  affaires-là 
avec  Mr.  le  Comte  à^Eftrades  ^ à qui  j’ai  fait 
remarquer,  que  l’on  n’a  pris  en  Angleterre 
cette  Réfolution  d’en  venir  aux  holtilitez, 
qu’apres  que  l’on  eut  reçû  la  nouvelle,  que 
Leurs  HH.  PP.  avoient  réfolu  de  faire  par- 
tir leur  Plotte,  avec  Ordre  de  ne  point  pa(- 
fer  le  Canal , ce  que  l’on  avoit  fait  par  l’avis 
du  Roi  de  France,  & avec  la  meilleure  & 
plus  pacifique  intention;  ce  qui  nous  fait 
d’autant  plus  efpercr  que  Sa  Majefté  nous 
donnera  au  plûtôi  les  feconrs  ftîpulez  par  le 
dernier  Traité  d’ Alliance.  Son  Excellence 
m’a  promis  d’en  écrire  en  ces  termes  à Sa 
Majefté,  aînfi  je  vous  prie  de  faire  tout  ce 
qui  dépendra  de  vous  pour  le  féconder. 

AulÊtôt  que  l’on  eut  reçû  ici  ces  Nouvel- 
les d’Angleterre , on  a convoqué  les  Dépu- 
tez des  Colleges  de  l’Amirauté,  conformé- 
ment aux  précédentes  Réfolutions  de  Leurs 
N.  & G.  P.  Dans  leur  avis  préfenté  à Leurs 
N.  & G.  P.  ils  déclarent  unanimement,  que 
l’on  doit  faire  aux  Anglois  tout  le  tort  pofïï- 
ble  par  voye  deretorfion,foit  en  y employant 
les  Forces  de  l’Etat,  foit  en  accordant  des 
Lettres  de  réprefailles  à des  Armateurs.  Sur 
quoi  quelques  Membres  ayant  fouhaité  de 
confulter  leurs  Commettans,  on  n’a  pris  au- 
cune conclufion.  Cependant  on  a dreffé  par 
provifion  avant-hier  & hier  les  deux  Projèts  * 

de 

* Voyez  les  Réfolutions  fccreucs,  La  dit  lùz 

endi  10.  D'eamhn  \66^.  ' " 


Diuiii/C!"  ‘r/  C-'O 


entre  Mrs.  J.  de  îVitt  Beuningen.  ^ 

de  Réfolutîon  , dont  je  vous  envoyé  des 
Extraits.  C’eft  à mon  avis  une  chofe  aflez 
remarquable,  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fc 
fonde  pas  de  fonder  les  hoftilitez  qu’il  com- 
met en  Europe,  fur  aucun  tort  qu’on  eut 
fait  en  Europe;  mais  feulement  fur  ce  que 
nous  avons  envoyé  de  Ruyter  en  Guinée,  & 
par  conféquent , Tur  la  crainte  feule  d’une 
rédftance  à laquelle  l’Etat  eft  obligé  d’avoir 
recours  hors  de  l’Europe.  Ainfi  il  n’y  a au- 
cun doute  que  c’eft  lui  qui  eft  l’agrelTeur  en 
Europe. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  complimens  à 
Mr.  l’Ambaftàdeur  Borecl  & de  lui  faire 
part  de  celle-ci.  Me  raportant  du  refte  à ce 
que  l’Etat  vous  écrira,  je  vous  prie  de  me 
croire, 

♦ 

Monfieur,  ^ 

Votre  très-humbic  Ser- 
viteur. 


• A Mr.  le  Confeîller  Penfionnaîre  Jean 
ED  WlTT. 

De  Wiîïebroeck  le  9.  Décembre  1664. 

Monsieur, 

J’ai  remarqué  dans  les  Papiers  que  l’on 
'm’a  donnez  pour  me  fervîr  d’inftruéUon,  que 
la  Compagnie  du  Oueft  a préfenté  une  Re- 

A Z montrance 
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montrance  à Leurs  HH.  PP.  dans  le  mois 
de  Juin  dernier,  & qu’ils  y difcnt,  que  les 
VailTeaux  qui  ont  pris  le  Fort  de  Cap  Verd, 
étoient  partis  d’Angleterre  dans  le  mois  de 
Décembre  de  l’année  precedente;  or  puisqu’il 
paroît  à préfent  que  les  mêmes  Vaiflcauxont 
aufïi  eu  ordre  de  s’emparer  du  Fort  de  Cap 
Corfo , il  me  femble  que  cette  circonftance 
pourroit  fervir  pour  agraver  l’injuHice  de  la 
conduite  des  Anglois;  fi  l’on  pouv oit  trou- 
ver quelques  Mémoires  de  Mr.  Downing  qui 
fût  d’avant  le  mois  de  Décembre,  & dans  le- 
quel il  apuyeroit  les  inftances  des  Danois 
pour  l’évacuation  de  ce  Fort.  En  ce  cas  je 
lüuhaiterois  que  l’on  m’en  envoyât  une  co- 
pie,'aufli- bien  que  de  la  Réponfe  de  Leurs 
HH.  PP.  aux  plaintes  contenues  dans  le  Mé- 
moire , eu  forme  de  Proteil  que  Mr.  Dow- 
n'mg  leur  a préfenté  le  y.  de  ce  mois  au 
moment  de  mon  départ.  11  me  femble  que 
l’on  pourroit  rendre  plus  facile  l’ufage  du  chi- 
fre  que  votre  Commis  m’a  donné,  en  fixant 
certains  nombres  pour  exprimer  les  noms 
des  Princes,  Etats,  Perfonnes  & autres  cho- 
fes  qui  reviennent  fouvent;  ainfi,  fi  vous  le 
jugiez  à propos,  nous  nous  fervirions  du  chi- 
f < q le  l’on  m’a  donné  au  Greffe  de  Leurs 
HH.  PP.  que  nous  pourons amplifier  detems 
en  tems.  Je  ne  fai  fi  Leurs  N.  & G.  P.  trou- 
veront que  mes  conliderations  mérîtoîent 
qu’elles  interrompirent  leurs  importantes 
Délibérations.  Quoi  qu’il  enfoit,il  yen  a qui 
me  paroilTentmériter  quelque  éclaircilTement 
fur  les  intentions  de  Leurs  HH.  PP.  au-delà 
de  ce  que  mes  Inftruélions  contiennent 
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' entre  Mrs.y.deîVittl^  C.V.Betmtttge».  f 

Si  les  Réflexions  qoe  je  pourai  faire  dans 
la  fuite  , & les  lumières  que  Mr.  Boreel 
poura  me  communiquer,  ne  me  rendent  pas 
plus  fage  fur  cela  que  je  ne  le  fuis  à préfent; 
je  ne  perdrai  cependant  point  de  tems  à at- 
tendre de  nouveaux  Ordres  , je  chercherai 
feulement  quelque  expédient  pour  ne  point 
préjudicier  en  ce  que  je  ferai , aux  nouveaux 
Ordres  que  l’on  pourroit  m*envoyer.  Aîniî. 
il  me  femble  que  je  dois  Amplement  infifter 
dans  une  première  Audience  fur  la  Dénon- 
ciation que  l’on  doit  faire  au  Roi  d^A.ngle- 
terre,  & fur  une  Réfolutîon  de  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne,  d’agir  dès  à préfent  de  con- 
cert avec  Leurs  HH.  FP.  pour  convenir  d’un 
Accommodement  avec  l’Angleterre,  en  l’en- 
gageant à donner  à Leurs  HH.  PP.  une  ré- 
paration & fatisfaâion  raifonnable  du  tort 
qu’elle  leur  a fait.  Si  je  le  trouve  à propos, 
je  travaillerai  en  même  tems  à faire  rompre 
les  Négociations  qui  font  fur  le  tapis  à la 
Cour  de  France,  pour  renouveller  l’amitié  a- 
vec  l’Angleterre.  J’aurai  encore  le  tems  de 
digerer  toutes  ces  chofes,  & je  ferai  plus  en 
état  de  prendre  de  juftes  mefures  , lors  qrfé 
je  faurai  quelles  font  les  difpolitions  de  la 
Cour  de  France.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur, 

Monfleur , - 

Votre  très-obéïflfant  Serviteur. 

Signe\  C.Van  Beuningen. 

. P.  S.  Le  9.  Décembre,  la  nuit,  devant  Wil- 
Icbroeck  à trois  lieues  d’ Anvers. ‘ J’ai  charge 

A3  le  ' 
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le  Capîtaine  du  Yacht  de  deux  Lettres,  que 
j’ai  écrites  en  même  tems  quecelle  ci;,  l’une 
pour  Leurs  N.  & G.  P.,  & l’autre  pour  Vous, 
j’ai  gardé  celle -ei  jusqu’à  mon  arrivée  à 
J^ruxelles.  Je  vous  prie  de  ne  pas  lire  dans 
l’Aflemblée  celles  que  je  vous  écrirai  fur  pe- 
tit papier,  à moins  qu’après  en  avoir  fait  la. 
leéture,  vous  ne  trouviez  que  cela  fût  abfo^ 
lument  néccffairc. 


A Mr.  C.  Van  Beuningen,  Miniûre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  i8.  Décembre  1664, 

Monsieur, 

< 

J’ai  reçû  en  leur  tems  votre  Lettre  parti- 
culière écrite  de  Willebroeck  le  9.  de  ce  mois, 
& la  Copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  p^t 
la  porte  de  Bruxelles  à Mr.  le  Greffier  Ruyfch. 
Je  vous  envoyé  ci-joint,  ainfi  que  vous  l’a- 
vez demandé,  les  Mémoires  que  Mr.  Dow- 
»ing  a préfentez , pour  apuyer  les  prétenfions- 
des  Danois  dans  l’affaire  de  Guinée,  & en 
particulier  du  Cap-Corfo.  Vous  verrez  que 
cet  Envoyé  s’y  ert  toujours  exprimé  en  ter- 
mes généraux,  & qu’il  h’y  a rien  propofé  en 
particulier , par  raport  au  Cap-Corps,  en  fa- 
veur des  Danois. 

L’Etat  vous  a déjà  envoyé  ce  qui  a été  ré- 
folu  dans  la  Généralité , fur  le  Mémoire  que 
Mr.  Dowtting  a préfemé  le  jour  de  votre 

dé-- 
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eftire  Mrs-,  y.  de  IVitt  ^ C.  V.^èttnmgcn,  7 

départ;  Leurs  HH.  PP.  n’ont  pas  jugé  à pro- 
pos de  ne  lui  donner  aucune  Réponfe.  ■ , 

On  abrégera  beaucoup  en  fe  fervant  du 
chîfre  que  l’Etat  vous  a donné  pour  exprimer 
les  Noms  des  Princes,  Etats,  &c.  Aiiili  je 
ih’en  fer  virai  auflî. 

Mr.  le  Greffier  Ruyfeh  vous  envoyera  dî- 
reâement  ce  que  Leurs  HH.  PP.  ont  réfula 
provifionnelleraent  fut  la  Lettre  que  vous 
lui  avez  adreffée;  quant  à l’Article  principal,, 
lavoir,  fi  Leurs  HH.  PP.  entendent  de  faire 
reprefenter  au  Roi  de  France,  les  hollilîteZ'  , 
comînifes  par  les  Anglois  en  Europe,  com- 
me une  rupture  formelle  de  la  part  des  An- 
glois'entre  les  deux  Nations  en  Europe;  & 
de  demander  pour  cette  raifon  dès  à préfent;: 
à Sa  Majefté  les  fecours  ftipulez,  & qu’elle 
rompe  avec  les  Anglois  dans  quatre  mois; 
on  n’a  pû  prendre  à cet  égard  aucune  Réfo-  ' 
lution,  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  réfolu  de  ce  cô- 
té-ci, ce  que  l’Etat  même  fera  & éxécutera 
contre  le -procédé  des  Anglois  en  Europe. 
Leurs  N.  & G.  P.  ont  digéré  hier  leur  avis 
fur  cela , alnfi  que  vous  pourez  le  voir  par 
la  Réfolution  * ci-jointe. 

Il  me  femble  qu’il  fera  très-avantageux  de 
faire  pafiTer  pofîtivement  & formellement  au- 
près du  Roi  de  France,  les  hoftilitez  des 
Anglois  en  Europe  , pour  une  véritable  & 
publique  rupture  entre  les  deux  Nations,  & 
de  fommer  Sa  Majefté,  en  conféquence  du* 

4.  Article  du  Traité,  de  faire  cefiTer  lefdites 
hoftilitez,  & réparer  le  dommage  caufé;  & 

A4  à 
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à cet  effet,  de  faire  réïterer  fans  perte  de 
tems  au  Roi  d’Angleterre  la  Dénonciation 
Cathégorique  contenue  dans  vos  Inftruâions; 
laifTant  néamoins  à la  direâion  de  Sa  Ma* 
jefté,  de  faire  faire  cette  Dénonciation  par 
un  Miniflre  Extraordinaire,  ou  par  celui  qui 
cfl  déjà  à Londres  de  la  part  de  Sa  Majeflé; 
& en  tout  cas  de  faire  dès  à préfent  les  dif- 
politions  néceflàires,  pour  fecourir  vigoureu* 
fement  Leurs  HH.  PP.  dans  la  Guerre  que 
l’Angleterre  leur  fait  déjà,  au  cas  que  les 
Remontrances  ne  rcillfifTent  point.  Ce  qui 
elt  votre  fentimerit  expreifémcnt  marqué  dans 
votre  Lettre. 

Je  ne  doute  point  que  Sa  Majefté  ne  re- 
connoifTe  combien  cela  eft  plauiible,  d’au- 
tant plus  qu’elle  a ordonné  par  la  deruiere 
polie  à Mr.  le  Comte  à'Eftrades^  de  m’in- 
former en  confidence,  & l’Ètat,  par > mon 
moyen  , que  Sa  Majefté  étoit  informé  de 
bonne  part , que  l’on  avoit  envoyé  ordre  de; 
Londres  à l’Officier  qui  commande  l’Efcadre 
Angloife  dans  la  Méditerannée,  de  s’empa- 
rer de  tous  les  Vaiffeaux  Hollandois.  J’en 
ai  donné  avis,  avec-tout  le  fecret  néceffiiire, 
à quelques  Regens  fur  la  circonfpedion  def- 
quels  on  peut  faire  fonds,  qui  regardent  cet- 
te démarche  comme  une  preuve  de  l’affeâion 
toute  particulière  de  Sa  Majefté  pour  l’Etat, 
& de  la  confiante  Réfolution  où  elle  eft, 
d’obferver  exaélement  le  dernier  Traité.  Ainli, 
je  crois  que  vous  ferez  bien  d’en  remercier 
' particulièrement  Sa  Majefté  dans  votre  pre- 
mière Audience,  l’alTarant  que  ces  preuves 
de  fon  affeâÎQn,  fortifient  ici  de  plus  en  plus 

les 
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" entre  Mrs.J.deU^tt  ^C.V,Èetotm^e»  ^ 

les  /înceres  dîfpofitions  où  l’on  a toûjours 
été,  de  témoigner  la  même  confiance  à Sa 
Majcftc-  en  pareilles  rencontres,  & d’erécu*- 
ter  pondluellement  à fon  égard  toutes  les 
conditions  de  l’Alliance.  C’ell  ce  dont  vous 
pourez  affurer  Sa  Majefté  toutes  les  fois  que 
l’occafion  s’èn  prefentera;  ainfi  que  j’en  ai 
afluré  hier  Mr.  le  Comte  âiEftrades,  fur  ce 
qu’il  me  fit  part  d’une  Période  des  dépêches  de 
Sa  Majefté,  conçûë  en  ces  termes.  Je  vous 
dirai  confidemment,  que  je  voudrais  être  ajfuré 
que  les  Etats  eujfent  autant  de  délicatsjfe  , ^ de 
Sincérité  que  moi,  pour  l’observation  des  Traitez 
que  nous  avons  enfemble. 

11  me  femble  qu’il  fcroit  à fouhalter,  puis  ' 
que  c’eft  par  l’avis  de  Sa  Majefté  que  nous 
avons  équipé  une  Flotte,  & que  c’eft  fur  cet 
Armement  que  les  Anglois  ont  eu  lahardief- 
fe  d’en  venir  à une  rupture  en  Europe  avec 
l’Etat , que  vous  puilïïeï  faire  enforte  que 
Sa  Majefté  nous  confeillât  de  tout  mettre  en 
couvre  pour  caufer  toute  forte  de  dommages 
aux*  Anglois;  de  cette  maniéré  ce  Prince  fe 
trouveroit  infenfiblement  engagé  dans  notre 
querelle.  Je  fuis, 

1 

Monfieur, 

Votre  très-humble  Ser- 
viteur. 


A Tans  U 19.  Dtcmbn  16 


JO  Lettres  ^ Négociations- 


A Mr.  le  Confcîller  Penfionnairc  Jea\n. 
DE  WiTT. 

De  Paris  le  19.  Décembre  1664. 

Monsieur, 


Je  fuis  arrivé  ici  ce  foir  fort  tard  , & peu- 
avant  le  départ  de  la  porte,  outré  cela  je  me- 
trouve  à mon  arrivée  accablé  de  tant  d’affai» 
res,  que  j’ai  à peine  le  tems  de  vous  remer- 
cier du  contenu  de  votre  Lettre  du  1 1 . dont 
je  ne  manquerai  pas  de  me  fervir  pour  avan- 
cer les  Affaires  de  Leurs  HH.  PP.  Je  verrai* 
avec  le  tems,  quelles  feront  les  difpofitions 
de  cette  Cour-ci,  & je  les  ménagerai  autant 
qu’il  me  fera  poffible.  Je  ne  fai,  depuis  mon 
départ,  que  ce  que  m’en  a dit  Mr.  le  Prince 
de  Tareme^  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer hier  fur  ma  route,  & ce  que  vous  en- 
durez fans  doute  apris  de  lui  - même  avant  la 
réception  de  celle-ci,  enforte  qu’il  n’ert  pas- 
nécelfaîre  que  je  vous  en  farte  un  détail.  Je 
demanderai  demain  Audience  du  Roi,  & en- 
fuite  je  ne  certerai  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  obtenir  tout  ce  dont  je  fuis  chargé  de  la 
part  de  Leurs  HH.  PP.  Dieu  veüille  répan- 
dre fes  bénédiftîons  fur  mes  efforts,  & ac- 
corder à l’Etat,  dans  ces  tems  fâcheux,  fon 
Efprit  de  Sagerte  & de  bon  Confeil , & vous 
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tntre  Mrs,  J.  de  IVitt.  b’  V,  'Éeunwf^en.  i ï i 

conferver  la  fanté  pendant  une  longue  vie. 
Je  fuis, 

Monfîeur, 

Votre  très-obéï/TantServiteurr 
• *"  C.  Van  Beüninsens 


A' Mr.  C.  Van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  2f.  Décembre  16^4. 

Monsieur,  ' 

t • ■ 

]*âi  reçû  la  votre  du  19,  de  ce  mois  depuis* 
lè  départ  de  ma  derniere,  qui  étoît  du  18.,. 
elle  m’a  apris  auflî-bien,  que  vos  dépêches  pu-- 
blfques  de  même  date,  que  vous  êtes  heu-- 
jeufement  arrivé  à Paris  ; j’efpere  d’aprendre - 
“au  premier  jour  les  bons  effets  de  votre  pré- 
fence  dans  cette  Cour. 

Le  Secrétaire  Cun<eus^  dépêché  d’Angle-- 
terre  par  Mr.  l’Ambafladeur  eft  arrivé  ' 
ici  avant-hier;  il  aporte  eutr’autres  des  avis,, 
que  l’on  a donné  ordre  en  Angleterre  de  dé- 
charger les  VailTeaux  Hollandois  pris  & con-- 
duits  dans  ce  Royaume,  & d’en  vendre  les- 
effets  qui  pouroient  fe  gâter  ; & que-  félon* 
toutes  les  aparences  on  y déclarera  publique- 
ment la  Guerre  aux  Etats,  ce  qui  avoir  été 
réfolu  dans  le  Gonfcil  avant  fon  départ.  Ou- 
tre cela-  il  éfoit  chargé  d’une  Lettre  de  Mr.  • 
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l’Ambafladeur  Cozh^  dônt  void  la  Copie. 
Quoi  que  Leurs  HH.  PP.  ayent  plus  de  rai- 
fons  qu’il  n’en  faut  pour  ne  point  attendre  de 
nouveaux  aâes  d'hoflilité  de  la  part  des  An- 
glois,  pour  rompre  ouvertement  avec  eux, 
fans  fe  jultifier  davantage  cependant  elles 
ont  jugé  de  le  conduire  avec  la  modéraTion 
qu’elles  ont  fait  paroître,  & jufqu’à  préfent 
les  Ordres  que  l’on  a 'donné  aux  Vailfeaux 
de  l’Etat,  non  aux  Armateurs  particuliers, 
con  fi  fient  à arrêter  & amener  dans  nos  Ports 
les  Bâtimens  marchands  Angloîs,  fans  qu’ils 
ayent  encore  ordre  d’attaquer* les  VailTeaui 
du  Roî,&  l’on  n’a  rkn  conclû  fur  cela  dans 
la  Généralité  que  le  23.  de  ce  mo1s;^fin  de 
faire  connoître  au  Roi  de  la  Grande  Bréta- 
gne,  avec  quelle  vigueur  Leurs  HH.  PP. 
ont  réfolu  de  poufïer  cette  Affaire;  enforte 
qu’informé  de  tout  par  de  nouvelles  Remon- 
trances de  la  part  de  la  France,  il  conçoive 
des  penfées  plus  équitables  & plus  pacifiques; 
ce  que  Leurs  HH.  PP.  feroient  très-fachées 
d’empêcher  par  quelque  Réfolution,  ou  par 
quelque  Aélion  trop  précipitée;  perfiiadées 
qu’elles  font,  que  de  cette  maniéré  le  Roi  de 
France  fera  plus’ en  état  de  convaincre  le 
Roi  d’Angleterre  de  fon  înjuftice  palpable. 

Les  Etats  de  Hollande  & de  Wellfrife  fe 
font  fepareï  famedi  dernier,  jufqu’au  13.  du 
mois  prochain,  après  avoir  confenti,  avant 
leur  feparation,que  les  Aâions  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  feroient  auffi  fnjettes  au  ving- 
tième denier.  Mrs.  d’Amfterdam  ont  fait  une 
nouvelle  Propofition  avant  que  les  Et;;ts  fe 
' feparaflent,  par  raport  à la  connoilTance  qu’on 
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doît  en  donner  aux  Echevîns;  ainfi  que  vous 
le  verrez  dans  l’Extrait  des  Réfoluiions  de 
Leurs  N.  & G.  P.  ci-joint.  J’efpere  que 
cette  Affaire  fe  terminera  dans  la  prochaine 
Aflèmbiéc,  & que  chacun  s’accordera,  dès 
que  l’on  verra  que  les  Confentemens  ex- 
traordinaires pouroient  toûjours  relier  accro- 
chet  à la  même  difîculté.  Il  eût  été  à fou- 
haiter  que  Mrs.  d’Amüerdam  euITent  fait 
cette  Propofîtion  de  meilleure  grâce,  & com- 
me pour  prévenir  les  autres  Membres;  mais 
Mrs.  les  Députez  de  cette  Ville  ont  jugé  à 
propos.de  s’en  tenir  à la  négative  fur  toutes 
les  Propofitions  jufqu’à  la  derniere  même, en 
alléguant  quelques  petites  raifons  quinepon- 
voiènt  faire  aucun  effet,  & lorfqu’il  s’agît  de 
conclure  la  derniere  Séance,  ils  avancèrent 
d’une  maniéré  irronique  la  luldite  Propolî- 
tion,  comme  une  chofe  qu’ils  favoient  ne 
pouvoir  être  agréable  aux  autres  Membres. 
Je  ne  manquai  pas  de  la  relever,  priant  que 
l’on  propofât  la  chofe  d'une  maniéré  plus  é- 
tenduë  & plus  dillinâe,  afio  que  les  Mem- 
bres puffent  réfléchir  'fur  ce  qu’il  en  faudroit 
relbudre  .dans  la  prochaine  Affemblée,  ce  qui 
fe  fit  fur  le  champ, 

L’Avis  par  écrit  délivré  par  Mrs.  lesCom- 
milfaires,  & dont  je  vous  envoyé  Copie, 
vous  inftruira  de  ce  qui  a été  propofé  pour 
trouver  de  l’argent.'  J’ai  jugé  qu’il  étoit 
de  mon  devoir  de  vous  en  faire  part  , 
en'vous  priant, ’fi  vous  pouvez  faire  quelque 
chofe  par  vos  Lettres  pour  déterminer  la 
Regence  d’Amflerdam,  d’avoir  la  bonté  de 
le  faire  au  plutôt,  d’autant  que  contre  toute 
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/ attente. & contre  l’ordinaire,  il  s’eft  rencon- 

tré de  ce  côté  là  des  difficultez  fur  TArticle 
des  Finances,  & la  chofe  a été  même  ii  loin,, 
que  l’on  a été  obligé  de  ne  pas  conclure  la 
Réfolution  touchant  le  deux- centième  de- 
nier; parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance' 
d’obtenir  le  confentement-  de  Mrs.  d’Amf- 
tcrdam.  ’ ^ 

Nous  travaillerons  avec  toute  la  diligence 
poffible  à l’Armement,  enforte  qu’il  puiflè 
être  achevé  vers  le  Printcms  prochain;  mais. 
4&utc  de  quelques  Confentemens  confidera- 
blés  les  chofcs  pouroient  bien  traîner  en  lon- 
gueur. Je  fiuis  en  vous  airurant,  que  je- 
luis, 

. Monfîeur  ,.  . 

Votre  très- humble  Scr* 
viteur. 

' 

A-Mr.  C.  Van  Beukingen,  Mîniftre- 
Extraordinaire,  ' ' 

A la  Haye  le  31.  Décembre  1664.;  ^ 

Monsieur.,  . 

Vous  avez  eu  la  bonté  d’écrire,  il  ya  quel- 
que tems  ,à  Mr;  de  Colbert  y tn  faveur  de  nos 
Anus,  par  raport  aux  Greniers  à Sel.  Mon 
Beau-Frere  Dents  vient  de  me  donner  avis, 
qiUfi  Toa  a leftitué  leur  argent  à prefque  tous 

les. 
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les  Proprietaires  de jces, Greniers  à Sel,  exi- 
cepté  à ceux  du  Lionnois  où  nos  Amis  font>: 
imerelTez  avec  leurs  Aübcie2;c’eft  pourquoij* 
à la  follicitation  de  mon  Beau • Frere , je- 
prends,  la  .liberté;  de  vous  prier  de  parler  dans^ 
l*occa(ion  à-Mr.  Calhert^  ou  à d’autres  en. 
leur  faveur  , raforte  qu’ils  puillènt  enfin  ob- 
tenir ce  qui  leur  apartient;  Je  ne  doute  pas, . 
que  les  InterelTez  ne  vous  envoyent  fur  leur. 
Afiaire  des  Informations  particulières , ou; 
qu’ils  ne  vous  les  falïènt,  remettre  à Paris. . 
Je  me  raporte  à ce  qu’elles  contiendront,  & 
vous  prie  de  me.  croire., 

« r.  - . ; 

Monfieur, 

i 

Votre  très*  humble  Sen- 
viteur. 


A Mr.  lè  Cotnfeiller  Penfionnaire  Jeah. 

DE  WlTT.  I 

*■  ^ 

- De  Paris  îe  x6.  Décembre  1664^ 

Monsieur,. 

Quoique  lèsMîhiftres  auxquels  j’ài  rendu- 
ma  première  vifîte  m’ayent  donné  les  meil- 
leures paroles  du  monde,  ainfi  que  je  l’écris- 
aujoordhui  à l’Etat  dans  ma  Lettre  enjointe;; 
cependant,  j’aurois  fouhaité  [pouvoir  mander 
quelque  chofe  de  plus  politif,  & qui  pût  faîrè 
juger  avec  plus  de  certitude,  quelles  font  les 

difpo- 
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difpofitîons  de  cette  Cour-ci , fur-tout  puis 
que  le  fentiment  général  de  tous  ceux  qui 
oarlent  des  Affaires  de  Leurs  HH.  PP.,  tant 
a la  Cour  qu’à  la  Ville,  eft,  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  que  l’on  donne  aucun  fecours 
réel  à Leurs  HH.  PP.  ; c’eft  pourquoi  j’ai 
rendu  ce  matin  une  vifîte  à Mr.  de  Lionne ^ 
fous  prétexte  de  le  remercier,  ainfi  que  vous 
me  le  recommandez  dans  votre  Lettre  du 
i8.,  de  ce  que  Mr.  le  Comte  d'Ejirades  a 
communiqué  à l’Etat.  Je-me  fuis  fervi  de 
cette  occalion  pour  frayer  le  chemin  à ce  que 
vous  me  recommandez  dans  la  derniere  pé- 
riode de  votre  même  Lettre;  & pour  réülfir 
plus  fûrement,  j’ai  demandé  à Son  Excel- 
lence s’il  n’étoit  pas  convaincu,  tant  par  ce 
que  Mr.  d'EJîrades  avbît  communiqué  à l’E- 
tat, que  par  les  autres  Nouvelles  d’Angle- 
terre, que  Sa  Majefté  Britannique  & Ion 
Parlement  fermoient  abfolumcnt  les  oreilles 
à toute  Propofitiort de  Paix,  & qu’ils  étoient 
refolus  de  pouffer  à outrance  la  Guerre  qu’ils 
avoient  commencée  ; au  moins, 'que  l’on 
ne  pouvoir  conclure  autre  chofe  'des  Nou- 
velles que  Leurs  HH.  PP.  recevoient  de  ce 
Pays-là,  & que  je  fouhaiterois  de  favoir  fi  le 
Miniftre  de  Sa  Majefté  à Londres  mandoit 
de  meilleures  Nouvelles.  Son  Excellence 
me  répondit  qu’elles  s’accordoient  fort  bien 
avec  ce  que  je  lui  difois,  & qu’il  lui  paroil- 
foit,  que  plus  il  viendroit  en  avant,  plus  il 
feroit  difficile  défaire  la  Paix;  parce  que  le  Roi 
d’Angleterre  ne  voudroit , ou  peut-être  ne 
pouroit  pas  le  faire  alors  fans  fon  Parlement. 
Mais  lui  ayant  demandé  ce  que  lui,  qui  étoit 

une 
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une  Perfonne  qui  avoit  tant  de  connoiffance 
des  affaires  & tant  d’expérience,  confeille-^ 
roit  à Leurs  HH.  PF.  dans  là  çonjon^re 
préfente,,  (i  eiles^  doivent  relier  en  « 
ou  rendre  la  pareille  aux  Anglois  ; je  rit^âs 
en^  tirer  , après  bien  des  inftances,  que  des 
complimens,  qui  ne  fignifioient  autre  chofe, 
fînon  que^Leurs  HH.  FF.  étoient  affez  pru- 
dentes ôc  qu’elles  n’avoient  pas  befoin  de  fes 
confeils  ; enfin  qu’il  lui  étoit  impoffible  de 
s’expliquer  fur  une  Affaire  de  cette  impor- 
tance , fans,  des  Ordres  exprès  dé  Sa  Ma- 
jefté. 

Voyant  que  je  ne  pouvois  le  faire  parler, 
je  lui  dis  que  j’avoîs  reçû  ordre  la  derniere 
pofle,  de  parler  à Sa  Majeflé  des  inftances 
réitérées  que  les  Anglois  faifoient,  ainfi  que 
Leurs  HH.  PP.  en  étoient  informées,  pour 
conclure  avec  Elle  un  Traité  de  renouvelle- 
ment d’amitié  mais  que  je  croyois  qu’il 
n’étoit  pas  néceffaire,  que  je  priafle  Sa  Ma- 
jefté  de  n’y  pas  donner  les  mains,  }ufqu’à-ce 
que  les  chofes  foient  pacifiées  entre  l’Angle- 
terre & Leurs  HH.  PP.;  d’autant  qu’ùn  re-, 
nouvellement  d’amitié  avec  l’ Angleterre peti-  - 
dànt  une  rupture  entre  ce  Rbyaume  & la 
République,  ne  pouvoir  être  compatible  avec 
l’Alliance  qui  étoit^ntre  SaMajefté&  Leurs 
HH.  PP.  , & qu’ainfi  je  ne  doutois  pas  que 
Sa  Majefté  ne  refufât  d’elle- même  de  con- 
clure un  pareil  Traité;  mais  que  Leurs  HH. 
PP.  pouroient  faire  un  ufage  avantageux  pour 
la  Caufe  commune  , des  allùrances  expreffes 
que  Sa  Majefté  leur  donneroit  à cet  égard^ 
qui  ferv iraient  ;fur  tout  à reaveifer  les  arti^ 

: fices. 


Digitized  by  Google 


l8  Lettres  ^ Ne'gociations 

fices  dont  les  Anglois  fe  fervoient  pour 
faire  .croira  de  tous  côtcz , que  malgré  la 
Guerre  avec  les  Provinces -Unies,  ils  refte- 
en  Paix  & bonne  amitié  avec  cette 
Couronne- ci:  qu’il  falloir  même  que  je  lui 
• di^  naturellement,  que  je  trouvois  que  c’ë- 
toit  l’opinion  communedans  Paris, au  moins, 
cheï  tous  ceux  qui  n’alloient  pas  aude-là  de 
l’Antichambre  du  Roi  ; qu’ainlî  il  étoit  à 
craindre,  que  iî  le  yi7.  T.  2.  31. 19.  307. 

& 2,9^.  n’avoit  d’autres  avis  que  ceux-là,  il 
pouroit  donner  lieu,  en  les  écrivant,  à quel- 
ques grands  & irréparables  malheurs;  fur 
tout  puifque  les  Anglois  en  venant  à une 
'rupture,  ne  manqueroient  pas  de  faire  rouler 
leurs  Négociations  fur  cela’,  & de  mettre 
tout  en  oeuvre  pour  parvenir  à leur  but.  Son- 
_ Excellence  me  répondit  que  ce  dernier  Arti- 
cle pouroit  bien  être  vrai,  mais  qu’il -n’y 
avoir  rien  de  conclû  avec  l'Angleterre , & 
que  le  Traité  n’étoit  pas  plus  avancé  qu’il 
ne  l’étoit  il  y a deux  ans;,  que  Mr.  .... 
n’étoit  pas  en  Angleterre,  ainlî  que  je  difois  ^ 
qu’on  l’avoit  publié  , pour  aucune  affaire  qui- 
ait  raport  à celle  de  Leurs  HH.  PP.  ou  qui 
pût  leur  caufer  le  moindre  préjudice;  que  fi 
les  Anglois  écrivoient  quelque  chofe  à leur 
avantage,  je  pourois  écrire  le  contraire  à 
l’avantage,  de  la  République.  Sur  quoi  je  lui 
répondis,  qu’il  feroit  bon  que  ce  que  j’écri- 
rois  fût  fécondé  par  des  InftruéHons  confor- 
mes de  la  part  de.  Sa  Majefté  à fes  Miniftres;, 
Son  Excellence  me  répondit  que  Sa  Majefté 
Jie  s’étoit  pas  encore  mêlée  de  ces  Affaires- 
C ce  qui  me  parût  un  peu  étrange  après 
V tant 
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tant  d*avis  qu’elle  nous  a fait  donner.,)  & 
qu’il  étoit  nécellàîre  qu’elle  m’entendît,  & 
que  tant  que  Sa  Majefté  ne  fe  feroit  pas  expli* 
quée,  jene  devois  point  prêter  l’oreille  à tout 
ce  que  Son  Excellence  même  & tous  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Cour  pouroient  dire. 
Qu’il  pouvoir  m’aflurer  d’une  feule  chofe,qul 
étoit  de  Ton  adeâion  pour  lesinteréts  de  Leura 
. HH.  PP.  Je  lui  en  témoignai  une  jufte  recon- 
noiiïànce,  & j’ajoûtai,  que  je  me  fcrvîrois  de 
ce  témoignage  qu’il  me  donnoit  de  fes  bonnes 
intentions  pour  lui  demander,  fi  ce  que  Son 
Excellence  & les  autres  Minières  m’avoient 
dit , que  cette  Guerre  n’étoit  qu’une  conti- 
nuation de  celle  de  Guinée;  de  qu’à  caufedu 
quatorzième  Article  du  Traité  avec  l’Angle- 
terre , la  Garantie  ne  pouvoir  avoir  lîèu, 
étoit  fimplement  un  récit  de  ce  que  les  An* 
glois  allegpoient,  ou  fi  c’étoit  un  raifonne- 
xnentfur  lequel  onfaifoit  ici  quelque  atten- 
tion comme  foûtenable..  Son  Excellence 
me  répondit,  comme  fi  ce  que  les  Anglois 
avançoient  étoit  fondé,  d’autant  plus  que  les 
premières  hoftilitez.  fe  font  exercées  en 
Guinée,  & que  les  Anglois  ne  font  que  con- 
tinuer en  Europe  ce  qui  a été  commencé 
en  Guinée.  A quoi  je  répondis,  que  je  ne 
croyois  pas  que  cette  objeâion  fût  férîeufe, 
puis  qu’il  dit  alors  que  celui  qui  a c6in- 
mencé  la  Guerre  en  Guinée  & de-là  en  Eu- 
rope, n’a  pas  commencé  de  Guerre  en  Eu- 
rope , & ne  pouvoir  pafièr  pour  troubler  la^ 
Paix  & le  Commerce  en  Europe,  parce  qu’ils 
l’ont  troublé  ailleurs  auparavant.  Ce  que 
j’ajoûtai  A es  raifoonement  poi&féfiiter  cette 
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objeâion  refta  fans  réplique;  mais  je  n’en 
fuis  pas  pour  cela  plus  content  ; on  dit  géné- 
ralement que  609.  fc  trouvent  z.  ii.  35-.  17. 
3.  II.  23.  9.  16.  24.  7.  17.,  & que  I.  II. 
n’eft  pas  audc-là  16.  zc.  i8.  11.  67.  29. 
7.  17. 

• 

Monfieur, 


Votre  très-obéïfïànt  Serviteur. 

Signéy  C.  Van  Beüningen. 

. P.  S.  J’æ  eu  parmi  mes  Bluèts  quelques 
papiers  , où  eft  ce  que  vous  aviez  couché 
par  écrit  contre  les  objeâionsqueles  Anglois 
tiroient  du  14.  Article;  je  voudrois  que  l’on 
m’envoyât  cela  pour  me  fervir  d’inftrudion 
avec  ce  que  l’on  peut  y ajoûter;  quoi  qu’il  me 
femble  que  ce  que  j’ai  répondu  eft  convain- 
quant. 


A Mr. -C.  Van  Beu  ni  kg  en,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

; À la  Haye  le  i.  yaavier  i66f, 

;M  ÔNSIE  U R, 

La  derniere  que  je  me  fuis  donné  l’hon- 
neur de  vous  écrire  étoit  du  if.  du  mois 
paûë.  J’ai  reçû  en  fon  tems  la  votre  du 
.26,.  & la.  Copie  de  celle  que  vous  avez  écrite 
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le  même  jour  à Mr.  le  GrelRer  Ruyfch. 
Nous  attendons  avec  impatience  quelle  rc- 
ponfe  on  vous  fera,  lors  que  vous  aurez  ei^ 
Audience  de  Sa  Majefté. 

Je  trouve  que  Mr.  de  Lionne  n’avoît  pas 
tort  de  ne  vouloir  pas  donner  de  Confeils  à 
Leurs  HH.  PP.  fans  un  Ordre  exprès  de  Sa 
Majellé;  mais  /efpere  que  l’on  poura  tirer 
de  Sa  Majefté  même  quelque  bon  Confeil; 
au  refte,  Leurs  HH.  PP.  perfiftent  jufqu’à 
préfent  dans  les  termes  delà  plusgrande  mo- 
dération, puis  qu’Elles  n’ont  pas  encore  con- 
fenii  à délivrer  des  Commiflions  aux  Arma- 
teurs, ni  même  à permettre  d’attaquer  les 
-Vai/ïêaux  de  Guerre  de  Sa  Maj.  Brit.;  mais 
^Iles  ont  feulement  donné  ordre  d’arrêter  les 
' Bâtimens  marchands,  ainfi  que  vous  pourez 
voir  par  la-Réfolutipn  ci-jointe. 

ill  faut  que  vous  ayez  égaré  la  réponfe  que 
Leurs  HH.  PF.  ont  faite  a la  prétendue  con- 
travention à l’Art.  XIV.  du  Traité  avec 
l’Angleterre,  car  je  fuis  perfuadé  que  je  vous 
l’ai  donnée  avec  d’autres  papiers  ; quoi  qu’il 
en  foit , je  vous  l’envoye  encore  une  fois 
pour  votre  inftruâion. 

Il  me  femble  qu’il  eft  à remarquer,  que  le 
Roi  d’Angleterre  ne  peut  alléguer,  que  Leurs 
HH.  PP.  ont  donné  quelques  Ordres  pour 
reprendre  le  Cap-Verd,  & Tucorury,  com- 
me vous  pouvez  le  prouver  par  la  communi- 
cation que  l’on  a donnée  à Sa  Majefté,  des 
Ordres  drelTez  pour  le  Commandeur  Vm 
Campen.,  avant  qu’il  partît  pour  la  Guinée 
feulement  on  ne  lui  a pas  lié  les  mains  à 
l’empêcher  d’ufer  de  ret*/rfioü  fur  les  Sujets 
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^ de  SaMajedd,  qui  auroîent  caufé  quelque 

' dommage  à l’Etat  ou  à fes  Sujets  ; ce  qui  eil 
conforme  à la  Lettre  de  l’Article  XIV.,  qdi 
défend  toute  rupture,  fous  prétexte  des  ac- 
tions des  particuliers , & qui  ordonne  que 
ceux  qui  ont  caufé  le  dommage  ^feront  punis 
& obligez  de  le  reparer.  Mr.  Downing  a 
voulu  foûtenir  que  le  fens  de  cet  Art.  AlV, 
emportoic,  que  celui  qui  auroit  été  lézé  ne 
feroit  pas  maître  d’exiger  la  punition  & le 
dédommagement  fufdit,  qui  dépendroient.de 
la  juüice  du  Souverain  dont  le  Sujet  auroit 
commis  la  Contravention  : mais  il  a été  con- 
vaincu du  contraire  par  ces  mots , ^ nemo 
aliusj  qui  ne  fîgnifieroient  rien  fi  les  termes 
precedens  étoient  fimplement  aplicables  à la 
jufiiee  du  Souverain^  puisqu’il  ne  peut  venir 
en  penfée  que  la  juftice  ordinaire  put  entre- 
prendre de  punir  d’autre  que  le  coupable; 
niais  comme  la  Nation  qui  a été  infultée  par 
quelques  Sujets  d’un  autre  Souverain,  a coû- 
tume  ordinairement  de  s’en  venger  fur  tous 
les  Sujets  de  ce  Souverain,  cet  Article  a dé- 
fendu cette  coûtume,  fans  empêcher  le  Droit 
naturel  de  repoufler  la  force  par  la  force,  & 
de  tirer  vengeance  de  l’agrefièur.  Aolfi  la 
conduite  de  ce  Roi  prouve-t-elle,  qu’il  n’a 
jamais  interprété  autrement  cet  Art.  XIV.; 
c’eft  ce  qui  paroit  par  le  Mémoire  que  Mr. 
Downing  a préfenté  ci-devant,  à l’occafion 
de  la  prife  du  VaiflTeau  les  Armes  d’Amfter- 
dam,  dont  voici  Copie. 

Les  Vaifieaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
deftinez  pour  les  Côtes  de  la  Guinée  n’ont 
pû  encore  mettre  à la  voile  ; cependant  il  a 

été 
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été  réfolu  qu’ils  lèveront  l’ancre  au  premier 
jour,  & qu’ils  prendront  leur  route  au  deflus 
de  rÉcolîc.  Enfin,  il  a été  réfolu  la  femainc 
derniere  dans  la  Généralité,  qu’on  engage- 
•roit  dans  les  Compa^ies  de  l’Etat  4000^ 
Matelots , fuivant  la  Propofition  qui  avoit 
été  faite  : fans  doute  que  l’on  augmentera 
toutes  les  Troupes  de  25"  Hommes  par  Com- 
-pagnie,  comme  cela  s’eft  pratiqué  ci-devant. 
Je  finis  en  vous  aÜurant  que  je  fuis, 

Monfieur , 

, Votre  très- humble  Ser- 
viteur. 

P.  S.  Je  laiflè  une  fois  pour  toutes  à ' 
votre  diferetion  de  communiquer  mes  dé- 
pêches à Mr.  de  Boreel^  quand  vous  le  ju- 
gerez à propos , en  lui'faifaut  mes  compli- 
mens. 


A Mr.  le  Confeîller  Penfîonnaire  Jean 
' ' DE  WiTT.  ‘ 

De  Paris  le  2.  Janvier  s66f. 

.J 

Monsieur, 

. \ 

Vous  aprendrez  par  ce  que  j’écris  à Mr.' 
le  Greffier,  ce  qui  s’eft  paffé  par  raport  âmes 
Négociations  ici , depuis  ma  derniere  du  2(5. 
du  mois  dernier.  Mr.  de  Tnrenne  m’a  con- 
firmé 
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firmé  ce  que  Mr.  de  Lionne  m’avoît  dît  de  la 
pure  crainte  que  le  Roi  avoit  des  defleins  des 
Anglois,  relativement  aux  intérêts  de  fa  Cou- 
ronne, & à la  confervation  de  Leurs  HH. 
PP.  Je  fuis  certain  ^e  le  premier  a beau- 
coup contribué  à la  Délibération  fur  mon 
Mémoire.  ' 

11  court  ici  un  bruit  que  les  Anglois  ont 
vendu  Tanger  au  Roi;  mais  les  Minières 
m’ont  alTuré  qu’il  n’en  étoit  rien,  & je  com- 
mence à croire  que  Mr.  de  Ruvigny  n’eft 
chargé  d’aucune  autre  Affaire  en  Angleterre, 
ainfi  qu’on  me  l’a  afliiré,  que  de  négocier 
quelque  remife  d’argent  en  Portugal  7 ou 
d’autres  chofes  qui  n’ont  aucune  relation  a- 
vcc  nos  Affaires. 

Les  bruits  de  Cour  commencent  à nous 
être  favorables,  & quoique  l’opinion  générale 
foit  qu’on  voudroit  bien  trouver  l’avantage 
de  la  Navigation  à l’abri  d’une  Neutralité  ; 
je  fai  de  bonne  part  que  ce  n’eft  pas  le  fentî- 
ment  du  Roi,  ni  de  fon  Confeil.  Le  plus 
. grand  embarras  où  l’on  eft  ici  vient  du  peu 
de  forces  que  ce  Royaume  a fur  Mer.  Je 
mettrai  en  œuvre  toute  la  prudence  dont  je 
fuis  capable,  & toutes  les  raifons  que  je  pou- 
raî  trouver  pour  tâcher  d’obtenir  l’éxécution 
du  Traité;  mais  il  faudra  aller  pas  à pas.  Je 
' pourai mieux  juger  de  ce  qui  en  fera  lorsque 
j’aurai  la  répond  provifionnelle  du  Roi  ; en 
attendant  je  tâcherai  de  pénétrer  ce  que  les 
Miniftres  penfent  touchant  la  Guinée;  &je 
ferai  ufage  de  tout  pour  parvenir  au  but  que 
Leurs  HH.  PP.  fe  font  propofe  ; on  m’a 
voulu  faire  croire  d’abord  qu’il  ne  falloit  pas 

l’elpe- 
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r-efperer;  mais  je  m’aperçois  queleschofes 
^ fout  pas  ainfi.  Je  fais  réimprimer  ici  lâ 
JJédnébion  que  Leurs  HH.  PP.  ont  envoyée 
au  Roi  d’Angleterre,  pour  la  diftribuer  à ceux 
qui  font  bien  intentionnez  , & les  inftruire 
par  ce  moyen  , enforte  qu’ils  puilTent  dans 
loccafion  défendre  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique.  Je  vous  prie  de  mander  pour  cette 
rois-cidans  le  Nord  les  Nouvelles  decePaVs- 
ci  qui  peuvent  y être  utiles;  parce  que  je  n’ai 
pas  le  tems  de  le  faire  aujourd’hui.  Mr.  de 
àilverkroon  eft  toûjours  occupé  de  fon  ancien- 
ne Affaire.  Je  fuis,  &c.‘ 


A Mr.  C.  Beuningen,  Miniftrc 
' Extraordinaire. 

^ la  Haye  le  8.  'Janvier 

M ONSIE  UR  , ’ 

J ai  reçû  la  votre  du  z.  de  ce  mois*  ma 

je  n’y  ai  point 

le  ml  Copie  de  celle  que  vous  avez  écrite 
]e  même  jour  à Mr.  le  Greffier  HuyM,  je 

emharaffé  ; parce 

fite  de  M ^ r^ÇÛs  une  vi- 

ie  DnfTf  <s^’  ^ Comte  d'Efirades^  avant  que 

tre^di^AA '7  contenu  de  la  Let- 

tre de  Mr.  le  Greffier;  c’eft  pourquoi  je  vous  . 

lours^  l7  do  * l’avenir  je  reçoive  toû- 

à «écrirez,  foit 

a 1 adrefle  de  Leurs  N.  & G.  P. , foit  à la' 

^Tme  in^  puîflè  en  donner  con- 

^ noif- 
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noidânce  à temsiaux  Etats  de  Hollande  & de 
Weftfrife. 

Mr>  le  Comte-  ^Rftradei  m’a  déclaré, 
qu’il  avoit  des  avis  particuliers  que  votre  ar- 
rivée &•  votre  conduite  éioiem  très  agréables 
au  Roi  & aux  MiniÛres.  Il  prit  cette  occa- 
fion  de  me  recommander-  très-férieufement, 
que  de  ce  côté-ci  on  tâchâtj  d’aquiefcer  au- 
tant que  l’on  pouroit.au  fentiment  de  SaMa- 
jefté  ,,  & que-  l’on  flattât  même  un  peu  ce 
Prince,  puis  que  c’étoii le: moyen  d’en  obte- 
nir cc;que  l’on  fouhaitcroit.  Je  lui  ai  déclaré 
que  les  Miniftres  de  l’Empereur  & du  Roi 
d’Efpagne  attendoient  avec  impatience,  que 
vos  Négociations  fuflfcnt  infruftueufes  ; & 
qu’ils  avoüoîcnt  même,- que  fi  la  F'ranceéxé- 
cutoit  fes  Promelîès  , Leurs. HH.  PP.  n’a- 
voient  pas  befoin  d’aucune  autre  Alliance. 
Mais  qu’au-  cas  que  l’on  fe  trouvât  fruftré  de 
ce  côté -là  de  l’effet  de  ces  Promeffes,  (ce 
dont  ils  ne  doutoient  pas , difoient- ils  0 on 
ne  devoit  pas  négliger  plus  long  - tems  l’ami- 
tié, de  J a Maifon  dlAutriche,  de  crainte-que 
quelqu’autre  engagement  neivint  à la^raver- 
fC;Ch3ngpr . les  bonnes  difpofitions  où  elle-fe' 
tcouve.  à préfent,..  Soiii  ExceHenceimç'dit 
qu’il  étoitinforpié  de  ces  fol  licitation  s,  mais- 
qu’il  ne  doutoit  paSique  le  Roi  fdm  Maître  ne 
leur  fit, bien-tôtperdre  toute  efperance,eiiéxé-' 
entant  religieufement  fes  Promeflësu 

Sida  difpofition  des  humeurs  ne  vous  por- 
te pas.  à juger  autrement:  des  chofes , je  croisi 
qu’il  ne  fenoit  pas  mauvais,  que,  feîgnanti 
quelque  inquiétude  dans  l’occafion,  vous  fif- 
fiez  entendre  an  Roi  dcaux.Mmifires  v qu’il 
' feroît 
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feroit  très  fâcheux  pour,Leurs  HH.  PP.  dont 
l’intention  a foûjours  été  de  relter  perpctueU, 
Icnjent  unies  à la  P'rapcç,  de  fe  voir  con- 
tfaintes  &'néceflitécs.fi  on  les.  alpandonne',  ou. 
fl  on  les  fecoure  trop  lentement,  de  recher- 1 
cher,  pour,  leur  confervadon  toute  forte 
lêcours,  & même  ceux  des  Puiflànces.ppiif , 
qui  l’on  devroit  plûtôt  avoir  la  plus  haute 
verfion.  Mr._  le  Comte  à'Eflrades  alTuré,; 
qu’il  feroit  aù  Roi  des  Remontrances  dans  le^ 
meme  fens,  qu’il  erpypit  que  fi  vous  te-  ., 
niez  les  mêmes  difeours  dans  certaines  .peça-^ 
fions,  mats  de  maniéré  qu’on  ne  pût  les  pren-î 
dre  pour  menaces,  cela  ne  manqûetoit-  p3S[ 
de  faire  un  bon  effet.  Cet  avis  m’a  engagé, 
àjvous  marquer  ce  que  je  viens  de  vous  pro-^ 
pofer,  Au  refie,  je  m’en  remets  entièrement 
à' ce  que  voOs  jugerez  de  plus  convenable^j 
jjl  cft  certain  que  les  Anglois  fout  Içs  plus 
grandes  Inftances  auprès  de  l’Empereur  & des  ^ 
Princes  de  l’Empire , qu’ils  favent  né  nous , 

' être  pas  aftèdionnez,  en  particulier  le, Branr/ 
debourg,  Nieubourg  & Munfter,  pour  les,,  ’ 
engager  à attaquer  l’Etat  par  Terre^  pendant  i 
qu’eux- mêmes  l’attaqueront  par  Mer  avec  U 
derniere  vigueur.  . , ‘ 

Rien  ne  peut  être  plus  agréable  à Leurs 
HH.  PP-  que  d’aprendre  que  le  Roi  de  Fran-j, 
ce  employé  fes  bons  offices  de  la  maniéré  la., 
pîus  efficace,  pour  moyennerun  Accommode- , 
mfnt  entre  l’Etat  & l’Angleterre;  mais  il  ne  , 
faùdroit  pas  que  cela  fervîtd’un  prétexte  pour 
ne  pas  fournir  les  fecours,  ce  qui  feroit  con- 
traire au  Texte  de  l’Alliance-  Au  cas  que  . 
Sa  Majefié  voulût'  encore  éviter*  quelque 

B Z tems 
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tems  d’éclater  puljliquement , Leurs  HH. 
PP.  fe  contenterôient  de  recevoir  fous  maiu 
& fans‘  éclat  l’équivalent  en  fublîde. 

Leurs  HH.  PP.  ont  délibéré  aujourd’hui 
fur  votre  Lettre  à Mr.  le  Greffier,  & elles 
- ont  réfolu  ce  que  l’on  vous  fera  favoîr  par 
cette  pofle*ci.  je  vous  prie  de  confiderer  s’il 
ne  feroit  point  poffible  d’engager  Sa  Majefté 
à donner  fur  cette  matière  fes  falutaîres  avis 
à Leurs  HH.  PP.  & de  ménager  les  chofes, 
de  maniéré  que  l’avis  de  Sa  Majefté  s’accor- 
de avec  les  fentimens  de  Leurs  HH.  PP.; 
nous  attendrons  de  votre  prudente  conduite 
]e  falutaire  effet  de  cette  Réfolution,  particu- 
lièrement le  fecours  promis,  ce  qui  fe  pou- 
roit  faire  fecrettement  en  argent,  au  cas  que 
Sa  Majefté  y trouvât  quelque  difficulté  ; j’en 
ai  hier  parlé  à Mr.  le  Comte  d\EJirades  qui 
trouve  la  chofe  praticable. 

■ Je  ferai  part,  ainfi  que  vous  m’en  prier.,  du 
contenu  de  votre  Lettre  à Mrs.  les  Rélidens 
Neyffs  & le  Maire  \ & dès  que  Leurs  N.  & 
G.  P.  feront  raffemblées,  je  poufferai  autant 
que  je  pourai  les  Affaires  des  deux  Couron- 
nes du  Nord.  Ce  fera  je  crois  le  13.  de  ce 
mois. 

Nous  n’avons  encore  eu  aucune  nouvelle 
en  droiture  du  Vice- Amiral  de  Ruyter\  mais 
ce  que  l’on  mande  d’Angleterre,  qu’il  a pris 
le  Cap-Verd  fans  aucune  réfiftance,  & outre 
cela  huit  Vaiffeaux  Anglois,  eft  indubitable- 
ment vrai;  puisque  l’on  a préfentéà  la  Cham- 
bre de  la  Compagnie  du  Oueft  une  Affigna- 
tion  fîgnée  par  de  liuyter^  & tirée  fur  cette 
Chambre , en  faveur  d’un  certain  Steven 

Nortb 
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North  Capitaîne  ou  Maître  d’un  certain  Bâ- 
timent Anglois  nommé  Hoopwel,  & por-^ 
tant  la  fomme  de  720.  liv.  fterl.  promife  par 
ledit  V^ice- Amiral  de  Riiyttr  à ce  Capitaine 
ou  Maître,  pour  payement  du  frèt  dont  il  eft 
convenu  avec  la  Compagnie  Royale  d’An- 
gleterre. Ladite  Afllgnation  contient  entr’au- 
tres,  que  le  fufdît  Vice- Amiral  prend  les  ef- 
fets chargea  dans  ledit  Bâtiment,  comme  a- 
partenant  à la  Compagnie  Royale,  pour  les 
faire  vendre  â profit  fur  fa  Côte  par  le  Direc- 
teur Général  Cyaikenburg.^  adopusjus  habentîs. 
Leurs  HH.  PP.  ont  été  extrêmement  fa- 
trsfaites  du  Mémoire,  dont  vous  aveï  envoyé 
Copie  dans  votre  Lettre  adrefiee  à Mr.  le 
Greffier;  tant  par  raport  à fa  fubftance&aux 
julles  informations  qu’il  contient,  que  pour 
Je  ftile  & les  exprelfions  ; y ^uia  contraria 
jnxta  fe  fo/ita  Vo'js  poureî 

croire  quel  effet  a fait  la  comparaifon  que 
J’onenfitavec  l’impertinent  Mémoire  deMr.' 
Downing.,  dont  je  vous  envoyé  une  Copie. 
Je  fuis  certain  que  vous  aveï  une  connoif- 
fance  parfaite  de  tout  ce  qu’il  contient , puis 
que  vous  n*ignore2  rien  de  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  cette  affaire.  J’ajouterai  Jeulement  que 
ce  qui  eft  dît , que  cet  Envoyé  auroit  aporté 
des  preuves  que  l’on  avoît  fait  foûlever  le 
Roi  de  Fanty».^  eft  une  infigne  faufîcté;  puis 
qu’il  n’a  produit  qu’un  fimple  avis  du  Com- 
mandeur de  Cormartyn  qui  écrit  cela,  non 
feulement  fans  en  donner  aucune  preuve; 
mais  meme  fans  alléguer  comment  il  avoit 
eu  cet  avis  du  Gouverneur  méme&  du  Con- 
fcil  des  Indes  de  Batavia  ; dès  que  Leurs 
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HH.  PP-  ont  manque  de  preuves  elles  n^^n^ 
jamais  voulu  faire  de  plaintes  aux  Anglojs; 
cepen^^ant  vous  vous  fouviendrez  fans  doute 
de  l’avis  que  le  dernier  VaifTeau  de  retour  a 
aporté,  que  les  Anglois  avoîent  fait  une  Li- 
gue avec  le  Prince  de  Bantamy  pour  attaquer 
ehfemble  la  Ville  de  Batavia  par  Mer  & par 
Terre,  & que  le  Roi  d’Angleterre  fourniroit 
20.  yaiflèaux  de  Guerre  pour  cette  ExpédL 
lion  ; & cet  avis  n’ctoil  pas  dénué  de  ciiconC- 
lauces  remarquables.  Je  fuis,  àc. 


A Mr.  le  Confdller  Peniîonnaîre  Je  as 

DE  W 1 T T. 

De  Paris  le  lo.  Janvier 

T 1-.  T -r 

Arx  XN  U.  K. 

La  derniere  que  j’âi  eu  l’honneur  de  vews 
écrire  étoit  du  2.  de  ce  mois,  depuis  j’ai  reçû. 
en  fon  tems  la  votre  du  i.  Ce  que  vous  y 
dites  par  raport  aux  termes , tÿ  nemo  alius^  de 
l’Article  XIV.  du  Traité  avec  l’Angleterre 
eft  peremptoke  contre  les  faux  - fuyans  de 
ceux  qui  veulent  foûtenir,  que  l’on  doit  s’a- 
drefler  à la  Juftice  ordinaire  du  Païs  dont  dé- 
pendent les  agrelïèurs , pour  obtenir  indem- 
nifation  des  dommages  qu’ils  ont  caufez.  Je 
me  (ervirai  de  ce  raifonnement  s’il  eft  nécef- 
laire;  oe  que  je  ne  crois  pas,  puis  qu’on  ne 
répond  pasaux  folutions  que  j’ai  données  aux 
objeâions  que  les  Anglois  tirent  de  cet  Art. 
XIV.  & que  Mr.  de  Lionne  y a aquiefeé.  Si 
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convaincre  le  Roi  & fon  Confeil,  que  Leurs 
HH.  PP.  font  fondées  fur  les  Traitez , par 
raport  à tout  ce  qu’Elles  demandent  ici,  & 
obtenir  leur  aveu  par  écrit,  étoit  la  même 
chofe;  je  pourois  me  promettre  de  terminer 
bien-tôt  & heureufement  ma  Négociation; 
car,  comme  vous  pouvez  le  remarquer  dans 
mes  Lettres , on  ne  réfuté  ici  aucune  de  mes 
raifons  ; mais  on  tâche  d’éviter  les  confé- 
quences  que  j’en  tire  à la  faveur  de  quelques' 
exprcfîions  générales  & de  quelques  défaites, 
qui  donnent  Paiement  à entendre,  que  l’on 
voudroit  bien  ne  fe  pas  encore  déclarer  d’a>. 
yantage.  Néanmoins,  tous  ctux  qui  font  ici 
dans  les  Affaires  d’Etat  m’aflurent  abfolu? 
ment,  que  Sa  Majefté  conçoit  parfaitement 
bien  l’imérêt  qu’Elle  a non  feulement  à ne 
pas  laiffer  fuccomber,  mais  même  à ne  les 
pas  expofer  au  danger  aparent  de  fuccomber. 
Outre  cela  je  lae  trouve  pas  que  l’on  aime  ici 
les  'Anglois  plus  qu’ils  ne  le  méritent,  êc 
qu’on  en  ait  une  autre  opinion  que  celle 
qù’on  en  doit  avoir;  néanmoins  il  y en  a 
plulîeurs  qui  s’imaginent  que  Leurs  HH.  PP. 
peuvent  bien  d’ellcs-mêmes  repouffer  ce  choc, 
& mettre  les  Arigloisàla  raîfon  avec  l’argent 
,&  le  crédit  qu’ElIes  ont;  c’e(l-là  le  langage 
de  la  plupart  des  Miniftres  de  cette  Cour- ci. 
Mais  il  y a quelques  raifons  fecrettes  qui 
empêchent  le  Roi  d’agir  en  cette  occation*d 
avec  autant  de  promptitude  que  nous  le  fou* 
haiterions  bien  ; & je  ne  fai  s’il  feroit  à pro- 
pos que  je  témoignafïe  plus  d’empreffement 
que  je  n’en  marque,  pour  avoir  une  Réfolution 
finale,  fur  tout  tant  que  l’on  pourra  ou.voa- 
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dra  mettre  en  queftion,  fi  la  rupture  eft  d’un 
genre  à nous  mettre  en  droit  de  demander  da 
fecours,  & tant  que  je  n’aurai  point  d’inftruc^ 
tion  dt  d’Ordre  fur  cet  Article  particulier; 
d’autant  plus  qu’à  mon  avis  ces  Mefîîeurs-d 
aimeront  mieux  gliflfer  doucement,  que  de  fe 
voir  entraînei  de  force. 

Mr.  l’Ambafifadeur  HoUci  publie  ici,  que 
le  Vice- Amiral  de  Ruyter  a repris  deux  Forts 
‘lur  les  Côtes  d’Afrique,  & douîe  ou  quin7C 
.Vaiffeaux  de  la  Compagnie  A ngloife  d’Afri- 
que. ' Je  fuis  informé , qu’il  a préfenté  fur 
cela  un  Mémoire  au  Roi,  & qu’il  en  a par- 
lé aux  Miniftres.  fl  fc  vante  qu’il  traverfe- 
' ra  mes  Négociations,  en  faîfant  voir  avec 
quelle  mauvailè  foi  Leurs  HH.  PP.  en  ont 
agi  dans  cette  occafion  ; je  fai  ce  que  je  dois 
avancer  pour  juftifier  la  conduite  de  Leurs 
HH.  PP.;  cependant,  il  feroit  à propos  afin 
queje  le  falfe  avec  encore  plus  de  force  qu’on 
m’envoyât  de  bonnes  Infirudions , & tout 
ce  qui  peut  s’étre  pafiTé  fur  ce  fujet  ; car  on 
ne  peut  aporter  trop  d’éxaélitude. 

Dans  l’entretien  que  j’eus  ce  matin  avec 
Mr.  de  Lionne^  j’inliftai  fort  fur  la  prompti^* 
tudc  avec  laquelle  on  devoit  expédier  ce  qui 
me  concernoit,  fans  me  traîner  en  longueur, 
fans  traiter  avec  indifférence  ce  qu’il  feroit 
ijéceflaire  de  faire , pour  trouver  de  concert 
les  moyens  de  mettre  à couvert  desEntrepri- 
£is  des  Anglois  les  Puilfances  d’en  deçà  de 
la  Mer,  fur  tout  la  France  & la  Republique. 
Mais  après  avoir  aporté  toutes  les  raifons 
propres  à faire  goûter  ma  Propofition,  Son 
Excellence  me  répondit,  que  tout  ce.  queje 

' dil'oîs. 
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difois  étoit  bon  & pouvoît  être  pratiqué,  en 
fupofant  que  l’on  n’eût  en  vûë  que  l’Angle- 
terre & les  Provinces -Unies,  & qu’il  ne  fal- 
lut pas  en  même  tems  réfléchir  fur  l’état  des 
affaires  de  toute  la  Chrétienté.  Je  fis  ce  que 
je  pûs  pour  le  faire  expliquer  davantage,  mais 
inutilement,  & je  n’ai  pû  raporter  de  notre 
entretien,  qu’une  conjeâure  que  je  tire  de 
plufieurs_  raports  & fupofitions  aflez  proba- 
bles, quieff,  que  l’on  veut  ménager  l’Ai^le- 
terre  par  raport  au  Portugal  & aux  defïeins 
que  l’on  a.  formel  fur  les  Païs  - Bas  Ef- 
pagnols. 

Ce  delfein  cft  une  chofe  rcfoluc,  qui  infl^uf 
fur  toutes  les  Délibérations  qui  peuvent  y a- 
voir  quelque  raport.  On  me  mande  par^la 
derniere  Pofte,  que  l’AmbaHadeur  de  Fran- 
ce a dît  en  préfence  de  celui  qui  m’écrit,  que 
Mr.  Van  Beuningen  ne  réüffiroit  point  dans 
fa  Négociation,  à moins  que  les  Etats  Gé- 
néraux n’alTurent  le  Roi  de  France,  de  ne 
pas  traverfer  & même  de  favorifer  fes  préten-  . 
tions  fut  les-  Pars  - Bas  EfpagnoB.  Mr.  de 
hionne  a dit  aujourd-’hui,  Ji  l'on  voulait  agir 
de  concert yil  y a bien  autre  chofe  fur  quoiil  fau- 
drait concerter’,  & s’éft  arrêté  là  : enfuite  iF 
Ui  encore  dit,  les  Etats  Généraux  ne  frètent' 
point  l'oreille  à< préfent  à une  Ligue  défenfive  ; 
mais  elle  leur  viendra  toüfours  a propos  lors  que 
le  Roi  pourfuivra  fes  Droits  fur  les  Pats-Bas 
Efpagnols.  Une  autrefois,  nous  ferons  préfeh- 
tetnent  pour  vous  comme  vous  le  demandez , £5* 
peut-être  demain  vous  ferez  contre  nous,  p'an 
Beuninge».  dk  tout  ce  qu’il  peut  pour  parer 
cela  éc  autres  pareilles  obj.eâions-^ mais  dès 
. . r B î. 
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<)ue  l’on  dit  clairement,  ainfi  que  le  dit 
l’Ambafiadcur  de  France,  que  l’on  fera  telle- 
ou  telle  chofe,  il  a fa  réponfe  prête,  qu’eww 
peut  conditionner ^ & confeille  que  l’on  doit, 
faire  propofer  tout  ce  qui  araport  à cela,  par 
é'EJlrades  dans  les  Provjnces  - Unies  ; car, 
dit- il,  je  ne  puis  demander  des  Ordres  fur  ce 
fujet,  & je  ne  puis  rien  dite  ou,  faire  fans. 
Ordres.  Je  fuis,  &c, 

P.  S.  Mr.  de  Lionne  recommande  que. 
Ton  termine  enfin  les  difFerens  qui  reftcnt. 
avec  la  Couronne  de  Suède. 


A'Mr.  C.  Van  Beoningen,  Minîftre- 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  15'.  Janvier  i66f. 

M ONS  lEUR,. 

Nous  nous  étions  flatez  que  le  Roi  de 
France  auroit  agi  avec  plus  de  promptitude, 
dès  qu’il  s’agiflüit  d’éxécutçr  lesengagemens- 
• qu’il  a contraâez  par  le  dernier  Traité  d’Al- 
liance;  mais  nous  trouvons  le  contraire  dans, 
vos  Lettres,  du  lo^  à l’adrelTe  de  Mr.  le.- 
Qrefifitr  & à la  mienne.  Leurs  N.  & G.  P. . 
qui  le  font  afifemblées  hier  pour  la  première 
fois  depuis  la  réception  de  votre  Lettre,  ont 
réfolu , ainli  que  Leurs  HH-  PP.  enfuite,  de 
vous  donner  otdre  de  demander  avec  inllan- . 
cp,  que  Sa  Majeftc  accomplvflè  prompte' 
n;ie9t..&  ayeç  vigqeui;  ce  ,4  quoi  elle  eft  obli' 


Diqi‘T 


entre  Mrs.  y.  de  IVitt  £5’  C.  V.  Bemingen,  3 f ' 

gée  par  l’Alliance;  ainfi  que  vous  le  verre» 
dans  la  Rcfolution  de  l’Etat,  que  vous  rece- 
vre»  en  même  tems  que  celle-ci.  Je  fuis 
certain  que  les  avis  que  Mr.  Dewning  a don- 
nez d’ici,  ont  engagé  le  Roi  d’ Angleterre  à ne 
point  rendre  publique  la  Déclaration  de  Guet- 
te qu’il  avoit  refolue  , & de  donner  à la  con- 
duite des  Anglois,  le  nom  de  Reprclàilles  dt 
de  Saifîes.  Mais  Je  ne  vois  pas  qu’il  y aitde 
la  différence  entre  des  Reprefailles  générales 
& une  Guerre  ouverte,,  ainfi  que  vous  le  re- 
marquez fort  à propos;  outre  cela  vous  re* 
marquerez,  dans  la.  Remontrance  ci -jointe, 
que  le  Refident  du  Roi  de  la  Grandie  Bre- 
tagne a fait  aux  Villes,  par  ordre  de  fou- 
Maître,  à ce  qu’il  dit,  que  l’on  eft  refblu 
non  feulement  de  confiff}uer  les  effets  des- 
Sujets  de  l’Etat,  comme  d’Ennemis  décla- 
rez, maisraême  de  traiter  comme  effets  d’En- 
nemis,  ceux  des  Nations  neutres,  dès  qu’on  1 
les  trouvera  avec  ceux  des  Sujets  de  la  Re>* 
publique. 

Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  du  S.  de 
ice  mors  les  aviS' que  nous  avions  provîiîonnel-  - 
lement  reçôs  d’Angleterie,  de  l’Aétion.  du: 
Vice- Amiral  de  Huyter.  Comme  nous  a- 
vons  eu  ffepuis  une  Copie  del’Affignationdu  i 
même  Vice-Amiral,  dont  je  parle  dans  cette- 
Lettre;  }’ai  crû  qu’il  ne  feroit  pas  mutile  que' 
vous  l’euiîiez  auffî,  c’eft  pourquoi  je -vous-, 
l’envoye* ci-jointe;  on  aprend  par  cette  Afli- 
•gnation  & par  les  Nouvelles  d’Angleterre,  , 
ou  du  moins  on  peut  en  conckrrc!,  première-  - 
ment;  que  ce  Vice- Amiral  n’a  fait. aucun', 
mal  aa  .Vaiiïeau  ûe  Guerre  4a  Roi,  qui  fèr- 
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voit  de  Convoi  au  VailFeau  de  la  Compagnifr 
Royale  qui  avoit  la  Cargaifon , dont  il  e(b 
parlé  dans  cette  aflignation  , & même  que 
bien  loin  de*  là  il  a rendu  à ce  Vaifleau  de 
Guerre  les  honneurs  accoûtumei;  feconde- 
ment,  que  non  feulement  il  n’a  fait  aucun, 
tort  aux  Vaiflèaux  des  Sujets  de  ce  Prince 
qui  n’ont  point  lezé  les  Sujets  de  l’Etat 
mais  même  qu’il  leur  a fait  payer  le  fret, 
qu’ils  craignoient  de  ne  pouvoir  obtenir  delà 
Compagnie  Royale ,,  à caufe  de  l’accident- 
qui  leur  étoit  arrivé.  Enfin,  qu’il  a laUIé 
aux  Anglois  le  Fort  S.  André  fur  la  Ri- 
vière de  Gambia,  quoi  qu’ils  l’euflent  enle- 
vé , comme  le  refte  fans  aucune  raifon  à cet 
Etat  & à la  Compagnie  du  Ouè'ft.  Leurs 
HH.  PP-  avoient  porté  leur  modération  juf- 
qu’à  ne  lui  pas  ordonner  la  conquête  de  ce- 
Fort,  parce  qu’il  avoit  été  pris  avant  la  con- 
clufion  du  dernier  Traité  * entre  l’Etat  & le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne;  pendant  que  les 
Anglois  allèguent  la  prife  de  quelques-uns 
de  leurs  Vailfeaux,  pris,  de  leur  nom,  avant- 
la  conclulîon  du  Traité,  comme  uneraifoa 
qui  les  a engagez  non  à reprendre  ces  Vaif- 
feaüx,  mais  à s’emparer,  en  leur  place,  des 
Terres,  Forts,  & autres  Vaiflèaux.  Je  vous  - 
envoyé  auflî  pour  votre  inrtrudion , Copie 
des  Ordres  originaux  envoyez  au  Vice- Ami- 
ralRuyter^  afin  que  vous  puiflîez  affirmer 
la  vérité  avec  certitude  & réfuter  de  même 
les  faulfetez.  Au  refte,  tenez  ces  Ordres  fo- 
crets,  pour  les  Raifons  que  vous  favez. 

J’ai  fait  quelques  difpofitions pour  l’accom- 
xtxodçineut  des ,démêiez  avec,  la  Suède,  & j!ai 
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écrit  pour  cela  à Mrs.  les  Bourguemaîtres 
d’Amnerdam  la  Lettre,  dont  voici  une  Copie;  , 
Mr.  Siherkroon  m’a  enfin  remis  par  écrit 
les  Articles  ci -joints,  qui  vous  feront  voir, 

' que  de  ce  côté-là  on  recule  au  lieu  d^avan* 
ccr  dans  l’AfFaire  de  Guinée. 

. Je  ferai  en  forte  que  l’on  faflè  quelques 
progrès  dans  cette  Affaire  pendant  la  pré* 
fente  Affembléc  des  Etats,  & je  vous  écri- 
rai en  fou  tems  ce  qui  fe  fera  paffé.  Je  ferai 
la  même  chofe  par  raport  au  Dannemark*. 
Nous  fommes  dans  une  circonftance, félon 
moi,  où  il  faudra  envoyer  quelque  Minif- 
tre  Extraordinaire  vers  ces  deux  Couronnes. 

^e  ferai  toûjours , &c.  - * 

P.  S.  Mr..  le  Comte  à'Ejirades,  à la 
priere  duquel  & fur  la  demande  du  Roi, 
Leurs  HH.  PP.  ont  envoyé  Mr.  Fey  Fa» 
Oùrfchoî  poür  guérir  la  Reine  Mere,  ibuhai- 
teroit  que  dans  l’occafion  vous  en  rcndilîiei 
un  bon  témoignage  aux  Minifires  de  Sa  Mar 
jefté,  en  le  leur  recommandant,  enfortequ’on 
le  recompenfe  comme  il  le  mérite,  puis  qu’en 
effet  on  peut  dire  que  le.fucçès  de  cette  cure, 
tient  du  miracle. 

■ A Mr,  le  C'onfeiller  Penfionnaîre  Jéar 

WlTT. 

De  Paris  le  i6.  Janvier.  lôdj'. 

M ONSIEUR, 

Dépuis  ma.dernierequi  étoit  du  lo.  de  .çe 
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mois,  j’ai  reçû  la  votre  da  8.,  j’obferve  au- 
tant qu’il  me  paroît  convenable , la  maniéré 
de  négocier  avec  cette  Cour-ci, que  vous  me 
propoiéz  .dans  votre  Lettre,  aind  que  vous 
auriez  pû  le  voir  dans  mon  premier  Mémoire 
li  j’avois  pû  y mettre  tout  ce  que  j’ai  dit  de 
bouche,  de  dont  le  Mémoire  n’eû  que  la 
fubûance. 

La  jaloufic  de  la  MaiXbn  d’Autriche  eft 
une  corde  bien  délicate,  & que  je  coucherois 
ki  de  mauvaik  grâce,  le  fucccs  en  feroic 
même  fort  douteux , ainlî  il  me  femble  qu’il 
vaudroit  mieux  que  cela  fût  Infinué  ici  par 
Mr,  l’Ambailàdeur  de  France. 

Je  ne  fai-que  penfer  du  fuccès  des  Affaires 
de  Leurs  HH.  PP.  en  cette  Cour-ci;  car 
quoi  que  le  Roi  &■  fon  Confeil  craignent 
réellement  le  tort  que  fer  oit  à ce  Royaume, 
le  moindre  avantage  que  lesAnglois  rempor- 
teroient  dans  celte  Guerre  fur- Leurs  HH. 
PP.,  ôc  quoi  qu’ils  ne  puiffent  nier  leurs  en-  _ 
gagemens  par  raport  à l’Alliance;  cependant 
ils  doutent  des  mauvais  eûèts  que  la  rupture 
de  cette  Alliance  entraîneroit  après  elle,  & 
que  je  ne  manque  pas  de  leur  reprefenter  de 
la  maniéré  la  moins  choquante;  ils  voyent 
bien  auffi  que'leur  Commerce  ne  jouïioitpas 
long  tems  des  avantages  de  la  Neutralité,, 
qu’on  leur  avoit  mis  en  tête  avant  mon  arri- 
vée; enfin,  je  fors  informé  que  l’AmbalIàdeur- 
d’Angleterre  eft  fort  inquiet,  & n’eft  points 
du  tout  content  de  la  maniéré  d’agir  de  cette 
Cour  avec  lui  depuis  quelques  jours,.  Mal- 
gré tout  cela  je  ne  trouve  pas  dans  les  Sei-' 
gneurs  düiL  Confeil  d'Etat  du  Rolce2èIe, 

qu’ils 
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^Q*ils  dcvroîent  faire  paroitré  s’ils  prenoient  ' 
les  ebofes  à oœttf  commeils  devroient:  jen’y 
trouve  pas  non  plus  cette  confiance,  qui  dok 
paroître  dans  des  Aôaircs  que  l’on  doit  Exé- 
cuter de  concert;  au  contraire  je  ne  trouve  , 
qu’indifFerence  & une  froideur  qui  me  feroit 
^rdre  toute  efperance,  fi  l’on  ne  me  difoit 
que  je  ne  dois  en  tirer  aucune  conféquence». 
dans  une  Cour  où  chacun  cft  auffi  circonf- 
p.e<£t  qu’on  l’eft  à prélènt  ici. 

Comme  je  tenois  ces  jours-ci  l’épée  dans 
les  reins  à Mri  de  Lientte,  en  l’accablant  des 
raifons  les  plus  fortes , que  le  Rôi  a de  fatis- 
faire  aux  engagemens  qu’il  a cphtraâeï  avec 
la  République  & qu’on  ne  peut  éluder,  en 
lui  infinuanc  en  même  tems  les  mauvaifes. 
fuites,  que  poaroit  avoir  la  lenteur  avec  la- 
quelle on  prenoit  une  refolution,  & eiKore 
plus  UH  refus  formel , auquel  cependant  je 
ne  m’âttefidoîs  pas  ; il  rompit  enfin  le  fileiice,, 

C^efl  me  méchante  affaire ^ dit- il  y Nous  vous 
solfierons , {3’  romprons  A caufe  de  vous  un  en^ 
gagement  <fu€  mus  avons  avec  l' Angleterre  y.  Çÿ' 
demain  l'Angleterre  ^ les  Provinces -Unies 
des  Pats  ^ Bas  rsimpr-ont  avec  nous.  Tout  Je 
trouble  par.  une  méchante  politique  y qu' il  faut- 
une  Barrière  entre  les  Provinces -Unies  ÿ Iuà. 
Trance,  Que  peut-être  le  ^oi  de  France  ne 
penfoit  pas  aux  Païs^Bas  Espagnols  y mais  qu'il.  , 
étoit  fâcheux  de  voir  ces  fentimens  en  fes  Al- 
liez ; qu'il  fait  plus  de  çila  qu'il  ne  me  vou-- 
lait  dire  y même  fie  ce  qu'à  préfent  on  difoit  dans  .1 
les  Provinces-Unies.  J’ai  répondu  ee  que  j’ai . 
pâ  pour  parer  cela,  & Mr.  de  con- 

clut fiMi  Difeours  par  me  dire , que  je  ne  de  - 

vois,  > ' 
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vois  confiderer  ce  qu’il  venoit  de  me  dire»,' 
que  comme  une  chofe  qui  ne  devoir  pas  aller 
plus  loin. 

On  parle  ici  beaucoup  de  la  vente  de  Ta»»- 
ger^  & d’autres  Négociations  miftcrieufes 
entre  cette  Couronne  &.  l’Angleterre  ; mais 
je  n’ajoûte  point  foi  à tous  ces  bruits , d’au,- 
lant  plus  qu’ils  varient  tant.,  qu’il  paroît  que 
ce  ne  font  que  des  difcours  de  fpeculatifs  qui 
font  en  grand  nombre,  qui  favcnt  peu  des 
Affaires  d’Etat  que  l’on  tient  fort  fecrettes,  & 
qui  cependant  né  peuvent  s’empêcher  d’ea 
parler  beaucoup.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  J’ai  lû  avec  plaifir  ce  que  vous  me 
marquez  , que  pendant  cette  Affemblée  de 
Leurs  N.  & G.  P.  vous  tâcherez  qu’on  faf- 
fe  quelques  progrès  dans  les  Affaires  de  Suè- 
de ; j’aprends  par  toutes  les  Lettres  de  ce 
Royaume-là,  que  Mr.  Fa»  Ameronge»  y fe- 
roit  fort  bien  reçû.  . Je  ne  fai  s’il  ne  feroit 
' pas  à propos  d’envoyer  aux  Miniftres  qui 
font  dans  le  Nord  une  Copie  de  mon  Mé- 
moire que  j’ai  envoyé  à l’Etat;  en  ce  cas  je 
vous  prie  de  le  faire,  car  je  n’en  ai  pas  eu  l« 
tems  ici. 

A Mr.  C.  Van  Beuningen,  Mîniftre- 
Extraordinaire. 

A la^Haye  le  22.  Janvier  i66y, 
M0.NSIEUR, 

J’ai  reçû  en  fon  tems  celle  que,  vous  m’i- 

W 

' V 


Digi’i/«i  i ï GoogU' 


filtre  Mrs.  y.  deWttt  ^ C.  V.  Bemiitgen.  41 

vcz  écrite  en  date  du  10.  de  ce  mois,  ma 
derniere  étoit  du  1 f J’aprends  par  la  votre 
avec  chagrin  fur  quel  pied  les  chofes  font  où 
vous  êtes;  mais  j’àpréhende  que  nous  n’ayons  _ 
bien  d’autres  embarras  à craindre,  fi  la  f ran- 
ce nous  manque  tout  à fait  de  parole  ; car 
il  fe  pouroit  faire  qu’elle  s’entendît  avec  l’An- 
gleterre , ce  qui  nous  feroit  un  bien  autre 
tort;  ainfi  je  vous  prie  d’être  attentif  à tout 
ce  qui  fe  pafTe. 

}’ai  eu  hier  un  entretien  avecMr.  le  Comte 
à'EJirades^qni  me  déclara,  que  les  grandes 
occupations  de  Mr.  de  Ltonne  étoient  caufè 
qu’il  n’avoit  pas  reçû  les  amples  informations 
qu’il  attend'oit,  & que  Mr.  de  Lionne  s’en 
raportoit  à ce  que  vous  vous  étiez  chargé  de 
m’en  écrire.  Sur  quoi  je  lui  raportai  en  gé- 
néral ce  que  vous  aviez  écrit  à l’adreiTe  de 
Mr.  le  Greffier  Ruyfch^  & ce  que  vous  m’a* 
viez  mandé  en  particulier  de  l’entretien  que 
vous  aviez  eu  avec  Mr.  de  Lionne  \ Mr. 
l’AmbafiTadeur  me  demanda  alors , vous 
ne  m’aviez  pas  marqué  que  l’on  avoir  fait 
entendreau  Roi,  que  Leurs  HH. PP.  avoient 
furpris  Sa  Majefté,  en  l’engageant  à faire  la 
derniere  Alliance, qui  n’étoit  qu’à  l’avantage 
de  l’Etat  qui  a plufieufs  démêlez  avec  Ils 
Yoilins  » & qui  efi  expolé  à être  attaqué  pour 
plufieurs  raifons  ; au  lieu  que  dans  la  fitua- 
tion  où  font  à préfent  les  Affaires  de  l’Eu-“ 
rope,  la  France  n’avoit  point  à craindre  d’ê- 
tre attaquée;  enfin , que  les  Minifires  qui  a- 
voient  été  employez  dans  cette  Négociation 
étoient  fort  embarafiTez,  comment  éviter  d’en- 
Qourii:  la.  difgrace  de  Sa  Majcilé.  Nous 

eûmes. 

/ . . ; 
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eûmes  fur  cela  un  long  entretien,  dans  lequel 
je  tâchai  de  lui  prouver  que  Sa  Majefté  trou- 
voit  fes  intérêts  dans  cette  Alliance  aulTi-bien 
,que  la  République,  & qu’après  tout  il  u’étoit 
pas  queftion  de  difputer  fur  cela,  que  l’ Al- 
liance étoit  faite  & qu’il  s’agilToit  d’en  éxé^ 
cuter  le  contenu.  Mr.  l’AmbaflTadcur  en 
tomba  d’accord,  alors  nous  parlâmes  de  la 
facilité  qu’il  y auroit  de  fournir  lecrettemeni 
le  fublide  en  argent.  C.ette  Propalitio.u  ne 
.déplût  pas  à ce  Mîniftre,  & je  me  fuis-char- 
gc  de  vous  prier  d’examiner , s’il  ne  feroit 
pas  à propos  d’en  faire  la  Propolition  à Mr. 
de  Lionne^  pour  faciliter  à Sa  Majerté  les 
moyens  de  prendre  une  refoîûîion  fur  les  f«>- 
cours  que  nous  attendons  d’Elle.  Je  finis 
celle-ci  avec  précipitation,  en  vous  ailuraui; 
que  je  fuis,  &ç.  > 


A Mr.  le  Confeiller  Penfibnnaîre  JtAH: 
DE  WlTT. 

De  Paris  U 2“^.  Janvier  i66s^ 

Monsieur, 

Mr.  de  T’hau  for  tant  de  cheï  Mr.  le  Ma- 
lêchal  de  T^urenne  cft  venu  chei  moi,  pour 
me  prier  de  vous  écrire  au  fujet  de  Mr.  le 
Comte  d’Auvergne,  pour  voir  fi  l’on  ne  pou- 
joit  pas  l’attirer  au  lèrvicc  de  Leurs  HH.  PP- 
en  lui  conférant  une  Compagnie  de  Cavale- 
rie. J’ai  reçû  en  même  tems  une  Lettre  de 
Mr.  le  Prince  de  Turentse  qui  me  demande 
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la  même  chofe,  & me  prie  d’interpofer  à cet 
effet  mes  bons  offices  auprès  des  Perfonnes 
de  la  Regence  qui  me  font  affeélionnées.  Sa 
Famille,  fes  mérites  perfonnds,  l’importan- 
ce des  Biens  qu’il  a aquis  par  fcs  Alliances 
dans  les  Etats  de  Leurs  HH.  PP.,  enfin  la 
reœnnoifîànce  qu’en  aurpit  ]yir.  le  Maréchal 
de  T’urenne.^  qui  a plus  de  crédit  que  perfon- 
ne  aup^rès  du  Roi  pour  ce  qui  regarde  les 
Affaires  de  la  Republique,  & qui  me  témoi- 
gne le  plus  de  Zèle  de  de  bonne  inclination; 
toutes  çes  conlidefatioiis  m’ont  paru  dignes 
d’attention,  &' propres^  donner, quelque  poids 
à cette  follicitatiun.  ' Je  fouhaite- qu’elles 
vous  paroiffent  telles,  & que  le  peu  de  cré- 
dit quej’âi  auprès  de  qi^èlques  Perfonnes  de 
la  Regence  puilfe  operer  dans  cette  occàfion 
pour  apuyer  cette  Affaire.  ' Je’vous  prie  dp 
me' mander  r^'onç  vous  e.n  nenfêz  • ,&ceaup 

pDn  pouroit  faire  pour  répiTir. 

Outre  cela  Mr.  le  Prince  de  7#r^»wm’eft 
venu  rendre  une  vifite,  pour  me  recomman- 
der les  intérêts  de  fon  Neveu  le  Marquis  de 
MonpouHlan  dans  un  Procès  qu’il  a.  Ce 
Prince  n’a  pû  m’en  dire  aucune  particularité, 
ainfi  pour  fatisfkire  à fa  recommandation , je 
ne  fai  d’autre  voyc  que  de  vous  importuner 
encore;  en  vous  priant  d’être  favorable  àMr. 
de  M&ttpouiHaa  ou  à ceux  de  fon  confeil  en 
fon  abfence , de  tout  ce  qui  dépendra  de 
vous,  enforte  qu’il  obtienne  une  bonne  & 
prompte  juâice.  Vous  obligerez  Mr.  le 
Prince  de  Turtnne^  &,  celui  qui  ne  ceffera 
4’être,  &ç. 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  23.  "Janvier  166^. 

M ONSIEUR, 

Depuis  ma  derniere  qui  ctou  du  16.  de  ce 
mois,  j’ai  reçû  la  votre  du  if. , avant  & de- 
puis la  vilîte  que  j’ai  rendue  à Mr":  de  Lion- 
ne^ & dont  je  parle  dans  ma  Lettre  ci- jointe; 
j’ai  parlé  de  ce  qui  concerne  ma  Négociation, 
avec  Mr.  le  Maréchal  de  T'urenne'^  que  le 
Roi  conlulte  particulièrement  fur  les  Affaires 
de  Leurs  HH.  PP.  Quand  je  me  rapelle  tour 
ee  qui  s’eft  paffé  depuis  le  commencement 
de  ma  Négociation,  je  puis  dire,  finon  avec 
certitude, du  moins  avec  probabilité,  que  dans 
le  fonds,  ni  le  Roi,  ni  les  Perfonnes  de  Iba 
Confeil  ne  font  portées  pour  les  Anglois; 
& que  l’on  aquiefce  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  aux  raîfons  qui  fervent  à démontrer,  que 
leurs  vûës  font  pernicieufes,  & qu’ils  méri- 
tent qu’on  y faffe  attention  tant  du  côté  de 
Leurs  HH.  PP.  que  de  celui  de  la  France; 
que  les  intérêts  de  la  Couronne  ne  permet- 
tent pas , qu’on  laiffe  fuccomber  la  Républi- 
que jufqu’à  être  obligée  de  recevoir  la  loi  des 
Anglois.  Le  Projet  de  poufïer  le  Commer- 
ce & la  Navigation  à la  faveur  d’une  neutra- 
lité dont  on  parloit  tant  lorfque  j’arrivai  ici, 
ne  faifoitplus  la  moindre  impreffion  fur  l’ef- 
prit  du  Roi  ni  fur  ceux  de  fon  Confeil  ; bien 
ioüide*là,  le  dérangement  dans  leCommer- 
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ce,  que  Ton  commence  déjà  à reflentîr  dans 
plufieurs  Provinces,  fait  regarder  la  Guerre 
comme  très-préjudiciable  pour  le  Royaume, 
fur  tout  par  raport  à cette  partie  du  bien  pu- 
blic. Toutes  ces  raifons  font  caufe  que  Pon 
tâche  fincerement  défaire  la  Paix  entre  l’An- 
gleterre & Leurs  HH.  PP.;  mais  en  négo- 
ciant cette  Paix  on  voudroit  auffi  ménager 
l’Angleterre  autant  qu’il  fepouroit,  tant  pour 
les  raifons  déjà  alléguées  par  Mr.  de  Li»nne^ 
que  pour  certaines  mefures  que  l’on  prend  de- 
- puis  long  tems  dans  ce  Royaume  par  raport 
au  Portugal.  11  s’en  trouve  plufieurs  quijugent 
que  les  Finances  de  Leurs  HH.  PP.  font  dans 
une  beaucoup  meilleure  fituation  que  celles 
de  l’Angleterre,  & qu’elles  pouront  fans  pei- 
ne parer  quelques  mauvais  coups , ce  qui  di- 
minue plus  qu’il  ne  faudroit  la  peine  qu’on 
auroit  de  laifiTer  Leurs  HH.  PP.  feules  dans 
l’embaras.  On  eft  perfuadé  qu’on  ne  peut 
rien  répondre  à ce  que  Leurs  HH.  PP.  allè- 
guent par  raport  aux  obligations  de  l’Allian- 
ce; mais  on  a recours  aux  défaites,  dont  j’ai 
donné  avis,  pour  gagner  du  tems,  & voir 
quel  fera  le  fuccès  des  tentatives  que  l’on 
fait  pour  la  Paix  ; mais  fur  tout  parce  que 
l’on  remarque  bien , comme  je  l’ai  déjà  man- 
dé par  occafion , que  lorfqu’il  s’agit  d’éxécu- 
ter  ce  qui  eft  ftipulé  dans  une  Alliance,  on 
ne  peut  propofer  des  conditions  qui  ne  font 
point  contenues  dans  l’Alliance,  pour  en 
faire  dépendre  cette  éxécution  : ce  qui  eft 
caufe  que  l’on  s’aplique  à trouver  des  défai- 
tes , afin  d’en  venir  enfin  à une  capitulation 
fi  l’on  eft  obligé  d’éxécuter  l’Alliance.  Il 

, s’en 
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s*éri  trouve' qüî  s’imaginent,  qùe  c’eft  dans' 
la'  vûè''  de  fru'ftrer  entièrement  Leurs  HH. 
PP.  des  effets 'de  l’Alliance;  je  ne  puis  pas  le 
irier  pùfitiv'emcnf',  mais  j’ai  peine  à le  croire: 
il  efl  v'raf  que  les  Miniftres  agrfTen't  avec  moi 
d’une  maniéré  extrémemèht  froide  & refer- 
vée,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  écrit.  Ibit  parce 
que  toute  la  Cour  eft  tfès-circonfpeâe,  foit’ 
parce'  que  l’on  s’imagine  qik'e  l’embaras  où 
cette  conduite  jetteroît  Leurs  HH.  PP.  les 
rendroitplus  faciles  à donner  les  mains  à un 
Accommodement  avec  l’Angleteire',  ou  à’ 
écouter'les  Propofitions  que  le  Roi  youdroit, 
îéur  faire'.  Autant  que  j’ai  p'û  l’apréudre  le' 
Roi  n’a  ‘encore  rien  refolu  ' par  raport  aux^ 
conditions  qu’il  pouroit  nous  propofer,  &' 
peut-être  que  lei'Miniftres  qbi  feront  con- 
fûlteï  ne fe  trouveront  pis  de  mémefentiment,’ 
autant  que  je  puis  le  prévoir.  Peut-être  met-, 
tfa-t-on  eh  ’qüeftion,  s’il  eft  à propos  d’en 
faite' la  Pfopofition  ou  non  dans ‘cette’ cir- 
cdnftance-cî  ; fut  tout  parce  que  , comme’ 
Mr.  àQ  Lionne  me  le  difoit  il  y quatre  ou' 
cinq  jours,  on  ne  peut  fe  donner  mutuelle- 
ment aucune  affurance  fut  cela.'  Ce  Seigneur’ 
me  dit  alors;  comme  je  vous  l’aimandé,  qùe' 
toüt  ce  qui  gâtoit  les  Affaires,  étoit  cette ^ 
maxime  des  États  Généraux  fur  la  nécelTité  ' 
d’une  Barrière  entre  les  Provinces- Unies 
la  France.  Mr.  àt'  Turenne  dit  que  les 
vûës  fur  tous  les  Pais  - Bas  Efpagnols  feroit 
d’une  trop  grande  étendue  ; mais  que  la’ 
France  devroit  avoir  quelques  Places  fron- 
tières, comme  Cambray.  Pour  moi  je  vai‘ 
tdûjourS  mou  trairi,  & je  foûiiens  qu’il  faut 

éxé- 
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éxécurer  les  conditions  de  l’Alliance,- après 
quoi  l’on  poura' faire  telle  Propofition  que 
l’on  voudra  : att  relie  , je  gUfle  avec  difcre- 
tion,  les  raiions  qui  peuvent  faire  penfèr  plus 
d’une  fois'à  ces  Prc^ofitions,  fur  tout  dans 
ce  tcms-ci,  par  raport  à d’autres  PuilTancesi 
■Je  ne  fai  ce  qu’efl  devenu'  la  Lettre  fecrettc' 
que  je  vous  ai  écrite  fur  ce  fujei  il  y-a  quinze 
jourS%  d’âülant  que  vous  ne  m’en  parlez- 
point  dans  vot're''derniere;  pour  plus  de  fû^ 
reté  je  vous  écris  celle-ci  fous  couvert.  Je 
voüdroîs  qûe  vous  me  rnarquiez  quelque  Mar- 
chand'à' qui  je*  pus  adreffer  les  Lettres  de  ce- 
genre;  je  crois  qu’on  peut  à préfent  en  com« 
muniquer  le  contenu  à la  Généralité.  On,- 
m’en  parle  dans  toutes  les  Conférences, 
l’AmbalTadeur  de  France  ne  s’en^efl  pas  tû- 
en  compagnie,  comme  je  vousl^ai  mandé. 
Je  fuis',  &c. 


P.  S:  Comme  j’allois  fermer  celle-ci  on- 
vient  me  dire  de  bonne  part,  que  dans  les- 
dernicres  dépêches  pour  l’Angleterre,  le  Roi- 
a mis  en  œuvre  toutes  les  inltances  pofliblcfr 
pour  engager  celui  d’Angleterre  à un  Accom- 
modement', & que  je  dois  bien  efperer  demar 
Négociation  , fi  ce  dernier  effort  ne  réülîît- 
point.  Je  m’informerai  de  ce  - qui  en  eft- 
réellement. 
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A Mr.  C.  Van  Beuningen,  Minîflre 
Extraordinaire* 

A la  Haye  le  29.  'Janvier  i66j'. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  vos  deux  Lettres  du  23.  ; j’ai  re- 
çû  en  leur  tems  toutes  vos  autres  Lettres, 
l'ans  qu’il  y en  ait  une  d’égarce. 

Je  tâcherai  de  penetrer  quelles  font  les  dif- 
potitions  des  autres  Membres  par  raport  à ce 
que  Mr.  de  Turenae  vous  a recommandé, 
& je  vous  marquerai  alors  ce  que  j’aurai  dé- 
couvert; la  recommandation  en  faveur  «fe 
Mr.  de  Monpouillan  aura  fon  effet  autant 
qû’il  fera  poffible. 

On  commence  à s’ennuyer  ici  de  tous  ces 
délais  & du  peu  de  franchileavec  laquelle  on 
en  ufe  à la  Cour  où  vous  êtes;  c’eft^ce  que 
vous  verrez  par  la  refolution  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  prife  hier.  J’ai  eu  un  entretien  fort 
vif  avec  Mr.  le  Comte  A'EJîrades , auquel 
j’ai  parlé  des  raîfons  que  Mr.de  Lionne  vous 
alleguoit,  en  lui  raportant  les  réponfes  in- 
vincibles que  vous  y avez  faites;  je  lui  ai  dé- 
claré alors  tout  naturellement  que  fi  le  Roi 
nous  abandonnoit  dans  cette  occ.ifion-ci,  ce 
feroît  une  violation  palpable  de  l’Alliance’, 
confirmée  de  la  maniéré  la  plus  autentique, 
ce  qui  arrivant  de  la  part  de  la  France  ne 
m'anqueroît  point  de  révolter  pour  toûjours 
les  Efprits  dans  la  Republique  ; puis  qu’on 
feroit  en  droit  de  croire  qu’on  ne  pouroit  ta- 
bler 
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Mer  ni  fnr  aucune  fûreté , ni  fur  la  bonne  foi,- 
en  traitant  avec  cette  Couronne;  mais  que 
nous  clperions  que  Sa  Majellé  previendroit 
une  fi  mauvaife  opinion,  en  nous  donnant  un 
prompt  & confiderable  fecours , & qu’elle 
aimeroit  mieux  s’attacher  pour  toûj ours  Leurs 
HH.  PP.,  que  de  les  abandonner  au  dernier 
défefpoir.  Son  Excellence  eft  d’avis,  que 
vous  feriez  bien  de  propofer  à Mr  de  Lionne 
le  moyeu  de  donner  fecrettement  le  fecours' 
en  argent,  d’autant  que  de  cette  maniéré  la 
France  pouroit  paroître  neutre  aux  Anglois, 

& éviter  de  tomber  dans  une  Guerre  très-pré- 
judiciable aux  Sujets  de  Sa  Majeftc.  Je  ldi  - 
ai  répondu  que  vous  aviez  affez  donné  à en- 
tendre cet  expédient  à Mr.  de  Lionne.^  en  lui 
difant  qu’on  pouroit  le  pratiquer  pendant  les 
quatre  mois  fiipulez,  pendant  lefquels  on  au- 
rpit  le  tems  de  concerter  ce  qu’il  feroit  à pro- 
pos de  faire  ou  de  ne  pas  faire  après  l’expira- 
tion de  ce  terme  mais  que  de  notre  côté 
nous  ne  pouvions'  faire  autre  chofe  que  de 
demander  fimplemcnt  ce  dont  on  étoît  con- 
venu dans  l’Alliance,  fans  nous  en  éloigner, 
povfr  donner  dans  quelque  nouveau  Projèt 
qui  n’auroît  aucun  fondement. 

J’ai  profité  de  la  préfence  des  Députez  des 
Colleges  de  l’Amirauté  de  cette  Pfovince  qui 
font  ici,  par  raport  aux  Affaires  de  Suède, 

& eu  avec  eux  une  longue  Conférence  , 
fur  la  Propofition  que  l’on  a faite  de  donner 
fatisfaâion  à la  Regence  de  ce  Royaume, 
fur  l’éclaircilTement  par  raport  aux  Bâtimens 
armez  : il  s’en  eft  fuivi  ce  que  vous  pourez 
voir  par  l’Extrait  ci-joint , tiré  du  Journal 
Tme  III,  G du 
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du  24.  de  ce  mois.  Je  vous  marquerai  en 
fou  tems  ce  qui  fe  paflera  de  plus  Tur  ce 
fujet. 

Vous  aprendreï  des  deux  Extraits  ci-joints, 
ce  que  Leurs  N.  & G.  P.  ont  refolu  le  mê- 
me jour  par  raport  au  démêlé  touchant  la 
Guinée  & l’affaire  de  Groot  Jan  ; je  crois 
s que  vous  pouriez  par  provifion  en  faire  part 
aux  Minières,  pour  leur  donner  des  preuves 
de  l’équité  de  Leurs  N.  & G.  P.  & de  leur 
défcreiîce  pour  Sa  Majefté. 

Leurs  N.  & G.  P.  ont  auflî  refolu  hier, 
que  l’on  envoyeroit  des  Miniftres  Extraordi- 
naires dans  les  Cours  du  Nord,  & vous  ver- 
rez par  l’Extrait  ci-joint,  que  tout  eft  arrivé 
conformément  à vos  précédentes  confîde- 
rations. 

Vous  verrez  par  ce  que  l’on  vous  envoye- 
ra  de  la  part  de  Leurs  HH.  PP.,  que  Ics^ 
chofes  font  ici  en  termes  d’une  rupture  ou- 
verte , & 'que  les  Anglois  en  attaquant  devant 
Cadix  les  Vaiffeaux  de  Guerre  de  l’Etat  & 
lesBâtimens  marchands  qui  étoient  fous  leur 
Convoi,  ont  engagé  Leurs  HH. PP.  à pren- 
dre cette  réfolution;  ainfi  que  vous  le  verrez 

Ear  l’Extrait  ci -joint  de  la  réfolution  de 
;eurs  HH.  PP.  du  24  de  ce  mois.  Le  même 
jour  Leurs, N.  & G.  P.  ont  pris  plufieurs  . 
réfol utions  par  raport  à la  Flotte  de  l’Etat, 
aux  Equipages,  &c. , dont  j’ai  crû  devoir 
vous  communiquer  ici  le  contenu. 

Leurs  N.  & G.  P.  font  occupées  prefen- 
tement  à délibérer,  pour  donner  ordre  à l’A- 
mirauté d’Amfterdam  d’équiper  20.  Vaiffeaux 
de  guerre  aude-là  des  72.,  & pour  obliger  la  . 

Com- 
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Compagnie  des  Indes, en  accordant  une  pro- 
longation de  fon  Privilège,  à fournir  20.  autres 
Vailleaux  de  guerre.  Outre  cela  on  a formé 
l’avis  ci-joint,  pour  louer  douze  bons  Vaif- 
feaux  dans  la  Méditerranée.  Je  finis  ea 
vous  affûtant  que  je  fuis,  &c. 


A Mr.  îc  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le' yi.  janvier  166  J. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  23.  j’ai  reçû  la  vo- 
tre du  22.  de  ce  mois.  J’ai  apris  avec  fatis- 
faélion  que  vous  aviez  reçû  la  Lettre  fecrette 
que  je  vousavois  écrite  huit  jours  auparavant: 
J’attends  avec  impatience  le  meme  avis  par 
raport  à ma  précédente  qui  étoit  auffi  fecrette, 
& à mon  fécond  Mémoire  préfenté  au  Roi. 
Comme  on  m’a  rendu  fort  fufped  le  Bureau 
delà  Porte  de  Bruxelles,  il  eftnéceffaire  pour 
ma  tranquillité , que  l’on  m’informe  de  tems 
en  tems  de  la  réception  de  mes  dépêches 
adreffées  à la  Rcgence  ou  à Vous.  Je  crois 
auffi  qu’il  feroit  à propos  , que  je  fufle 
éxaélement  informé  des  Remarques  que  l’on 
fait  dans  l’Affemblée  for  ce  que  je  mande,  ce 
qui  me  feroit  en  même  tems  beaucoup  de 
plaifîr , vû  l’importance  & la  délicateffe  des 
Affaires  dont  je  fuis  chargé.  Il  faudroit  auffi 
qu’on  me  fît  inrtruire,  par  quelque  Perfonne 
que  l’oachargeroit  de  ce  foin,  non  feulement 
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des  réfolutîonsde  Leurs  HH.  PP.,  mais  aufli 
des  progrès  de  rArmcmcnt,  de  la  conftruéHon 
des  V aifTcaux,  du  courage  de  nos  Gens  de  Mer-, 

& autres  choies  pareilles,  fur  lefquelles  mon 
ignorance  ne  peut  être  que  très-préjudiciable. 

Il  me  femble  qu’il  feroit  nécelfaire  de 
charger  une  bonne  plume , de  réfuter  fous 
l’autorité  publique  le  dernier  Ecrit  de  Mr. 
Dowmngh\  car  le  bon  Droit  de  Leurs  HH. 
PP.  n’empêche  pas  que  l’on  ait  recours  à 
des  faux  fuyans.  La  réponfe  que  l’on  a faîte 
au  Roi  d’Angleterre  dans  le  mois  d’Oétobre 
dernier  ne  me  paroît  point  complette,  fur  tout  ^ 
en  ce  qu’on  n’y  parle  point  de  l’Expédition 
de  Ruyter  ^ ni  du  Different  par  raport  aux 
Vaiffeaux  la  bonne  Avanture,  & la  bonne 
Efpcrance.  Cependant  je  l’ai  fait  réimprimer  > 
ici,  & j’en  ai  diftribué  plus  de  cent-cinquante 
parmi  les  Perfonnes  du  premier  rang,  ce  qui 
fait  un  bon  effet,  & a ouvert  les  yeux  à plu- 
fieurs  qui  s’étoient  laiffex  prévenir  aux  artifi- 
ces des  Anglois.  Ceux  qui  nous  font  le  plus 
afièdionnex  font  généralement  d’avis,  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  doivent  point  garder  le 
filcnce  furie  dernier  Ecrit  de  Mr.  Down'mgb^ 
qu’Elles  doivent  le  faire  réfuter;  & c’efi  auliî 
mon  fentiment. 

J’ai  comme  arraché  à Mr.  de  Lionne  ce 
qu’il  m’a  dit  aujourd’hui,  & que  je  vous 
mande  & à Mr.  le  GreflSer  Faget,  je  n’en 
fuis  venu  à bout  qu’en  me  plaignant  vive- 
ment de  la  diffimulation  avec  laquelle  on  en 
agîffoit  avec  moi,  ce  qui  inquiétoit  fort  Leurs 
HH.  PP.  & pouvoir  être  très-préjudiciable  à 
la  Caufe  commune.  Sa  première  réponfe . 

fut, 
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fut,  que  le  Roi  étant  bien  informé,  que  tout 
ce  que  j’écfivbis  , tomboit  entre  les  mains 
des  Efpagnols  h des  An^ois,  & qu’il  n’y 
avoir  rien  de  fecret  dans  l’Etat,  fur  tout  par 
raport  aux  chofes  dont  les  Miniftres  de  Leurs 
HH.  PP.  dévoient  faire  raport;  Sa  Majefté 
en  étoit  très-mécontente  & lui  avoir  expref- 
fémcnt  défendu  de  me  rien  répondre  à tout 
ce  que  je  lui  propoferois,  finon  qu’il  en  fe- 
roit  raport  à Sa  Majefté,  qui  me  déclareroit 
Elle-même  fes  réfolutions,  lors  qu’elle  ju- 
geroit  qu’il  en  feroit  tems.  Je  vous  prie  de 
donner  connoiflance  de  ceci  en  pleine  AfTem- 
blée  de  Leurs  HH.  PP.',  & de  leur  faire  conli- 
derer  en  même  tems  quel  tort  celafaità  leurs 
Affaires,  fur  tout  dans  une  Cour,  où  l’on 
fe  fait  un  mérite  du  fecret  plus  que  dans  au- 
cune autre.  11  paroît  aifez  que  le  Roi  a été 
très  - mécontent , puis  qu’il  a dit  qu’on  ne 
pouvoit  me  dire,  que  ce  que  l’onmediroit  en 
préfence  du  Marquis  dt  fftentes  & de  Milord 
hollis.  Ne  feroit-il  donc  pas  poffible  de  ne 
faire  aucune  Copie  des  Lettres  que  j’écris  à 
Mr.  le  Greffier;  car  on  elt  ici  fort  choqué 
de  ces  Copies , & les  Efprits  font  fort  cha- 
touilleux. 

J’ai  repréfenté  à Mr.  de  Lionne  de  la  ma- 
niéré la  plus  attrayante  votre  Propofition  de 
donner  le  fecours  en  argent , & je  lui  ai 
fait  voir  combien  cela  intéreflbit  peu  le  Roi, 
& cependant  l’avantage  qui  en  reviendroit. 
Son  Excellence  me  fit  entendre  qu’il  croyoit 
qu’on  ne  pouvoit  rien  éxiger  déplus;  que  ce- 
pendant cette  Prqpofition  méritoit  réflexion, 
fupofé  qu'on  fe  contentât  du  fecours  en  ar~ 
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gent  fans  éxiger  |a  Rupture.  Je  lui  répliquai 
que  ce  feroit  changer  le  Traité  & non  pas  y 
fatisfaire;  mais  il  me  répondit  qu’en  ce  cas  ’ 
ma  Propolîtiou  feroit , comme  lors  qu’on 
fert  les  mêmes  mets  en  changeant  feulement 
la  faufle.  Ainfi  la  chofe  en  eft  reflée-là,  & 
j’ai  feulement  prié  iSon  Excellence  de  vou- 
loir bien  y faire  réflexion. 

Tout  ce  que  je  puis  aprendre  des  forces 
marines  de  ce  Royaume  & de  fes  armemens , 
c’eft  que  la  Couronne  a 52.  VailTeaux  de 
guerre,  parmi  lefquels  il  n’y  en  a point  au  de- 
là de  fo.  pièces  de  Canons,  & dont  la  plû- 
part  font  entre  30.  & 40.;  il  y en  a même 
quelques-uns  qu’on  auroit  de  la  peine  à met- 
tre en  Mer.  L’intention  du  Roi  eft  de  les 
augmenter  par  provifion  jufqu’à  yo. , foît 
en  en  louant,  foitenenfaifantbâtir:  ceux  qui 
favent  l’état  des  Provinces  maritimes  croyent 
que  l’on  poura  trouver  affez  de  Matelots  dans 
le  Royaume  pour  ce  nombre  de  Vaifleaux  ; 

< mais  non  pas  fans  fufpendre  la  navigation  des 
l^âtimens  marchands.  On  pouroit  manquer 
de  Canons,  mais  il  fera  aifé  d’en  tirer  des 
Magasins  du  Roi  & même  des  Villes  forti- 
fiées, dont  on  pouroit  les  emprunter  pour 
les  mettre  fur  les  VailTeaux,  puis  qu’il  y en 
a plus  de  cinq  à fix  mille  pièces.  Il  n’y  a 
à préfent  que  neuf  VailTeaux  du  Roi  en  Mer, 
qui  font  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  de 
Mr.  de  Beaufort,  & qu’on  ne  travaille  pas 
beaucoup  à l’armement  des  autres  qui  font 
de  côté  & d’autres  dans  les  Ports. 

Sur  les  plaintes  que  Mr.  de  Lionne  me  fit 
avec  alTez  de  vivacité  fur  ce  que  rien  ne  pou- 

voit 
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voit  refter  fecret,  je  lui  répondis  qu’au  moins 
ce  qu’il  m’avoit  dît  touchant  les  Païs-Bas 
Efpagnols  étoit  certainement  refté  fecret;  il 
me  répondit  qu’on  pouvoit  en  conclure  que 
je  l’avois  écrit;  cela  me  donna  occalion  de 
remettre  cette  Affaire  fur  le  tapis,  endifant 
que  Leurs  HH.  PP.  ne  pouvoient  faire  au- 
cune PPopofition  à cet  égard;  fur  quoi  il  me 
répondit  que  l’on  n’en  feroit  aucune  de  la 
part  de  Sa  Majefté. 

Quant  au  foupçon  que  vous  paroiffez  avoir 
de  quelqu’întelligence  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce & celui  d’Angleterre  , au  préjudice  des 
Provinces-Unîes  ; je  crois  qu’il  n’en  eft  rien, 

& que  l’on  peut  être  en  repos  de  ce  côté- là, 
du  moins  jufqu’à  prcfent;  mais  je  ne  puis 
prévoir  quel  changement  le  tems  peut  faire 
dans  les  humeurs  & dans  les  çhofes.  Mr.  de 
7urenne  m’a  dit  que  les  intentions  étoi'ent  ici 
aulîi  bonnes  qu’elles  ctoient  fincer^s,  & que 
l’on  n’joublioît  rien  pour  rétablir  la  Paix.  On 
regarde  les  defleins  des  Anglois  comme  per- 
nicieux, & l’on  fent  bien  que  l’on  a intérêt 
Il  maintenir  Leurs  HH.  PP.  ; & l’on  entre- 
tiendra volontîers  le  Commerce  fur  le  pied 
fur  lequel  il  eft  à préfent. 

Je  fuis  informé  de  très*bonne  part  que  l’on 
a encore  dît  cette  femaine  à Mollis que  le 
Roi  d’Angleterre  devoir  penfer  à s’accom- 
moder, ou  que  le  Roi  de  France  feroit  obli- 
gé d’éxécuter  les  conditions  de  l’Alliance 
qu’il  avoir  avec  Leurs  HH.  PP.;  j’ai  plu- 
fieurs  raports  qui  s’accordent  fur  cela.  Rien 
ne  m’inquiète  davantage  que  les  delfeins  de  ' . 
ces  Gens- ci  fur  les  Païs-Bas  Bfpagnols.  Il  i 
' ' a 4,  s’en. 
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s’en  trouve  qui  s’imaginent,  que  fi  le  Roi 
(^Angleterre  leur  faifoft  fur  ce  fujet  quelque 
Propofition  avantageufe,  il  pouroit  aifément 
les  mettre  dans  fou  Parti  ; mais  il  m<*femble 
qu’il  y aurqit  bien  des  chofes  à dire  là  contre. 
Dieu  veuille  que  tout  réiiffifiTe  pour  lemieuy, 
& vous  conferver  long  tems  pour  le  bien  de 
l’Etat.  Je  ferai  toûj ours,  &c. 

, P.  S.  J’ai  vû  ici  entre  les  mains  de  plu- 
fieurs  perfonnes  mon  Mémoire  préfenté  an 
Roi,  imprimé  & envoyé  d’Hollande,  mais 
fort  altéré. 


A Mr.  C.  van  Bkuningen,  Minière 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  5-,  Février  i66f. 

M OlNJSIEUR, 

Depuis  ma  dernicre  en  date  du  19.  du 
paflé,  j’ai  reçû  les  deux  Lettres  que  vous 
m’avex  écrites  le  30.  du  même  mois,  dont 
l’une  étoit  pour  moi  en  partictilier , & l’autre 
la  Copie  de  celle  que  vous  écriviez  le  même 
jour  à radrclfe  de  Mr.  le  Grcfiicr  Ruyfch. 
J’ai  communiqué  la  mienne  aux  Etats  de 
Hollande  & de  Weftfrife,  & aux  Commil- 
faircs  de  Leurs  HH.  PP.  Vous  pouvez  être 
tranquille  par  raport  à toutes  vos  Lettres  pré- 
cédentes , il  n’y  en  a pas  une  feule  d’égarée. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  parer 
la  bote  que  le  Marquis  de  Lionne  vous  por- 
toit,  pour  faire  accepter  dès  à préfent  le  Sub^ 
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Cde  en  argent,  fans  obligation  d’en  venir  à 
la^ Rupture,  ni  à préfent,  ni  après  l’expira- 
tion des  quatre  mois  ; d’autant  qu’il  faut  évi- 
ter en  toutes  maniérés  toutes  nouvelles  Né- 
gociations, fur  tout  celles  qui  peuvent  abou- 
tir à quelque  changement  dans  le  Traité.- 
Quand  on  faura  réellement  en  quoi  confif-- 
tcra  ce  fccours,  avec  exclufion  de  Rupture,, 
fur  tout  par  raport  au  Commerce  de  part  & 
d’autre,  Leurs  HH.  PP.  feront  obligées,  fui- 
vant  le  texte  du  Traité,  de  déclarer  fi  elles 
s’en  contentent  à la  place  d’une  Rupture. 

Les  Miniftres  de  la  Cour  de  France  peu-  , 
vent  êtreaflurex,  qu’il  ne fe  fait  aucune  Copie  ' 
de  ce  que  l’on  m’écrit  en  particulier,  & que- 
l’on  ne  raporte  qu’avec  beaucoup  de  ména- 
gement les  chofes  qui  méritent  le  fecret,. 
quoi  qu’on  doive  y avoir  égard  dans  les  Dé- 
libérations pour  peu  qu’il  s’agifiTe  du  bieiu 
public. 

Nous  attendons  avec  bien  de  l’impatience 
ce  que  Sa  Majefté  réfoudra,  par  raport  aur 
fecours  qu’elle  doit  nous  prêter  par  provifion 
en  conformité  de  l’Alliance;  nous  ne  fom- 
mes  pas  moins  impatiens  de  favoir  quel  fuc- 
cès  vous  aurez  fur  le  contenu  de  la  Refolu-- 
lution  de  Leurs  HH.  PP.  qu’on  vous  a en- 
voyé par  la  Polie  du  29.  du  mois  paffé.  Au 
refie,  Leurs  HH. PP.  & en  particulier  Leurs 
N.  & G.  P.  , font  de  ce  côté»  ci  tout  ce  qu’ii 
faut  pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur 
contre  l’Angleterre,  & l’obliger  ainfi  à une 
Paix  honorable..  Pour  cet  effet  Elles  ont 
pris  des  mefures  avec  ceux  de  ia  Compagnia 
des  indes,  ainfî  Que  vous  le  pourez  voir  par' 
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la  pîece  ci-jointc  N°.  i.,  & fur  laquelle  on 
prendra  une  réfolution  finale  au  premier 
jour. 

De  plus,  Leurs  N.  & G.  P.  ont  pris  les 
rcfplutions  ci- jointes  N°.  2,  6f  5.pour  l’aug- 
inentation  des  forces  navales  & des  27.  Vaif- 
feaux  de  guerre,  &enmémetems  pour  mieux 
partager  & défendre  la  navigation  dans  la 
IVléditerrance.  On  a déjà  fait  de  fi  bonnes 
difpofitions  à cet  égard  dans  la  Généralité, 
qu’il  y a lieu  de  croire  qu’on  y prendra  une 
conclufion  femblable. 

Et  pour  fournir  à l’éxécution  de  ces  réfo- 
lutions,  Leurs  N.  & G.  P.  ont  aujourd’hui 
accordé  les  importans  confentemens  à la 
Taxe  fur  les  cheminées,  à celle  fur  les  paf- 
fages,  à un  fécond  deux- centième  denier,  à 
employer  le  profit  qui  reviendra  de  la  réduc- 
tion des  rentes  & intérêts  à l’amelioration  du 
revenu  du  quarantième  denier;  enfin  au  ré- 
tablilfement  de  trois  Taxes  qui  avoient  été 
difeontinuées,  ainli  que  vous  le  pourez  voie 
par  les  Extraits  ci -joints  N°.  4.  s-  6.  7.  & 
î>,  que  je  vous  envoyé  pour  votre  înfiruéfîon. 

La  conftruâion  des  VaifiTcaux  qui  font 
commencez  n’a  pû  tant  avancer,  qu’on  puil- 
fe  en  tirer  quelque  fervice  ce  Printems-ci  : 
le  gros  Vailfeau  qui  a été  fi  long  tems  fur  le 
Chantier  de  Rotterdam  poura  être  bien  tôt 
lancé  à l’eau,  en  forte  qu’il  fera  en  état  de 
fortir  du  Port  vers  le  mois  de  Juin  ou  peut- 
'ctre  plûtôt.  Preffé  par  les  affaires  dont  je 
fuis  accablé  , je  finis  celle-ci  en  vous  priant 
de  me  croire  > &c. 


Mri\  y.  de  IVtii  Sÿ  C,  ’van  'BeunwgeH. 

A Mr.  C.  van  Beunikgen,  Minîftre 
. Eïtraordinaire.  . 

A la  '^ye  le  f . Février  1665'. 

Monsieur, 

Je  vous  ai  importuné  il  y a quelque  tems,' 
à la  priere  de  mes  Amis , pour  vous  recom-. 
mander  leurs  intérêts  par  raport  aux  Greniers 
à Sel  du  Lionnoîs.  Ils  me  font  favoir  que 
cette  affaire  eft  terminée , mais  qu’il  en  refie: 
encore  une  qui  les  intéreffe,  & qui  concerne 
quelques  Domaines  aliénez;  fur  quoi  ils  ne 
manqueront  pas  de  vous  donner  toutes  les 
inflruétions  néceffaires.  Je  vous  prie  de  leur 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendront  de 
vous  ; vous  obligerez  infiniment  celui  qui 
fera  toûjours,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Parts  le  6.  Février  l66y.- 

Monsieur,  ■’  ■ 

/ 

Depuis  ma  derniere  en  d.itté  du  30.  dii; 
paffé  , j’ai  reçû  celle  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  du  même- 
mois. 

Je  fouhaîte  de  toute  mon  ame  que  l’ôn' 
exécute  courageufement  les  bonnes  & falu- 

G .6  taires^  . 
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tâîres  Refolutions  que  l’on  aprifesdans  l’Etat^ 
& que  l’on  termine  de  même  les  Délibéra- 
tions qui  font  fur  le  tapis , pour  agir  avec  vi- 
gueur contre  l’Ennemi , & augmenter  le 
nombre  des  Vailfeaux  de  guertff'&  des  forces 
marines  de  Leurs  HH.  PP.,  dont  les  Refo- 
lutions font  ici  univerfellement  aplaudies, 
& attirent  à Leurs  HH.  PP.  les  éloges  que- 
mérite  leur  fagelTe  & leur  courage. 

On  ne  m’a  point  encore  fait  ici  deplaintes^^ 
que  dans  la  Conclufion  de  la  derniere  Al- 
liance Leurs  HH.  PP.  n’auroient  cherché 
que  leur  avantage  particulier;  mais  depuis 
long  tems,  j’ai  eu  des  raifons  de  leur  ôter 
cette  penfée  au  cas  qu’elle  leur  fût  venue, 
& je  leur  ai  fait  fentir  que  la  France  n’eft  pas 
moins  expofée  que  Leurs  HH.  PP.  aux  in- 
fultes  des  Anglois,  & que -cette  Couronne 
lî’avoit  d’autre  moyen  de  leur  faire  tête,  qu’en 
s’alliant  avec  Leurs  HH  PF.,  tant  qu’elle 
ne  feroit  pas  plus  redoutable  en  Mer , ce  qui 
ne  pouvoir  être  de  quelques  années. 

Je  commence  à croire  que  l’on  ne  parlera 
plus  de  la  Propolîtion  parraportaux  Païs  Bas 
Efpagnols,  & j’ai  pris  certaines  mefures  qui- 
pouroient  bien  y avoir  contribue  ; mais  cela 
n’empêche  pas  qu’on  n’en  ait  la  tête  remplie* 
& c’eft-là  le  feul  obftacle  que  nous  avons  à 
craindre;  il  eft  vrai  que  la  foiblelfe  de  cette 
Couronne  fur  Mer  eft  une  des  raifons  qui 
empêche  le  Roi  de  fonhaiter  une  rupture 
mais  il  y a moyen  de  furmonter  cette  diffi- 
culté, pourvû  que  Leurs  HH.  PP.  palïènt 
en  réfolution  la  Prnpofition  dont  vous  me 
parlez*  de  faire  équiper  zo.  Vâifleaux  pae 
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rAmirauté  d’Amfterdam , 20.  par  la  Com- 
pagnie des  Indes,  & d*en  armer  32.  pour  la 
Méditerranée.  Cependant , il  s’en  trouve 
qui  s’imaginent,  qu’il  ne  feroit  point  de  la 
réputation  du  Roi , de  rompre  ou  de  prendre 
quelque  réfolution  qui  entraîne  une  rupture, 
tant  que  Sa  Majefté  ne  fera  point  plus  puif- 
fante  fur  Mer.  D’un  côté  on  eft  fort  emba- 
rafle,  &.l’on  ne  voudroif  pas  donner  du  fc- 
cours  à des  Gens  qu’on  fe  perfuadc  être  très- 
difpofez  à s’opofer  aux  deHcins  en  queilion  ; 
& d’un  autre  côté  ils  trouvent,  avec  raifon, 
qu’ils  ne  peuvent  guères  refufcr  ce  fecours.  ' 
J’ai  fait  part  en  confidence  à Mr.  de  7«- 
refffee  de  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre 
dernîere,  que  vous  avez  dit  en  termes  aflèz 
forts  à Mr.  l’Ambafiadeur  de  France;  fon 
Excellence,  qui  eft  d’ordinaire  fort  refervé, 
m’avoua  qu’il  avoit  eu  des  raifons  de  trouver 
que  Leurs  HH.  PP.  avoient  tort,  & qu’il 
croyoit  que  dès  qu’on  obtiendroit  du  Roi  , 
qu’il  travaille  par  provifion  avec  aplication  à 
faire  la  Paix,  qu’il  fécondé  les  Négociations 
de  Leurs  HH.  PP.  dans  le  Nord,  qu’il  dé- 
clare aux  Anglois  qu’il  ne  foufirira  pas  que 
la  République  fuccombe,  & que  pendant  ce 
tems  ' là  il  fe  mette  en  pofture  fur  Mer , 
refiant  toûjours  fidèlement  attaché  aux  intérêts 
de  Leurs  HH.  PP. , même  jufqu’à  réfîfier,  fans 
en  venir  néanmoins  à préfent  ou  à l’avenir  à 
une  rupture  ouverte,  on  n’avoit aucun  fujet 
de  fe  plaindre;  fur  tout  puis  que  l’Expédition 
de  de  Ruyter  y qu’oa  avoit  fait  partir  fans  en 
donner  part  au  Roi  de  France,  étoit  la  caufe- 
de  cette  Guerre.  Je  lui  répondis,  qu’il  s’a- 
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gifibit  feulement  d’éiamîner  fi  l’on  avoît  eu' 
tort  de  fe  conduire  ainfi,  ce  qu’on  ne  pou  voit; 
dire;  outre  que  Ton  avoit  communiqué  les 
Ordres  qu’on  lui  avoit  donner.,  & qu’on  ne 
pouvoit  nier  que  le  Roi  eût  aprouvé  ces 
Ordres.  J’ajoûtai  quelques  autres  raifons  pa- 
rallèles, auxquelles  ce  Seigneur  ne  répondit 
autre  chofe,  finon , qu’on  n^avoit  aucun  fujet 
de  fe  plaindre;  mais  enfin  il  en  vint  jufques 
à dire,  qu’il  croyoit  bien  que  le  Roi  neferoit 
micune  difficulté  d’en  venir  à une  rupture,  s’il 
étoit  fur  Mer  dans  une  fituation  à le  faire 
avec  honneur.  Vous  pouvez  croire  que  tout 
ceci  doit  être  du  dernier  fecret  & vous  en 
fentez  aflez  les  raifons.  Je  fuis,  &c. 


Copie  de  la  Lettre  du  6.  Février  1665-.  à 
l’adrcflè  de  Mr.  le  Greffier  Ruyfih. 

De  Paris  le  6.  Février  j66f. 

Tout  ce  que  l’on  peut  aprendre  des  prépa- 
ratifs & des  deffeins  des  Angloîs  par  les  nou-  ' 
velles  que  l’on  reçoit  ici  de  Londres,  fe  ré- 
duit à cecr. 

Le  Roi  d’Angleterre  feroit  alïèz  dîfpofé 
^ntendre  des  Propofitions  de  Paix  ; mais  le 
_^Doc  d'Tore^  avec  la  plus  grande  partie  du 
Confeil  font  pour  la  Guerre,  & les  chofes 
font  fclon  eux  dans  une  fituation  à ne  pou- 
voir en  fortir  lans  répandre  du  làng.  On  efl< 
fort  occupé  à ralïemblcr,  tant  des  Informa- 
tions de  Holmes^  que  d’ailleurs,  tout  ce  qui 
peut  fervir  à prouver  que  les  Hollandois,'. 

- • - ainfi. 


Mrs.  y.  deWkt.  va»  B^eunh^ts. 

ainlî  qu’ils  le  prétendent,  ont  été  les  agref- 
fenrs,  & que  l’on  doit  confîderer  la  prife  des 
Bâtimcns  Hollandovs,  comme  l’effet  dé  juf- 
tes  répréfailles  pour  des  pertes  foudertes. 

On  fe  date  que  le  Roi  de  France  amufera 
Mr.  va»  Beunhgeft  avec  des  Promefïcs  gé- 
nérales, jufqu’après  la  prenilere  Bataille,  qui. 
ne  manquera  pas  de  fe  donner  au  comment 
cernent  de  cette  année,  ou  au  commence- 
ment de  Mars,  d’autant  que  les  Amiraux: 
affûtent  que  les  Flottes  feront  fi  confidera- 
bles,  qu’on  ne  poura  pas  douter  do  fuccès^ 

& qu’alorsjés  fecours  delà  France  ne  feront 
pas  tant  à craindre.  * - 

Il  y a un  defîèin  fur  l’Ifle  deTexcl,  de 
pour  empêcher  la  jonéHon  des  Flottes. 

Ün  elt  dans  l’Impatience  d’aprendre,  com- 
ment l’on  prendra  en  Hollande  les  Propofi- 
tions  des  Députez  de  Zélande,  s’ils  pouront 
faire  quelque  chofe  en  faveur  du  Prince  d*0- 
ra-/)ge  y & fi  cela  ne  donnera  pas  lieu,  à quel- 
que melintelligence. 

Les  Commiffaires  de  la  Flotte  ont  fait  un* 
raport  fort  avantageux  de  l’état  où  elle  fe 
trouve,  & ils  ont  propofé  de  louer  quelques^ 
Bâtimens  marchands. 

On  n’ofe  divifer  la  Flotte,  quoi  que  les  E- 
colfois  & ceux  du  Nord  de  l’Angleterre  de- 
mandent une  Efcadre. 

Du  10.  du  même  mots. 

Le  Chancelier  a tâché  de  démontrer  an 
Roi  par  plufieurs  raifons,  que  par  le  moyen*  , 
de  la  Guerre  on  ôtera  aux  Hollandois  le 
Commerce  & laNavigaiion  qui  pafferontaux 

An^  - 
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Anglois;  qu’il  feroit  aifé  de  troubler  leur 
Commerce  en  enlevant  leurs  Bâtimens  mar> 
chauds  y & en  bloquant  leurs  Ports,  ce  que 
l’on  feroit  fans  peine  après  la  première  ren- 
contre générale,  du  fuccès  de  laquelle  on  ne 
pouvoir  douter,  pour  peu  qu’on  réünît  tou- 
tes les  forces  marines  de  l’Angleterre.  Qu’à 
la  vérité  les  Anglois  ne  pouront  fe  défendre 
' dans  les  Indes;  mais  que  lors  que  les  chofes 
auront  réüITi  eu  Europe,  comme  ilyalieu  de 
l’efperer,  on  trouvera  facilement  les  moyens 
de  réparer  les  pertes  qu’on  fera  de  ce  côté-là, 
Ibrtout,  puis  que  l’on  peut  fe  fervir  dans  les 
endroits  éloignez  des  nombreufes  & puiflàn- 
tes  Colonies  Angloifcs  que  l’on  a dans  i’A- 
merique.  Que  les  Anglois  pouroient  même 
profiter  des  progrès  que  les  Nations  neutres 
fer  oient  dans  le  Commerce  pendant  la  Guer- 
re, par  des  moyens  dont  il  indiquoit  quel- 
ques-uns. Qu’en  envoyant  une  petite  Efca- 
dre  du  côté  du  Cap  de  bonne  Efperance,, 
après  l’éxécution  des  premiers  Projets  en 
Europe,  on  pouroit  y ésécuter  quelque  en- 
treprife  avantageufe.  Qu’il  falloit  mettre  les 
Barbades  en  fureté  contre  les  entreprifes  des 
Hollandois  ; mais  qu’avant  de  rien  faire  de 
ce  côté-là,  il  falloit  attendre  des  nouvelles 
de  àe  'Ruyter.  ' 

Mr.  Hollis  paroît  mécontent  de  ce  que 
les  François  s’inteielfent  tant  pour  les  Hol- 
-laudois. 

Les  EcofiTois  murmurent  terriblement;  leur 
Royaume  eft  plein  de  Seâaircs  & de  Mé^- 
comens,  & les  détefiables  confeils.  du  Chan- 
ce lier 
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celîer  pouroient  bien  être  caufe  de  la  perte 
du  Roi  & de  la  Henne  propre. 

La  Cour  s’imagine,  qu’après  la  première 
Bataille,  elle  poura  diminuer  fa  Flotte  d’un 
tiers,  & que  pendant  l’Hiver  elle  ne  fera 
obligée  d’en  entretenir  qu’un  tiers. 

La  Ville  de  Londres  a préfenté  Requête, 
demandant  d’être  déchargée  de  la  Taxe  pour 
le  Sublîde,  & qu’on  lui  donne  des  fûretci 
pour  le  rembourfement  des  fommes  qu’elle 
a prêtées. 

On  envoyera  une  Efcadre  pour  renforcer 
’ l’Efcadre  qui  eft  dans  la  Méditerranée , tant 
pour  reparer  la  perte  des  trois  VaifTeaux,  que 
pour  éxécuter  quelque  entreprife  confide* 
rable. 

Le  Vaîllèau  du  ' Commandeur  a 

donné  contre  un  écueil,  le  Phénix  & le  Soleil 
ont  été  brifei. 

Les  Républicains  d’Angleterre  font  dans 
l’agitation,  ils  ont  de  grandes  correfpondan* 
ces  & de  vaftes  delTeins. 

Du  iz,  du  raênte  mots.- 

On  commence  à murmurer  ouvertement 
en  EcolTe  contre  les  Epifeopaux , on  y a 
bleffé  à mort  un  de  ces  hommes  qui  enrô- 
lent par  force;  on  craint  fort  quelque  émo* 
tion  dans  ce  Royaume.  * ^ 

On  fait  courir  le  bruit  dans  Londres,  qu’il 
y a beaucoup  de  mécontentement  & de  mé- 
fintelligence  en  Hollande. 

La  Cour  cft  dans  la  plus  grande  irréfolu- 
tioi)  du  monde,  de  ne  fait  fi  elle  veut  la  Paix 

ou 
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ou  la  Guerre.  Le  Duc  à'Torck  & le  Chan- 
celier pouroient  bien  commencer  à craindre 
les  EcofTois  & les  Seélaires.  L’AinbafTa- 
deur  de  Hollande  a eu  une  Audience  favora- 
ble. On  envoyera  à AlUn  un  renfort  de 
fept  ou  huit  Frégates. 

Mr.  HoUis  a fait  demander , que  l’on  ne 
permît'  pas  que  les  Armateurs  Hollandois 
condoifiiïènt  leurs  prifes  à Dunkerque  \ mais 
foH  Secrétaire  a eu  de^Mr.  de  Lionne  une 
réponfe  aflèz  défagréable.  . • i 

♦.  ' r * • 

» 

. - . . i 

•A  Mr.  C.  van  B£UNiHSEN,^fniftre 
Exfraordinaîre. 

A la  Haye  le  iz.  Février  l66f> 

AI  O N S I E U R , 

Ma  derniere  étoît  du  f.  du  courant,  j’aî 
depuis  reçû  les  deux  vôtres , dont  l’une  étoit 
une  Copie  de  celle  que  vous  avez  éctitc  à 
l’adrefïè  de  Mr.  le  Greffier  Ruyfch. 

Conformément  aux  Rélblutions  des  Etats 
«de  Hollande  & de  Weftfrife  que  je  vous  ai 
envoyées,  on  a projetté  le  même  jour  y.  dans 
la  Généralité , & le  lendemain  palfé  en  réfo- 
îution  par  forme  de  refomption , ce  dont  je 
vous,  envoyé  Copie,  par  raport  à l’augmen- 
tation des  forces  de  l’Etat  par  Mer  & par 
Terre.  Nous  en  efperons  de  falutaîres  effets 
fous  la  bénédiélion  du  Tout-Puiflànt.  On 
cft  réfolu  de  régler  ces  Affaires  de  la  part  de 
Ijcum  N.  & G.  P. , de  maniéré  que  cette 

Pro- 
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Province  payera  pour  fa  part  des  vingt-qua- 
tre tonnes  d’or  mentionnées  dans  ladite  Rlé- 
folution , quatorze  tonnes  d’or  qui  feroient 
employées  pour  l’Armement  ici  & dans  la 
Mediterranée,  fans  que  les  Colleges  de  l’A- 
mirauté dans  cette  Province,  qui  font  char- 
gez de  ces  Armemens , foient  obligez  d’at- 
tendre le  Contingent  des  autres  Provinces 
& de  compter  envain  deffus,  comme  cela  eft 
fouvent  arrivé;  que  les  fix  autres  Provinces 
feront  chargées,  pour  fatisfaire  à leur  Con- 
tingent dùëment  réparti , de  fournir  à l’en- 
tretien des  Troupes  de  Terre,  tant  Infanterie 
- que  Cavalerie,  que  l’on  doit  lever  pour  aug- 
menter les  forces  de  Terre.  Vous  favez 
qu’il  y a déjà  plulicurs  années  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  a tenté  inutilement  défai- 
re fuivre  ce  Plan. 

Mrs.  van  Amerongen  & Tshrandts  ont  été 
choifis  pour  être  envoyez  dans  le  Nord,  fça.- 
voir,  le  premier  à la  Cour  de  Dannemark  & 
l’autre  à celle  de  Suède.  Cependant  il'fe 
paffera  au  moins  trois  femaines  avant  qu’ils 
puiflènt  partir,  parce  qu’il  faut  qu’ils  faffent 
auparavant  un  tour  dans  leurs  Provinces.  Me 
raportant  du  refte  à ce  que  l’on  vous  écrit 
aujourd’hui  de  la  part  de  l’Etat  ; je  fuis,  &c. 

A Mr.  le  Confeiller  Pcnfîonnairc  . 

Jean  de  Witt. 

Sans  datte.  ^ 

Monsieur, 

Ayez  la  bonté 'de  déchifrerTà  Lettre 

fui- 
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fuivante.  Ceci  vient  de  bonne  part  de  chez 
Mr.  Hollh.  Je  fuis,  &c. 


Quem  nojîi. 

Quafo  hoc  nemo  feiat  ntortalium. 


A Mr.  le  Confeîller  Penfîonnaîrc 
' - Jean  de  Witt. 

De  Paris  Je  13.  F/vrier  1665’, 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  du  6.  de  ce  mois , j*aî 
reçû  la  votre  du  f par  laquelle  j’aprendsavec 
une  joye  inexprimable  les  bonnes  & vigou- 
reufes  Réfol utions  que  Leurs  N.  & G.  P. 
ont  prifes,  & auxquelles  la  meilleure  partie 
des  autres  Provinces  ont  déjà  aquiefeé,  & 
que  les  autres  fuivront  félon  toutes  les  apa- 
rences.  Cet  avis  s’accorde  parfaitement  avec 
les  nouvelles  que  le  Rc«  & les  Minières  en 
ont  reçûës;  cela  donne  tant  de  poids  aux  Af- 
faires de  Leurs  HH.  PP.,  qu’il  y a lieu  d’en 
attendre  des  effets  qu’on  ne  pouvoit  payer  af- 
fez  cher.  Dieu  veuille  que  les  fuites  foient 
accompagnées  du  même  courage  jufqu’à 
l’éxécution  , c’eft  ce  que  l’on  fouhaite  ici 
.généralement,  & c’eft  la  feule  chofe  dont 
les  Anglois  tâchent  de  faire  douter,  pour  dé- 
crediter  nos  affaires. 

Je  ne  puis  vous  dire  combien  je  fouffre 
(ci  de  ce  que  riea  ne  peut  être  fccret  de  tout 

ce 
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ce  que  l’Etat  fait  ; mais  les  intérêts  de  Leurs 
HH,  PP.  en  foufFrent  encore  plus  que  moi. 
J’ai  apris  avec  plaifir  le  foin  que  vous  prenez, 
que  rien  de  ce  que  je  vous  écris,  ne  foie  di- 
vulgué. 

Autant  que  j’en  puis  juger  par  ce  quim’eft 
revenu  de  divers  endroits,  & par  les  diicoucs 
que  le  Maréchal  de  ‘ïurenne  m’a  tenus  encore 
cette  fcmaiiie,  cette  Cour-ci  nefouhaite  rien 
'tant  que  de  faire  la  Paix  entre  la  République 
& le  Roi  d’Angleterre,  fans  être  obligée  de 
fe  déclarer  conformément  à l’Alliance  ; c’eft 
pourquoi , fi  l’Angleterre  acceptoit  la  Mé- 
diation , van  Beunmgen  infifieroit  long  tems 
envain  fur  une  réfolution  finale;  on  conti-' 
nucroit  à me  dire  que  les  Etats  Généraux  dé- 
voient être  certains  que  le  Roi  les  afiifiera, 
fi  l’on  ne  peut  tomber  d’accord  d’un  Ac- 
commodement qui  les  fatisfaflè;  & qu’aînfî 
on  doit  admettre  tout  ce  qu’on  allégué  pour 
s’éxempter  d’éxécutcr  l’Alliance,  a aprou- 
ver  leur  conduite  dont  il  efpere  un  bon  ef- 
fet, fans  infifter  fur  l’éxécution  de  ce  Trai- 
té au  préjudice  des  intérêts  de  la  France. 

Je  Réponds  à cela,  que  le  grand  intérêt 
du  Roi  Gonfifie  à donner  des  preuves  à Leurs 
HH.  PP.,  à fes  autres  Alliez,  & à toute  la 
Terre,  de  la  folidité  de  fes  Promeflfes.  Je  ré- 
fute tout  ce  qu’on  allégué  pour  obfcurcîr  la 
clarté  des  prétentions  de  Leurs  HH.  PP.  & 
de  ce  qu’Elles  éxigent  du  Roi,  & je  demande 
qu’on  me  propofe  tout  ce  que  l’on  croit  de 
concluant  contre  nous,  offrant  d’y  répon- 
dre, comme  j’ai  fait  à l’objeâion  que  l’on 
me  faifoit,  que  nous  n’avions  pas  communi- 
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qué  entièrement  les  Ordres  donnez  à de 
Ruper\  fur  quoi  j’ai  écrit  les  Lettres  ci- 
' jointes  à Mr.  de  7‘urenne  & à Mr.  de  Lionne. 
Je  vous  les  envoyé,  afin  de  favoir  fi  vous 
JxigeZ  qu’il  y ait  quelque  chofc  à y ajoûter, 
d’autant  que  Mr.  de  Turenne  ne  paroît  pas 
encore  convaincu.  J’ajoûte  à tout  cela,  & 
je  tâche  d’înculquer,  que  fi  les  Anglois  font 
k Paix  fans  que  le  Roi  de  France  le  foit  dé- 
clare conformément  à l’Alliance,  ils  auront 
remporté  la  plus  grande  Viftoîre  qu’ils  pou- 
vaient defîrer;  puis  qu’ils  auront  mis  les 
ciiofes  entre  la  France  & les  Provinces  - U- 
nies  dans  une  telle  lituation , qu’à  l’avenir  ni 
Tun  ni  l’autre  ne  poura  plus  faire  fonds  fur  cette 
Alliance,  ni  fur  aucune  autre  que  l’on  pou- 
roît  faire;  en  forte  qu’ils  pouront  înfulier  l’un 
on  l’autre  féparément  &* faire  tout  ce  qu’ils 
voudront , fans  qu’on  puifiTe  dire  que  cela  in- 
téreflfe  4’ Al  lié.  Que  tout  bien  confideré  la 
derniere  Alliance  défenlive  n’avoît  en  vûë 
que  l’Angleterre,  qui  peut  auffi  bien  attaquer 
par  Mer  ce  Royaume -ci  que  les  Etats  de 
Leurs'HHvPP.;  & que  cependant  la  France 
feroit  moins  en  état  de  leur  faire  tête,  tant  que 
iâ  Marine  ne  fera  pas  dans  une  autre  fiiua- 
tion.  Je  repréfente  en  même  tems  qu’auflî- 
fôt  que  Sa  Majeftc  aura  pris  une  bonne  Ré- 
fblution,  on  verra  infailliblement  les  Alliez 
de  Leurs  HH.  PP.  époufer  leur  querelle,  ce 
qui  rendroit  la  Paix  infaillible , fans  que  les 
Anglois  puifiTent  en  témoigner  le  moindre 
mécontentement  ; puis  que  le  Roi  fe  fera 
trouvé  obligé  par  fa  parole  donnée  de  prendre 
ée  Parti , ce  qui  attachera  pour  toûjours 
^ Leurs 
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Leurs  HH.  PP.  à cette  Couronne  & à fes 
intéré^ts. 

Je  rapdle  continuellement  à ces  Meflîeurs 
ce  que  je  leur  ai  dit  des  dangereux  Projèts 
des  Anglois  ; je  leur  fois  voir  quelles  fbnt 
les  pujlTântes  forces  de  l’Etat  & les  vîgoureu- 
fes  Réfolutions  de  Leurs  HH.  PP.;  je  ne 
manque  point  de  faire  ufage  de  ce  qu'a  dit. 
Mr.  Dovjnïngh^  que  les  Maximes  de  l’An- 
gleterre ne  vouloient  pas  que  l’on  fouffrit* 
que  la  France  fe  rende  puHTante  par  Mer;  le 
mépris  que  les  Anglois  ont  du  peu  de  force 
-marine  de  Sa  Majeüé,  & l’impoflibilité  qu’il 
y a à éviter  des  p'ertes  confiderables  dans  le 
Commerce  & la  Navigation , en  cmbraflant 
une  Neutralité.  On  écoute  volontiers  toutes 
ces  raifons,  & il  femble  même  que  Mr.  de 
Lionne  craint  fur  tout  le  préjudice  où  l’on 
s’expoferoit , fi  les  chofes  s’accommodoient^ 
fans  avoir  fatisfait  aux  obligations  de  l’Allian- 
ce; il  fcnt  auffi  l’intérêt  qu’a  le  Roi  à tenir 
fa  parole  : mais  toutes  les  fois  que  van  Beu- 
ningen  parle  de  relier  perpétuellement  dans 
les  intérêts  de  la  France,  on  ne  manque  pas 
de  fecouer  la  tête,  ou  de  s’écrier;  Oh  ! fi  cela 
fe  pouvoir!  Ce  qui  eft  facile  à comprendre,  v 
' quoi  que  je  feigne  de  ne  le  pas  remarquer.  Je 
verrai  avec  le  tems  quelles  feront  les  fuites 
de  tout  ceci,  dt  du  reùe  je  ne  négligerai, 
rien  de  ce  qui  fera  de  mon  devoir.  Je  fuis, 
&c. 
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A Mr.  le  Comte  de  Lionne. 

A U Haye  le  7.  Février  i66s> 

Monsieur, 

Je  vous  fuppUe  de  ne  trouver  pas  mauvais^ 
que  j*ajoüte  trois  motifs  à ce  que  fai  dit  dans 
notre  converfation  d*hier , jur  le  fujet  de  la 
communication  des  Ordres  fur  lef quels  le  Vice- 
Amiral  de  Ruyter  a agi  aux  Côtes  d'Afrique  ; 
ils  ne  ferviront  qtC h vous  faire  rejfouve'nir , que 
la  communication  defdits  Ordres  a été  faite  au 
Roi  de  bonne  heure , ^ que  Sa  Majejié  a vA 
équiper  dans  nos  Ports  Çÿ  Terres  une  Flotte 
prête  pour  faire  voile  pîujteurs  mois  durant  y 
qui  devait  agir  en  conformité  cTiceux , Ç3* 
qu'on  croyait  la  feule  qui  les  devait^  éxécutery 
fans  que  Sa  Majejié  ait  fait  alléguer  un  feul 
mot  de  ce  que  cela  ne  fe  devait  y pour  éviter 
les  inconvénient  que  féxécutisn  defdits  Or^ 
dres  pouroit  attirer  \ qu'au  contraire  la  princi- 
pale raifon  que  Sa  majejié  fit  valoir  y était  , 
que  lefdits  États  n'y  auraient  point  de  préju- 
(üce  y de  Ruyter  étant  allé  vers  la  Guinée. 
Vous  tirerez  aifément  de  ceci  les  conclufions 
qui  fervent  à la  jujiijication  entière  de  mes 
Maîtres.  Je  vous  fupplie  très  - humblement 
dé  être  favorable  d leur  bonne  Caufcy  ^ s'il  y 
refie  quelque  chofe  à remarquer  dans  leur  con- 
duite qui  demande  l' éclairciJJ'ement  y je  ne  de- 
mande qtdd  être  écouté  , Çff  je  ferai  paraître 
qu'il  n'y  a rien  de  plus  jufie  que  leur  Caufe. 
Je  fuis  Çÿ  ferai  toute  ma  vie  avec  beaucoup 
de  refpeél  ^ de  zèlft 

A 
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' A Mr.  le  Prince  de  Turenne. 

A Paris  le  6.  Février  i66s- 

Monsieur, 

\ 

Je  fupplie  votre  Alteffè  de  prendre  en  hon^ 
ne  part^  que  mes  foins  paroijfent  un  peu  impor- 
tuns , quand  il  s'agit  de  défendre  la  jufîice  Çÿ 
la  fincerité  des  délions  de  mes  Maîtres , centre 
les  imputations  que  vous  pouriez  ejiimer  dignes 
ééétre  conftàerées  \ la  grande  très  particulière  ' 
ejlime  qu'ils  ont  pour  votre  A Itejj'e  ^ ^ l'hon- 
neur qu'ils  mettent  à voir  leur  conduite  approuvée 
d'elle^  outre  que  le  bien  de  leurs  Affaires  me  les 
rend  néceffaires , ^ même  dans  un  point  qui 
eft  Ji  confiderahle ^ comme  celui  dont  votre  Al- 
tejjè  m'a  fait  l'honneur  de  né  entretenir  ce  mati'i\ 
je  difois  alors  à votre  Alteffe  , pie  l'envoi  du 
f^ice  - Amiral  de  Ruyter  aux  Votes  Occiden- 
tales «D’Afrique  avec  les  Ordres  qu'il  y a éxécu- 
tez , ne  peut  être  aceufé  d'jeune  injuflice , ni 
de  contravention  au  T’ratlé  ci’Anglcterrc , Çÿ 
je  me  perfuade  ^ fi  votre  'Alteffe  veut  prendre 
la  peine  de  lire  ce  que  j'ai  touché  fur  ce  point 
dans  ma  première  Propofition  au  Roi  ^ elle  de- 
meurera d'accord  de  cette  vérité  ; outre  que  les 
paroles  dudit  Frait'e^  qu'on  ne  punira  point 
d'autres  que  les  Contrevenans , marquent  affez 
que  la  punition  des  Contrevenans  peut  être  fuite 
par  la  Partie  lézée  ; puis  qu'il  y auroit  de 
l'ahfurdité  à faire  citte  rejlriéiion  ^ point  d'au- 
tres^ fi  l'on  devait  s'adreffer  à la  JuJîice  du 
Pats  des  Contrevenans  ^ qui  n' auroit  garde  de 
‘l'ome  III,  D ptinir 
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funir  les  Auteurs.  Mats  ce  réefi  pas  de  quoi 
MelJ'eigneurs  les  Etats  font  leur  Capital  : les 
hojitlitez  ouvertes  , exercées  par  deux  Flottes 
dans  une  Guerre  formelle  contre  leurs  Sujets^  en 
deux  quartiers  du  monde',  toute  une  Province 
prife  en  Amérique  ; trois  Forts  plufieurs 
Navires  pris  en  Afrique  ; les  inftances  faites 
'pour  la  reflitution  éludées  en  Angleterre,  par 
des  paroles  générales  ; ^ une  troifiéme  Flotte 
équipée  pour  pourfuivre  ce  dejfein,  font  la  jufti- 
peation  de  Renvoi  dudit  de  Ruyter , Çff  doivent 
faire  admirer,  félon  moi,  la  modération  ^ la 
retenue  dont  les  Etats  en  ont  ufé  dans  les  Or- 
dres qu^ils  lui  ont  donnez. 

Mais  fai  remarqué , que  votre  Altejfé  n*a 
pas  tantdefiré  P éclair  cijfement  jur  cela,  que  fur 
ce  qu'on  pouroit  trouver  à redire  en  la  commu- 
nication qui  a été  faite  au  Roi  defdits  Ordres^ 
je  ne  répéterai  pas  ce  que  fai  dit  fur  ce  fujet , 
mais  f y dois  ajouter , que  les  Ordres  en  confor- 
mité defque/s  de  Ruyter  a agi^  ont  été  commu- 
' niquez  au  Roi , ^ que  Sa  Majcjlé a vu  équiper 
en  nos  Ports,  ^enir  prête  pour  prendre  Mer 

plufieurs  mois  durant , une  Flotte  qui  devait  agir 
félon  iceux,  ^ qu'on  croyoit  la  feule  qui  les  dè- 
voit  éxécuter , fans  que  jamais  Sa  Majefté  ait 
fait  avancer  aucun  ferupute  fur  l'étendue  defdits 
Ordres',  mais  de  plus,  le  Roi  ayant  vers  le  mois 
de  Novembre  exhorté  lefdits  Seigneurs  Etats 
à retenir  leur  Flotte  dans  leurs  Ports,  tant  s' en 
faut  que  Sa  Majefié  ait  fait  dire  aucun  mot, 
que  cela  fe  devait  pour  les  inconvenitns  que 
l'éxécution  defdits  Ordres  pouvait  attirer^', 
qu'au  contraire  la  principale  raifon  que  Sa  Ma- 
.\€jié  fit  alléguer  , était,  qu'il  n'y  aurait  point 
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de  préjudice  en  la  rétention  de  ladite  Flotte  ^ 
de  Ruyter  étant  allé  vers  la  Guinée.  P'otre 
AltejJ'e  tirera  aisément  de  ceci  les  conclufions 
qui  en  doivent  Çÿ  qui  fervent  à lajuftificatio» 
entière  de  mes  Maîtres  ; je  vous  fupplie  de 
vouloir  continuer  àfavarifer  leur  bonne  Caufc*  * 
Je  fuis  y 


A Mr.  G.  van  Beüningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

jf  la  Haye  le  19.  Février  i66q. 

M ONSIEUR, 

La  derniere  que  je  vous  ai  écrite  étoît  d« 
Iz.  du  courant.  J’ai  reçû  vos  trois  L-ttres 
du  13.  fuivant.  ‘Le  dernier  article  de  la  Co- 
pie de  celle  que  vous  avez  écrite  à l’adreflc 
de  Mr.  le  Greffier,  donne  lieu  de  bien  ef- 
perer  fur  ce  dont  on  attend  ici  les  effets  il  y a 
long  tems , & avec  impatience.  On  eff  ici  - 
content  au  dernier  point  de  votre  vigilance  3»!: 
de  votre  aplication;  je  trouve  que  les  Let- 
tres que  vous  avez  écrites  à Mrs.  de  Turenne 
& de  Lionne  y contiennent  en  peu  de  mots 
& clairement  tout  ce  que  l’on  peut  dire  fuc 
cette  Affaire,  & que  tout  ce  que  vous  y di- 
tes elt  concluant. 

Je  trouve  dans  les  nouvelles  d’Angleter- 
re plulleurs  chofes  fort  inflruélives  ; c’efl 
pourquoi  je  vous  fuis  d’autant  plus  obligé  de 
in’en  avoir  fait  part. 

. Quoi  que  l’on  s’attende  que  le  Roi  de 
D a France 
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France  s’aquittera  de  Tes  obligations,  confor- 
mément à l’Alliance;  cependant  Leurs  HH. 
PP.  agiflent  comme  fi  elles  dévoient  agir  feu- 
les, & mettent  leur  confiance  en  la  Grâce 
de  Dieu,  quoi  que  les  Anglois  puilïènt  dire 
de  leurs  projets. 

Leurs  HH.  PP.  ont  aprouvé  avant-hier  ce 
qui  avoit  été  concerté  avec  la  Compagnie 
des  Indes,  comme  vous  verrez  par  la  Réfo- 
luiion  ci -jointe;  fur  quoi  Mrs.  les  Confeü- 
1ers  députez  ont  d’abord  donné  les  Ordres, 
pour  prelfer  autant  qu’il  fera  poflîble  l’Arme- 
ment dont  cette  Compagnie  s’eft  chargée. 

Toutes  les  Provinces  prennent,  grâces  à 
Dieu,  les  chofes  également  à cœur,  & elles 
ont  mis  ordre  à ce  que  lesContingens  foient 
payez  plus  éxaftement  que  par  le  palfé.  ^ 

On  attend  tous  les  jours  Mrs.  les  Dépu- 
tez de  Zeclande  qui  ne  font  pas  encore  arri- 
vez; mais  je  ne  fâche  pas  qu’ils  ayent  aucune 
Infiruâion  qui  concerne  le  Prince  û'Oran^e: 
quoi  qu’il  en  foir,  il  me  femble  que  les  dif- 
pofitions  des  Provinces  font  telles,  que  cela 
ne  pouroit  avoir  aucune  fuite  facheufe  , ni 
donner  lieu  à aucune  méfintdligence. 

On  a fait  un  accord  avec  Mr.  Silverkroon^ 
fous  l’approbation  de  Leurs  HH.  PP.,  moyen- 
nant 1400CO.  Ryxdaldres;  mais  on  lui  a dé- 
claré bien  expreïfcment , qu’il  ne  falloir  pas 
cfperer  cette  approbation  , à moins  que  le 
Roi  de  Suède  n’accomplifTe  réellement  de 
fon  côté  contre  les  Anglois  Us  conditions 
de  l’Alliance  ; on  doit  en  drefifer  au  premier 
jour  une  convention  par  écrit,  qui  fera  fîgnéc 
& enfuite  ratifiée  de  part  & d’autre. 
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. paî  înftamment  recommandé  aux.  Clercs 
de  Mr.  le  Greffier  Kuyfeh  de  vous  envoyer, 
ou  à Mr.  Boreely  pour  épargner  une  double» 
depenfe,  toutes  les  Réfolutions  qui  concer- 
neront l’Armtment  , la  conftruéUon  des 
Vaiireaux,  les  Confentemens , &c.  & toutes 
les  Lettres  des  Provinces,  des  Amirautez, 
&c.  que  l’on  recevra  de  tems  en  tems  fur  ces 
matières , «efperant  que  par  ce  moyen  vous 
ferez  éxaâenient  informé  de  tout. 

J’ai  eu  aujourd’hui  unelongue  Conférence 
avec  Mr.  à'EJlrades  ^ au  fujet  de  vos  Négo- 
ciations; il  m’a  lait  part  d'une  Dépêche  du 
Roi,  expédiée  au  moment  que  la4Pofte'alloit 
partir  de  Paris,  & qui  contient  que  Mr,  de 
, Üuvtgny  a fait  fon  Raport;  fur  quoi  le  Rot 
avoir  rélblu  d’’envoyer  deux  AmbalTadeurs 
Extraordinaires,  & meme  un  Prince  au  Roi 
d’Angleterre,  pour  prelTef  ce  Prince  de  faire 
la  Paix  avec  la  République,  & qu’en  même 
tems  il  avoir  été  réfolu,  que  fi  l’on  ne  pou- 
voir y engager  ce  Roi , même  avant  que  les 
Flottes  milîènt  en  Mer  de  part  & d’autre,  le 
\ Roi  de  France  s’expliqueroit  fur  l’éxécution 
de  l’Alliance  à la  fatisfaâion  de  Leurs  HH« 
PP. 

J’ai  reprefenté  vivement  à Mr.  d’.^r<3^/ej- 
que  cette  Réfoluiion  n’étoit  pas  fatisfaifante;' 
que  le  Traité  portoit  expreffémenty  que  non- 
obltant  ces  bons  offices,  & pendant  qu’on  les- 
mettroit  en  œuvre,  on  ctoit  obligé  de  don- 
ner les  fecours  promis;  qu’il  ne  dépendoît 
point  à préfent  de  Sa  Majefté  de  décider  li 
cette  conduite  étoit  plus  utile  & plus  con- 
venable ou  non  aux  intérêts  de  Leurs  HFL 
- D 3. 
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PP.  queles  fecours  effeâîfs;  que  Leurs  HH. 
PP.  avoient  un  Droit  aquis  auquel  elles 
pouvoîent  jenoncer  ou  en  relâcher,  fi  elles 
le  jugeoient  à propos;  mais  que  tant  qu’elles 
ne  le  faîfoient  pas,  & qu’elles  éxigeoient  au 
contraire  un  prompt  & réel  fecours,  le  bruit 
d’une  AmbalTade  éclatante  ne  pouvoit  met- 
tre Sa  Majefté  à couvert  du  blâme  d’avoir 
Bjanîfeftement  contrevenu  au  Traité,  & des 
fuites  dangereufes  qui  pouroient  en  arriver  » 
au  cas  que  Sa  Majefté  ne  donnât  pas  ces 
fecours  fur  le  champ.  J’ai  aulTi  reprefenté 
à Son  Excellence  les  raifons  que  Leurs 
HH.  PP.  aivoient,  de  ne  pas  être  contentes 
de  ce  qu’on  ne  leur  acc<-rdoit  pas  en  votre 
Perfonne  ce  qu’on  a coûtume  d’accorder  à 
un  Allié  dans  de  pareilles  circonfiances , 
for  tout  un  accès  libre  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté & de  fes  Miniftres  autorifeï  pour  ce- 
la; que  vous  avicï  bien  de  la  peine  à voir 
deux  fois  pat  lemaine  Mr.  de  Lionne^  & 
qu’ordinairement  vous  ne  lui  parliez  qu’une 
fois,  le  jour  du  départ  de  la  Pofte;  qu’or» 
a’agftfoit  pas  confidemment  avec  vous;  qu’on 
vous  écoutoît,  & que  pour  toute  réponfe  on 
vous  promettoit  d’en  faire  raport;  qu’on  dé- 
claroît  bien  en  général  qu’on  travailloit  pour 
Nous  en  Angleterre,  & qu’on  apuyoit  nos 
intérêts  en  Suède  & en  Dannemark,  lïiais 
qu’on  ne  vous  communîquoit  aucun  des  Or- 
dres & des  Inftruft  ons  qu’on  envoyoit  à cet 
effet  dans  le. Nord  & en  Angleterre;  encore 
moins  les  Propofitions  qu’on  faifoit  faire  an 
Roi  d’Angleterre  & ailleurs,  ou  les  réponfes 
qu’on  y faifoit  : que  cependant  cela  fe  de- 
• - A vroit 
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i^roit  raiTonnablemeat  & conformément  à: 
l’Alliance;  que  celui  qui  travailloit  pour  foa 
Allié,  ou  apuyoit  fes  intérêts  ,devoit  n’y  tra^ 
vailler  ôu  ne  les  apuyer  que  fuivaat  le  defîr 
- & l’intention  de  cet  Allié,  & par  conféquent 
en  concerter  préalablement  avec  lui;  que 
chacun  connoiffbit  mieux  que  qui  que  ce  fût 
fes  propres  Affaires,  & que  fon  avis  devoit 
remporter  fur  tout  autre,  &c.  Je  priai  en- 
fuite  Mr.  l’Ambalïadeur  de  vouloir  en  écri- 
re conformement  à ce  que  je  lui  difois , afin 
que  le  Roi  comprît  que  l’on  n’eft  point  da 
tout  fatisfait  ici  des  réfolutions  & des  délais 
de  Sa  Ma/efté;  & que  l’on  ne  pouvoit  même 
regarder  cette  Ambaffade,  fans  les  fecours 
effeélifs,  que  comme  un  manquement  d l’é- 
xécution  requife  de  l’Alliance;  que  cela  ne 
^ manqueroit  pas  d’avoir  de  mauvaifes  fuites, 
fuf  lesquelles  je  m’étendis  beaucoup,  & je' 
priai  Son  Excellence  de  contribuer  à diriger 
les  chofes,  de  manière  qu’on  prévienne  tous 
ces  inconveniens  en  fourniffant  un  prompt 
fecours , qu’on  agiffe  avec  vous  avec  plus  de 
confiance,  en  ne  faifant  rien  “que  de  concert, 
en  prenant  votre  avis  & en  vous  communi- 
quant les  Réfolutions  de  Sa  Majefté  fur  nos 
Affaires , les  Ordres  qu’elle  envoyé  fur  Iç 
même  fujet  à fes  Miniftres  dans  les  Cour? 
étrangères,  & les  réponfes  qu’Elle  en  reçoit, 
ou  le  fuccès  qui  peut  s’en  être  fuivi.  Toute 
la  réponfequeje  pûs-en  tirer  fut,  que  Son 
Excellence  n’étoit  pas  inftruite  fur  la  plûpart, 
des  chofes  dont  je  lui  parlois,  & que  du  refle 
elle  s’en  raportoit  aux  réponfes  que  l’on  vous 
donnoit  de  la  part  du  Roi;  que  néanmoins 
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clic  fe  chargeoit  d’en  écrire  in  awplijfimâ for* 
W;  mais  qu’elle  me  prioît  de  vous  informer 
de  mon  côtd  de  tout  ceci,  afin  que  fej  Dépê- 
ches ne  contiennent,  que  ce  fur  quoi  vous 
inüïîez  de  votre  côté,  & qu’on  ne  l’accufe 
pas  de  fe  mêler  de  chofes  fur  lefquelles  on 
ne  le  prelferoit  pas  ici.  Ainfi  celle-ci  fera 
pour  vous  informer  de  tout.  Je  finis  en  vous 
âlTuraiu  que  je  fuis,  &c. 


A Mr.  l’AmbaflTadénr  Boreee. 

/a  Haye  le  19.  Février  166^^ 

jM  ONSIEU  R, 

J’ai  commnnrqué  à Leurs  N.  & G.  P.  Ôc. 
enluîte  à Leurs  HH.  PP.  ce  que  vous  m’avez- 
^crit  ci-devant,  & encore  par  la  derniere 
Pofte,  touchant  quelques  Troupes  qui  pou- 
roient  palier  au  fervice  de  l’Etat  fous  la  con- 
duire d’un  Général  de  dillinêtion.  Je  n’ai 
trouvé  aucune  difpolition  ni  u’un  côté  ni' 
d’autre,  à prendre  au  fervice  de  l’Etat  des 
Troupes  étrangères.  J’ai  jugé  qu’il  étoît  de 
mon  devoir  de  vous  en  donner  avis , afin 
qu’on  ne  fallè  pas  tort  à la  Perfonne  que  cela 
întérelle,  en  la  tenant  en  fulpens.  Je  me  ra- 
porte  du  relie  à ce  que  l’on  a écrit  ample- 
ment à Mr.  van  Bemingen^  & je  fuis,  &c* 


Mrs.J.deJVitt^ C.van’Benningtn.  8î’ 

' A Mr.  le  Gonfeiller  Penfîonnaire 
, Jean  de  Witt. 

\ 

De  Parts  le  20.  Février  i66j’.  , 

Monsieur, 

- Depuis  ma  derniere  du  13.,  j’ai  reçû  la’ 
votre  du  12.  du  courant  avec  toutes  les  pié"» 
ces  annexes,  j’y  ai  vû  avec  plaîfir  que  les 
autres  Provinces  ont  aquiefcé  avec  prompti- 
tude aux  vigoureulès  Réfolutions  que  Leura 
N.  & G.  P.  ont  prifes  avec  tant  de  fageflè 
pour  la  défenfe  de  l’Etat;  je  ne  manque  poinC 
de  répandre  ces  bonnes  Nouvelles  par  tout 
où  je  les  crois  néceffairesÿ  & je  remarque 
qu’il  n’y  a perfonne  à qui  elles  ne  faffenf 
plaifir , & l’on  regarde  avec  admiration  1» 
valeur  & la  bonne  conduite  de  ceux  qui  font 
au  Gouvernail  , & les  grandes  Forces  de 
l’Etat.  Dieu  veüille  que  le  fuccès  y répon- 
de, & que  les  Armes  de  l’Etat  méritent  fat  - 
bénédiélion  dans  une  Caufe  aufli  jufte. 

Au  relie,  je  fuis  très  fâché  que  toutes  mes 
- peines  jufqu’à  préfent  n’ayenc  eu  aucun  efiép,, 
par  raport  à l’accomplilfement  des  condi-^ 
lions  de  l’Alliance;  je  vous  prie  de  croire  & 
de  perfuader  Leurs  N.  & G.  P.  qu’il  n’y  a- 
peint  de  ma  faute,  jamais  je  n’ai  pris  aucune  - 
affaire  autant  à cœur,  tant  parce  que  les  Or-- 
dres  de  Leurs  HH.  PP.  font  précis,  que- 
parce  que  je  fens  qu’il  y va  du  bien  de  la- 
patrie.  11  me  fcmble  qu’il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile de  perfuader  à de  Lionne,  que  l’on  doitt 
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nous  accorder  le  fecours  en  argent;  Ruvlgny 
m’a  dit  qu’il  croyoît  qu’on  l’accorderoit 
mais  Turenne  dit  qu’il  n’^eii  croit  rien,  juf- 
qu’à-ce  qu’on  ait  vû  de  quelle  maniéré  on  re- 
gardera l’Ambaflade  du  Duc  de  Verneuil^  & 
il  inlîlte  toûjours  fur  fon  objeâîon,  qu’il  ti- 
re du  'défaut  de  communication  , non  qu’il 
prétende  qu’on  puifTe  pour  cela  refufer  d’ac- 
complir le  Traité,  mais  pour  avoir  un  pré- 
texte pour  gagner  dn  tems. 

J’ai  eu  avant-midi  un  entretien  de  deux 
Jieures  entières  avec  Son  Excellence  fur  les 
Affaires  de  ma  Négociation,  & je  crois  que 
<3e  ma  vie  je  n’ai  réfuté  une  objcâion  avec 
plus  de  clarré.que  j’ai  réfuté  celle  qu’il  m’a 
fait  ; cependant  j’ai  le  malheur  de  ne  pas 
réüfllr  comme  je  le  fouhaiterois.  Au  refte, 
le  bruit  général , auquel  on  ne  s’opofe  pas  à 
la  Cour , eft  que  le  Roi  fe  joindra  à Leurs 
HH.  PP.;  mais  je  crains  que  l’Ambafladeur 
d’Angleterre  n’ait  écrit  la  vérité,  lors  qu’il  a 
mandé,  ainfi  que  je  vous  en  ai  donné  avis, 
que  le  Roi  de  France  n’affiQeroit  pas  Leurs 
HH.  PP.  fi  le  Roi  d’Angleterre  prétoit  les 
mains  à un  Accommodement.  ' Je  fuis  & 
Itérai  toûjours,  &c. 


P.  S.  J’ai  été  détourné  aujourd’hui  par 
tant  d’accidens  imprévûs , que  je  n’ai  pÛ 
trouver  le  tems  de  faire  copier  la  Lettre 
que  J’écris  à Mr.  le  Greffier.  Je  vous  prie 
d’exeufer  pour  cette  fois. 

I - -A 
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Mrt.  J,  dé  IVitt  ^C,  van  Stminge». 

A Mr.  C.  van  Beuningek  , Ministre 
£}uraordinaire. 

V 

A la  Haye  le  z6.  Février  \66S\ 


ONSIEUR, 


M 

T 

"La  Pofte  partiele20.de  Paris  n’eft  arrivée' 
ici  qu’ aujourd’hui  à midi  ; cependant,  Leur»' 
N.  & G.  P.  qui  fe  font  ralTemblées  hier  ont 
encore  pris,  auffi-bien  que  Leurs  HH»  PP.,, 
fur  votre  Lettre  à l’adreffe  de  Mr.  le  GreflEier,. 
la  Réfolution  * que  l’Etat  vous  enverra  fans- 
doute  aujourd’hui  ; ce  qui  vous  donnera  lieu 
défaire  valoir,  auprès  de  SaMajellé,  l’ardeur 
avec  laquelle  l’Etat  agit  dans  cette  occalîon.- 
On  regarde  ici  les  délais  de  la  Cour  d& 
P'rance  , comme  une  Contravention  mani- 
feftc  au  cinquième  Article  du  Traite  d’ Al- 
liance, ce  qui  fait  fur  les  Efprits  une  très- 
mauvaife  impreffion , que  l’on  ne  poura  dé- 
truire qu’en  fournilïant  promptenîent  les  fe-^ 
cours  auxquels  on  efl  obligé. 

Du  refte,  je  meraporte  à cequeLeursHHv 
PP.  vous  écriront  diredement  , & à ce  qu&‘ 
l’on  vous  envoyera  de  leur  Greffe  félon- la» 
coûtume.  Je  n’ai  rien  à ajoûter,  finouque- 
j’ai  reçû  votre  Lettre  du  zo»  & que  je  fuis-,. 
&c. 

D'  6-  f A‘ 
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K 

- A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  27.  Février  i66f. 

M ONSIEUR, 

‘ Une  Perfonne  très-afFeâlonnée  pour  l’E- 
tat , m’a  informé  que  l’on  avoir  avis  ici  de 
bonne  part  que  l’on  impriinoit  à Amfterdam- 
quelques  Pièces  du  Procer  de  Mr.  Fouquet^ 
où,  comme  on  croît , Mr.  le  Chancelier, 
Mr.  Colbert  & quelques  autres  Seigneurs 
pouroîent  être  attaquez.  Il  eft  certain  que 
cela  ne  peut  être  agréable  au  Roi  ; j’en  ar 
auflî  eu  quelque  vent  de  la  part  du  Chance- 
ler, ou  d’une  Perfonne  à qui  il  avoir  fait 
des  plaintes.  On  croît  que  c’eft  Elzevier 
qui  fait  cette  Edition,  fi  l’on  en  veut  favoir 
quelque  chofe  de  certain,  il  n^  a qu’à  s’en 
informer  à Mr.  Wicquefort  ; mon  fentiment 
feroit  qu’on  arrêtât  cette  Impreflion , & 
qu'on  publiât  que  l’on  m’avoit  confeillé  de 
foire  cette  Remontrance. 

On  m’a  encore  recommandé  de  la  part  de 
Mr.  de  Tareune , l’Affaire  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Montpowlla»^  & l’on  voudroit  que 
celui  qui-effautorifé  de  fa  part  pût  s’adrdier 
à vous-même  , & demander  votre  avis  & vo- 
tre Prottêlion,  que- je  vous  prie  de  lui  ac- 
corder. 

Mr.  de  Thou  qui  eft  ici  entièrement  dé- 
voué à nos  intérêts , intercédé  pour.'  fea 
Chapelain  qui  eft  fi  cpnnu«&  qui  a été  ci- 
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devant  en  prifon,  en  forte  qu*on  lui  accorde 
l’Expeâative  de  la  première  Prébendq^de 
Maftricht  qui  viendra  à vaquer.  Le  Roÿn’a 
recommandé  autrefois  la  même  chofe;  on 
renouvelle  aufli  de  tems  en  tems  les  recom- 
mandations en  faveur  de  ceux  de  Malte.  Je 
£i2is,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penlîbnnaîre 
' Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  i"].  Février  i66f.  ' 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  en  date  du  20.  du  cou< 
rant,  j’ai  reçû  la  votre  du  19. 

- On  ne  peut  point  répondre  avec  quelque 
fondement  à tout  ce  que  vous  me  marquez 
avoir  dk  très:tiaturellement  à Mr.  le  Comté 
é'EJîrades^  par  raport  au  peu  de  confiance  8t 
de  fatisfaftion  que  je  trouve  à cette  Cour*d, 
comme  Miniftre  de  Leurs  HH.  PP.  , fur 
tout  ce  que  je  propofe;  il  faut  cependant 
en  excepter  le  libre  accès  auprès  du  Roi  qui 
ne  m’a  jamais  été  refufé.  Cela  n’a  pas  em- 
V *pôché  que  Mr.  At  Lionne  m’ait  reproché  ce  ' ^ 
que  Mr.  ÿEJhrades  lui  en  a écrit,  comme 
s’il  avoit  quelque  raifon  de  n’être  pas  con- 
tent que  vous  foyez  ainli  échauffé  fans  raifon^ 
ce  font  fes  termes.  Ce  qu’il  me  dît  dé  plüs 
eflentièl  eft,  qu’il  fembloit  que  vous  ne  croyez 
pas  que  ce  que  Mr.  d'Eftrades  vous  avoit  dit 
de  l’envoi  d’une  AmbafFadc-confiderablepour 
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moyenner  un  Accommodement  & des  autres-, 
intentions  du  Roi  à l’avantage  de  Leurs  HH. 
PP.^  méritât  la  moindre  attention.  Que, 
Leurs  HH.  PP.  vouloient  que, tout  fe  fît  lur 
le  champ  comme  elles  le  vouloient,  ou 
qu’auili  tôt  elles  fe  récrioient  qu’on  ne  pou- 
voit  refter  d’accord:  que  Sa  Majefté  agiflbit 
fincerement,  & qu’Elle  étoit  dans  des  difpo- 
fîiions  très-favoraWcs  à Leurs  HH.  PP.,  & 
que  le  tems  & les  preuves  qu’on  en  aurpit  le 
feroient  voir,  à moins  qu’on  ne  donnât  fu- 
jet  de  changer  de  mefures  : qu’on  vouloit 
que  le  Roi  communiquât  tout  ce  qu’il  écri- 
voit,  & les  Ordres  qu’il  donnoit  par  raport 
aux  Affaires  de  Leurs  HH.  PP.  ; mais  que 
cela  ne  fe  pouvoir  fans  leur  faire  le  plus  grand 
tort,  puis  que  d’abord  tout  ne  manqueroît 
pas  de  devenir  public  ; Qu’exiger  les  fecours 
avec  tant  de  précipitation,  étoit  preffe'r  le  Roi 
de  fe  déclarer  à contre-iems  contre  l’Angle» 
terre,  au  préjudice  des  vûcs. qu’il  avoir  eit 
envoyant  une  Ambaffade  pour  faire  la  Paix;. 
Que  (ce  que  je  vous  prie  de  remarquer)  onfe- 
roit  demain  laPaix  avec  l’Angleterre, le  troi- 
hémejour  Sa  Majefté  Britannique  fe  joindroit 
à l’Efpagne,  & le  quatrième  jour  Leurs  HH. 
PP.  en  feroient  autant.  Comme  j’avoîs  allé- 
gué que  Leurs  HH.  PP.  avoient  ufé  d^la: 
confidence  qu’elles  demandoient,  en  com- 
muniquant ce  qui  concernoit  laFrance;  Son 
Excellence  me  demanda  fi  l’on  avoir  com- 
muniqué les  Ordres  qu’avoît  l’Ambalfadeur 
de  Leurs  HH.  PP.  en  Efpagne,  de  s’infor- 
,nier  quelle  Alliance  la  Cour  de  Madrid  voq- 
. droit  faire  avec  L»curs  HH.,  PP.  je  |uii 
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fépondis  que  je  n^avois  aucune  connoiflàncè 
de  cela;  mais  que  je  favoîs  que  dès  que  l’An- 
gleterre s’unirôit  avec  l’Efpagne,  Leurs  HÆ 
rP.  ne  mauqueroient  pas  de  s’unir  avec  la 
France,  parce  qu’une  de  leurs  Maximes  in- 
variables droit  d’agir  de  concert  avec  cette 
Couronne-ci  dans  toutes  les  Affaires  impor- 
tantes. Tout  ce  que  cela  produilit  fut,  qu’on 
me  pria  de  ne  point  mander  cet  entretien, 
afin  de  ne  donner  aucune  défiance  des  bonnes 
intentions  de  Sa  Majefté.  Mr.  de  Lionne 
ajoûta,  qu’il  avoît  apris  que  Mr.  Downing 
infinuoît  à la  Haye  que  l’on  poufoît  s’enten- 
dre, fi  un  Tiers  ne  s’en  méloit  pas;  comme 
j’avois  donné  à entendre,  fans  favoir,  ce  que 
Mr.  Downing  difoir,  qu’il  pouroit  arriver 
que  les  Anglois  en  vinflTent-là,  Son  Excel- 
lence fe  fervit  d’un  Proverbe  Efpagnol , qui 
cft,  que  le  Seigneur  laijfe  arriver  le  miracle, 
quand  même  ce  ferait  Mahomèt  qui  le  ferait. 
Au  refte , il  paroît  à Son  Excellence  qu’il 
. n’cft  guère  raifonnable  de  faire  tant  de  plain- 
tes , au  lieu  de  témoigner  une  jufte  recon- 
noilTance  de  ce  que  le  Roi  ayant  ceffé  toute 
Négociation  avec  l’Angleterre  dès  qu’il  aprk 
la  rupture , il  s’étoit  intéreffé  avec  tant  de 
ièle  pour  Leurs  HH.  PP.,  jufqu’à  prendre 
la  réfolution  d’envoyer  une  auffi  confiderable 
. Ambaffade  pour  moyenner  un  Accommode- 
ment , dans  l’intention  de  fe  déclarer  & de 
relier  fermement  attaché  aux  intérêts  de  la 
République  dès  que  cet  expédient  aura  man- 
qué. 

J’ai  répondu  à tout  cela  ce  que  j’ai  jugé 
propre  à v&os  ezeufer,  fans  irriter  ce  Minklrf 
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& même  pour  Tapaifer;  enfin,  nous  nous 
fommes  quittez  avec  promeffè  qu’il  ne  mon- 
treroit  point  au  Roi  la  Lettre  que  Mr.  d’^- 
trades  lui  av oit  écrite  en  particulier;  ce  qu’il 
me  promit  de  lui -même.  Je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  réponde  amplement  à Mr.  ~ 

des  qui  vous  dira  ce  qui  en  efi. 

Autant  que  je  trouve  à préfent  les  choies 
difpofées  ici , U feroit  important  que  l’on  fût 
alïuré  de  ce  que  Mr.  à^Ejirades  vous  a dit , 
que  le  Roi  fe  déclareroît  fur  l’Alliance,  à'  la 
fatisfaélion  de  Leurs  HH.  PP.  avant  que  les 
Flottes  foient  en  Mer,  au  cas  que  le  Rot 
d’Angleterre  ne, voulût  pas  donner  les  mains  - 
à un  Accommodement  Je  vous  prie  de 
confiderer-  s’il  ne  feroit  pas  à propos  d’en  de- 
mander quelque  certitude  à Mr.  à^Efirades^ 

•n  inliftant  fur  le  fecours,  mais  d’une  ma- 
niéré à faire  juger,  qu’en  cas  de  délai',  on  ne 
fe  jetteroit  pas  d’abord  dans  des  intérêts  con- 
traires à ceux  de  cette  Couronne.  Les  Efprits 
font  ici  très-délicats,  on  pouroît  changer  de 
mcfures  à notre  préjudice,  d’autant  plus  que 
leurs  projets  fur  les  Païs-Bas  Efpagnols  pou- 
roient  leur  fournir  le  plan  de  quelques  def- 
'feins  peu  agréables. 

Nous  pouvons  tirer  de  grands  avantages 
ici  & en  Angleterre  de  notre  confiance  en 
cette  Couronne-ci,  & c’elt  pour  cette  raifon  • 
que  j’écris  plus  que  je  ne  peux;  du  relie  il  eft 
de  la  prudence  de  Leurs  HH.  PP.  d’aller 
leur  train  comme  fi  elles  dévoient  agir  feules.* 

Mr.  Boreel  eft  tombé  d’accord  avec  moi>, 
qu’il  ne  falloît  pas  que  j’iufiftafTe  mal  à pro- 
pos dans  jnoû  Audience  fut  la  preltaiion  des 

" fccours,. 
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fecours , à moins  que  les  Affaires  ffayent 
changé  de  face; /ai  plus  gagné  que  perdu  par  > 
ce  ménagement  ; cependant  je  ne  laiffe  point 
languir  cet  Article,  fuivant  les  Ordres  de 
Leurs  HH.  f P.  ; mais  un  refus  abfoln  ne 
pouroit  qu’être  préjudiciable,  il  n’en  naîtrort 
que  de  la  méiintelligence  & de  la  défiance. 
Néanmoins  Leurs  HH.  ?P.  ordonneront  fur 
cela  ce  qu’elles  jugeront  convenable. 

. Vous  verre2  par  la  Copie,  ci -jointe,  ce 
que  j’ai  écrit  cette  femaiue  à Mr.  de 
je  vous  l’envoye  pour  vous  faire  voir  ce  que 
j’ai  reprefenté  fur  le  départ  de  TAmbaffade 
que  j’ai  }.reffé;  quoi  que  je  n’en  ai  eu  aucun 
contentement,  & pour  vous  faire  voir  que  ce 
Seigneur  nie  fortement  que  l’on  ait  promis  à 
Mr.  Hollis  de  ne  donner  aucun  fecours  à 
Leurs  HH.  PP.  Il  y en  a plufieurs  qui 
croyent  que  les  Affaires  d’Angleterre  fe  traî-' 
tem  plus  entre  le  Roi  & Madame,  qu’entre 
les  Minifires  & Milord  qui  ne  voit 

& ne  parle  prefque  à perfonne.  Je  fuis , 


A Monfieur  le  Comte  de  Lionne. 

> . ■ 

De  Paris  le  24.  Février  i66f. 

M ONSIEUR,^ 

Je  vous  prie  trh  humbUment  àe  vous  Jouve* 
ytir  àe  ce  que  fai  pris  la  liberté  de  remontrer 
touchant  rAmbaJfaâe  Extraordinaire  au  Roi 
eC Angleterre.  6i  Mejfieurs  les  Ambaffadeurs 
ve  partent  d'' ici  qu'avec  leur  train  pce  qié'on 
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né  a dit  dit  tems  ^léil  faut  pour  préparer , eft  vrai^ 
il  y a grande  apparence  que  les  deux  Flottes  fe- 
ront plâtot  en  Mer,  que  Son  Altejfe  Monfei- 
gneur^  le  Duc  de  Verneuîl  à Londres , y il  eji 
f^t  a croire,  que  les  Offices  de  Monfieur  de 
Cominlnges  feront  de  moins  d"^ effet , pendant 
qu  on  attend  une  Àmbaffade  Extraordinaire  de 
cette  importance  que  celle  là,  puis  qu'en  An- 
gleterre on  poura  le  faire  fervir  pour  ufer  de 
remife.  fe  me  remets  à ce  que  le  Roi  jugera 
convenir,  ^ je  ne  voudrais  rien  avancer  qui 
pût  déplaire  à mon  dit  Seigneur  le  Duc,  ni  à 
Monfieur  de  Courtiii , étant  trop  leur  très-hum~ 
tlefer'ÿiteur  ',  mais  l'Affaire  de  la  Paix  entre 
Nations  qui  font  fi  prêtes  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  principal  de  toutes  leurs  Forces , ejlfort 
ennemie  des  délais.  On  mande  des  Filles  Ma- 
ritimes de  ce  Royaume , qu'on  y a fait  des  Pu- 
blications, qui  préfuppofent  quelque  Convention, 
entre  Sa  Majefié  €5’  le  Roi  D’Angleterre  fur 
le  fait  de  la  Navigation,  Çÿ  on  me  veut  per- 
fuader  que  Monfieur  l' Ambaffadeur  Hollis^/S 
paffer  pour  une  chufe,  dont  il  ejl  très-affuré,  b* 
autant  qu'on  le  peut  être , que  Meffeigneurs  les 
Etats  ré  obtiendront  rien  du^Roi,  au  moins  fi 
. le  Roi  fon  Maître  veut  mettre  l' Accommode- 
ment avec  les  Provinçes-Unies  en  Négociation 
Je  vous  fupplie  que  je  puiffe  avoir  l'honneur  de 
vous  voir  demain,  après  que  j'aurai  repu  mes 
Lettres,  pour  fortir  des  inquiétudes  où  toutes 
ces  nouvelles  ^ raports  me  tiennent',  mais  aux 
termes  où  font  les  Affaires  il  té y a qiéun  remè-^ 
de  fûrement , qui  ejl  la  prejlation  du  fecours. 
Je  vous  fupplie  de  favonfer  de  vos  bons  Offices 
tes  très-humbles  injlances  que  j'ai  fait  ^ conti-, 

' ‘ nuerai 
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muerai  de  faire , pour  P obtenir  fi  befoin  en  e(î , 
je  ferai  toujours  plus  que  perfonne  du  mon- 
Ütf,  Monfteur^  "^c. 

t 

Copie  de  la  Lettre  écrite  à Mr.  le 
Greffier  Rüysch. 

* Le  27.  Février  166$» 

, A Paris  îe  xi.  Février  lôdj’. 

Suivant  les  avis  de  divers  lieux  & dates. 

Il  y a une  grande  mortalité  en  EcofTc 
caufée  parmi  les  Hommes  par  la  Pefte,  ôc 
parmi  les  Bétes  par  une  maladie  qui  attaque 
leurs  poûmons.  î 

On  eft  dans  l’opinion  que  l’on  attendra  en 
Angleterre  quel  fera  le  fuccès  de  la  premier® 
Bataille,  avant  de  prêter  l’oreille  à la  Paix. 

. Le  Capitaine  Alten  écrit  que  les  Hollan- 
dois  ont  commencé  les  hoftilitez  contre  lui,' 
ayant  tiré  fur  fon  Vaifleau  à la  diftance  d’un 
bon  quart  de  lieue.  , 

, Londres  le  29.  Janvier.  La  Chambre  des 
Communes  a propofé  d’inferer  une  claufe 
‘dans  le  Bil  du  Subiide  que  l’on  accorde  au 
Roi , favoir , que  fî  la  Guerre  n’a  pas  lien 
contre  les  Hollandois,  on  ne  payeroit  pas  le 
dernier  terme.  “ 

Auffi-tôt  que  la  Guerre  a été  réfoluë  con-, 
tre  les  Hollandois , le  Roi  d’Angleterre  a 
promis  un  Convoi  à la  Compagnie  de  Tur- 
quiej 

Le  qi.  Janvier,  Le  Comte  de  Sandvjigk 

a 
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a donné  avis  qu’il  fe  trouvoît  avec  fa  Flotte 
en  vûc  d’environ  dix  - hait  VaiiTeaux  de 
guerre. 

A Paris  h 24.  Février  166^. 

Mr.  Hollis  a écrit  mardi  dernier,  que  le 
Roi  de  France  ne  prendra  pas  fi  tôt  une  Ré- 
folution  fur  les  demandes  de  Leurs  HH  PP., 
& que  Sa  Majefté  paroKToit  pencher  davan- 
tage vers  un  Accommodement. 

On  tient  pour  certain , que  l’on  n’écoutera 
pas  en  Angleterre  les  Propofitions  de  Paix , 
avant  que  l’on  ait  vû  les  fuccès  de  la  première 
Bataille.  Le  Chancelier  & le  Duc  d’York 
l’emportent  fur  le  fentiment  du  Roi. 

On  fera  paflèr  en  Angleterre  toute  l’Infan- 
terie avec  fes  Officier"'  à bord  des  Vailfeaux 
de  guerre,  mais  non  avant  qu’elle  foit  prête' 
à lever  l’ancre,  de  peur  que  les  Hollandofs 
ne  fiffent  la  même  ehofe  ; îl  y a plufieurs 
Gentilshommes  & Courtifansqufs’embarquc- 
ïont  en  même  tems.  ' 

' Il  y a quelques  Vailfeaux  Hollandois  qui 
ont  repalTc  les  Caps , & l’on  craint  pour 
l’Efcadre  qui  eft  fous  les  Ordres  du  Com- 
mandeur Allen. 

' On  n’oublie  rien  en  Angleterre  pour  faire 
• enforte  que  la  première  Bataille  foit  générale, 
& l’on  met  tout  en  œuvre  pour  mettre  en 
Mer  avant  les  Hollandois. 

• On  a publié  en  Angleterre  les  avantages 
du  nouveau  Canal  d’Ollende  à Bruge,  & l’on 
tient  pour  certain  que  l’on  favorifera  ce  def- 
fein , dans  l’efperance  que  cela  ruinera  la 
Navigation  des  Ports  de  Zeelande.  . 

> A 
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'A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftrc 
Extraordinaire. 

t 

A la  Haye  le  y.  Mars  i66f.  • 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  du  ^6.  du  palTé,  j’ai 
reçû  vos  trois  Lettres  du  17.  dont  l’une  étoit 
une  Copie  de  celle  que  vous  écriviez  le  mê- 
me jour  à l’adreflcde  Mr.  le  Greffier  Ruyfch, 
Mr.  à'Efirades  m’a  communiqué  hier  ce 
que  Mr.  de  Lionne  lui  a écrit  de  l’entretien 
qu’il  a eu  avec  vous,  ce,  qui  s’accorde  alTez 
avec  ce  que  vous  m’en  avez  marqué.  Je  lui  ai 
déclare  avec  lincerité  que  jamais  Leurs  HH. 
PP.  n’avoient  donné  aucun  ordre  à Mr; 
l’Ambafïàdeur  Reede  van  Renfivoude,  fur  au^ 
cune  Négociation  pour  quelque  confidera? 
tion  ou  autre  chofe  qui  y reflemblât.  Que 
bien  loin  que  cela  fût  jamais  arrivé,  lors 
qu’on  travailloit  à Tes  inllruâions,  ^rèsqu’il 
fut  choili  pour  remplir  cette  Ambaliade,  Mr. 
l’Ambairadeur  Gamara  tâcha  de  l’engager  à 
demander  des  Ordres  pour  concerter  à la 
Cour  d’Efpagne,  fur  quelque  Alliance  pour 
la  défenfe  commune,  avec  l’Ambafladeur 
d’Angleterre,  qui  avoir  des  inftruélions  à cet 
<gard;  Leurs  Hautes  PuifTances  ont  rejetté 
cela  bien  exprellément,  & Mr.  Renfivonde 
fon  Perc  lui  écrivit,  avec  l’approbation  des 
Commllfaires  de  Leurs  HH.  PP.,  qu’au  cas 
qu’on  lui  fît  quelques  ouvertures,  ou  propo- 
•fitions  à cet  égard  de  la  part  de  l’Angleterre 
& de  l’Efpagne,  il  n’y  prêtât  l’oreille  en  auf 
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cune  maniéré  , & qu’il  mandât  foigneuffc- 
ment  à Leurs  HH.  PP.  ce  qu’on  lui  auroit 
propofé  : mais  que  jamais  il  n’en  avoir  écrit  ■ 
untnot'à  Leurs  HH.  PP,,  aparemment  par- 
ce que  l’Angleterre  & l’Efpagne  ncluiavoient 
jamais  fait  aucune  propofition,  & que  fi  l’Efi. 
pagne  feule  lui  en  a fait  quelqu’une,  il  l’aura 
pû  renvoyer  avec  raifon  à l’AmbafTadeur  Ga~ 
mara  qui  étoit  ici  de  lapartduRoid’Efpagne. 
Il  m’a  paru  que  Mr.  âé Eftradeséioxt  content  de 
cela,  comme  de  raifon;  mais  il  meparoît  que 
Mr.  de  Lionne  a quelque  foupçon  fur  ce  fu- 
jet , puis  qu’il  marque , que  dès  qu’il  touchai 
cette  corde,  vous  devîntes  rouge  & chan- 
geâtes entièrement  de  couleur. 

■ J’ai  détruit  entièrement  la  défaite  à laquel- 
le on  a recoms  pour  excufer  les  délais  par 
raport  au  fecours,  en  dîfant  qu’il  n’y  avoît 
pas  encore  de  rupture  formelle;  mais  je  lui 
ai  fait  fi  bien  voir  le  contraire  qu’il  m’a  paru 
convaincu;  en  effet,  je  lui  ai  fait  voir  que  non- 
feulement  la  rupture  avoir  été  formellement 
déclarée  à Sa  Majefté  de  la  part  de  Leurs 
HH.  PP.  ; mais  meme  qu’elle  avoir  été  ren- 
due' publique  par  plufieur*  Déclarations,  par 
les  Ordres  ofiènfifs  donnez  aux  Vaiffeaux  de 
l’Etat,  les  Commiffions  accordées  générale- 
ment à tous  les  Sujets  de  l’Etat,  pour  poui^ 
fuivre  & courir  fus  aux  Anglois , avec  pro- 
meffe  d’une  récompcnfe  confiderable  pour 
teux  qui  auront  pris  ou  détruit  quelques-uns 
de  leurs  Vaiffeaux;  enfin,  en  autorifant  l’A- 
mirauté à confifquer  tout  ce  qui  apartient 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & à fcs  Sujets, 
ce  qui  eft  mettre  la  dexnierc  main  à la  Rup- 
- • - ture; 
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"ture;  mais  je  ne  croîs  point  qu’il  foît  nécef- 
fairc  de  vous  répéter  tous  les  raironnemens 
dont  je  me  fuis  lervi , & que  j’ai  tiré  des  Ac-  ' 
lions  & des  Décrets  de  l’Etat. 

Quant  à l’excufe  que  l’on  cherche  dans  le 
défaut  de  fecret  pour  publier  celui  de  la  con- 
fidence qu’on  devroît  nous  faire,  j’ai  déclaré 
à Mr.  à^EJlrades  que  fi  l’on  fe  conduifoit 
avec  vous  lincerement  & avec  la  confidence 
néceflfaire,  Mr.  de  Lionne  & vous,  pourîez 
facilement  trouver  un  moyen  pour  ne  pas  é- 
crire  à Leurs  HH.  PP. . où  à Mr.  le  Greffier 
Ruyfch^  ce  qui  ne  devroît  pas  ^tre  communî- 
tjué  à toute  l’AlTemblée,  & que  l’on  pouvoît 
communiquer  ce  qui  étoit  de  ce  te  nature, 
comme  à un  bon  Ami , & non  comme  à un 
Miniftre  public. 

' Qu’outre  cela  on  pouroit  charger  Mr. 
A'Éjirades,  de  donner  ici  la  même  commu- 

, nicatîon  à des  Perfonnerfbr  ladifcreti.on  del- 
quelles  il  pouroit  faire  fonds  ; fur  tout  que 
vous  ne  deviez  pas  ignorer  les  Ordres  que 
l’on  envoyoitaux  MiniftresdeSa Majefté  qui 
font  à Londres,  & à ceux  qui  doivent  s’y 
rendre  bien-tôt,  non  plus  que  ceux  que  l’oû 
envoyoit  de  tems  en  tems  dans  le  Nord  tou- 
chant les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.,  les 
Propofitions  que  l’on  faifoit  en  conféquence 
de  ces  Ordres,  & les  Réponfes  que  l’on  re- 
cevoir. 

Que  fi  l’on  envoyoit  des  Copies  de  toutes 
ces  chofes  ici  à Mr.  d'EJirades , pour  en  faire 
part  avec  diferetion,  il  pouroit  être  afiûré 
que  l’on  regarderoit  une  telle  conduite  cçm- 
,ine  une  fource  d’obligations , & que  cette 
" com- 
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communication  mutuelle  affermiroit  la  con- 
fiance & donneroit  lieu  immancablemcnt  à 
de  bonnes  inftruâions,  & de  fages  avis  qui 
lèroient  avantageux  pour  la  caufe  commune, 
ét  par  le  moyen  defquels  on  obtiendroit  aifé- 
ment  ce  que  Sa  Majeftd  défireroit. 

Mr.  à'EJirades  s’eft  chargé  d’écrire  fur 
tout  cela  à Mr.  de  Lionne^  & de  contribuer 
autant  qu’il  pouroit  à établir  cette  confidence 
& cette  communication  mutuelle. 

J’ai  auffi  infîfté  fortement  dans  cette  con- 
verfation  fur  l’Article  que  vous  jugez  avec 
tant  de  raifon,  être  de  laderniere  importance; 
favoir,  qu’au  cas  que  le  Roi  d’Angleterre  ne 
veuille  pas  entendre  à un  Accommodement', 
le  Roi  de  France  ffr  déclarera  & agira,  par 
raport  à l’Alliance,  à la  fatisfaâion  de  Leurs 
HH.  PP.  avant  que  les  Flottes  foient  en 
•Mer.  Mais  cet  AmbafTadeur  me  déclara  qu’il 
ne  pouvoir  affirmer  cela  ici,  mais  que  c’é- 
toit  à vous  à demander  là  cette  aflûrance.  Je 
lui  répondis  qu’en  qualité  de  Miniftre  de  l’É- 
tat , vous  ne  pouviez  demander  moins  que 
la  preftation  des  fecours  telle  qu’elle  eft  fti- 
puiée;  quoi  que  dans  le  difeours  familier  vous 
pufliez  y donner  occalîon  : mais  que  fi  le 
Roi  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à donner  une  en- 
tière fatisfadion , il  devoir  du  moins  donner 
'celte  aflûrance  par  une  Déclaration  écrite 
'dans  les  termes  les  plus  amples  & les  plus 
forts.  Mr.  à.\Eftrades  ne  répondit  guères  à 
ceci , & perfifla  à s’en  remettre  aux  inllances 
que  vous  deviez  faire,  en  proteftant  que  l’on 
agiffoit  fincerement. 

Mr.  le.Bourguemaître  Valkenier  m’a  affuré 
. ' ' qu’il 
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qu’il  avoit  vû  imprimé  depuis  quelques  jours, 
&.méme  lû  ce  que  vous  me  marquez  qu’on 
vous  a dit  être  ici  fous  preffe;  ainfi  ayant  été 
impoffible  de  prévenir  la  publication  , je 
crois  que  le  meilleur  eft  de  lailTcr  aller  les 
chofes  leur  train. 

Je  fervirai  Mr.  le  Marquis  de  Monpowllan 
en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ; mais  pour 
ce  qui  regarde  le  ( 'hapelain  de  Mr.  de  Thou^ 
la  chofe  eü  impoffible  & contraire  aux  Rcfo- 
lutions  de  l’Etat  ; outre  que  c’eft  une  per- 
fonne  de  peu  de  mérite  & d’une  mauvaife 
conduite  ; Au  reQe,  je  me  ferai  toûjours  un 
plailir  de  profiter  de  toutes  les  occafions  de 
faire  tout  ce  qui  pouraintérefTer  Mr.de  Thott. 
Je  finis  en  vous  affûrant  que  je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnairc 
Jean  3)e  Witt. 

De  Paris  le  6.  Mars  166 y. 

M O NS  I E U R, 

Depuis  ma  derniere  du  27.  du  pafle  j’ai, 
reçû  la  votre  du  z6.  & en  même  tems  une, 
Lettre  du  Greffe  de  Leurs  HH.  PP.^JOur  le 
Roi,  par  raport  à la  claufedesBâtimens  neu- 
tres chargez  de  perfonnes,  ou  d’effets,  apar- 
tenansaux  Sujets  desProvinces-Unies,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Déclaration  du  Roi  d’An- 
gleterre du  4.  Mars.  Je  n’euffe  pas  manqué 
de  la  préfenter  d’abord  & deprefferen  même 
tems  les  autres  Affaires  en  quoi  confifte  ma 
^ome  IIL  E Négo. 
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Nif gociaiion , n’eût  été  que  le  different  fur- 
venu,  par  raport  à certain  Vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes,  rend  infruôueux 
& hors  de  tems  tout  ce  que  l’on  repréfente 
ici  pour  obtenir  quoi  que  ce  foit;  c’eft  ce 
dont  Leurs  N.  & G.  P.  pouront  juger  , par 
ce  que  je  vous  écris  fur  ce  fujet.  J’attends 
donc  que  cette  affaire  foit  terminée , & j’ef- 
pere  qu’alors  ceux  qui  veulent,  par  une  Icvé- 
ritc  auffi  extraordinaire,  obliger  Leurs  HH. 
PP.  à faire,  en  vertu  du  Traité,  ce  qu’Elles 
prétendent  pour  plufieurs  raifons  n’étre  pas 
obligées  de  faire,  penferont  enfin  eux -mô- 
mes à accorder  ce  qu’ils  n’ont  aucune  raifon 
, de  refufer. 

Mr.  de  Lionne  m’a  dît  ce  foir,  que  le  Roi 
lui  avoit  donné  ordre  d’écrire  â Mr.  diEf- 
trades^  d’afîbrer  Leurs  HH.  PP.  que  Sa  Ma- 
jefténe  feroit  pas  fi  éxaéle  à éxiger  l’éxécu- 
tion  du  Traité  , fi  elle  n’avoit  intention  de 
l’éxécuter  elle-môme  à la  lettre;  qu’il  avoit 
auffi  ordre  de  mander  aux  Miniilres  de  Fran- 
ce qui  refident  dans  les  Cours  étrangères, 
qu’il  y déclarât  que  cet  accident  ne  changera 
rien  à la  confiante  & favorable  intention  qu’a 
Sa  Majefié  , de  refter  inviolablement  atta- 
chée aux  intérêts  & dans  l’Alliance  de  Leurs 
HH.  PB.,  & de  leur  en  faire  fentir  les  effets. 

Outre  cela  il  m’a  dit  encore,  que  Sa  Ma- 
jefié fera  dreffer  la  Déclaration  que  l’on  de- 
mande, pour  fervir  de  réglé  aux  Parlemens 
& aux  autres  Tribunaux,  par  raport  aux  af- 
faires des  Habitans  des  Provinces-Unies  qui 
font  réglées  dans  le  Traité,  & de  leur  en- 
voyer 
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voycr  en  même  tems  les  Articles  du  Traité; 
ce  fera  à Mr.  Boreel  à veiller  que  cette  Dé- 
claration Toit  expédiée  de  la  maniéré  qui  con- 
vient , en  quoi  Ton  Excellence  lui  prêtera  vo- 
lontiers la  main. 

Ce  Seigneur  m*a  encore  dît,  que  le  Roi 
' ne  pouvoit  comprendre  qu’il  fût  obligé  de 
s’en  unir,  par  raport  au  different  pour  ce 
Vaîfïrau , aux  formes  de  répréfaîlles  prefcri- 
tes  par  le  Traité;  mais''que  Sa  Majefté  cro- 
yoit,  que  puis  que  l’Etat  avoit  mis  immédia- 
tement un  arrêt  fur  les  VailTeaux  de  fes  So- 
)ets,  & que  nonobftantdepreflantes  inftances 
pour  le  lever  on  l’avoit  continué  ; Elle  pou- 
voit  s’en  faire  raifon,  fans  violer  le  Traité, 
en  mettant  de  fon  côté  un  arrêt  fur  les  effets 
des  Sujets  de  la  Republique,  & que  la  prin- 
cipale raifon  étoit,  pour  ne  pas  rendre  odieux 
ce  procédé  extraordinaire,  & en  même  tems 
pour  infinuer  la  confiante  réfolutîon  dans 
laquelle  on  eft  de  perfifier  dans  cet  arrêt,  fi 
Icl'dits  Vaiffeaux  ne  font  relâchez  inceflàm- 
ment,  ce  à quoi  on  doit  s’attendre  indubi- 
tablement. 

Les  Capitaines  fur  Mer,  qui  doivent  fer- 
vîr  fur  la  Flotte,  ont  reçû  leurs  Commif- 
(îons  & de  l’argent  pour  raffembler  leur 
monde,  & mettre  la  Flotte  en  état  de  fervir. 
Je  fuis,  &c.  _ 
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A Mr.  le  Conreillcr  Pcnfionnaîre 

J ü A N DE  Wl  r T.  ■ ' • 

De  Paris  le  6.  Mars  i66f. 

Monsieur, 

Si  apres  les.  dernières  inftances  quî  j’ai 
faites  auprès  des  Miniftres,  & la  Harangue 
que  je  dois  faire  au  Roi,  on  n’obtient  point 
le  fecours,  comme  je  crois  qu’on  ne  l’ob- 
tiendra pas  avant  qu’on  ait  vû  quel  fera  le 
fuccès  de  l’Ambaflade , il  me  femble  qu’il 
ne  nous  réitéra  autre  chofe  à faire  qu’à  fe 
tranquilifer,  perfuadé  que  l’on  doit  être  que 
nous  jouirons  des  eflèts  du  Traité  s’il  n’y  a 
pas  d’ Accommodement.  Je  vous  lailîe  mê- 
me à penfer  li,  pour  plufieurs  raifons,  il  ne 
feroit  pas  à propos  de  difllmuler  le  mécon- 
tentement que  l’Etat  a de  tons  ces  délais,  & 
même  de  témoigner  beaucoup  de  confiance, 
ians  cependant  lailfer  palier  l’occalion  de  par- 
ler de  tems  en  tems  du  fecours;  fur  tout  fi 
les  Angldis  agilTent  injufiement  dans  les  Né- 
gociations, fl  la  France  n’en  peut  rien  obte- 
nir , ou  s’il  furvient  quelque  accident  qui 
donne  de  nouveau  occafion  de  parler  : & que 
cependant  l’on  jouïlfe  de  plufieurs  avantages,  * 
comme  d’amener  & de  mettre  en  fûreté  les 
prifes  & autres  lemblablesftipuléesparlcTraî-  ‘| 
lé,  pour  faire  voir  qu’on  s’en  tient  à l’Allian- 
ce , & éviter  de  donner  à penfer  par  quelque  ' 
biiarrc  Réfolution  que  l’on  a de  la  méfiance. 

Quelques-uns  des  Miiiiüres  m’ont  repro-  -| 
’ --  ' ché  j 
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ehé  la  manière  libre  avec  laquelle  on  a parlé 
à Mr.  éiEJlrades^  fur  les  délais  que  l’on  a- 
portoît  à donner  le  fecours,  que  l’on  regar- 
doit  comme  une  contravention  qui  pouroît 
avoir  de  facheufes  fuites  ; ce  que  l’on  regar- 
de comme  une  menace  de  concerter  avec  , 
l’Efpagne , fur  quoi  l’on  me  dit  qu’on  n’a- 
vanceroit  rien  avec  les  menaces.  Quoi- qu’il 
en  foît,  ce  foupçon  qu’ils  ont  peut  avoir  fon 
utilité,  mais  il  ne  faut  pas  trop  fouvent  le 
reveîller.  J’ai  touché  cette  corde  de  la  con- 
travention plus  d’une  fois,  mais  de  maniéré 
-qu’en  fatisfoifant  aux  intentions  de  Leurs 
HH.  PP.,  j’ai  toujours  écrit  ce  qui  pouvoit 
donner  ici  occafion  à quelque  difeution  def- 
agréable. 

Mr.  Courtm  , fécond  AmbalTadeur  Ex- 
traordinaire, a dit  cet  après-midi,  que  le 
.Roi  preffoit  fon  départ  & celui  de  Mr,  de 
yerneuil^  dt  qu’il  croyoit  partir  dans  la  Ic- 
maine  qui  fuivroit  celle  où  nous  allons  en- 
trer; que  Sa  Majeüé  fouhaitoit  fort  la  Paix, 

& qu’il  feroit  parler  avec  hauteur  au  Roi 
-d’Angleterre,  au  cas  qu’il  témoignât  de  la 
répugnance  à donner  les  mains  à la  Paix  com- 
..me  on  le  craignoit. 

Toutes  les  Perfonnes  qüi  font  du  Gonfeil 
du  Roi  & ceux  qui  en  ont  été  ci-devant,  qui 
•favent  quelque  chofe  de  ce  qui  s’y  palTe, 
m’alTurent  tous  que  les  intentions  du  Roi’ 
rfont  les  meilleures  du  monde  : mais  ceux 
qui  me  parlent  plus  confidemment  avouent 
que  l’on  tâche  dans  le  commencement  de 
-.ménager  l’Angleterre  à caufe  du  Portugal, 
jufqu’à  ce  que  l’on  voye  qu’il  n’y  auroit  plus' 

; • . Ê ^ lica 
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lieu  d’efpercr  un  Accommodement,  Je  fuis 
plus  que  perfonne  au  monde,  &c. 


A Mr.  C.  van  Beunimgen,  Minîftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  iz.  Mars  i66s> 

' Monsieur, 

Depuis  ma  deçniere  du  5'.  j’aîreçû  les  deux 
vôtres  du  6. , dont  l’une  étoit  une  Copie  de 
celle  que  vous  écriviez  à Mr.  le  Greflüer 
Âuyfch. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  c’eft  que 
les  réflexions  que  vous  y faites  me  paroilîent 
très-juftes , particulièrement  fur  la  confiance 
que  l’on  doit  faire  paroître  pour  le  Roi  de 
France  ; c’eft  pourquoi  j’ai  fait  leéiurc  de 
votre  Lettre  à l’Aflemblée  de  Leurs  N.  & 
G.  P.  , & enfuite  à celle  des  Etats  Généraux. 
Chacun  eft  d’avis  qu’il  ne  s’agit  à préfent 
que  de  prefïer  autant  qu’il  fera  poffible  le  dé- 
part de  l’Ambalfade,  & faire  en  forte  que  la 
Négociation  ne  traîne  pas  en  Angleterre  : & 
cependant,  tâcher  de  tirer  affurance  que  l’on 
éxccutera  l’Alliance  fans  aucune  exception, 
au  ca^  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  con fente 
pas  d’abord  à une  Paix  raifonnable , dt  en  at- 
tendant, que  nous  jouirons  de  l’avantage  de 
pouvoir'  entrer  dans  les  Ports  de  France  & 
des  autres  ftipulez  dans  le  Traité. 

Dimanche  dernier  étant  en  converfatîon 
avec  Mr.  d'EJîrasles^  le  difeours  tomba  fur 

cette 
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cette  Ambafladc,  & fur  les  Perfonnes  qui  cm 
font  revfituës,  & je  lui  fis  fentir  combien  il 
'étoit  à craindre  que  cette  Négociation  ne  ti- 
rât fort  en  longueur,  d’autant  que  ces  Mef- 
fieurs  n’avoient  aucune  connoîflance  de  ces 
affaires- là  ni  des  intérêts  de  la  Republique,  & 
qu’ils  ne  pouroient  en  être  inftruits  par  Vous 
autant  qu’ils  le  devroient  ; parce  qu’on  ne 
communiquoit  pas  tout  ce  qu’on  faîfoit  ; ce 
qui  feroit  caufe  que  fi  l’Angleterre  leur  faifoit 
quelques  ouvertures  ou  Propufitions  qui  ne 
fuffent  point  acceptables,  au  lieu  de  les  réfu- 
ter ferîeulëment  & les  rejetter  fur  le  champ, 
pour  gagner  du  tems  qui  étoit  fort  court,  ils 
ne  manqueroient  pas  de  les  envoyer  à la 
Gourde  France  & enfuite  ici.  Sur  quoilVlr. 
à'EJîrades  me  déclara  qu’il  fe  chargeroic 
volontiers  de  la  conduite  de  cette  Ambaflàde, 
& qu’ayant,  des  affaires  & des  intentions  de 
l’Etat,  la  connoiffance  qu’il  avoir  aquife  par 
une  longue  expérience,  il  aideroit  aifémtnt 
à éloigner  tout  ce  qu’il  croiroit  ne  pouvoir 
être  agréable;  qu’il  correfpoiidroît  ici  volon- 
tiers de  tems  en  tems  en  toute  confiance , & 
qu’il  en  recevroit  volontiers  des  inftruêtîons 
fur  la  maniéré  dont  il  devroit  fe  conduire. 
Je  me  fuis  chargé  de  vous  en  écrire  par  cette  ' 
porte  df  de  vous  donner^à  penfer,  ainfi  que 
je  le  fais  avec  l’aprobation  de-  Leurs  N.  & G. 
P.,  s’il  ne  feroit  pas  poffible  de  faire  enforte,,, 
parole  moyen  de  Mr.  de  Lionne^  que  l’on 
joignît  Mr,  à'EJlraàes  aux  deux  autres  Am- 
bafladeurs  Extraordinaires,  & qu’on  lui  don- 
nât ordre  à cet  effet  de  fe  rendre  d’ici  à Lon- 
dres fans  perdre  de  tems.  J’attendrai  avecim- 
, £ 4 patience 
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patience  ce  que  cette  ouverture  ou  Infinuation 
aura  opéré  auprès  de  Mr.  de  Lionne ^ afin 
d’en  informer  Mr.  d'Elîrades. 

Hier,  Leurs  HH.  PP.  ont  prié  le  Confeîl 
d’Etat,  à la  follicitation  de  Leurs  N.  & G. 
P. , de  faire  une  fécondé  pétition  pour  la 
canftrudion  de  24.  autres  Vaifièaux  de  guer- 
re, & de  la  faire  monter  à la  fommc  de  deux 
millions  que  l’on  juge  nécelTairc  pour  cette 
dcpenfe.  Je  me  raporte  pour  le  refte  à ce  que 
l’on  vous  marquera  de  la  part  de  l’Etat,  & 
à ce  que  l’on  vous  envoyera  du  Greffe  de 
Leurs  HH.  PP.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnairc 
Jean  PE  Wi  T T. 

^ De  Paris  le  13.  Mars  i66f, 

M’ONSIEUR, 

- Leurs  HH.  PP.  m’ont  envoyé,  par  leur- 
■"  Lettre  du  18.  Mars  1664.,  la  Réponfe  que 
Mr.  le  Comte  à'EJîracUs  leur  avoit  remis  de 
la  part  du  Roi  , aux  articles  de  mon  Mé- 
moire préfenté  à Sa  Majefté  le  29.  Février 
. k i6o4',  entr’autres  à l’Article  XVII.  où  je  de- 
inandois,  au  nom  & de  la  p.art  de  Leurs  HH. 
PP.,  que  le  Traité  de  renouvellement  del’Al- 
Irance,  de  Commerce,  Navigation  & MarL 
ne,  conclû  à Paris  entre  le  Roi  & les  Provin- 
ces- Unies  le  27.  Avril  1662. , fût  enregîtré 
& vérifié  dans  les  Parlemens  & Cours  Sou- 
veraines du  Royaume , afin  <îue  les  Sujets 
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de  l’Etat  pûflènt  jouir  des  Effets  du  Traité - 
fans  opofîtion , ou  contradîftion  ; fur  quoi  le  ; 
Comte  d’E^ra^/ej  a déclaré  par  écrit,  delà, 
part  du  Roi  fon  Maître,  le  ii.  Mars  i6r54„  . , ' 
ce  qui  fuit;  Si  Leurs  HH.  PP.  vouloieat  bien 
donner  im  Mémoire  qui  contint  tous  les  Points  > 
qui  concernent  la  yurifcfiélion  des  Cours  Souve^^ 
raines  ^ Sa  Majejié  les  comprendroit  dans  une  - 
Déclaration  que  P on  drejferoit  à cet  effets  £3? 
que  Sa  Majejié envoyeroit  aux  Cours , que  Leurs. 

HH.  PP.  indiqueraient  pour  l'y  faire  enrcgî~ 
trer^  afin  que  les  Sujets  de  Leurs  HH.  PP. 
püffent  jouir  entièrement  de  fes  ejfets^  ^ que^ 
les Parlemens  décidaient  leurs  Affaires^ leurs 
Procez  en  conformité  dudit  Tjraité. 

Peu  de  tems  après  Leurs  HH.  PP.  m’ont 
envoyé  cet  Extrait  des  Articles  du  Traités- 
imprimé,  & je  l’ai  joint  à tm  Mémoire  que 
j’ai  remis  il  y a plufieurs  mois  palî'ez  à Mr^  > 
de  Lionne auprès  duquel  j’ai  fait  plulieurs 
mflanccs  depuis  ce  tems- là  fur  ce  fujet;, 
mais  inutilement. 

Comme  les  Sujets  de  Leurs  HH.  PP.  quis 
trafiquent  dans  ce  Royaume  fe  plaignent  , que 
'l’on  n’éxécute  pas  plulieurs  Articles  de  ce 
Traité  à leur  égard,  ni  dans  le  Confeil  dm 
Roi,  ni  dans  l’Amirauté,  ni  dans  le  Parle- 
ment, ni  daw  les  autres  Cours  de  juftice. 
Souveraines,  ou  Subalternes  ; je  prends  la. 
liberté  de  rtprefenter  parcelle-ci,  li  Leurs. 

HH.  PP.  ne  trouveroient  pas  à propos  de 
parler  de  cette  affaire  à Mr.  le  Comte  d’.^ 
trades,  & lui  demander  l’éxécution  de  la  . 
promelle  qu’il  a faite  à Leur  Affembléc,  de 
la  part  du  Roi,  le  12.  Mars;  puis  que  faute 

E J.  d&- 
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de  cet  enregîtrcment  les  Sujets  de  Leurs  HH. 
PP.  ne  peuvent  jouir  des  effets  du  Traite. 

Voici  les  Copies  de  l’Aéle  de  Publication, 
& des  Lettres  qui  concernent  la  liberté  des 
Bâiimens  François  pendant  la  préfente  Guer- 
re avec  l’Angleterre  , qui  certifient  ce  que 
j’ai  écrit  il  y a peu  de  tems  fur  ce  fujet,  me 
raportant  du  refte  à ce  que  Leurs  HH.  PP, 
en  jugeront.  Je  fuis»  &c. 


Extrait  d’une  Lettre  écrite  de  Nantes 
en  Bretagne. 

De  Nantes  le  7.  Mars  i66f. 

La  Copie  ci  jointe  contient  le  Mémoire 
que  Mr.  l’Intendant  Colbert  a envoyé  au 
Magîftrat  de  cette  Ville,  & le  Maire  a lû  & 
notifié  aux  Marchands  en  pleine  Affemblée 
fur  la  Bourfe  le  14,  Février  dernier. 

Le  Roi  de  la  Grhnde  Bretagne  y fur  les  plaint 
tes  qui  Itù  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi  y par 
Mr.  le  Comte  de  Gomminges fin  Ambajfadeun 
en  Angleterre , des  Prifes  faites  fur  fis  Sujets 
par  les  l/aiffeaux  Anglais  y Sa  Majefté  Brita- 
nique  a donné  des  Ordres  précis  pour  faire  relàr- 
eher  généralement  tous  les  Vaijjfiaux  Franpois 
qui  ont  été  menez,  dans  les  Ports  d^ Angleterre^ 
comme  auffi  toutes  les  Marchandifis  qui  leur 
appartiennent  qui  fi  font  trouvées  fardes  Bâti^ 
mens  Hollandots  avant  la  rupture  entre  ces  deux 
Nations  y a fait  connoîtré  de  plus  y que  fin 
intention  n' était  pas  que  fis  Navires  de  guerre 
iroublajfent  en  aucune  fapo»  la  Navigation  dejs 

Fran-* 
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Fr  an  fois , fait  qu’ils  fiffhtt  leur  Commerce  par 
le  moyen  des  Vaijj'eaux  bâtis  en  France^  fait  fur 
d^ autres  de  fabrique  étrangère , dont  une  bonne 
partie  de  l’Equipage  ferait  Franfois , fans  faire 
aucune  vifite  ce  qui  a été  depuis  confirmé  au 
Roi  y par  Madame , au  nom  du  Roi  de  la  Gran~ 
de  Bretagne  y fon  Frere;  ^ même  trois  Navi-^ 
res  François  dans  la  Cargaifon  defquels  le  Sieur 
Pocquelin,  Marchand  de  Paris  était  intérejfé^ 
pajfant  par  la  Manche  pour  aller  à Dunkerque  \ 
ivyant  été  rencontré  par  une  Efcadre  Angloife 
tes  Commandans  fe  font  contentez,  d’interroger 
les  Patrons  de  ces  féaijfeaux  ^ fans  en  faire  la 
lùfite , leur  ayant  témoigné  qu’tls  avaient  reçâ 
ordre  d’Angleterre  d’en  ufer  ainfi. 

Outre  cela  aujourd’hui  feptiéme  de  Mare 
mil  fix  cens  foixante-cinq  ^ par  devant^  nous 
Notaires  Royaux  de  la  Cour  de  Nantes^  fictif-' 
fignez, , font  comparus  René  Bouveau , &c. 
Tous  les  Marchands  demeurans  en  la  Fille 
Faubourgs  dudit  Nantes,  lefquelt  nous  ont  dit,, 
tous  rlhanimement,^ attejié, déclarent^  atîef-' 
tentpar  les  Préfentes,  que  le  farnedi  quatorzième 
jour  de  Février  dernier  , Monfieur  le  Maire  de 
cette  Fille  fe  feroit  fait  tranf porter  a la  Bourfe, 
Place  y Affemblée  des  Marchands , à la  Fôjje 
dudit  Nantes  , ^ leur  aurait  dit  y être  allé 
pour  leur  faire  voir  une  Lettre  de  Monfeignesir 
l'Intendant  CoWxït , portant , que  fur  les  plaint 
tes  qui  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi  notre 
Sire  , par  Mc.  de  Commiugçs  fon  Amh  'ajfa- 
deur  en  Angleterre à Sa  Majefié  Britanique,^ 
des  Prifes  faites  fur  les  Franfois  par  les  Faip-  ' 
féaux  Anglais  ; Sadite  Majefié  Britanique  a donr 
tté.des  Ordres.préeis  pour  faire  relâcher  généra- 

E 6-  lemcpi^ 
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hwent  tous  les  Vaijfeeux  François  quionfiti 
menez  dans  les  Ports  d^  Angleterre , comme  aujfi 
toutes  les  Marchandifes  qui  leur  appartiennent 
qui  fe  font  trouzdes  fur  des  Bdtimens  Hollan-' 
dois  avant  la  rupture  entre  les  deux  Nations , 
a fait  connoitre  de  plus  ^que  fon  intention  »V- 
toit  pas  f que  fes  Navires  de  guerre  troublafj'enV 
en  aucune  façon  la  Navigation  des  François 
Joit  qu'ilr  fijfent  leur  Commerce  par  des  t^aif- 
^ féaux  bâtis  en  France^  ou  de  Fabrique  étran- 
gère^ dont  la  bonne  partie  de  V Equipage  feroit 
François^  fans  faire  aucune  vifite\  de  laquelle' 
Lettre  Monfieur  le  Maire  fit  leéiure  à ladite 
AJJcmblée , afin  à'affurer  les  Marchands  dans 
leurs  Entreprifes  Çÿ  Navigations  : De  tout  quoi ^ 
honorable  Homme  Jaques  d’Angui , aujfi  Mar- 
chand à ladite  FoJJe  \,fur  lepre'fent  mus  a requis' 
rédiger  le  préfent  Aéle  ^ de  lui  en  délivrer' 
Copie  ^ ce  que  lui  avons\  du  confentement  def- 
dits  Sieurs  Attejîans^  oÜroyé ^ pour  lui  valoir 
fervir^  vâ  ^ ainfi  que  de  raifon  y ^ a figné 
avec  eux  h ladite  Fojfe  de  Nantes^  au  bureau- 
de  Gerreau  , Notaire  Royal , ledit  jour  com- 
me ci-dejjus  ainfi  fignê  au  Regître  , René' 
Bouveau,  &',c.  Verger,  Notaire  Royaf  ^ 
Gerreau,  Notaire  Royal  ^ qui  a ledit  Regître'. 
Etait  figné^  Gerreau , Notaire  Royaf  ^ V er- 
ger,  Notaire  Royal. 

A Mr.  le  Confeîller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

Sans  date.  v ,- 

Monsieur, 

Je  ne  puis  me  dirpenfer  de  vous  envoyer 

rExtraif 
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l’Extrait  ci  - Joint,  dont  je  vous  prie  de  faire  • 
ufage,  de  maniéré  qu’on  ne  puifle  foupçon- 
ner  la  Perfonne  de  la  Rochelle  qui  l’a  écrit# - 
- car  notre  Nation  en  foufFriroit.  Mr.  de  Lion- 
9Je  ofe  afTurer  qu’il  fait  tout  ce  que  Mr.  van-= 
Beuningen  & Moi  écrivons  à la  Rcgence,  & 
même  à vous  en  particulier.  Je  crains  qu’il 
y ait  quelqu’un  que  vousteneï  pour  honnête 
homme  qui  ne  le  foit  pas;  n’y  auroit-il  pas- 
moyen  de  découvrir  qui  ce  feroit , & 
remédier. 

Il  y a plufieurs  éxemples  de  pareilles  four- 
beries , au  préjudice  de  l’Etat  ; & vous  voyez 
que  l’on  en  prend  ici  prétexte  de  ne  pas  *fe 
déclarer  fur  l’éxécution  de  l’Alliance,  par- 
ce , dit-on , que  rien  n’eft  & ne  peut  être  fe- 
cret  chez  Nous.  Cependant , la  fidelité  & 
le  fecret  font  l’ame  des  plus  importantes  af- 
faires; Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Le  Roi  a envoyé  hier  au  foir  qua- 
rante mille  livres  à Mr.  de  pour  fon- 

' Ambaffade  d’Angleterre  ; mais  il  a refiifé 
cette  fomme  & l’a  renvoyée. 


Extrait  d’une  Lettre  écrite  de  la  Rochelle.' 

De  la  Rochelle  le  7.  Mars  i66f, 

Mr.  N.  a écrit  à votre  Excellence  fur  la 
préteiifion  de  faire  payer  les  Droits  à un  Bâ- 
timent qui  vifiit  des  Ifiès,  ce  qui  feroit  de 
^mauvaife  conféquence,  & direâement  contre 
l’Alliance.  Il  vous  au<a  auffi  envoyé  Copie 

E 7 * d’une 
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d’une  Lettre  que  Mr.Co/^er/afaît  notifier  icî 
aux  Marchands , par  raport  au  Commerce  de 
à la  liberté  pour  les  Bâtimens  François.  Trois 
Frégates  Ân^loilès  de  46.,  40.,  & 36.  pièces 
de  Canon , iont  arrivées  ici  depuis  deux  ou 
trois  jours  pour  fervir  de  Convoi  à leurs  Bâ- 
timens de  Bourdeaux  & d’ailleurs^.  Ceux  qui 
ont  vû.  leurs  Commiflions  mtontdit.,  qu’ils  , 
y ont  lû,  qu’ils  ayentâ  laififerpaifer  librement 
les*VaifTeaux  de  confiruâion  Françoife,  & 
dont  l’Equipage  & la  Cargaifon  feront  Fran- 
çoifes;  mais  de  conduire  tous  les  autres  en 
Angleterre  pour  y être  éxaminex  ; mais  que 
Ton  n’y  donne  pas  .une  liberté  aufifuétenduë 
aux  Bâtimens  François  que  le  dit  la  fufdite 
Lettre.  Ces  Ânglois  difent  aullî,  & je  les 
crois  alTei,  qu’ils  ne  commettront  aucune 
hofiilité  fur  les  Rades,  ou  dans  les  Ports; 
ainfi  les  Vailfeaux  des  Sty ets  de  Leurs  HH» 
PP.  qui  font  ici  n’ont  rien  à craindre.  Le 
Capitaine  Kuyper  de  Zeelande  qui  eft  arrivé 
ici  avec  cinq  Vaifièaux  de  Malaga,  eil  encore 
dans  le  Port. 

On  a tenté  ici  d’engager  tous  les  Marchands 
â metttre  quelque  fomme  dans  la  Compagnie  . 
des  Indes.  Tous  les  étrangers  l’ont  refufé , 
excepté  un  feul , qui  a dit  ; il  efi  donc  à croi- 
re que  les  François  feront  obligei  de  donner 
aufii-bien  que  les  Naturalifex.  l^es  Fermiers 
des  Douannes  & quelques  Marchands,  font 
fort  inquiets  de  la  défenfe  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  faite  de  ne  laiilèr  fortir  aucun  Vaifr 
feau;  il  efi  à fouhaiter  que  cette  .défenfe  con^ 
tinuë  quelque  tems,  il  y a aparence  qu’ils  Cn 
deviendront  plus  traitables.  ^ 

iT 


Mrs.  J.  deîVitt  ^ C.  va»  Beuaingen.  1 1 1 

•r 

A Monfîeur  l’Ambafladeur  Boreel.  , 
A la  Haye  le  19.  Mars 

Monsieur, 

J’ai  .reçû  vos  Lettres  par  la-  dernîere  pofte; 
j’y  en  ai  trouvé  une  fans  date  de  lieu  & de 
jour,  écrite  de  votre  propre  main,  & qui  con- 
tient l’avis  que  vous  me  donnez,  que  l’on  fait 
où  l’on  ne  doit  point,  le  contenu  de  vos  .Let- 
tres & de  celles  de  Mr.  van  Beuningen^  tant 
à la  Regence  qu’à  mon  adreflè.  Je  vous  prie 
d’examiner  cette  affaire  de  près,  afin  que  je 
puilTe  découvrir  fi  quelqu’un  que  je  prends 
pour  un  honnête  homme  ne  fero/t  pas  tout 
le  contraire,  comme  vous  me  marquez  que 
vous  le  craignez  ou  bien  fi  cette  manœuvre 
ne  vienfpoint  d’ailleurs.  Il  m’importe  fort 
d’en  favoir  la  vérité , & même  ce  qu’on  en 
peut  conjeéturer  ; c’cft  pourquoi  je  vous  prie 
de  faire  toute  la  diligence  polfible  pour  décoa- 
vrir  ce  qui  en  eü.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnairê 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  13.  Mars  166 

Monsieur, 

« 

Quoi  que  j’aye  de  fortes  raifons  denevous 
être  pas  fi  fouvent  à charge  par  mes  recom- 
mandations 
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mandations  partîculrêres  ; cependant,  je  ne' 
puis  me  difpenfer  de  vous  demander  votre 
rroteaion  pour  le  Porteur  de  la  préfentc,- 
en  forte  que  nonobftant  les  changemcns  ar- 
rivez dans  les  Troupes  Angloifes  &EcoflToi- 
les  qui  étoient  au  fervice  de  l’Etat , celui  - et 
, puilTe  non -feulement  y relier,  mais  même- 
que  par  votre  crédit  il  obtienne  une  place  de  - 
Capitaine;  c’eft  plûtôt  de  mon  propre  mou- 
vement qu’à  fa  priere  que  je  vous  le  recom- 
mande, d’autant  que  j’en  puis  parler,  non 
comme  ami,  mais  comme  témoin,  non  fur 
quelque  raport,  mais  par  expérience,  & vous 
alTurer  qu’outre  le  mérite  d’avoir  long  tems 
fervi  l’Etat  & d’être  tort  expert  dans  la  Guer- . 
re,  il  a encore  celui  d’être  un  Homme  ver- 
tueux , fobre , fidèle , favant , & craignant 
Dieu , en  forte  que  vous  ne  pouvez  trouver 
à qui  mieux  rendre  fervice.  Il  fe  nomme - 
Elplingh/Iouy  il  eft  de  Famille  Ecoflbife,  éle- 
vé en  Hollande,  où  il  a envie  de  finir  fes 
jours  au  fervice  de  l’Etat,  fans  reconnoître- 
d’autre  Souverain  que  l’Etat.  Je  fuis  de  tout- 
mon  cœur,  &c. 


A-  Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  13.  Mars  i65y. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernîere  du  6.  de  ce  moîsi  j’àf 
reçûen  fon  tems  la  votre  du  f, 

J’aî 


\ 
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J’ai  faîtpartàMrs.de  Ttireme  & àt  Lionne 
de  ce  que  vous  m’aveï  écrit,  pour  détruire 
les  mauvaifes  impreffions  que  l’on  a pris  ici 
fous  prétexte  de  quelques  Ordres  qu’on  au- 
^ roit  donnez  aux  Âmbaiïàdeurs  de  l’Etat  en 
Efpagne,  de  négocier  avec  cette  Couronne 
fur  quelques  ouvertures  ; je  leur  ai  certifié 
qu’il  ne  s’étoit  palTé  à cet  égard  autre  chofs- 
que  ce  que  vous  me  marquiez,  & j’offris  de 
convaincre  de  faufleté  tout  ce  qu’on  auroit 
pû  leur  raporter  de  contraire.  Je  les  priai  de 
faire  raport  de  cet  éclairciflement  à Sa  Ma- 
jefté  en  cas  qu’Elle  eût  quelqu’àutre  penfée 
qui  pût  être  préjudiciable  à Leurs  HH.  PP.  Je 
me  fuis  plaint  aulîî,  en  quelque  maniéré,  de 
ce  que  l’on  avoir  tiré  quelques  conféquenccs- 
trop  fubtiles  de  quelque  changement  dans  ma- 
contenance  lors  qu’on  avoir  parlé  de  cette 
affaire,  pour  fe  fortifier  dans  la  fauffe  penfée 
qu’on  en  avoir , quoi  que  j’euflè  déclaré  alors 
que  je  n’en  favois  rien  & que  je  ne  lecroyois 
point  ; puis  qu’il  étoit  certain  que  la  maxime 
conftanté  de  l’Etat  étoit  de  ne  rien  faire  que 
de  concert  avec  cette  Couronne,  dans  tou» 
tes  les  chofes  où  elle  avoir  quelqu’intérét  : 
& que  cette  maxime  fubfifteroit  tant  qu’on  ne 
donneroît  point  fùjet  de  ce  côté -ci , de  s’en 
départir  en  contrevenant  à l’Alliance  fur  la- 
quelle elle  étoit  fondée  : enfin  , que  quel- 
que marque  d’étonnement  ou  de  chagrînu 
dans  une  pareille  circonftance  pouvoit  aulîi- 
bien  provenir  de  l’indignation  que  l’on  con- 
çoit de  telles  objeâioiis  que  de  toute  autre 
caufe.  Ces  deux  Mefîîeurs  m’ont  paru  fatîs- 
faits  de 'ma  Déclaration)  & Lionne 

ne 
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ne  dit  autre  chofe,  finoij , que  Ton  avoir  fa- 
porté  ici  cette  affaire  avec  d’autres  circons- 
tances , ce  qui  me  donna  occa0on  de  réïte- 
rer,  que  j’étois  certain  qu’oa  ne  trouveroic 
autre  chofe  que  ce  que  je  leur  difois.  Jen’aî 
. dit  qu’à  Mr.  de  Turenne  ce  que  j’ai  njarqué 

ci'defTus  par  raport  àl’obfervaiion  de  ma  con- 
tenance, & je  l’ai  prié  de  défabufer  Mr.  de 
Lionne  fur  cet  article. 

Mr.  à'EJirades  n’a  pas  mandé , au  moins  à 
ce  .que  m’a  dit  Mr.  de  Lionne^  tout  l’entre- 
tien que  vous  avez  eu  avec  lui,  fur  la  né- 
eeiîité  qu’il  y avoir  que  l’on  eût  dès  à prêtent 
des  affurances , que  le  Roi  éxéoutera  effec- 
tivement l’Alliance,  au  cas  qu’avant  que  les 
Flottes  mifîènt  en  Mer,  le  Roi  d’Angleterre 
ne  voulût  pas  confentir  à un  Accommode- 
ment, Comme  j’ai  de  la  peine  à toucher  cet- 
te corde , je  me  fuis  trouvé  dans  un  grand 
embaras  pour  trouver  l’occafîon  de  le  taire  ; 
cependant,  jugeant  qu’il  étoit  néceflkire  d’en 
faire  la  Propolîtion , puis  que  fi  elle  n’avoit 
- pas  tout  l’effet  qu’on  en  efperoit , du  moins 
fcrvîroit-elle  à obtenir  plus  qu’on  n’avoit  fait 
jufqu’à  préfent;  je  pris  la  réfolution  de  faire 
I lîmplement  la  Icéfure  de  votre  Lettre  à cés 

Mcfïïeurs , mais  en  ajoûtant  que  mes  Ordres 
ne  contenoient  autre  chofe  que  ce  que  j’avois 
propofé  jufqu’à  préfent. 

Mr.  de  Turenne  me  dit  qu’il  ne  croyoit 
I pas  que  le  Roi  fît  quelque  promeffe  pofitive 

I à cet  égard,  avant  d’avoir  vû  quel  feroitle 

j fuccès  de  l’AmbafTade  ; mais  il  paroît  que 

I Mr.  de  Lionne  fait  plus  d’attention  que  ci- 

I devant  aux  raifons  que  j’ai  fouvent  alléguées 

i ' " ' fur 
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far  ce  fujet;  favoir,  qu’il  ne  falloir  pas  Iail« 
fer  douter,  au  cas  que  la  Paix  fe  fît,  fî  le 
Roi  avoir  obfervé,  ou  non,  les  conditions 
de  fon  Alliance,  & qu’on  ne  pouvoir  préve- 
nir ce  doute  en  donnant  de  bonnes  paroles, 
d’une  maniéré  fort  générale  & fans  effet;  puis 
que  c’étoit  agir  contre  l’Alliance  que  d’en 
différer  l’éxécution.  Mais  on  ne  me  répon- 
dit qu’en  réitérant,  que  les  intentions  de  Sa 
Majefté  étoient  finceres  & entièrement  favo- 
rables aux  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.  ; qu’on 
ne.devoit  pas  en  douter;  qu’Elle  n’avoît  pas 
envie  de  manquer  aux  obligations  qu’elle  a- 
voit  contraâces  par  l’ Alliance,  & qu’elle  n’y 
manqueroit  pas  , ce  que  l’on  feroit  bien 
comprendre  en  Angleterre  pour  preffer  la 
Paix« 

Pour  répondre  aux  défaites  auxquelles  ils 
ont  recours,  en  alléguant  qu’il  n’y  a. pas  de 
Guerre  formelle,  j’ai  ajoûté  à ce  que  je  leur 
ai  déjà  répondu  , une  notification  des  Or- 
dres généraux  de  confifquer  les  Vaiffeaux  & 
Effets  que  l’on  prendroit  de  part  & d’autre, 
comme  apartenans  à l’Ennemi.  On  répond 
à cela  qu’il  n’y  a pas  de  Déclaration  formel- 
le de  Guerre,  & que  les  Miniftres  de  part 
& d’autre  continuent  à réfider.  Tout  ce  que 
l’on  peut  y répondre  ne  fert  à rien  dès  que 
c’eft  une  défaite  dont  on  fe  fert,  & en  vain 
leur  démontre-t'on  qu’il  y a fouvent  Guerre 
fans  Déclaration , & que  l’on  voit  des  Mi-  • 
nifires  réfider  chez  l’Ennemi,  copmeleBaile 
de  Venife  à Conftantinople.  - 

J’aurois  demandé  Audience  du  Roi  avec 
plus  d’inftancei  & je  l’au rois  fans  doute. ob- 
tenue; 
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tenue;  mais  je  croîs  qu’il  vaut  mieux  que  je 
dilferc  encore  quelque  tems,  & dans  cet  in- 
' tervale  de  difpofer  les  chofes  auprès  des  Mi- 
nîflres,  d’autant  que  j’ai  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  quclqu’efperance,  quoi  quefoi- 
blc  à la  vérité,  d’obtenir  linon  le  fecours  dès 
à préfcnt,  ce  à quoi  il  n’y  a aucune  aparence, 
'du  moins  quelque  certitude  que  l’on  éxécu- 
'tera  ks  conditions  de  l’Alliance  au  cas  que 
l’Accommodement  vint  à manquer. 

Mr.  le  Duc  Mazarin  a fait  en  forte  que 
’Mr.  Colbert  confentît  à recevoir  ma  vifi- 
te,  & l’on  m’avoit  donné  heure  pour  mécre- 
dî  au  foir;  mais  fon  Excellence  ayant  été  oc- 
cupée chez  le  Roi  jufqu’après  huit  heures, 

& n’y  ayant  pas  moyen  de  lui  parler  le  jeudi, 
je  tâcherai  de  trouver  demain  le  moment  de 
lui  rendre  ma  vilite.  Il  me  femble  que  cette 
civilité  doit  précéder  mon  Audience,  &qu’a-' 
vant  de  l'a  demander  je  dois  être  certain  d’u- ' 
jje  réponfe  favorable  & plus  agréable  que- 
toutes  celles  que  l’on  m’a  faites  jufqu’à 
préfent. 

Je, fuis  fâché  que  les  Aftes  du  Procès  de 
Mr.  Fouquet  ayent  été  publics  avant  qu’on 
ait  pû  en  arrêter  rimprelîion.  On  m’a  rapor- 
té  que  Mr.  Colbert  s’en  eft  plaint  avec  ai- 
greur. On  m’a  dit  aufli  que  l’on  avoit  en- 
voyé en  Hollande  une  Relation  qui  eft  fort 
injnrieufe  au  Roi  & à plufieurs  Seigneurs  de 
,1a  Cour.  Il  me  femble  que  l’on  devroit  don- 
ner ordre  à ce  que  les  Ordonnances  fulTent 
éxaétement  obfervées  à cet  égard.  On  eft 
ici  fort  fcnfible  à ces  fortes  de  chojes. 

- Hier  Mr.  de  Lkmc  a eu  un  entretien  . 

avec 
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avec  moi  par  raport  à la  Négociation  d’un 
Accommodement , & m’a  demandé  quelles 
fcroient  les  Conditions  que  Leurs  HH.  PP.  . 
oiigeroicnt.  Je  lui  ai  répondu  que  Mr.  Gogi 
avoit  fes  Ordres  pour  cette  Négociation,  & 
qq’il  y avoit  plus  de  fix  femaines  que  j’avois 
déclaré  ici  en  confidence,  que  Leurs  HH.  PP. 
pouroient  facrifier  au  bien  de  la  Paix  leurs* 

J U fies  prétenfions,  par  raport  à la  réparation 
des  dommages  qu’elles  avoient  foufferts  par 
l’interruption  du  Commerce  , à condition 
que  l’on  refiituât  tout  ce  qui  auroit  été  pris 
départ  & d’autre.  Mais  qu’à  préfentje  ne 
pouvois  dire  quels  étoicnt  les  ientimens  ac- 
tuels de  Leurs  HH.  PP.  Son  Excellence  me 
demanda  fi  Leurs  HH.  PP.  continueroient 
la  Guerre  en  Europe  au  cas  qu’on  refufât  de 
leur  refiituer  les  Nouveaux  Pais -Bas,  fans 
avoir  d’autre  raifon  que  celle-là?  Je  lui  ré- 
pondis qu’on  ne  pouvoir  refufer  à Leurs  HH. 
PP.  la  reftitution  de  ce  Païs-là;  mais  fon 
Excellence  répliqua,  qu’il  s’agiflbit  de  favoir 
fi  Leurs  HH.  PP.  feroient  la  Guerre  en  Eu- 
rope pour  les  Nouveaux  Pais -Bas,  parce 
que  le  Roi  devoir  pefer  mûrement  cette  af- 
faire relativement  aux  inftances  que  l’on  fai- 
foit  pour  engager  Sa  Majcfié.  Je  répondis 
que  4a  Guerre  en  Europe  étoit  une  Guerre 
d’Europe  tant  qu’elle  n’étoit  pas  terminée  . 
par  des  conditions  équitables  à la  fatisfaâion 
de  Leurs  HH.  PP.;  que  l’on  pouruit  propo- 
fer  s’il  ne  feroit  pas  poflible  de  rétablir  la 
Paix  en  Europe,  permis  aux  Parties  de  fefai- 
rc  la  Guerre  ailleurs , jufqu’à-ce  qu’elles  s’ac- 
cordafifent  ; mais  que  je  ne  favqis  pas  quelles 
' . feroient  . 
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feroient  fur  cela  les  confîderations  de  Leurs 
HH.  PP. 

Autant  que  je  puis  m’en  apercevoir,  on 
commence  à croire  ici  que  le  Roi  d’Angle- 
terre & ion  Confeil  ne  font  pas  autant  éloi- 
gnez de  la  Paix  ^ue  ci  • devant. 

On  continue  a fe  plaindre  ici  que  les  £(- 
pagnols  & les  Anglois  font  informez  de  tout 
ce  que  j’écris.  J’ai  communiqué  fur  cela  ce 
que  vous  m’avez  écrit  de  la  maniéré  dont  on 
pouroit  s’y  prendre  pour  tenir  fecret  ce  qui 
doitrétre;  mais  on  me  répondit  que  notre 
mal  eu  cela  eft  plus  grand  que  nous  ne  pen- 
fons.  Je  fuis  & ferai  toûjours,  &c. 


A Mr.'C.  van  Beuninôen,  Minière 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  19.  Mars  i66y» 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  du  iz.  de  ce  mois,  j’ai 
reçû  la  votre  du  13.  & la  Copie  de  celle  à 
l’adrcfle  de  Mr.  le  Greffier  R^uyÇch. 

Il  eft  étonnant  qu’on  ait  encore  recours  à 
la  vieille  défaite  que  la  Guerre  n’eft  pas  dé- 
clarée contre  l’Angleterre,  & que  les  Minif- 
tres  continuent  dans  leur  rélidence  de  part 
& d’autre.  Cependant,  l’on  peut  dire  avec 
vérité  que  Leurs  HH.  PP.  ont  déclaré  dans 
plus  de  dix  Ordonnances  publiques,  qu’Elles 
font  en  Guerre  avec  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , & dans  la  derniere  publication, 

que 
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^ae  vous  recevrez  aujourd’hui  de  la  part  de 
- Leurs  HH.  PP. , & qui  déclare  Pirates  les 
Etrangers  armez  en  courie  avec  Commiffion 
Angloife;  vous  trouverez  les  termes  exprès  - 
de  l’article  V.  de  l’Alliance,  que  les  chofes 
entre  l’Angleterre  & cet  Etat  en  font  venues 
à une  rupture  formelle.  Je  crois  que  vous 
pourîez  drefler  fur  cela  un  Mémoire  pour  é- 
tra  remis  entre  les  mains  de  Mr.  de  Lionne, 

& marquer  dans  la  concluHon,  qu’au  cas  que 
le  Roi  délirât  à cet  égard  quelque  chofe  de 
plus  formel  que  ce  que  Leurs  HH.  PP.  a- 
voient  fait  jufqu’à  prêtent,  ou  fi  Elle  préten» 
doit  que  la  continuation  de  la  réfidence  des 
Minières  de  part  & d’autre  fût  une  raifon  de 
différer  les  fccours  promis  ; Leurs  HH.  PP. 
ddireroient  qu’on  leur  marquât  par  écrit  ce 
que  Sa  Majefié  fouhaiteroit  qu’elles  décia- 
raffent  & fiflent  de  plus  pour  être  dans  les 
termes  du  cinquième  Article  de  l’Alliance, 
afin  que  Leurs  HH.  PP.  priflent  leurs  mefu- 
res  for  cela.  Je  fuis  certain  que  l’on  ne  fera 
aucune  réponle , ou  fi  l’on  en  fait  une , eHp 
fera  telle  qu’il  fera  aifé  à Leurs  HH.  PP.  de 
faire  ce  que  Sa  Majefié  demandera,  en  forte 
que,  quelle  qu’elle  foit,  on  leur  ôtera  entiè- 
rement ce  prétexte. 

Si  l’entretien  que  Mr.  de  Lionne  a eu  avec 
vous  fur  les  conditions  de  l’Accommode- 
ment, étoit  dans  la  vûë  de  concerter  fur  les 
inftruélions  que  l’on  devoir  donner  aux  Am- 
baffadeurs  Extraordinaires  que  l’on  envoyé 
eu  Angleterre  , il  me  femble  qu’il  feroit  i 
propos  de  profiter  de  cette  occafion,  & de 
lui  faire  comprendre  les  intentions  de  Leurs 
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HH.  PP.  conformément  à leur  réfolution  d« 
4.  Février  dernier  ; on  pouroit  en  même 
tems  lui  faire  remarquer  la  maniéré  traitable 
& indulgente  avec  laquelle  Leurs  HH.  PP. 
en  agiiïènt  jufqil’à  préfent  : & 'profitant  de 
la  continuation  de  cette  confidence,  on  pou- 
roit avancer  peu  à peu,  & tâcher  d’obtenir  la 
communication  des  Ordres&d-’  s Inrtruétions 
que  l’on  aura  donnei  aux  Amballâdeurs  Ex- 
traordinaires. 

Il  me  femble  que  ce  n’eft  qu’avec  une  très- 
mauvaife  intention  que  l’on  vous  a demandé, 
fi  fur  le  refus  de  reftituer  les  Nouveaux  Païs- 
Bas  on  continueroit  la  Guerre  en  Europe,  & 
vous  avez  répondu  avec  une  jufte  & fage  cir- 
confpecHon.  Vous  pouvez  déclarer  que  non;  ' 
c’eft  l’intention  de  la  Rcgence  ; mais  que  ce 
refus  fera  caufe  que  la  Guerre  continuera  par 
tour  hors  de  l’Europe  , jufqu*à-ce  que  Leurs 
HH.  PP.  ayent  obtenu  par  la  force,  la  fatis- 
faâion  qu’elles  prétendent  : & que  fi  Sa  Ma- 
jefté  peut  moyenner  une  Paix  raifonnable  en 
Çnrope , où  elle  eft  obligée  d’aider  Leurs 
HH.  PP.  à obtenir  la  réparation  des  hoftilitez 
éxercées  contre  Elles,  Leurs  HH.  PP.  y don- 
neront toûjours  les  mains,  fans  différer  d’un 
feul  moment,  dans  la  vûë  de  tirer  raifon  des 
furprifes  & des  voyes  de  fait  que  l’on  em-  ^ 
ployé  contre  Elles  avec  fupercherie  hors  de 
l’Europe.  Cette  réponfe  cathégorique  coupc- 
roit  court  à toutes  chicanes. 

Mr.  l’Ambafladeur  Bow/ me  marque auflî 
que  l’on  fait,  où  l’on  ne  devroit  pas,  ce  que 
vous  m’écrivez  en  particulier.  Je  vous  prie 
de  fureter  & tâcher  de  découvrir  d’où  cela 

vient, 
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vient,  & de  faire  en  forte  que  Mr.  Boreel  _ 
faflfc  la  même  chofe  de  fon  côté,  afin  que  je 
puiffe  enfin  favoir  fi  quelqu’un  que  je  crois 
hounéte  homme  ( ce  font  les  expreffions  de 
Mr.  Boreel)  ne  feroît  rien  moins  que  cela, 
comme  Mr.  Boreel  me  marque  qu’il  le  craint 
fort;  ou  li  cette  manœuvre  viendroit  de  quel- 
ques Membres  de  rAffemblce  des  Etats  de 
Hollande  & de  Weftfrife  où  je  lis  quelque- 
fois vos  Lettres.  Il  m’importe  beaucoup 
d’en  favoir  non  feulement  la  vérité,  mais 
même  les  fimples  conjcélures  que  l’on  pou- 
roit  faire  fur  cela;  c’eft  pourquoi  je  vous  prie 
de  mettre  en  œuvre  toute  Tadrefle  & toute 
l’attention  poffible  pour  faire  quelques  dé- 
couvertes. Je  fuis  & ferai  toûjours,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  deWitt. 

De  Paris  le  20.  Mars  i66f.  { 

Monsieur, 

Ua  dernîcre  que  je  me  fuis  donné  l’hon*^ 
neur  de  vous  écrire  étoit  du  13.;  j’ai  reçû 
en  fon  tems  la  votre  du  12. 

AulTi-tôt  que  l’on  eut  réfolu  d’envoyer  une . 
Ambaflàde  Extraordinaire  en  Angleterre,  j’ai 
allégué  par  moi  - même  & par  mes  amis,  au 
Roi  dk  aux  Miniflres,  toutes  les  raifons  ima- 
ginables pour  hâter  le  départ  des  AmbafTa- 
deurs , fans  attendre  les  préparatifs  de  leur 
train  & de  leurs  ameublemens.  Je  n’ai  pas 
Téif/e  III,  F man- 
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manqué  pour  cet  effet  de  débiter  les  nouvel- 
les que  je  recevoîs  de  tems  en  tems  d’ Angle- 
terre & de  l’Etat,  touchant  la  vigueur  avec  la- 
quelle on  équipoit  de  pnrt  & d’autre  pour 
mettre  de  bonne  heure  en  Mer,  & peutrétre 
même  avant  la  fin  de  ce  mois;  fur  tout  j’ai 
fort  inlîÜé  ^fur  une  Lettre  du  Roi  d’Angle- 
terre à Mr.  de  f/erneutL  ^ à qui  ce  Prince' 
marquoit  qu’il  l’attendoit  avec  impatience. 
Chacun  s’eft  rendu  à mes  raifons  , & lors 
qu’on  en  eut  fait  raport  au  Roi,  j’ai  eu  la 
vieille  réponfe  que  le  Roi  prefToit  le  départ 
des  AmbafTadeurs,  ce  que  le  Duc  de  Verneuil 
m’a  confirmé  avant  fon  départ  pour  l^erneuil. 
J ’ai  cvmtinué  cette  femaine-ci  àfaire  les  mêmes 
infiances  ; mais  ayant  écrit  ce  matin  un  Billet 
à Mr.  de  Lionne  pour  favoir  ce  que  je  pou-' 
vois  écrire  de  certain  fur  le  tems  du  départ 
des  AmbafTadeurs , fon  Excellence  me  fit  ré- 
ponfe qu’il  m’en  informeroit  après  le  retour 
de  Mr.  de  Ferneuil;  & Ton  m’a  dit  chez  Mr. 
Courtin^  qu’il  compte  de  partir  dans  les  Fê- 
tes de  Pâques;  & ce  matin  j’ai  apris  que  c’é- 
toit  certainement  fa  réfolution.  Or  comme 
je  crois  avoir  convaincu  ces  Meffieurs  que  la 
cfrconllance  des  chofes  ne  permet  aucun  dé- 
lai, qu’il  y a beaucoup  d’aparence  que  les 
Parties  en  viendroient  à un  Combat  général; 
il  me  vient  quelque  foûpçon  que  Ton  n’a  pas 
de  ce  côté  - ci  tout  le  délit  que  Ton  pouroit 
croire  de  prévenir  ces  extrêmitez.  Ainfi  , 
tant  pour  pénétrer  ce  qui  en  efl  que  pour  y 
remédier,  q’ai  été  fur  le  champ  chez  Mr.  de 
^'nrenne  & enfuite  chez  Mr.  de  Lionne ^ aux- 
^'uds  j’ai  dit  ce  que  j’ai  pû  de  plus  pcrfiiafif 

pour 
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pour  leur  faire  comprendre,  que  cette  lenteur, 
après  toutes  les  raifons  que  j’avois  aportées 
pour  prouver  la  néceffité  du  prompt  départ  des 
AmbafTadeurs,ne  pouroit  que  donner  quelques 
ombrages  très- préjudiciables , & que  voulant 
d’un  côté  faire  agréer  cette  AmbafTade  à Leurs 
HH.  PP. , d’un  autre  côté  on  ne  prenoit  au- 
cun foin  d’empécher  que  l’on  n’eu  conçoive 
quelques  foûpçons.  Ces  Meflîeurs  fe  font 
chargez  d’en  parler  fortement  au  Roi;  & je 
reçois  un  Billet  dans  ce  moment  par  lequel 
un  de  ces  Seigneurs  me  marque,  que  depuis 
que  nous  nous  fommes  quittez,  le  Roi  avoit 
dit  qu’il  prclTeroit  le  Duede  Verneuil  de  par- 
tir, qu’il  avoit, reçû  fon  argent,  & qu’on  é- 
toit  occupé  à dreflèr  fes  Inftruétions;  jem’in- 
' formerai  quel  eft  le  fens  particulier  de  ces 
termes  généraux,  & du  refte  je  ne  ceflèrai  de 
preflèr*  On  m’a  dit  chez  le  Duc  de  l/^erneuil 
qu’on  l’attendoit  après-demain,  ou  au  plus 
tard  le  jour  fuivant. 

Il  n’y  a aucune  aparence  que  l’on  obtienne 
quelque  fecours  avant  qu’on  ait  vû  le  fuccès 
de  l’Àmbaflade,  & ne  croit  pas  qu’on 

promette  rien  pofitivement  touchant  l’éxécu- 
tion  de  l’Alliance  avant  ce  tems-là.  Lionne 
me  donne  plus  d’cfperance,  & c’eft  ce  qui 
m’engage  à follidter  avec  toute  l’attention  & 
toute  la  diligence  poffible.  Je  fuis  occupé  à 
drelTer  pour  fon  Excellence  une  Lettre  qui 
fera  lûë  au  Roi,  j’y  mettrai  tout  ce  que  je 
pourai  imaginer  de  capable  de  faire  entrer  le 
Roi  dans  les  vûës  de  Leurs  HH.  PP.,  afin 
d«  lui  mettre  tout  dans  un  point  de  vûë.  je 
prendrai  des  mefures  pour  mon  Audience 
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lorsque  j’aurai  vû  l’eftet  de  cette  tentative. 

J’ai  enfin  parlé  aufîi  à Mr.  Colbert  qui  a é- 
couté  avec  beaucoup  d’attention  un  difcours, 
dans  lequel  j’avois  ralïcmblé  tout  ce. qui  pou- 
voit  établir  la  validité  desinftanccs  que  Leurs 
HH.  PP.  font  pour  obtenir  l’éxécuiion  du 
Tiaité,  mais  je  n’ai  pû  en  tirer  qu’une  répon- 
fe  en  termes  vagues  qui  me  renvoyoit  à Mr.  de 
Lionne  qui  fait  mieux  les  intentions  du  Roi 
fur  les  Affaires  étrangères. 

Afin  que  nous  puiuîons  jouïr  de  l’avanta- 
ge des  Ports  de  France,  & de  quelques  autres 
Üipuleï  dans  le  Traité,  Mr.  Boreel a renou- 
vellé  fes  inftances  pour  faire  publier  dans  les 
Villes  maritimes  le  Reglement  touchant  la 
Navigation  & le  Commerce,  & les  autres 
affaires  particulières  contenues  dans  l’Allian- 
ce. J’ai  cncorc>arlé  aujourd’hui  fur  ce  fu- 
jet  avec  Mr.  de  Lionne  ; mais  fon  Excel- 
lence me  répliqua  que  cela  étoit  fuperflu;  je- 
répondis  qu’il  me  paroiffoit  que  rien  n’étoit 
plus  utile  &plu$néceffaire,  afin  que  les  Gou- 
verneurs & les  Magifirats  fçulTentàquois’eii 
tenir;  fur  quoi  fon  Excellence  fc  chargea  d’en 
parler  au  Roi , & en  même  tems  de  la  défen- 
fe  de  prendre  des  Anglois  des  Commiffions 
en  Guerre.  A cette  occafion  fon  Excellence 
me  recommanda  la  Requête  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  de  ce  Païs-ci,  qui  demande 
qu’on  lui  rende  deux  Vaiffeaux  qu’elle  a fait 
bâtir  en  Hollande,  qui  lui  apartiennent , & 
qu’on  ne  pouvoir  par  conféquent  retenir  , 
puisque  c’étoit  des  V^aiffeaux  François,  con- 
formément à l’Art.  XXV.  du  Traité  d’ Al- 
liance, comme  le  foûteaeil  fon  Excellence, 

quel- 
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quelque  raifon  que  l’on  eût,  pas  mûmc  celle 
de  la  néceffité  de  fe  défendre.  Je  lui  répon- 
dis que  je  n’étois  pas  informé  de  ce  qui  con- 
cernoit  les  Vaifleaux  qui  étoient  déjà  entre 
les  mains  de  François  & qui  y venoient  de  de- 
hors, ni  de  ceux  qui  étoient  bâtis  en  Hollan- 
de, & qui  n’étoient  peût-étre  pas  livrer  ; fur 
tout  dans  une  conjonélure  telle  que  celle-ci. 
On  cft  ici  fort  fenfible  & fort  foûpçonneux 
fur  notre  chapitre  par  raport  à cette  Compa- 
gnie, en  forte  que  li  cette  affaire  ctoit  de  cel- 
les que  l’on  peut  accorder,  cela  ne  pouroic 
manquer  de  faire  un  bon  effet , & l’on  pou- 
roit  ftipuler  à cette  occafion  que  l’on  ne  dif- 
férât point  plus  long  tems  la  publication  de 
ce  Reglement,  en  forte  que  l’on  pût  en  ref- 
fentir  les  effets  ; mais  li  l’on  ne  peut  relâcher 
ces  deux  Vaiffeaux,  il  faudra  démontrer  évi- 
demment les  raifons  pour  lefquelles  cet  Ar- 
ticle n’eft  pas  aplicable  à ce  cas-ci. 

J’ai  eu  occafion  d’infinuer  fuffifamment  i 
Mr.  de  Lionne  pluficurs  raifons  importantes 
pour  lefquelles  on  devrait  joindre  Mr.  le 
Comte  àiEftrades  à l’Ambafïàde  Extraordi- 
naire que  l’on  envoyé  en  Angleterre  ; fon 
Excellence  les  a fi  bien  comprifes  qu’il  m’a 
d’abord  promis  d’en  parler  au  Roi , & ce  ma- 
tin il  m’a  mandé  par  un  Billet,  que  Sa  Majef- 
té  feroit  volontiers  tout  ce  quipouroit  contri- 
buer à l’Accommodement,  & que  Sa  Ma- 
jefté  lui  avoit  donné  ordre  d’en  écrire  à Mr. 
é'EJîrades\  mais  qu’il  ne  pouvoir  m’en  rien 
dire  de  polîtif,  qu’il  n’eût  reçû  fa  réponfe: 
depuis  ce  matin  je  lui  en  al  encore  parlé  afin 
d’en  tirer  une  réponfe  plus  pofitive;,  apres 
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avoir  répondu  à fon  Excellence,  conformé- 
ment à ce  que  vous  m’écrivez,  fur  ce  qu’elle 
me  demanda  fi  Mr.  à^EJlrades  voudroit  y 
confentir,  & s’il  jugeoit  ce  voyage  nécelTai- 
re;  nous  parlâmes  du  rang  des  quatre  Am- 
balîadeurs , & fon  Excellence  me  répondit 
d’une  maniéré  à faire  croire,  que  l’on  regar-. 
doit  cela  comme  une  chofe  convenable,  c’eft 
ce  que  vous.pourcz  plus  particulièrement  a* 
prendre  de  Mr.  à^EJîraâes\  mais  fon  Excel- 
lence m’a  fort  recommandé  lefecret,  fans 
que  je  fâche  pourquoi. 

i On  a reçû  ici  une  réponfe  favorable  de 
Suède,  aux  inllances  de  cette  Cour,  par  ra- 
port  aux  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.  ; da 
moins  m’en  a-t-on  alTuré  de  divers  endroits^ 
mais  on  refufe  de  m’en  dire  les  particularitez^ 
peut-être  pourez-vous  les  aprendre  de  Mr. 

' é'EJirades\c2X  étant  obligé  de  rendre  compte 
de  tout  ce  que  j’aprends  à Leurs  HH.  PP., 
on  me  regarde  ici  comme  un  homme  obligé 
de  tout  publier  : peut- être  s’imagine- t-on  à 
la  Cour  que  l’on  trouvera  Leurs  HH.  PP. 
trop  difficiles  fur  quelques-unes  des  condi- 
tions auxquelles  on  voudroit  faire  la  Paix,  & 
que  pour  cette  raifon  l’on  cft  plus  réfervé, 
afin  d’être  afiùrée  de  l’éxécution  des  engage- 
mens  de  fes  Alliez;  c’eft  ce  que  l’on  m’a 
fait  entendre  de  bonne  part. 

J’en  ctois  ici  lors  que  j’ai  reçû  fort  tard  le 
Billet  ci-joint  de  Mr.  de  Lionne^  d’oùjecon- 
clûs  que  l’on  aura  délibéré  dans  le  Confeil 
que  le  Roi  a tenu  cet  après-midi,  li  l’on  fera 
partir  l’Ambaflade  fans  aucun  train.  Mr.  de 
T'urenne  ne  me  donne  avis  dans  fon  Billet  ea 

termes 
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termes  généraux  que  de  ce  qui  s’efl  dit  ce  ma- 
tin chez  le  Roi,  c'eil  ce  qui  me  fait  efperer 
que  les  Ainbafladeurs  remettront  bien-tôt  en 
chemin;  c’elf  ce  que  je  prelTerai  autant  qu’il 
fe  poura. 

Je  puis  trouver  plufieurs  bonnes  raîfons  qui 
autorifent  que  l’on  retienne  les  Vaifleaux  de 
la  Compagnie  des  Indes  de  ce  Païs , & fans 
doute  qu’il  y en  a encore  plufieurs  autres 
meilleures  : mais  il  eft  de  notre  intérêt  de  ne 
pas  difputer  fur  l’interprétation  de  quelque 
Article  que  ce  fort  où  ces  Meflieurs-cî  s’ima- 
ginent avoir  raifon,  & fi  par  ce  moyen  nous 
pouvions  à préfent  obtenir  la  publication  du 
Reglement,  nous  aurions  tort  de  différer  plus 
long  tems;  mais,  Moniieur,  je  m’en  remets 
fur  cela  au  jugement  de  la  Rcgence.  Je  di- 
rai feulement  qu’à  préfent  cette  Compagnie 
eft  l’Enfant  gâté  du  Roi  & de  Mr.  Colùerty 
& que  l’on  fera  très-fenfible  aux  bons  ou  aux 
mauvais  offices  à fon  égard,  ^ dum  in  àubio 
eji  animus^  par  vo  momento  hue  illuc  impellitur^ 
J’ai  bien  penfé  auffi,  qu’ayant  befoin  de  Vaif- 
feaux,  outre  les  raifons  que  l’on  auroît  de 
retenir  ceux-ci,  onpouroit  repréfenter  lané- 
ceffité  de  s’enfervir,  ou  de  les  tenir  prêts,  en 
cas  de  befoin , & de  remettre  au  bon  plaifir 
de  Sa  Majefté  de  les  laiffer  aller  pour  peu 
qu’Elle  le  délirât  : un  peu  de  déference  ou 
de  condefcendance  fait  fouvent beaucoup,  & 
dans  laconjondure  préfente  on  peut  quelque 
fois  tirçjr  beaucoup  de  fruit  d’un  bon  mouve- 
ment excite  à propos.  Je  vous  prie  de  pren- 
dre ma  liberté  en  bonne  part.  Je  fuis  & fe- 
rai toûj  ours,  &c.  ’ 
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A Mr.  C.  van  Bèuningen  , Mînîftre 
Extraordinaire. 

' • 

Â la  Haye  le  i6.  Mars  ï66y. 

M ONSIEUR, 

Depuis  ma  derniere  du  19.  du  courait,  j^ai 
veçû  la  votre  du.  20.  & la  Copie  de  celle  que 
vous  avez  écrite  le  meme  jour  à l’adreflè  de 
^r.  le  Greffier  Ruyfih. 

Mr.  l’Ambafladeur  A^EJlrades  fe  foûmet- 
tra  au  bon  plailîr  de  Sa  Majefté  par  raport  au 
rang , & partira  dès  le  moment  qu’il  aura  re- 
çû  les  Ordres  & les  Dépêches  néceffiaires  de 
Sa  Maj'eflé;  Ainfî  on  devroit  fc  hâter,  afin 
que  ce  Miniftre  fe  trouvât  en  Angleterrepour 
être  prefent  au  moins  lors  que  Mr,  le  Duc 
de  Femeuil  entamera  cette  Négociation. 

Il  me  femble  que  Sa  Majefté  n’a  aucune 
raîfon  par  raport  aux  Vaifleaui  que  la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes  & du  Oueft  a a- 
chetez  ici,  & que  Sa  Majefté  fouhaite  que 
nous  laiffions  partir.  Premièrement , parce 
qu’on  ne  peut  y apliquer  l’Article  XXV.  du  ' 
Traité  qui  nepeutabfolument  s’entendre  que 
des  Vailfeaux  François  & Hollandois  entrez 
de  dehors  dans  les  Ports  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre, & non  achetez  dans  les  Etats  de  l’un  ou 
de  l’antre;  c’eft  ce  que  l’on  peut  voir  par  les 
termes  de  la  fin  de  l’Article  XXIV.  & le 
commencement  du  XXV.;  & il  cft  notoire 
que  Leurs  HH.  PP.,  fur  le  plan  & à l’inl- 
tance  defquclles  cet  Article  a été  mis  dans  Je 

Traité, 
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■Traité  , n’ont  jamais  eu  d’autre  pcnfée  , ni 
d’autre  intention. 

' En  fécond  lieu , parce  que  l’on  n’accorde 
par  l’Art.  XIX.  & l’Art.  XX.  le  Commerce  • 
A le  tranfport  de  ce  qui  a été  acheté  dans  les 
Etats  refpcdlifs,  qu’à  condition  que  le  Com- 
merce & le  transport  defdites  chofes  ne  foie 
pas  défendu  généralement  à tous,  tant  Su- 
jets qu’Etrangers  ; outre  que  l’achat  ou  le 
louage  des  Vaifleaux  dans  les  Etats  refpeélîfs 
a été  remis  au  bon  plaifir  des  Contraélans  par 
l’Art.  XLIII. 

Troîfîémement,  parce  qu’il  paroît  par  l’Art. 
XXIII. , que  généralement  le  plus  grand 
droit  & la  plus  grande  franchife  que  Leurs 
HH.  PP.  ont  voulu  ftipulcr  à l’avantage  de 
leurs  Sujets  ne  s’étend  point  aude*là  de  ceci, 
c’efl  qu’ils  ferolent  traitez  auflî  favorablement 
que  les  Sujets  mêmes  de  Sa  Majeftc. 

En  quatrième  lieu,  parce  que  l’Art.  XL 
porte,  que  celui  même  qui  feroit  attaqué  ne 
pouroît  tirer  des  Etats  de  celui  qui  ne  feroit 
pas  attaqué  les  commodité?. 'ou  inrtrumens 
de  guerre,  avec  cette  limitation,  qu’à  con- 
dition que  cela  fepuiffe  fans  lui  cauferun  no- 
table préjudice  ; cela  étant , celui  qui  n’eft 
pas  attaqué  eft*il  en  droit  de  tirer  des  Etats 
de  celui  qui  cft  attaqué  & malgré  lui,  les  inf- 
trumens  qui  lui  font  néceflàires  pour  fa  pro- 
pre confervation  , & pour  fa  défenfe  , tels 
que  font  les  deux  Vailfeaux,  l’un  nommé  la 
Providence,  & l’autre  Alette-Marie,  portant 
ou  pouvant  porter  chacun  jo.  pièces  de 
Canon. 

Cinquièmement,  puis  que  le  Roi  de  France 
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de  fon  côté  ne  donne  pas  encore,  du  moins- 
jufqu’à  préfent,  le  fecours  qu’il  ne  peut  dif- 
férer fui  vaut  l’Art.  V.  fans  manquer  à fa  pa-. 
rôle,  & que  s’en  fuivant  de- là  que,  contre 
la  difpofition  exprclfe  du  Traité,  Leurs  HH, 
PP.  fe  trouvent  privées  d’un  fupori  confide- 
rable;  Sa  Majefté  ne  doit  pas  vouloir  priver 
Leurs  HH.  PP.  de  ce  qu’elles  ont  dans  leur 
Territoire,  & qu’elles  peuvent  retenir  con- 
formément au  Traité. 

,En  lixiéme  lieu,  c’eft  un  droit  indubitable 
qui  apartient  à tout  Souverain  d’avoir  la  pré- 
férence fur  tout  ce  qui  fe  vend  dans  fes  Etats, 
& non  feulement  qui  peut  fervîr  à la  confer- 
' vation  publique,  mais  même  dont  il  pouroit 
avoir  befoin  pour  quelqu’autre  utilité  publi- 
que. Nous  forames  affurez  que  Sa  MajeHé 
n’avoüera  pas  qu’elle  ait  renoncé  en  aucune 
maniéré  à ce  droit,  du  moins  fommes-nous 
certains  que  ce  n’a  pas  été  l’intention  de  Sa 
^lajefté  lor^  que  l’on  conclût  le  Traité. 

Outre  cela,  l’Art.  XX.  du  Traité  de  Paix 
fait  avec  l’E^agne  contient  la  même  chofe 
-que  l’.Art.  XXV.  du  Traité  conclû  avec  la 
France  : a'nfi  tout  ce  que  la  France  prétend'^ 
en  fe  fondant  fur  ledit  Art.  XXV.  l’Èfpagne 
aura  aufli  droit  de  le  prétendre,  par  raport  à 
certain  VailTeau  de  70.  pièces  de  Canon,  que 
l’on  retient  ici,  nonobllant  les  repréléntations 
de  l’  vmbalîadeur  G^warr/îquidemandcqu’on 
le  relâche,  & quelques  autres  VaifTeaux  El- 
paguols. 

Je  croîs  que  Leurs  N.  & G.  P.  auront  la 
complaifancc  de  lailTcr  partir  quelques  autres 
Valfleaux  acheteiici  pour  le  compte  de  laCoin- 

pagnie 
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pagnie  Françoife  des  Indes  qui  ne  font  pas 
aufîi  propres  à armer  en  Guerre,  pour  prou- 
ver qu’Ëlles  n’ont  aucun  défit  de  chagriner 
cette  Compagnie  mais  par  raport  aux  deux 
autres  gros  Vaifleaux,  Leurs  N.  & G.  P.  ont 
réfolu  aujourd’hui  unanimcrri^it , qu’on  ne 
f«  relâchcroit  en  aucune  maniéré  pour  les 
raifons  alléguées  ci-defiTus.  Ainfi , Moufieur,. 
je  vous  prie  de  faire  voir  aux  Miniftres  de  Sa 
Majeflé,  que  la  conduite  de  Leurs  N.  & G. 

P.  eft  conforme  à la  difpofitiondu  Traite,  & 
d’adoucir  leur  aigreur  fur  cefujet,  en  leur 
faifant  efperer  que  l’on  permettra,  par  com-  - 
plaifance,  aux  autres  Vaififeaux  achetc2  par 
la  Compagnie,  de  partir.  Jefinis,-en  vous- 
afiTurant  que  je  fuis,  &c.. 


A Mr.  le  Confeiller  ,Penfionnaire  ^ 
JtAN  DeWiTT. 

De  Parts  le  27.  Mars  1665”. 

Monsieur, 

♦ 

Ma  derniere  éto1t  du  20.  du  courant,  j’ai 
reçû  en  fon  tems  la  votre  du  19.  i 

Je  ne  doute  pas  que  le  Roi  & les  Minifires 
ne  foient  très-perfuadez  queieur  exeufe  fon- 
dée fur  ce  qu’il  n’y  auroit  pas  de  rupture  for- 
melle, eft  une  pure  défaite  : mais  puis  que- 
Leurs  HH.  PP.  croyent  avec  raifon  que  ce 
n’tfi  pas  les  fatisfaire  que  de  tenter  les  voyes. 
d’un  Accommodement  par  le  moyen  de: 
l’Ambaflàdc  Extraordinaire,  & de  leur  don- 
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ncr' feulement  de  bonnes  paroles,  pour  leur 
faire  croire  que  l’on  Exécutera  les  Conven- 
tions de  l’Alliance,  au  cas  que  les  tentatifs 
ne  rcülîifTent  pas , fans  vouloir  leur  en  don- 
ner aucune  certitude  pofitîve;  ce  qui  eft  cau- 
fe  que  Leurs  HH.  PP.  infillent  qu’on  leur 
donne  le  fccours.  De  ce  c6tc*ci  on  ne  veut 
pas  y confentir,  foit  pour  ménager  l’Angle- 
terre, foit  pour  d’autres  raifons  fecrettes;  ce- 
pendant , on  ne  voudroit  pas  renoncer  à l’Al- 
liance par  un  manquement  de  parole  trop 
palpable,  & donner  par-là  occafîon  à Leurs 
HH.  PP.  de  prendre  leurs  mefuresavec  quel- 
tfu’autre  que  cette  Couronne,  pour  la  fûreté 
de  leurs  intérêts;  c’elt  pourquoM’on  a re- 
cours à deux  moyens  pour  empêcher  Leurs 
HH.  PP.  de  fe  défier  entièrement,  & pour 
fauver  les  aparences  autant  qu’il  fepeut  : l’un 
eft  que  l’on  tâche  de  perfuader  quefi  l’on  ac- 
cordoit  ce  fecours , ce  feroit  donner  occafioti 
de  rebuter  l’AmbafiTade  dont  les  opérations 
feront  plus  utiles  & plus  avantageufes  à Leurs 
HH.  PP. , que  le  fecours  meme.  Comme 
l’on  ne  veut  pas  convenir  de  cela,  que  l’on 
prouve  même  le  contrafre,  & que  le  Roi 
doit  tenir  fa  parole,  & non  pas  faire  ce  que 
l’on  juge  le  mieux  de  ce  côté -ci  feulement; 
ils  répondent  qu’il  n’y  a pas  encore  de' ruptu- 
re, & qu’au  moyen  de  ces  objeéèisjns  on  peut 
différer  encore,  en  fourniflànt  un  Sublide, 
au  cas  qu’on  veuille  tenir  l’épée  dans  les  reins 
à Sa  Majefté.  Mais,  comme  après  le  terme 
de  tro*:.  mois  expirez,  & la  folmion  claire  & 
nette  de  toutes  les  ohjeélion s alléguées,  on 
ne  peut  raifonnablement  différer  plus  long 
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tems  , il  femble  que  ce  retardement , fous 
prétexte  qu’il  n’y  a point  de  rupture,  eft  moins 
blâmable  qu’aucune  autre  défaite  quin’dl  pas 
mieux  fondée. 

Il  y a plus  de  quinze  jours  quej’avois  pro- 
pofé  à Mr.  de  Lionne  les  mêmes  raifons 
que  j’allegue  dans  le  Mémoire  ci -joint,  & 
que  j’ai  prcfenté  au  Roi,  pour,  être  informé  li 
Sa  Majefté  confidere  la  continuation  de  réfî- 
dence  des  Mîniftres  de  part  & d’autre,  com- 
me une  jufte  raifon  de  refufer  le  fécours,  & 
fi  en  levant  ce  prétexte  Elle  l’accordera  ? Mais 
on  évite  de  répondre  & l’on  dit  feulement, 
que  le  Roi  eft  fort  éloigné  de  donner  occa- 
fion  au  rapel  des  Minifires,  dans  un  tems  où 
il  tâche  d’accommoder  les  chofes,  & où  la 
îéfidence  des  Minifires  dans  les  lieux  où  ils 
font , efi  non  feulement  utile , mais  même 
nécefiaîre;  qu’au  refie,  onnedevoit  pas  trou- 
ver étrange  que  le  Roi  différât  de  fe  déclarer 
contre  l’Angleterre,  dans  le  tems  où  les  dé- 
mêlez entre  l’Angleterre  & Leurs  HH.  PP., 
peuvent  être  terminez  d’un  jour  à l’autre; 
d’autant  plus  que  Sa  Majefté  étoit  refoluè’  de 
fa're  parler  au  Roi  d’Angleterre  fur  un  ton 
conforme  au  Traité  d’Alliance,  au  cas  qu’il 
témoigne  de  l’éloignement  pour  la  Paix. 

J’ai  tenté  d’obtenir  , qu’au  cas  que  l’on 
perliftât  à refufer  le  fecours,  on  donnât  une 
afTêrance  par  écrit  que  l’on  éxécuteroit  ponc- 
tuellement l’Alliance,  & en  même  tems  j’ai 
indiqué  des  moyens  certains  de  tenir  la  chofe 
fecrette,  pour  leur  ôter  ce  prétexte.  Mr. 
de  Liouxe  me  répondit,  que  l’Alliance  étoit 
elle*  même  cette  aflurance,  & qu’om  devoit 
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fe  repofer  fur  elle  & fur  les  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majefté,  qui  étoient  très-lince- 
rçs;  autre  défaite!  Mr.  de  Turenne  perfifte  à 
croire  que  le  Roi  ne  fe  déclarera  pas  qu’il 
n’ait  vû  quel  fuccèsaurarAmbaflade.  Néan- 
moins j’ai  démontré  à ces  deux  Seigneurs, 
par  toutes  les  raifons  que  j’ai  pû  imaginer, 
que  cette  conduite  anéantiflbit  l’Alliance, 
même  quand  on  en  viendroit  à un  Accom- 
modement, & je  ne  leur  ai  pas  déguifé  les 
fuites  préjudiciables  que  cela  pouroit  avoir. 
On  me  donna  pour  réponfe  toutes  les  bonnes 
paroles  imaginables  pour  me  perfuader,  en 
termes  généraux  , que  le  Roi  & ceux  de  fon 
Confeil,  craignoient  ces  fuites  dangereufes, 
cônfideroient  Leurs  HH.  PP.  comme  de  bons 
& néceflaires  Alliez  de  cette  Couronne,  qu’ils 
vouloient  les  traiter  ainfi,  & que  jufqu’à  pré- 
fent  l’on  n’avoit  rien  fait  h l’on  n’avoit  en- 
vie de  rien  faire  qui  pût  défagréer  à Leurs 
HH.  PP.  : mais  ils  ne  difent  rien  de  plus,  fi- 
non  pour  d’autres  raifons , au  moins  pour 
les  fuivantes  , que  je  crois  avoir  fi  bien  pé- 
nétrées que  l’on  peut  y faire  fonds  en  ce  qui 
concerne  les  Affaires  de  Leurs  HH.  PP,.  C’efl: 
que  l’on  veut 'ménager  l’Angleterre  par  ra- 
port  au  Portugal  & aux  Païs-Bas  Efpagnols, 
& rendre  les  Etats  Généraux  plus  traitables^ 
par  raport  aux  conditions  de  la  Paix;  mais’ 
fur  tout,  que  l’on  voudra  parlementer  avant 
d’éxécuter l’Alliance,  & ftîpuler  queVonifai- 
liftera  pas  les  Ennemis  de  l’Allic,  ou  autres 
-chofes  femblables  qui  ont  relation  au  Projet 
fur  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Il  pouroit  cepen- 
dant arriver  qu’on  n’en  parlât  point  du  tour, 
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feloa  le  fuccès  des  Armes  de  Leurs  HH* 
PP.  & des  Angloîs  dans  cette  Guerre,  & 
fuivant  les  changemens  qui  peuvent  arriver 
dans  les  Affaires  de  l’Europe  : mais  préfen-  * 
tement  c’efl-  là  le  reflort,  autant  que  j’ai  pû. 
le  remarquer  dans  le  dernier  entretien  que  j’ai 
eu  avec  Mr.  de  T'urenne , & comme  vous 
pouvez  l’avoir  inféré  de  quelques-unes  de  mes 
précédentes , où  je  vous  ai  marqué  que  ce 
deflein  fur  les  Païs-Bas  Efpagnols  leur  rou- 
loit  dans  la  tête  depuis  long  tems , & influoit 
fur  toutes  les  Délibérations  du  Roi  de  Fran- 
ce, comme  le  centre  auquel  tous  les  autres 
delîêins  dévoient  fe  rapotter. 

J’ai  parlé  aflèz  long  tems  avec  Mr.  de  7»- 
renne  touchant  ce  que  vous  me  marquez  dans 
-votre  Lettre,  au  fujet  des  Inftrudions  que- 
l’on  doit  donner  aux  Ambaiïadeurs  Extraor- 
dinaires qu’on  envoyé  en  Angleterre  : & je 
n’ai  pas  manqué  à cette  occalîon,  comme 
dans  d’autres,  de  faire  remarquer  ce  à quoi  le 
Roi  eft  obligé  par  l’Art.  XIV.  de  l’Alliance, 
pour  leur  faire  d’autant  plus  fentir  combien 
Leurs  HH.  PP.  fe  font  relâchées  dans  les 
conditions  de  Paix  qu’El les  m’ont  fait  décla- 
rer ici  comme  acceptables.  Je  vous  rendrai 
compte  de  ce  qui  fe  fera  paffé  fur  ce  fujet 
lors  que  j’en  aurai  parlé  à Mr.  de  Lionne. 

Je  ne  fai  rien  de  ce  que  Mr.  Boreel  vous  a 
mandé  du  défaut  de  fccret,  par  raport  aux. 
Lettres  mêmes  que  )evous  écris;  feulement, 
Mr.  de  Lionne  m’a  dit,  que  le  défaut  de  fe- 
cret  dans  l’Etat  alloit  plus  loin  qu’on  ne  pen- 
foit;  du  refte,  je  puis  dire  que  ce  Seigneur 
m’a  avoué  que  certaines  chofes  dont  nous 
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nous  fommes  entretenue,  font  reftées  fccret- 
tes,  d’où  il  concluoit  que  je  ne  les  avois  pas 
mandées,  quoi  qu’efFcétivement  je  vous  les 
cuflè  écrites.  Peut-être  ce  qui  n’étoit  pas  alors, 

, cft-ii  à préfent.  Mr.  Boreel  ne  m’a  point 
voulu  nommer  alors  cette  Perfonne  qu’on 
tient  pour  honnête  homme  & qui  ne  l’eftpas; 
mais  depuis  il  m’a  parlé  dans  ces  termes  de 
celui  dont  on  fe  fcrt  pour  le  François;  mais 
je  vous  prie  que  cela  foit  dit  entre  nous. 

J’ai  prévû,  en  éxaminant  les  Extraits  des 
Réfolutions  de  Leurs  HH.  PP.,  & quelques 
avis  particuliers  que  )’ai  reçûs  par  la  derniere 
polie,  qu’il  n’y  avoir  pas  d’aparence  qu’un 
déférât  aux  inllances  que  l’on  faifoit  d’ici 
pour  faire  relâcher  les  deux  Vaifleaux  de  la 
Compagnie  des  Indes;  c’eft  pourquoi  j’ai  pré- 
paré cette  affaire  de  longue  main,  afin  que 
ce  refus  ne  fît  ici  aucun  mauvais  effet;  fur 
tout,  parce  que  j’avois  été  informé  de  bonne  > 
part  que  Mr.  Colbert  en  avoit  parlé  dans 
i’Aflcmblée  des  Direâeurs  de  cette  Com- 
pagnie, dont  il  efl  Préfident,  comme  d’une 
chofe  dont  il  ne  falloir  pas  douter;  puis,  di- 
foit-il,  que  la  chofe  efl  fi  claire.  Leurs  HH. 
PP.  ne  pouroient  refufer  de  relâcher  ces  Vail- 
feaux,  fans  s’expofer  à rompre  avec  la  Fran- 
ce, ajoûtant  qu’on  ne  pouvoir  empêcher  que 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  em- 
ployât tous  .les  moyens  permis  pour  s’opofer 
aux  progrès  de  celle  qu’on  avoit  érigée  dans 
ce  Royaume  ; mais  les  chofes  îroient  trop 
loin,  fi  dans  cette  vûë  on  violoit  les  Traitez.  ' 
On  ne  peut  exprimer  le  zèle  du  Roi  & de  ce 
Miniftrc  pour  cette  Compagnie.  J’aurois 

voloa- 
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volontiers  parlé  for  cela  à Mr.  de  Donne  ^ & 
à Mr.  Colbert \ mais  n’ayant  pû  les  rencon- 
trer, je  me  fuis  adrelfé  à Mr.  de  Turenne^  & 
cnfuite  à Mr.  de  ‘ïhou^  que  le  Roi  a choilî 
depuis  la  femaine  derniere  pour  l’un  des  trois 
Direâeurs  en  Chef  de  cette  Compagnie , avec 
Mr.  Colbert  \ j’ai  prié  le  premier  de  reprefen- 
ter  au  Roi,  & l’autre  à Mr.  Colbert,  dans 
quelle  fîtuation  étoient  les  Affaires  de  Leurs 
HH.  PP.,  qui,  pour  fe  mettre  en  pofture  de 
défenfe  contre  un  Ennemi  qui  cherche  leur 
ruine  totale,  font  obligées  de  fufpendre  leur 
Navigation  & leur  Commerce,  d’où  dépend 
le  bien  public;  qu’apres  avoir,  armé  avec  des 
d'épenfes  inexprimables,  tous  leurs  Vaifleaox 
& ceux  de  plufieurs  Particuliers,  & ne  croyant 
pas  ces  forces  fufEfantes,  Elles  en  faifoient 
encore  bâtir  24.  autres,  & déliberoient  pour 
• en  mettre  encore  un  autre  nombre  femblablc  * 
en'mer;  qu’en  effet  Elles  ne  pouvoient  fai- 
re moins,  puis  qu’ayant  en  même  tems  en 
•mer  prefquc  toutes  les  Forces  Navales  de 
leur  Etat,  expofées  aux  accidens  de  la  mer  & 
aux  attaques  de  leurs  Ennemis,  Elles  dévoient 
avoir  un  corps  de  réferve  pour  reparer -les 
moindres  pertes.  Que  pour  cette  raifon  le 
moindre  Bâtiment  capable  de  tenir  la  mer, 
qui  fe  trouvoit  dans  leurs  Etats  méritoit  at- 
tention, non  par  raport  à Leurs  HH.  PP.  ou 
à quelqu’avantâge  qu’elles  en  puffent  retirer, 
mais  pour  leur  défenfe.  Qu’ainfi , quand  on 
n’en  uferoit  que  fuivaut  les  Loix  de  l’amitié, 
on  ne  pouroit  comprendre  que  Sa  Majeflé 
éxigeât  d’elles,  qu’elles  prifîent  plus  â coeur 
les  intérêts  de  la  Compagnie  Françoife  des 

Indes 
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Indes  que  leur  propre  confervatîon  ; mais 
qu’il  y avoir  une  autre  obligation  entre  Sa 
Majefté  & Leurs’  HH.  PP.,  contraâéc  par 
une  Alliance , & en  vertu  de  laquelle  la 
Couronne  devoir,  dans  ce  tems-ci,  donner  à 
leurs  HH.PP.un  îecours  de  12000.  hommes, 
ou  l’Equivalent  en  Argent,  ou  en  Vaiffeaux, 
au  choix  de  Leurs  HH.  PP.;  en  forte  qu’il 
paroîtroit  étrange  que, bien  loin  de  leur  don- 
ner des  Vaiffeaux,  fuivant  le  texte  duTraité, 
on  voulût  leur  ôter  ceux  qu’elles  avoient. 

J’ai  tâché  en  même  tems  de  leur  faire 
comprendre,  qu’on  faifoit  tort  à Leurs  HH. 
PP.  de  les  (bupçonner  d’être  contraires  à la 
nouvelle  Compagnie  des  Indes,  fur  tout  dans 
ce  tems-ci;  j’ai  trouvé  que  ces  Meflîeurs  fe 
rendûient  aflex  à mes  raifons  ; cependant, 
Mr.  de  Thou  effaya  de  me  perfuader,  qu’il 
vaudroit  mieux  pour  Leurs  HH.  PP.  qu’el- 
les fe  tel âchaffent, dans  ce  tems-ci,  s’il  droit 
poffible.  En  tout  cas  , on  ne  peut  prendre 
trop  de  foin  fi  l’on  s’en  tient  au  refus,de  l’ac- 
compagner de  toutes  les  Raifons  qui  pouront 
le  rende  moins  choquant. 

On  fait  ici  des  Projets  pour  favorifer  la 
Compagnie  des  Indes  & tout  autre  que  l’on 
pouroit  ériger,  en  leur  accordant  l’éxemption 
des  droits  d’entrée  pour  toutes  les  denrées 
qui  ne  font  point  permifes  par  le  Traité  ;c’eft 
ce  qui  eft  caufe  que  le  Traité  de  Leurs  HH. 
PP.  a tant  de  Contremineurs  qui  voudroient 
le  voir  rompre.  Je  fuis  & ferai  toujours,  &c. 

« 

P.  S.  J’avois  écrit  ceci , lors  que  Mr.  de 
JJomc  eü  venu  chez  moi , à huit  heures  & 
• . demie 
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demie  du  foir,  pour  me  dire  que  le  Roi,  à 
fon  retour  de  Chartres , avoir  appris , qu’à  la 
follicitation  de  la  Compagnie  Hollandoîfe  des 
Indes , ou  en  fa  faveur , on  avoît  arrêté , par 
ordres  de  Leurs  HH.  PP.,  & l’on  retenoit, 
malgré  les  inÜances  de  Mr.  d^EJîrades.,àt  la 
part  de  Sa  Majeilé  pour  les  faire  relâcher, 
trois  VailTeaux  achetei  à Amfterdam  pour  le 
compte  de  la  Compagnie  Françoife  'des  In- 
des. Que  Sa  Majeftè  étant  informée  que  cet- 
te Compagnie  Françoife  ne  pouvoir  fe  paf- 
fer  de  ces  Vaifleaux,  fans  être  obligée  d’a- 
bandonner les  vûës  qu’elle  avoir  pour  un 
voyage  aux  Indes  cette  année- ci,  & confidc- 
rant  que  ces  Vaiffeaux  apartenant  à préfent  à 
fes  fujets  & leur  ayant  apartenu  avant  l’ar- 
rêt que  l’on -avoit  mis  dans  les  Etats  de  la 
République  fur  tousles  VaiITeaux,on  ne  pou- 
voir, félon  l’Article  XXV.  du  Traité  d’ Al- 
liance, les  retenir , même  dans  te  cas  de  be- 
foin  prelTant;  que  Sa  Majefté  avoir  été  irri- 
tée plus  que  Mr.  de  Lionne  l’ait  jamais  vûë, 
d’aprendre  que  dans  un  tems  où  Leurs  HH. 
PP.  jugent  qu’elles  ont  befoin  de  l’affedion 
de  Sa  Majetté,  & qu’on  les  alTure  qu’elle  ell 
autant  favorable  à leurs  intérêts  qu’on  peut 
le  fouhaiter, Elles  ne  falTent  aucune  difficulté 
de  contrevenir  au  Traité  d’ Alliance,  en  ar- 
rêtant ces  VailTeaux  , dans  la  vûë  de  traver- 
fer  fa  Compagnie  des  Indes  : Que  Sa  Majefté 
en  concluoit,  que  les  efprits  dans  l’Etat  é- 
toient  dans  des  difpofitions  qu’on  devoit  en 
attendre  encore  pis  dans  d’autres  circonftaii- 
ces;  qu’ainfi  Elle  fe  croyoit  obligée  d’en  té- 
moigner fon  reffentiment , de  quElle  étoît 
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réfoluë  d’ufer  de  réprefailles  fur  les  Sujets  de 
Leurs  HH.  PP.,  & fur  leurs  Etfet»,&.de  les 
mettre  en  éxécution,  fi  dans  quinze  jours  ces 
Vatffeaux  n’ctoient  relâchez:  ajoûtant  à cela 
quelques  menaces  de  rompre  toute  corrcf- 
pondance  avec  Mr.  Boreel  & avec  moi,  ce 
qui  augmenteroit  la  mefintelligence:  fon  Ex- 
cellence me  dit  encore  qu’il  avoir  parlé  dans 
les  mêmes  termes  à Mr.  Boreel,  & que  le 
Roi  füuhaitoît  que  l’on  mandât  ceci  par  un 
Exprès  & fur  le  champ.  Je  lui  ai  répondu, 
que  fi  j’avois  eu  aujourd’hui  le  bonheur  de 
le  trouver  chez  lui  & de  l’informer  de  tout 
ce  que  j’avois  dit  à Mr.  de  Turenne,  Sa  Ma- 
jefté  auroit  été  mieux  inftruite  de  l’état  des 
chofes , & en  aurait  jugé  tout  autrement,  que 
de  la  manière  qu’on  la  lui  a raportée.  Sur 
quoi  je  lui  répétai  toutes  les  raifons  conte- 
nues ci'defifus  dans  ma  Lettre',  ajoûtant  que 
j’attcndois  des  nouvelles  de  Leurs  HH.  PP. 
fur  cette  affaire.  Je  lui  dis  enfuite,que  je  n’é- 
tois  nullement  d’avis  d’écrire  à Leuis  HH, 
PP.  tout  ce  qu’il  vcnoit  de  me  dire  de  la 
part  de  Sa  Majefié  & dans  le  fens  où  il  me 
l’avoît  dit,  avant  que  Sa  Majefié  ait  été  in- 
formée de  la  droiture  des  intentions  de  Leurs 
HH.  PP.  Je  lui  reprefcntai  avec  toute  la  mo- 
dération dont  étoit  fufccptible  une  circonftan- 
ce  auffi  délicate,  le  tort  qu’on  avoir  d’en  ve- 
nir à de  pareilles  menaces  pour  fi  peu  de 
chofe,  dans  un  tems  comme  celui-ci, & fans 
avoir  fait  la  moindre  ouverture  fur  ce  fujet; 
je  lui  fis  remarquer  les  fuites  que  cela  pou- 
roit  avoir,  & toutes  les  raifons  que  nous  a- 
vions  de  uou$  plaindre  de  ce  que  l’on  n’ob- 
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fervoit  pas  l’Alliance  de  ce  côté-ci;  enfin, 
notre  difcours  tomba  fur  les  aflTurances  que 
fon  Excellence  me  rcïtera,  que  fans  cet  in- 
cident, le  Roi  prenoit  finccrement  à coeur 
les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.  ; fur  quoi  je 
lui  répondis  d’abord  que  cela  étant,  on  ne 
pouvoir  regarder  tout  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire  que  comme  l’effet  d’une  alteration  dans 
fes  bonnes  intentions , caufée  par  de  faux  a- 
vîs,  & qu’il  falloir,  pour  le  bien  des  intérêts 
communs  empêcher  que  cela  éclatât;  fon  Ex- 
cellence me  répondit  qu’elle  ne  pouvoir  me 
dire  que  ce  dont  elle  croit  chargée  , & elle 
infifla  fortement  à ce  que  l’on  relâchât  ces 
VailTeaux;  cependant,  elle  confentit,  fans 
que  j’aye  promis  d’envoyer  un  Exprès,  que 
lui  & Mr.  Coli^ert^  avec  quelques  autres  Mi- 
niftrcs , Mr.  BoreeJ  & moi,  s’il  étoit  nécef- 
faire,  nous  en  parlerions  au  Roi  avant  d’en 
écrire  à Leurs  HH.  PP.  Je  crains  fort  de 
trouver  le  Roi  infléxible,  auffi-bienque  Mr. 
Colbert du  reflbrt  duquel  eft  cette  affaire; 
quoi  qu’il  en  foit,  je  ferai  en  cette  occalîon 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  le  fervice 
de  Leurs  HH.  PP.  Mr.fîorrtf/javec  qui  j’ai  en 
ce  foir  un  long  entretien,  veut  que  ceci  foit 
de  mon  département,  quoi  qu’il  me  femblc 
tout  le  contraire.  Je  crois  que  ccd  doit  être 
autant  fecret  qu’il  eft  poffible,tant  à caufc  des 
Anglois  que  pour  faciliter  à ceux-ci  le  moyen 
de  reculer  fans  peine  ; mais  je  crains  fort  de 
n’en  obtenir  autre  chofe  qu’un  aveu  qu’ils 
ont  tort  d’en  être  venus  fi  facilement  aux 
menaces.  Je  fuis  votre  très-obéïflTant  fervi- 
leur;  avec  beaucoup  de  précipitation,  ôcc. 
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A Mr.  C.  van  Beu  ni  kg  en,  Minîftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  2.  Avril  166  f. 

M ONSIEUR, 

Celle-ci  fervira  feulement  pour  vous  don- 
ner avis  de  la  réception  de  vos  deux  Lettres 
du  27.  du  pafTé  ; par  ce  que  Leurs  HH.  PP. 
vous  envoyeront,  par  raport  aux  Vaiflcaux 
François  arrêtez  ici,  des  Réfolutions  & au- 
tres pièces  telles  qu’il  vous  fera  aifé  de  pré- 
voir, non  feulement  le  bon  droit,  mais  mê- 
me la  complaifance  de  cet  Etat.  Je  n’ai  rien 
à y ajoûter  linon, que  le  langage  que  Mr.  de 
Lionne  vous  a tenu,  n’a  pas  peu  choqué  les 
Etats  de  Hollande  & deWeftfrife,  ce  qui  ne 
leur  a pas  fait  changer  la  Réfolution  qu’ils 
avoient  prife  par  raport  aux  Vaifleaux  l’Âlet- 
te*Marie  & le  St.  Jean,  puis  qu’ils  fe  font 
léparez  en  donnant  ordre  à Mrs.  IcsGonfcil- 
Icrs  Députez,  & à leurs  Députez  à la  Géné- 
ralité, de  ne  rien  relâcher  fur  ce  fujet,  réfo- 
lus  qu’ils  étoient  d’attendre  tout  ce  qui  pou- 
îoit  en  arriver  du  côté  de  la  France  par  voye 
de  rétorlîon  ou  autrement , ce  qui  n’empê- 
chcroit  pas  que  ce  ne  fût  un  procédé  înjulle 
au  dernier  point;  mais  en  effet , perfuadez 
que  le  Roi  n’étoit  pas  capable  de  commettre 
une  telle  injuftice  après  avoir  entendu  des 
Raifons  aulTi  palpables.  Je  fuis,  &c. 


A 
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A Mt.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

• ■) 

A la  Haye  le  9.  Avril  i66f. 

Monsieur,' 

Monfieur  le  Comte  ^EJîrades  m’a  com-  ^ 
muniqué  ce  que  le  Roi  lui  a écrit  par  la  der- 
‘ niére  Porte  , c’eft  un  abrégé  des  folutîons 
données  à quelques  preuves  dont  vous  vous 
êtes  fervi  pour  faire  voir  que  l’Article  XXV. 
du  Traité  n’ert  pas  aplicable  aux  deux  VaiP- 
féaux,  & eft  même  une  répétition  de  ce  dont 
vous  parlez  dans  votre  dernière;  néanmoins 
je  n’y  trouve  pas  une  affirmation  auffi  pofitî-' 
ve  que  vous  la  marquez , que  le  Roi  n’in- 
iirteroit  pas  fi  précifément  fur  l’exécution  du 
Traité,  li  fon  intention  n’étoit  pas  de  l’éxé- 
cuter  avec  éxaditude:  & lAx.à'EJîrades  n’cti 
a donné  aucune  connoiflance  à Leurs  HH. 
PP.  , foit  par  Mémoire  ou  autrement , il 
n’en  a même  rien  fait  connoître. 

J’efpére  que  les  offres  généreux  & foûmîs 
de  Leurs  HH.  PP. , fur  tout  avec  l’expédient 
dont  je  parle  dans  ma  Lettre  ci-jointe,  fatis- 
feront  le  Roi;  néanmoins  je  ne  puis  vous  ce- 
ler, que  fur  les  avis  de  votre  derniere  Lettre 
Mrs.  les  Confeillers  Députez  ont  convoqué 
extraordinairement  les  Etats  de  Hollande  & 
de  Wertfrife  pour  famedi  prochain , mais  fe- 
crettement , parce  que  fl  on  le  mandoit  en 
France  par  cette  Porte  ci,  cela  fuffiroit  peut- 
être  pour  rendre  infruétucufes  toutes  les 
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inftances  que  vous  devei  faire  à préfent  fuî- 
varK  les  ordres  de  Leurs  HH.  PP.  Outre  que 
les  chofes  pouroient  tourner  de  telle  manié  • 
re  dans  l’Affemblée  de  Leurs  N.  & G.  P.,  que 
l’on  feroit  faire  au  Roi  de  France»  abfolu- 
ment  & même , fans  être  alTuré  de  la  Réponfe, 
la  Déclaration  projettée  dans  ma  Lettre  ci- 
jointe,  après  que  la  chofe  auroit  été  concer- 
tée ; ce  qui  n’a  pû  fe  faire  à préfent  contre 
la  Réfolution  expreffe  des  N.  & G.  P.  à cau- 
fe  de  leur  abfence.  Vous  pouvez  vous  fervir 
de  cette  Déclaration  avec  vôtre  prudence  or- 
dinaire, en  cas  que  la  choie  foit  portée  aux 
extrémitez,  comme  d’une  inftrudion  pour 
votre  conduite  dans  cette  affaire  importante. 
On  retient  l’Exprès  que  vous  avez  envoyé, 
tant  pour  gagner  du  tems,  que  pour  attendre 
le  Réfultat  des  délibérations  de  Leurs  N.  & 
G. P.,  & voir  fi  toute  cette  affaire  ne  fe  ter- 
minera pas  à l’avantage  de  l’Etat,  je  finis 
celle-ci  qui  n’eft  deftinée  à autre  chofe,  & je 
fuis , &c. 


A Mr.  C.  van  B E ü N I N G E N , Minifire 
Extraordinaire. 

► AU  Haye  le  9.  Avril 


Monsieur, 

L’Exprès,  que  vous  avez  dépêché  de  Pa- 
ris vendredi  dernier,  a fait  tant  de  diligence 
qu’il  étoit  ici  lundi  un  peu  après  midi.  Vous 
verrez  quel  a été  le  Réfultat  aux  Délibérations 

de 
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de  Leurs  HH.  PP.  fur  fes  dépêches,  par  leur 
réfülution  que  l’Etat  vous  envoyé.  J’ai  eu 
avant  hier  une  longue  Conférence  * fur  ce 
fâcheux  Incident  avec  Mr.  rAmbafladeur 
à'EJirades\  & autant  qu’il  me  l’a  paru  , il  cil 
relié  convaincu  du  bon  droit  de  Leurs  HH. 
PP.  dans  cette  affaire;  & toutes  les  Provin- 
ces jugent  qu’il  eft  clair  & invincible;  mais 
la  circoniîance  du  tems  veut  que  l’on  faffe 
tout  ce  qui  eft  poflible  pour  fatisfaîre  à ce 
que  l’intérêt  de  Sa  Majeüé  & le  point  d’hon- 
neur éxigent  en  ceci.  Quant  au  premier. 
Leurs  HH.  PP.  jugent  y avoir  fuffifamment 
fatisfaii  par  leur  Refolution  du  2.,  & par  le 
^contenu  de  leur  Lettre  écrite  aujourd’hui  à 
Sa  Majellé:  quant  au  fécond,  les  Députez 
de  Leurs  HH.  PP.  pour  les  affaires  de  Fran- 
ce ont  propofé  entr’eux  & regardent  comme 
un  expédient  convenable,  que  vous  faflîez  en 
forte, par  l’entremife  de  Mr.  de  Liome-^  que 
les  chofes  aillent  de  manière,  que  vous  dé- 
clariez à Sa  Majeflé,  même  dans  une  Au- 
dience publique,  fi  on  le  fouhaite,  (après 
avoir  reprefenté  avec  force  le  bon  droit  de 
Leurs  HH.  PP.  & les  offres  généreux  & 
pleine  de  -complaifance  qu’elles  avoient  faits) 
que  puis  que  Sa  Majeflé,  pour  des  raifons 
inconnues  à Leurs  HH.  PP.,  n’avoit  pas" 
voulu  s’en  contenter.  Leurs  H H.  PP.  avoient 
remis  & remettoient  de  fait  au  bon  plaifir  dc‘ 
Sa  Majeflé  la  difpofition  de  ces  deux  Vaif- 

feaux, 

i 

^ Voyez  les  Lettres  d’Efttadés  T.  II.  les  deux  Lettres 
du  s Avili  i€&s.  au  Koi  'Sc  ^ Mi.  de  Lionne. 
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féaux,  étant  réfolués  d’éxccuter  tout  ce  que 
Sa  Majefté  trouvera  bon  d’en  ordonner,  & 
attendant  fur  cela  fa  gracieufe  déclaration  a- 
fin  de  s’y  conformer; qu’alors  Sa  Majcfté  ré- 
ponde , dans. des  termes  civils  & obÜgeans, 
autant  qu’elle  le  jugeioit  à propos,  qu’elle 
étoit  contente  de  ces  offres,  & qu’elle  laif* 
foit  lefdits  deux  VailTeaux  à la  dilpolition  de 
Leurs  HH.  PP.,  au  moins  durant  la  nccef* 
prefente  de,  l’Etat,  Néanmoins  Mrs.  les 
Députez  n’ont  pas  jugé  à propos  d’en  faire 
raport  publiquement  à rAffcmblce  de  Leurs 
HH.  PP.  parce  que  toute  la  grace.de  cet 
expédient  dépend  du  fecrer,  & je  puis  vous 
alfurcr  qu’on  le  gardera  ici.  Au  cas  que  la^ 
chofe  réüffifle,elle  déclare  affez  par  elle- mê- 
me que  Leurs  HH.  PP.  ont  remis  entière- 
ment ces  Vaiffeaux  à la  difpofition  du  Roi, 
qui  conliderant  le  befoin  preffant  que  l’Etat 
en  a,  n’aura  pas  voulu  les  leur  ôter, donnant 
ainfi  une  preuve  publique  de  fon  affedion 
pour  la  République.  De  cette  maniéré  cette 
affaire  qui  étoit  d’une  nature  à donner  une 
forte  impreflion  de  quelque  mauvaife  iiitea- 
tion  du  Roi  pour  l’Etat,  feroit  un  effet  tout 
contraire , & par  confequent  avantageux. 
Mes.  les  Députez  de  Leurs  HH,  PP.^  ont 
trouvé  à propos  unanimement,  que  je  vous, 
marqualîe  que  vous  pouvez  vous  fervir  de 
c-et  expédient  pour  fauver  l’honneur  de  Sa 
Majeilé,  &que  fi  par  ce  moyeu  l’orage  eft 
apaiCé,  la  refolution  avec  laquelle  il  paroîtra 
que  vous  aurez  agi,  bien  loin  d’étte  regar- 
dée de  mauvais  œil , lors  qu’on  en  laura  le 
fuccès  , vous  méritera  la  recqunoiffance 
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d’an  chacun , puis  qu’on  ne  poura  manquer 
d’en  être  content. 

Jufqu’àpréfent  nous  n’avons  eu  en  vûë  ici 
que  de  juftifier  le  fentiment  de  Leurs  HH. 
PP.  fur  le  véritable  fcns  de  l’Art.  XXV.  Le 
folide  & nerveux  raifonnement  que  contient  > 
fur  ce  fujet  votre  Mémoire  préfenié  à Sa 
Majefté,  a été  fort  goûté  ici  : mais  comme, 
il  faut  raifonner  fur  l’arrêt  même  & fur  fa 
forme,  & particulièrement  éxaminer  s’il  eft 
permis  au  Roi  de  France  d’y  avoir  recours 
dans  le  cas  en  queftion;  il  nous'  femble  qu’il 
fuffit  d’alleguer  l’Art.  XIII.  du  Traité  qui  eft  > 
décifif  & péremptoire  , pour  peu  que  l’on 
puiilc  faire  quelque  fond  fur  la  foi  publique 
& fur  les  Traitez  folemnels.  Ainfi  voyez,  . 
Monfîeur , s’il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  re- 
prefenter  cet  Article  XIII.  à Sa  Majefté,  au 
cas  que  vous  ne  l’ayez  pas  déjà  fait  avant  la 
réception  de  la  préfente.  Je  fuis,  &c. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Minîflre 
Extraordinaire. 

À la  Haye  /en.  Avril  i66f. 

JM'  O N S I E U R , 

Les  chofcsfe  font  paftTées  aujourd’hui  dans 
l’AlIemblée  extraordinaire  des  Etats  de  Hol- 
lande & de  Weftfrife,  comme  je  l’avois  pré- 
vû  dans  ma  Lettre  du  9.,  & Leurs  HH.  PP. 
les  ont  imitez,  ainfi  que  vous  verrez  par  les 
Dépêches  de  l’Etat  que  vous  recevrez  enmê- 
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me  tems  que  celle-ci.  Leurs  N.  & G.  P. 
ont  bien  voulu  en  agir  avec  tant  de  fincerîté 
dans  l’efperance  d’engager  le  Roi  de  France 
à leur  donner  des  marques  récîproqùes  de  fou 
affedion  pour  la  République;  je  ne  doute 
pas,  que,  conformément  à ma  Lettre  d’a- 
vant-hier & au  Projet  des  Députez  de  Leurs 
■ HH.PP.  vous  n’y  ayez  déjà  frayé  le  chemin. 
Si  après  cela  Sa  Majefté  veut  faire  connoître 
à toute  la  terre  que  fes  bonnes  intentions 
pour  l’Etat  font  entièrement  changées  , & 
qu’au  lieu  de  lui  donner  du  fccours , Elle 
veuille  lui  ôter  les  moyens  & les  inftrumens 
de  fa  défenfe,  fans  reparer  cette  conduite  en 
leur  envoyant  les  fecours  réels  & effeâits 
' qu’ii  leur  a promis;  Leurs  HH  PP.  pouront 
du  moins  avoir  la confolation, non  feulement 
de  n’avoir  donné  aucune  occafion  à une  telle 
conduite,  mais  même  d’avoir  écarté,  même 
' à leur  préjudice,  tous  les  prétextes  que  l’on 
auroit  pû  chercher  de  leur  refufer  ou  de  dif- 
férer ce  fecours.  Mr.  rAinbafTadcur  àéEf- 
trades  m’a  avoüé  qu’il  ne  doutoit  pas,  que 
puis  que  Leurs  HH.PP.  avoient  fait  les  cho- 
fes  de  (i  bonne  grâce  , le  Roi  n’ait  à fon 
tour,  la  générofité  de  lailfer  ces  deux  VaiE- 
féaux  à la  oifpoficion  de  Leurs  HH.  PP.,  at- 
tendant avec  impatience  quel  fera  l’effet  delà 
cpmplaifance  de  l’Evat  ; je  finis  celle-ci  5t 
vous  prie  de  me  croire,  &c. 


A 
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A Mr.  le  Confeîller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De , Paris  le  10.  Àvril  i66S‘ 

Monsieur, 

* f 

> Depuis  ma  derniere  du  3.  de  ce  mois,  j’ai 
reçû  la  votre  du  z.  Je  ne  laifle  à ces  Mef» 
ficurs-ci  aucune  efperance  que  Leurs  HH. 

PP.  confcntent  à relâcher  les  deux  Vaiflcaux 
qui  apaniennent  à la  Compagnie  Françoife 
des  Indes,  Ôc  je  leur  ai  fait  lèntir  avec  dif- 
crction  que  nous  avions  un  jullerdïentiment 
de  la  maniéré  étrange  & peu  amiable  dont  on 
en  agifToit  avec  nous  en  cette  occafion.  C’dl* 
l’ouvrage  de  de  Lionste,  Turenne  h. 

Tellier  s’y  font  fortement  opofez.  Ce  fur 
quoi  on  infifte  le  plus,  eft  que  l’on  n’a  rien 
dit  ni  fait,  jufqu’à-ce  que  l’équipage  de  ces 
Vaiffeaux  ait  paflédans  les  Provinces-Unics, 

& que  les  VaiflTeaux  furent  prêts  à partir.  Je 
réponds  à cela,  que  ceux  qui  favoient  que 
l’on  avoir  marqué,  pour  s’en  fervir,  tous  les 
VailTeaux  capables  de  tenir  la  Mer,  dévoient 
s’informer  avant  de  faire  partir  ces  équipages, 
fi  ces  Vailïèaux  étoient  éxempts  de  la  règle 
générale  : outre  cela,  que  l’Etat  n’a  pas  fçû 
qu’on  avoir  envoyé  ces  équipages.  Quoi 
qu’il  CR  foit,  je  remarque  de  plus  en  plus 
que  les  foupçons  & les  mauvaifes  intentions  ; 

pircnnent  le  ddfus  : & tous  mes  foins  buttent  ! 

à les  détruire,  comme  la  pelle  de  toutes  les 
Amitiei  & des  Alliances.  Turenne  m’a  dit  J 

G 3^^  ' qu’on.  : 
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qu’on  avoit  écrit  ici  que  vous  étiez  d’avis 
qu’on  tît  ia  Faix  fans  la  {>articipation  de  la 
France,  & que  l’on  prétoit  l’oreille j>lus  que 
jamais  dans  les  Provinccs-Unies  aux  Propo- 
iitions  de  la  Maifon  d’Âutriche, c’eft  ce  que 
l’on  écrit,  dit-il , mais  qu’il  n’en  croit  tien  : 
& que  l’on  dit  en  Efpagne,  que  van  Beunin- 
gen  avoit  écrit  fecrettemcnt,  que  l’on  voudroit 
à latin  taire  ici  des  Conditions  par  raport  aux 
‘Païs-JBas  El’pagnols,  & que  l’on  vouloit  faire 
fon  profit  de  ces  Frontières.  Je  lui  ai  ré- 
pondu que  la  maniéré  dont  on  en  agififoit  ici 
éto(t  la  caufe  de  tous  ces  bruits,  & que  fi  l’on 
prêcoit  l’oreille  à tous  les  raports  que  l’on  fai- 
ibit  pour  faire  naître  la  défiance  dans  un  tems 
oùTony  donnoit  tant  de  fujet.  il  n’yauroit  ni 
" Amitié  ni  Alliance  qui  pût  ftiofifter.  Au  rct- 
te,  ce  Seigneur  médit  que  l’on  écrivoit  d’An- 
gleterre qu’on  pouroit  faire  la  Paix,  fi  l’on 
pouvoir  convenir  d’un  Traité  touchant  le 
Commerce  & les  Indes.  Ceci  me  paroit  bien 
une  finefie  de  la  France,  ou  de  l’Angleterre, 
car  la  première  prend  cette  affaire  fort  à cœur; 
c’eft  pourquoi  j’ai  répondu  qu’on  pouroit  ai- 
fément  convenir  enfemblc  fur  ce  point,  & 
que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  qui  dût  retarder 
la  Paix  fi  elle  étoit  du  refie  praticable;  mais 
ce  qui  me  paroît  le  plus  fcabreui  c’eft  cette 
objeâion,  quand  la  France  aura  tout  accor- 
dé à Leurs  HH.  PP.  Elle  ne  poura  encore 
avoir  quelque  certitude  par  raport  à fes  maxi- 
mes touchant  les  Pais  • Bas.  La  Paix  feroit 
le  meilleur  dans  la  fituation  préfentedesebo- 
fcs.  Je  fuis,  &c. 


Mrs.  J.  deîVin  ^ C. van Bemh^e».  i 

\ ' P.  S.  Ce  que  j’ai  marqué  en  chiffres  dans 
la  première  période  ci  - deffus  eft  abfalumenç 
certain,  & m’a  paru  d’une-évidence  démon- 
trée; ce  qui  m’a  fait  juger  que  le  reffort  de 
tout  ceci  n’cft  aucun  deifein  de  brouiller  avec 
Leurs  HH.  PP.  : il  me  paroît , après  avoir 
bien  tout  éxaminé,  que  les  raifons  qui  pou- 
roient  engager  Leurs  HH  PP.  à fe  relâcher 
dans  ce  tems-ci,  contrebalancent  celles  qui 
pouroient  les  en  empêcher.  Auffi-tôt  que 
cette  affaire"  fera  terminée , & plût  à Dieu 
qu’elle  le  fût  déjà , je  reconnnenccrai  me» 
inffances  par  raport  aux  affaires  dont  je  fuis 
chargé  ; fi  l’on  s’accorde  fur  cela , je  ne  dou- 
te pas  que  les  bons  offices  du  Roi  pour 
moyenner  la  Paix,  ne  foient  linceresêt  effica- 
ces. Ceux  qui  connoiflènt  l’humeur  du  Rot 
croyent  que  nous  euffions  mieux  fart  de  hiif-  ' 
fer  les  choies  à fa  difpofitiô»  , après  lui  avoir 
reprefenté  le  fâcheux  état  où  le  tfouvbicrit 
Leurs  HH.  PP.  J’ai  agi  dans  cette  affaire  ci 
avec  plus  de  ïèle  & plus  d’ardeur  qu’en  au- 
cune autre,  je  fouhaite  feulement  que  ce  que 
j’ai  fait  foit  agréable  à Leurs  N.  & <j.  P. 

« 

• I 

A Mr.  C.  van  B e ü n i n g b n , Miniffre 

Extraordinaire.  - 

‘ ■ j 

A la  Haye  le  i6.  Avril  lôdy. 

Monsieur,  ' 

La  dèrnierc  que  j’ài  eu'  l’honneur  de  vous 
écrire  éioit' du  u.  de  ce  mois;  j’aidepüîs  re- 
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çû  votre  Lettre  du  lo.  Nous  efperons 
nous  demandons  au  Tout-PuHrant  que  les 
otFres  généreux  de  Leurs  HH.  PP.  contenus 
dans  leur  Réfolution  & dans  leur  Lertre  du 
II. , engagent  le  Roi  de  France  à accorder  à 
la  Republique  les  fecours  qu’il  lui  a promis.* 
nous  attendons  quels  en  feront  les  effets. 

Tant  que  la  Cour  de  France  fera  auflî  ré- 
fervée  qu’elle  l’a  été  julqu’à  préfent,  & qu’el- 
le ne  vous  communiquera  pas  les  Intlrudions 
qu’elle  donne  à fes  Ambafladeurs  en  Angle- 
terre & dans  le  Nord,  fans  prendre  l’avis  d© 
Leurs  HH.  PP.  ou  de  leurs  Minillres,  mê- 
me en  ce  qui  les  concerne  particulièrement 
il  me  femble  que  ni  Sa  Majefté,  ni  fes  Mi- 
nières ne  doivent  pas  trouver  étrange  que  l’oit 
foit  difpoîc  ici  à faire' la  Paix  avec  l’Angle- 
terre fans  leur  en  rien  communiquer,  puis, 
qu’il  eft  très -naturel  de  vouloir  fe  mêler  de 
lés  propres  affaires,  & de  n’y  rien  faire  à l’a- 
veugle : Au  reèe,  je  puis  vous  affurcr  qu’il 
n’y  a ni  Négociations^  nj -ombre  de  Négo-: 
ciations  entre  l’Angleterre  & cet  Etat  , li.ee 
n’eft  celle  que  la  France  a commencé  en  fa- 
veur de  Leurs  HH.  PP.,  comme  nous  de- 
vons le  croire. 

La  Flotte  de  l’Etat  commence  à être  en 
état  au  Texel,  il  n’y  a que  les  Vailfeaux  de 
la  Compagnie  des  Indes,  & ceux  de  l’Ami- 
rauté de  Frife,  qui  ne  font  pas  encore  prêts 
faute  de  matelots.  Leurs  HH.  PP.  ont  dé- 
puté au  Texel  des  Commiûaires  , cum  pUnjà^ 
potejiate^  pour  donner  des  Ordres  & des  Inf- 
truâîons  pro  re  natâ.  Comme  je  fuis  du 
nombre,  je  partirai  après  demain  avec  l’apror.:» 

bation. 
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bàtion  de  Leurs  N.  & G.  P.  pour  m’y  rendre 
avec  les  autres.  Cependant,  Leurs  N.  & 
G.  P.  font  convoquées  pour  mardi  22.  de  ce 
mois  ; ainli  je  ne  doute  pas  que,  félon  la 
coûtume , Mr.  Nicolas  Vivie»  Penfionnaîre 
de  Dort,  ne  remplifle  ma  place  pendant  mon 
abfence.  J’ai  jugé  qu’il  étoit  de  mon  devoir 
de  vous  en  donner  avis,  afin  qu’au  cas  de  be- 
foin  , vous  puifllet  lui  adrefier  vos  avis  fe- 
crets  pour  Leurs'N.'&  G.  P.  pendant  mon’ 
abfence.  Comme  je  ne  vous  écris  celle-ci 
que  pour  cette  raifon  , je  finis  en  vous  alfiii»  ^ 
rant  que  je  ferai  fanscefife,  &€► 


■ A'  Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre''  . 

Jean  de.  Witt. 

De  V arts  k Atril  j66f. 

Monsieur,, 

Depuis  la  derniere  que  je  vous  ai  écrite  ' 
le’io.,'j’ai  reçû  le  lundi  par  la  Porte  ordinaire 
vos  deux  Lettres  du  9. , & le  mardi  environ  ' 
à 10.  heures  une  autre  du  ii.  par  le  Courier^ 
dépêché  exprès. 

J’ai  de  plus  en  plus  des  raîfons  d’être  per^  - 
fuadé  que  les  Seigneurs  nommer  dans  ma/ 
derniere  m’ont  été  très-favorables,  ou,  pour  ' 
mieux  dire,  à Leurs  HH.  PP.,  par  raport 
aux  reprefentations  que  j’ai  faites  ici  au  fujet 
des  deux  Vailfeaux  en  queftion  ; mais  Mr^ 
Colbert  l’a  emporté , & il  a tenu  d’autant  plus  t , 
ferme,  qu’il  s’eft  imaginé  que  la  jaloufieque  - 

Gy.  , roa.i 
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ï’on  avoir  en  Hollande,  contre  cette  Conv* 
pagnie  - ci , étoit  caufe  qvi’on  fc  faifoit  une 
affaire  de  la  traverfer,  ce  qui  lui  avoit  fait 
dire  aux  Diredleurs  qu’on  ne  maii^ueroit  pas 
de  trouver  adroitement  quelque  preieite  pour 
ne  pas  lailTer  partir  ces  Vaiâcauz.  Ce  que 
ion  Excellence  allégué  de  plus  obligeant  pour 
dorer  cette  piluHe,  eft  la  promeik  qu’il  fait 
de  tenir  la  main  à réxaâe  obTcrvaüon  du 
Traité  envers  Leurs  HH.  PP.,  quelque  cho» 
fe  qui  arrive.  S’il  vérifie  fes  promefïcs  par 
des  effets,  il  y aura  tout  lieu  d’oublier  cette 
înjuftice^^  car  ce  Seigneur  a beaucoup  de  cré* 
dît  dans  le  Confeil , & efl  le  feul  que  l’on 
confulte  fur  les  affaires  du  Commerce  & de 
la  Navigation  qui  intéreffe  tapr  E^eurs  HH. 
PP.' 

Mr.  de  Lionne  m’a  dit  aujourd’hui  qu’il 
ne  pouvoir  pas  s’imaginer,  pourquoi  l’on  al- 
leguoit  la  rél]dence.des  Miniflres  refpeâîfs  à 
Londres  & à la  Haye  pour  mettre  la  rupture 
en  doute,  & fon  Excellence  m’allégua  elle- 
mime  réxemple  du  Baüe  de  Venife  à Conf* 
tantinople.  Néanmoins  fon  Excellence  eff 
d’avis  que  l’on  doit  patiemment  attendre  ce 
que  l’on  répondra  en  Angleterre  aux  Amhaf- 
fedeurs  de  cette  Couronne , afin  de  conduire 
les  affaires  non  feulement  félon  l’intention 
de  Sa  Majefté,  mais  même  pour  le  plus  grand 
avantage  de  Leurs  HH.  PP. 

ün  m’a  affqré  de  bonne  part  que  la  Cou- 
ronne de  Suède  a donné  à entendre  aux  Mî- 
nîftres  du  Roi  de  France, ’qu’Elle  fe  confor- 
metolt.  aux  Réfolutions  que  l’on  prendroit  ici 

pjit 
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p«r  Taport  à la  Gaçrre  entre  î’ Angleterre  & 
Leurs  HH.  PP.  ,• 

Il  court  an  bruit  depuis  quelques  jours  que 
l!£fcadre  que  commande  le  Duc  de  Beaufurt 
a été  attaquée  par  plufieurs  Gorfaires  de  Bar- 
barie, & quWle  avoii  beaucoup  fouffc  rt. 

; Les  Négociant  des  Provinces  de  ce  Royau- 
me commencent  à fentir  de  plus  en  plus  le  tort 
que  leur  &it  la  ceiTation  du  Commerce, qui 
cft  caufe. qu’on  ne  traniporte  pas -leurs  mar- 
chandilès  hors  du,  Royaume,  ce  qui  fait  aufiî 
un  tort  confiderable  aui  coffres  du  Roi , par 
raport  aux  Droits  d’entrée  & de  fortie ,,  fans 
compter  que  le  prix  des  màrchandifbs  eft. 
conlidcrablement  diminué,  ce  qui  contribue- 
rai la  cohclulion  de  la  Paix  ; fur  tout  parce 
que  les.armemens  auxquels  on  travaille  ici, 
rendront  les  Matelots  fi  rares ^ que  l’on  fera 
obligé  de  fuüpeodre  le  peu  de  Navigation  qui- 
refte  encore  dans  ce  Royaume,  ce  qui  fera 
déjà  un  tort  réel;  outre  le  changement  qui- 
peut  arriver  dans  le  débit  des  marchandifes 
•étrangères,  ce  que  l’on  conlîdere  comme  u^ 
ne  chofe  qui  peut  avoir  des  fuites  dangertu- 
fes  pour  ce  Royaume,  dans  le  tems  qui  fur* 
vra  la  Paix;  ce  qu'il  femble  qu’on  apreliendél- 

Je  fuis,  &C.  ' ; ' ; 

. . , ' ' ' ' 1 

A Mr.  le.  Confeiller  Penfîonnaife.- 
Jean  DE  WiTT-. 

. , l 

De  Chatou  U ly.  Mai  166 f,  ,7 
M ONSIEUR,  / 

Pendant,  que  vous  avei  été  au  Texel  poot 
G.  6.  le- 
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l€  ferviçe  de  l’Etat  par„raport  à la  Flotte,  j’ai  T 
été  aflez  mal  informé  de  ce  qui  is’cll  pafléi 
dans,la  Regence,  & je  me  fuisi  bien  .apefçA 
que  je  manquois.des  bonnes  iuüruâiiQns 
des  fages  avis, que  vous  auriez  eu  loin  de  m&. 
donner,  pour  contiibuer  autant  qu’on  le  peut 
à cette.Cour-  ci  à mettre  dans  un  bon  train, , 
dès  leur  commencement,  les.Négociationst 
entamées  en -Angleterre  pour.  un.  Accomr» 
rnodement. , Ainii.,  j’ai.fait  de  moi» même  ce. 
qui  m’a  paru  convenable;jje  fouhaite  que. 
Leurs  HH.  PP.  en  foient  contentes,  & que. 
cela  puilie  contribuer  au  fuccès  de  leurs  bon-» 
nés  inteutipus  , dans  .cette ,conjanâure  criti-s. 
que,.  _ . r . ‘ , ..i.»  ....  .... 

L’Etat  ;ne  m’a  donné  , aucun- avis  qu’on  îy-, 
ait  rien  apris.  .d’une  Ligue  entre  \&.Br/niàe’>- 
hourg,  Nieubourg  &-l’Evêque.de  Munfler,  .SL 
néanmoins  cela  étoit,  relativement và  Leur» 
HH.  PP.  , il  feroit  nécelïàire  de^  pénétrer 
cette  affaire;  il  ne  me  paroît pas vrairfem-»- 
blableque  ces  Princes  fe  brouillent  avec  Leurs  ,. 
HH.  PP.,  fur  l’elperance  que  la  Guerre con^- 
tinuëra  avec  l’Angleterre;  cependant,  fi  l’on 
a.  des  preuves  que  cela  foit,  j’en  conclqrois 
qu’ils  font  apuyez  par  quelque  plus  fort,  ou 
qu’ils  s’attendent  à quelque  défordre  dans  les 
Provinces- Unies,  ee  qui  ne  feroit  pas  fur- - 
prenant,  vû  l’Alliance  qui  eft- entre  l’Elec-- 
teur  de  Brandebourg  ài  le  Prince  à' Orange  , & - 
l’aniinofité  de  cet  Eledeur  ôt  de  /a  Belk- 
Mere  centre  la  Hollande.  Je  ne  vous  donne 
ceci,  que  comme  une. (impie  conjedure  qui  - 
n’eft  fondée  que  fur  Ce  quecefont-là  les  vûè's  . 

Roi  d’Angleterre,  qu’il  ne, peut  mieux, 

faire  . 
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fflire'^'éclatéf  qaè  par  ce  moyen,'  avec  quel* 
qu*aparence  d’avantViges.  ' Je  m’aperçois  bien.' 
aufli  que  l'on  préVoît  ici  que  le  Roi  d’An- 
gleterre fera  venir  le  Prince  à* Orange  fur  le 
tapis  ; puis  que  Mr.  de'  Lionne  a demandé  i, 
l’AmbalTadear  de*  Leurs  HH.  PP.* , s’il  ne. 
pouroit  pas  arriver  que  l’Angleterre  fît,  quel- 
que propofition  par  raport  au  Prince  d*Oran- 
gCi  Je.  trouve' que  Mr.  l’Ambafladeur  fî«- 
qui*  a -peut «être  de  meilleurs  avis  que  . 
moi,  eft  fairt-pcrpleie  fur  ce  fojct.  Vous-, 
êtes  fans'doute  plus'en  état  que  nous  deux  f 
de  juger- ce  qui  en  eft  , ou  ce  qui  en  poura - 
être.  On  pouroit  avoir  quelque  foûpçon  en- 
voyant entrer  dans'ces  mefures  le  Düc  de, 
Neubourg^  qui  a ^dé^fi-grandes 'obligations  à", 
la  France^  fi  Mr;  de  ne  m’avoit  dit,  ' 

en  fè plaignant  de  ce  Prince,  que  l’on  étoît 
ici  très -mécontent  de  cette  Ligue,  3c  de  ce 
que  le  Duc  de  Nméourg  y étoit  entré  fans  la,, 
participation  de  la  France  , ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  probable-,  que  l’Évéque  de  Munf- 
ter  eft  ici* fort  mal-  en  Cour,  3c  que  l’on  n’eft  ' - 
pas  en  trop  bonne  intelligence  avec  l’Elec» 
teur  de  * Brandebourg.  Comme  je  n’ai  fur 
cela  d’autre  cértîtuae  que  ce  qui  m’en  a été  ' ' 
dit  dans  plufteurs  occafions,  comme  d’une 
chofe  que  je  devois  mieux  favoir  que  les  au- 
tres; on  peut  éxaminer  les  chofes  de  près, 
afin  de  n’être  pas  trompé;  car  il  n’eft  pas  a- 
parent  que  ces  trois  Princes  fachant  l’Allian- 
ce de  la  France  avec  Leurs  HH.  PP.  cntrc- 
prilfent  rien  contre  les  Provinces  - Unies; 
s’ils  n’avoient  des  affûrances  que  le  Roi  de 
Fmdcc -reliera  en  repos.  Je  ferois  alïèi  porté  r 
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à croire  que  tout,  cela  ite  renferme  tucvm 
deflèîn  important  contre  Leurs 
maU  n<^anznoins  on  ne  doit  pas  négliger 
xaminer  les  chofes,de  près,  ‘fans  témoigner 
aucune  inquiétude.  Mr.  de  LUnne  in’a  dm 
il  J a'déja  quelque  tems,  que  fi  les  Princes 
d'Allem^ne  fe  remuoient  contre  Leurs  HH» 
PP.,  le  Roi  ne  balanc«roit  pas  à fe  déclarer 
çontr*eux  conformément  à.  1* Alliance.  Ainfî, 
s'il  fe  trouvoit  qu’il  iè  machinât  de  ce  côté4à 
quelque' chofe  au  préjudice  de  Leurs  HH.. 
P?.,  on  ne  pouroit  y remédier  plus  prompte» 
ment  A plus  efficacement , qu’eo  faifant  à 
propos  à Sa  Majedé  une  Péclâratfon  de  toue 
ce  qui  fe  palTe,  ce  qui  diffiperoit  toute  la  Ca* 
baie  à l’avantage  de  Leurs  HH<  PP.< 

H paroît  que  l’on  conçoit  afTex  ici  que  le 
Roi  doit  entretenir  lIAlliance  qu’il,  a' avec 
Leurs  HH.  PP. , s’il  veut  n’être  pas  expofé 
aux  iofultes  des  Anglois  fur  Mer:  oependanr,. 
dès  ^ueje  prelTe  l’éxécution  des  promefTe&de 
l’Alliance,  on  ne  manque  pas  de  me  répon- 
dre: Et  après  cela,  Leurs  HHv  PP.,  l’An- 
gleterre & l’Elpagne  fe  ligueront  contre  le 
Roi  de  France.  Ce  que  l’on  ne  dit,  félon 
toutes  les  aparences  que  pour  faire  parler  Leurs- 
HH.  PP.,  & de  Limtt»  a encore. dit  hier  à 
"vm  BeutÙMgm , qu’il  devoit  demander  des. 
Ordres  qui  engageallcnt  le  Rot  à fe  déclarer 
promptement , c’eft  à dire,  qui  le  mettent  en- 
repos  par  raport  à cette  jaloufie.  Beu^ 
niugen  , (}Hod  feit  nefeit & répond- qu’il  ne- 
peut  confeillcr  cela  à fes  Maîtres;  mais  on; 
ne  l’en  croit  pas.  Dieu  veüille  accorder  un 
' ...  heureux- 


Mn.J,  dtJFitt  ^ C.  va»  Beuütngin,  * 1 5-9 

heureux  ■ fuocès  aux  Armes  de  Leurs  HH. 
PP.,  d(  une  bonue  Paix. 

Il  cft  alTez  vrai-femblable  que  le  Roi  vçr- 
roit  volontiers  Leurs  HH-  PP.  dans  l’emba- 
ras,  afin  de  les  faire  parler;  car  on  ne  veut 
rien  propoCcr  de  ce  côté  - ci,,  foît  parce  qu’il 
faudro\t  s’expliquer,  A par  conféquent  peut- 
être  fe  trop  découvrir  inutilement,  ou^poui: 
éviter  les  difficultci  que  l’on  feroit  de  con- 
ditionner, ou  peut-être  de  crainte  qu’alors 
l’Angleterre  & Leurs  HH.  PP.  ne  prilTent 
(ÿ’autres  mefuces  que  l’on  ite  voudroit  ici. 
Voila  les.chofes  qui  fixent  ici  l’attention,  & 
qui  paroUTent  être  le  refiTort  de  toutes  lesJDé*» 
libérations.  - ' - 

Ceux  qui  nous  font  ici  favorables,  craignent 
que  les  Aoglois  n’ayent  trop  d’avantage  avec 
ce  grand  nombre  de  gros  Canons  de  fonte, 

& me  demandent  fi  Leurs  HH.  PP.  ne  pou-  , 
roient  pas  tii^r  des  JVIagaiins  de  l’Etat,  ou  de 
leurs  Places , de  quoi  fupléer  à ce  qui  leur 
manque  de  ce  côté-là. 

Je  vous  prie  de  me  &ire  tenir  une  Lifte' 
éxaâe  des  VaifiTeaux  que  Leurs  HH.  PP.  & 
les  Anglois  ont  àprefent  tout  équipe^,  avec 
une  fpecificatjon  <te  leur  groflèur  & de  leur 
équipage.  Si  l’on  ne  peut  fpecifier  chaque 
- VailTeau,  du  moins  le  nombre  des  Vaifleaux 
de  chaque  rang. 

On  parle  beaucoup  d’une  nouvelle  venue 
d’Angleterre , qu’une  Fregate  Angloifc,  aT 
près  s’être  défendue  un  jour  entier  contre 
quatre.de  nos  Vaifleaux,  avoir  été  jointe  la 
Duit  par  un  autre  VailTeau  Anglois,  &qu’cn- 
iémble  fts  avoient  pris  nos  quatre  VaifiTeaux. 
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Mr.  de  Lionne  me  parlant  dernièrement 
des  Négociations  d’Angleterre,  me  demanda, 
fiil’ôn  ne  poaroit  pas  faire  une  échange  des 
Nouveaux  Païs" Bas  contre  l’Ifle  de  Pouleron^ 
il  dit  cela  incidemment  à propos  de  quelqu’au- 
tre  chofe;  car  les  chofes  étant  dans  une  fir 
tuation  à être  bien- tôt  décidées  dans  unCom? 
bat  général,  il  cft  aifé  déjuger  qu’on  ne  peut 
parler  avec  fruit  d’aucune  condition  de  la 
PaiXi  ■ - ' ■ 

On  m’a  communiqué  lès  Dépêches  des 
Ambafladeurs  de  cette  Cour  à Londres,  OTi 
leurs  Excellences  marquent  qu’elles  ont  pref-  ' 
fé  Mr;  Gogh  de  fe  déclarer  plus  qu’il  ii’d- 
voit  fait  jufqu’à  préfeut,  puis  qu’il  y avoif 
p>us  d’aparence  de  faire  la  Paix,  & qu’elles 
ne  comprenoient  pas  pourquoi  j’avoîs  tant 
ppefTé  leur  départ,'  puis  qu’On  ne  leur  faifoit 
d’autres  ouvertures  que  celles  qu’on  avoir  dé- 
jà faites  inutilement.  J’ai  répondu  à cela^ 
que  je  n’avois  prelfé  le  départ  des  Ambafïà- 
deurs,  que  parce  que  l’on  ne  vouloir  pas  fd 
déclarer  ici  avant  d^avoir  vû  ce  que  produi,- 
roit  cette  tentative  pour  un  Accommodement', 

& d’un  autre  côté,  pour  donner  quelque  prix 
aux  judes  conditions  que  Leurs  HH.  PP.  of- 
froienix  , en  les  apuyant  des  bons  offices  dé 
oes  AmbafiTadeurs  ; mais  quejc  n’avois  jamais 
crû  qu’à  caufe  de  leur  préfence  en  Angleter- 
re, Leurs  HH.  PP.  ddlfent  ceder  davantage 
aux  Anglois. 

Je  n’aprends  autre  chofe  de  l’armement  de 
cette  Couronne,  ou  defon  deffein  derafTem- 
bler  fes  Forces  fur  les  Côtes  Occidentales  , 
ünon  que  le  Duc  de  ÿeaufert  vieadroit  vers 

la  .4 
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fin  de  ce  mojs,  ravitailler  àToulon,  & ea- 
luite  feroit  voile- avec  tous  les  Vaifleaux  de 
la  Méditerranée  vers  l’Océan  , pour  aller 
joindre  les  Vaiffeaux  que  l’on  équipe  fur  les 
Côtes  Occidentales.  Je  ftiis  de  tout  mort 
cœur,  &Ci 

- P.  S.  Depuis  que  j’ài  fini  cette  Lettre  , 
j’ai  parlé  à Mr.  de  Turenne  qui  m’a  dit  qu’on 
n’étoît  pas  encore  entièrement  inllruit  ici  de 
la  Ligue  défenfive,  dont  j’ai  parlé  ci-delTusi 
que  la  Suède  en  avoit  écrit  & en  témoignoif 
de  l’inquietude , que  l’on  n’étoit  pas  content 
de  l’Evêque  -de  Munfter^  & que  bien  loin  de 
prêter  la  main  à cette  Ligue,  on  en  étoitfort 
mécontent;  que,  félon  lui,  la  France  ne 
manqueroit  pas  de  fe  déclarer  pour -Leurs 
HH.  PP. , fi  les  Princes  Allemans  fe  li- 
guoient;,  &,  qu’on  devoir- être  perfuadé,  que 
les  intentions  de- la  France  étôient  droites  & 
finccres.  . Je  no  dis  rien  de  tout  ceci  dans  la 
Lettre  ci*  jointe;  car  je  crois  qu’il  eft  à pro- 
pos de  tout  éxamincr  : mais  je  vous  prie  fur, 
tout,  que  cccrrefte  fccrct;'car  il  feroit  trèsr 
préjudiciable  qu’il  parût  que-v/t»  Btuninge».. 
eft  méfiant.;-;  . ‘ - 

I • ' » ' 

A'  Mr.  le  Confeillér  Penfîonnaîre 
JeandeWitt. 

De  Chatou  le  ii.  Mai  i66^i 

M ONSIEUR, 

La.  derniere  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous^ 

écrit* 
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écrire  étoit  du  i j*.  de  ce  mois.  J*ai  eu  deptiTS 
.ce  rems -là  plufieurs  eatretiem  avec  Mr.  de 
T'urentie  touchant  la  Ligue  défeofive.  Sba 
Excellence  m’a  confirmé  ce  que  Mr.  de 
Ltonnt  m’avoit  dit  du  mécoatentement  que 
le  Roi  a de  ce  que  le  Duc  de  Neubourg  y eR 
entré  i Ton  infçû  , & fans  fa  participation  ; 
quant  à l’Evéque  de  Muttjier^  Sa  Majefté  a 
plufieurs  raifons  de  n’étre  pas  content  de  lui  : 
Il  m’a  aHuré  de  plus , que  l’on  n’étoit  pas  ' 
encore  informé  à fond  de  cette  afifaire,  & 
qu’en  ayant  entretenu  le  Roi,  il  pouvoit  me 
certifier  qu’il  n’y  avoit  aucun  doute  que  Sa 
Majcfié  ne  fe  déclarât  conformément  à l’ Al- 
liance pour  Leurs  HH.  PP.,  au  cas  qu’on 
aprît  qu’il  fe  formât  quelque  Projet  contr’El- 
les.  Son  Excellence  m’a  aufii  donné  à 'en- 
tendre , que  l’on  étoit  fort  éloigné,  ici  de 
s’intérclTer  pour  le  Prince  d’Or««^r;  en  forte 
que  je  me  fiatte  que  l’on  ne  découvrira  rien 
dans  cette  affaire  qui  pût  inquiéter  Leurs  HH. 
PP. , à quoi  on  ne  pût  aifément  remedier  fur 
le  champ. 

Ce  que.jc  dis  dans  la  Lettre  ci>joînte  d’un. 
Projet  de  tenir  quelque  tems  la  Flotte  de 
l’Etat  dans  fes  Ports , efl  du  crû  de  Mr.  de 
Tureme  , qui  me  l’a  fort  vanté , auflS  - bien 
que  Mr.  de  Lionne,  .Je  vous  prie  de  me 
croire,  &c. 


A 


Digi'ir-  :i  : , Cl' 


Mrs.  J.  dt  Witt y C.  van  Bemingen.  j 53 

I 

A Mr.  C.  van -Beuningen  , Minîftrc  ■ 
Ëxtraofdinaire. 

la  Haye  /r  4.  Juin  i66y. 

• Monsieur, 

Je  vous  ai  envoyé  par  ta  dernière  Pofte 
quelques  Lettres  des  Députez  de  Leurs  HH. 
PP.  qui  étoient  encore  au  Terel.  Vous  y 
trouverez  & dans  les  Pièces  jointes  un  état 
éxaâ  des  Forces  navales  de  l’Etat,  & com» 
ment,  fouilabénédiâion  du  Tout-PuHlànt, 
elles  ont  mis  à la  voile.  Depuis  mon  retour 
ici  qui  a’ été  le  30.  du  paU'é,  j’ai  reçû  votre 
Lettre  do  zz.  quiétoit  une  Copie  de  celle  qui 
ctoit  à l’adrelïe  de  Mr.  le  Greffier  Ruyjch  ; je 
renouvellerai,  fan  s.  perte  de  tems,  notre  cor- 
refpondance  interrompue  par  une  longue  ab- 
fence,  & . toutes  les  femaines  je  vous  don- 
nerai avis»  de  ce  qui  fc  paflera  id  ; fur  tout 
de  ce  :qui  aura  raport  à votre  Négociation , 
& en  meme  tems  je  vous  envoyerai  éxaéle- 
mem  Copies  des  nouvel  les  que  nous  recevrons 
de  ce  qui  fc  palTera  fur  Mer.  Pour  com- 
mencer, voici  la  Copie  d’une  Lettre  du  Lieu- 
tenant - Amiral  de  IVaJftnaer  adrellée  au 
CommilTaire  Croon  le  z.  de  ce  mois,  avec 
la'réponfe  que  Leurs  HH.  PP.  ont  faite  au- 
jourd’hui à ce  Lieutenant- Amiral.  Comme 
le  tems  me  manque , permettez  - moi  de  me 
raporter  à ce  que  l’Etat  vous  adrelTe  aujour- 
d’hui direâement.  Je  fuis,  ôcc. 
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P.  S.  Ci -jointe  la  Copie  d’une  Lettre 
que  j’ai  écrite  en  dernier  lieu  à Mr.  le  Com- 
te à'EJîrades. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnake 
Jean  de  Witt. 

De  Chatou  le  5'.  Juin  166/. 

Monsieur, 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  la  Lifte  desVaî^ 
féaux  de  l’Etat  que  vous  m’avez  envoyée,  & 
des  autres  nouvelles  que  j’ai  reçûës  par  vos 
Ordres  par  laderniere  Pofte.  Chacun  parle  ici 
avec  admiration  & étonnement,  des  forces 
furprenantes  de  l’Etat , & l’on  ne  peut  don- 
ner affez  de  louanges  à la  conduite  de  Leurs 
Hautes  Puiflances  & des  Seigneurs  de  leur 
Afiemblée  qui  ont  veillé  avec  tant  de  foin  , 
de  bon  ordre  & de  diligence  à cet  Arme-- 
ment,  & les  Miniftres  fur  tout  n’en  parlent 
qu’en  vous  donnant  les  aplaudiflèmens  qui 
vous  font  dûs,  aufll-bien  que  toutes  les  Per- 
fonnes  qui  ont  quelque  connoiflance  de  nos 
affaires.  Dieu  veuille  que-  tout  réüliiire  à 
l’avantage  de  la  Patrie.  . - : 

Je  remarque  dans  les  Dépêchés  des  Am* 
baifadeurs  de  cette  Couronne  à Londres , 
qu’ils  fouhaitoientque  l’on  joignît  quelqu’un 
f à Mr.  Gogh  , & l’on  m’en  parle  de  rems 
en  tems  , comme  d’une  chofe  qui-feroit 
utile. 

Je  fouhaiterois  que  l’on  ne  fit  aucune 

difficui-- 
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difficulté  d’accorder  au  Roî  la  pennilllon  de 
louer  deux  Galliotes,car  il  faut  ménager  les 
efprits  dans  la  conjonélure  preftnic. 

Melfieurs  de  T’urenae  & de  Lionne  per- 
fiftent  a m’affurer  de  la  maniéré  la  plus  for- 
te, que  la  fincére  intention  du  Roi  dt  de' 
moyenner  une  Paix  au  plûtôt,'s’il  eft  poffî- 
ble;  ou  de  prendre  parti  pour  Leurs  HH. 

PP.  ,fi  les  Anglois  font  caufe  qu’on  ne  puilr 
fe  faire  la  Paix  ; c’eft  ce  que  le  tems  nous 
découvrira.  Je  fuis  entièrement,  &c. 

P. S Vous  me  ferici  plaifir  fi  vous  pouviez 
me  procurer  une  Lifte  de  la  Floue  Angloife. 

-A  Mr  C.  van  Beuningek,  Miniftrc 
Extraordinaire. 

Â la  Haye  le  il . Juin  1 66/. 

Monsieur, 

Ma  dernière  éioit  du  4.  du  Courant;  j'aî  ' 
reçû  la  votre  du  /.  Outre  les  Vaifïèaux  con- 
tenus dans  la  Lifte  que  je  vous  ai  envoy^'e,  il' 
y avoir  encore  avant-hier  au  Texcl  huit  bons 
VaifTeauX  de  guerre,  un  Yacht,  & un  Brû- 
lot bien  armez  & avec  un  équipage  complet. 

Il  fe  pouroit  bien  qu’ils  eufïent  mis  hier  eu 
Mer  avec  deux  Galliotes.  On  travaille  encore 
a en  équiper  fil  autres  & un  Yacht,  & fdou 
toutes  les  aparcnces  ils  feront  fuffifamneut 
fournis  de  matelots  dans  quelques  jours. 

Le  dernier  orage  du  Sud-Oueft  n’a  caufé 
aucun  dommage  à la  Flotte  de  l’Etat,  fi  ce 
n’eft  qu’elle  a, cté^poulîée  vers  le  Nord  juf- 
ques  fur  les  Côtes;  mais  le  vent  ayant  été' 

avant- 
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avant  hier  & hier  Nord  & Nord-Eft,elIe  cftr 
tellement  avancée, qu’un  Bâtiment  d’avis  qui 
a quitté  la  Flotte  hier,  raporie  qu’un  peu  a- 
près  le  Soleil  couché  il  l’avoît  lailfé  Nord- 
Oueft  de  Scheveling.prefque  en  pleine  Mer  , 
en  forte  qu’il  eftime  qu’elle  fera  àprdent  à la 
hauteur  de  Harwits , où  elle  aura  fans  doute 
trouvé  la  Flotte  Augloife,  puis  que,fuivant 
les  derniers  avis,  elle  y étoit  encore  lundi  au 
foir.  Dieu  veuille  nous  accorder  un  heureux 
fuccès  dans  le  premier  Combat. 

Je  vous  envoyé  ci  jointe  la  derniere  Lifte 
des  Vaifleaux  Anglois  que  nous  avons  re- 
çùë  ici.  H ne  paroît  pas  que  la  Négociation 
lé  pouffe  en  Angleterre  par  les  Ambaffadeurs 
de  France  d’une  maniéré  à nous  en  faire 
efpérer  aucun  fruit  avant  un  Combat  : c’eft 
pourquoi  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  fort  ne- 
ceifaire  de  fe  prefler  d’envoyer  quelque  Col- 
lègue à Mr.  rAmbaffadeur  Go^^;  fi  cela  ar- 
rive je  crois  que  ce  fera  à vous  à paflèr  la 
Mer  conformement  aux  Refolutions  préce- 
dèntes. 

On  avoit  accordé,  avant  la  réception  de 
votre  Lettre, les  deux  Gallîotes  à Mr.  d’£y^ 
irades  pour  le  fervice  du  Roi  fon  Maître. 
Ce  Miniftrem’a  fait  voir  cette  femaine  ci  des 
Lettres  des  Ambaffadeurs  Extraordinaires  en 
Angleterre,  dans  Icfqudles  ils  perfiftent  à de- 
mander , que  fuivant  la  promeffe  faite  de 
'•bouche  par  Mr.  Gogh,  l’Etat  offrît  de  don- 
ner fatisfeâion  au  Roi  d’Angleterre  par  ra- 
port  aux  deux  Vaiffeaux  la  Bonne-Efperance 
& le  Henri  Bonne- Avanture,  fur  quoi  j’ai 
délivré  à fon  Excèllenpe  , avecTaprobation 
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de  Leurs  N.  & G.  P.,  le  Mémoire,  domt 
voici  Copie.  Au  refte,me  raportant  à ce  que 
Ton  vous  envoyera  de  la  part  de  Leurs  HH» 
PP.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

^ â 

De  Chatou  le  19.  Juin  i66f. 

Monsieur,  - ’ 

J’ai  remarqué  dans  votre  derniere  'du  ii. 
de  ce  mois,  qu'au  cas  que  la  Négociation, 
qui  elt  fur  le  Tapis,  pour  moyenner  un  Ac- 
commodement avec  le  Roi  d’Angleterre  pa- 
rût en  termes  de  pouvoir  réüâir,  la  Régence 
pourroit  bien  me  donner  ordre  de  pwer  à 
Londres  pouraflifter  à cette  Négociation, 
fuivant  le  contenu  de  la  Kéfolution  que  l’on 
m’a  donnée  à mon  départ.  C’eft  beaucoup 
d’honneur  pour  moi  que  l’on  veuille  bien  me 
charger  des  intérêts  de  l’Etat  dans  une  con- 
jonâure  fî  délicate,  je  facrifierai  toûjours 
volontiers  ma  vie  dès  qu’il  s’agira  de  contri- 
buer au  fuccès  d’une  affaire  aufli  importante; 
ainü  je  n’aurois  aucune  raifon  de  refufer, 
à cet  égard,  mes  fervices  à l’Etat , quelque 
préjudice  que  j’y  trouvaffe,  dès  que  j’aurois 
lieu  dé  croire  que  ce  voyage  fut  de  quelque 
utilité  pour  le  bien  public  : Mais  comme  il 
ii’y  a point  de  Commiffion  qui  puiffe  m’étre 
plus  dcfagréable  que  celle  là  , & que  d’un 
autre  côté  il  me  femble  qu’il  vaut  beaucoup 
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mieux  en  charger  un  autre  que  moi , je  croü 
qti’il  m’eft  permis  d’implorer  votre  Protedioii 
en  cette  occalion,&  de  vous  prier  ircs-inltam- 
ment  de  faire  en  forte  que  l’on  m’éxempte 
de  faire  ce  voyage.  L’on  m’a  donné  ordre 
ci-devant  que  je  paflafle  d’ici,  m eventum^cn. 
Angleterre;  mais  c’étoit  pour  prévenir  la 
Guerre,  au  lieu  que  les  Inftruâions  que  j’ai 
de  Leurs  HH.  PP.  pour  cette  Cour- ci  ne 
roulent  que  fur  & pour  la  Guerre.  Je  fortois 
alors  des  Aflcmblécs  de  l’iitat;  j’avois'ea 
l’honneur  d’étre  préfent  à toutes  les  Delibe- 
rations par  raport  aux  affaires  d’Angleterre, 
je  connoiffois  l’humeur  & lesdifpofitionsdes 
Seigneurs  de  la  Régence  , par  raport  à plu- 
fieurs  affaires  qui  font  partie  de  la  Négocia-" 
tion  ' d’Angleterre  ; j’avois  entendu  leurs  ré- 
flexions & leurs  confidcration>,ce  qui  eft  d’un 
très  grand  avantage  pour  un  Minière  qui 
eft  envoyé  dans  une  Cour  étrangère.  Pré- 
fentement  il  y a fept  mois  que  je  fuis  ab- 
fent , & je  fuis  le  moins  inüruit  de  tous 
ceux  qui  ont  part  an  Gouvernement  avec 
quelque  diÜindion,  & par  conféqùent  le 
moins  capable  pour  faire  quelque  chofe  de 
bien,  je  ne  ferois  que  des  fautes  ;&  me  con- 
fiant peut  être  trop  en  l’un,  pendant  que 
j’aurois  quelque  défiance  de  l’autre,  je  m’ei- 
poferois  au  blâme,  & le  fervice  de  l’Etat  en 
fouffriroit. 

Ces  raifons  que  j’ai  de  ne  pas  ücceptet 
cet  Emploi  paroîtront  encore  plus  impor- 
tantes dès  que  l’on  fera  rctléxion  qu’il  eft 
prefque  impoflible  de  réüffir  dans*une  Né- 
gociation- telle  que  cellc^i , en  ne  farfant 
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que  des  propofitions  vagues  de  chercher  des 
cipedienspour  terminer  les  diifcrens  qui  font 
fur  le  tapis  , fi  avec  les  ordres  les  plus  é- 
tendus , pn  n*a  pas  une  connoiflfance  parfai- 
te des  raifons  fur  lefquelles  ces  offres  font 
fonder  &■  des  réfléxions  qui  ont  été  faites 
lors  qu’on  en  a forme  la  Réfolution  ; en- 
fin, des  difpofitions  cù  s’eft  trouvée  alors 
la  Régence  en  général  & chaque  Membre 
en  particulier.  Cependant;  ce  ne  font  pas 
là  encore  les  principales  raifons  que  j’ai  de 
m’exeufer  de  me  charger  de  cette  Com- 
milfion,  quoi  qu’il  me  fernble,  qu’on  doit 
naturellement  en  conclure  qu’on  pouroit 
mieux  la  conférer  à une  perfonne  qui  fort 
tout  nouvellement  de  l’Aflemblée,  qu’à  moi, 
qui  en  ai  été  fi  long-tems  abfent.  Il  me 
femble  qu’on  doit  encore  confidérer  que 
cette  Cour-ci  joue  dans  cette  circonftnnce- 
ci,  un  Rôle,  fi  important,  foit  dans  la  Paix, 
foit  dans  la  Guerre , qu’on  ne  peut  s’en 
éloigner  fans  craindre  quelque  préjudice 
conliderable.  Les  Forces  navales  de  laCou^  ' 
ronne  s’affemblent  peu  à peu  : on  verra  quel- 
les Propoiîtions  l’Angleterre  fera  pour- U 
Paix,  & quelles  Réfolutions  Leurs  HHiPP. 
prendront  fur  ces  Propofitions.  11  faudra  in- 
lifter  fans  interruption  fur  là  prédation  des 
fecours  promis  dans  le  Traité,  & fur  tout 
faire  fentir  l’équité  & la  néceflitc  des  réfolu- 
tious  ultérieures  de  l’Etat,  en  forte  que  le 
Roi  foit  perfuadé  de  l’obligation  où  il  ed  de 
les  maintenir  par  fes  armes:  mais  particulié- 
rement il  fera  très  nécclfaire  d’être  attentif  à 
difllper  les  chicanes  que  les  Anglois  met-  * 
Tome  ///.  H tent  ' 
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tent  en  œuvre,  & dont  ils  fe  ferviront , fur 
tout  lors  que  la  Rcine-Mere  aura  pafTé  la' 
Mer;  enfin,  à lever  prudemment  certains 
obftacles  dangereux  , qui  ne  pourroient  que 
faire  un  tort  confidérable  à nos  affaires.  C*eft 
d’ici  que  la  plûpart  des  affaires  du  Nord  doi-  ' 
vent  recevoir  leur  mouvement;  outre  cela, 
il  y a lous'  les  jours  quelque  incident  parti- 
culier auquel  il  faut  remédier,  & fur  lequel 
il  faut  donner  des  éclairciffemens  pour  diffi- 
per  les  mauvaifes  impreffions.Tous  les  jours 
on  reçoit  ici  des  Relations  de  Leurs  HH. 
PP.  qui  font  de  cette  nature,  & tous  les 
jours  il  arrive  des  chofes  fur  lefquelles  il  n’y 
a point  de  Réfolutions  exprefifes. 

Il  me  femble  que  l’on  peut  conclure  évi- 
demment de  tout  ceci,  que  bien  loin  de 
deferrer  ce  Poffe-cî,  on  doit  y être  conti- 
nuellement aux  écoutes  & avoir  l’œil  à tout. 
Si  Mr.  Boreel  étoit  guéri  de  l’indifpofîtion 
'dont  il  eft  attaqué  de  tems  en  tems , & s’il 
jouifïoit  toûjours  de  la  bonne  fanté  où  il  fe 
' trouve  lors  que  ces  attaques  font  pafTées,  il 
pouroit  feul  s’aquiter  parfaitement  bien  de 
cet  Emploi  : mais  fon  Excellence  efl  obligé 
de  refter  toûjours  à Paris  & la  plûpart  du 
tems  dans  fa  maifon , à caufe  des  douleurs 
înfuportables  que  lui  caufe  le  mouvement 
du  Carofîè;  en  forte  que  la  Cour  étant  à 
St.  Germain  il  eft  obligé  de  faire  tout  par  la 
voye  des  Mémoires , & par  l’entremifc  <ie 
fon  Secrétaire  ; ce  qu’on  ne  peut  faire,  com- 
me il  le  faudroit  dans  une  conjondure  telle 
que  celle  où  l’on  efl  à prefeut.  Je  vous 
avoue  que  jufqu’à  prefent  j’ai  recueilli  peu 
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de  fruit  de  mes  peines  ; mais  au  moins  pa- 
roît-il  que  les  chofes  ont  été  portées  à un 
certain  équilibre , Çÿ  dum  in  àubio  eji  ani~ 
mus^  parvo  momento  hue  illuc  impeîlitur.  Je 
^ fuis  fans  ceffe  à la  Cour  & auprès  des  Mi- 
niüres,  & j’ai  gagné  l’afFeâiou  de  ceux  qui 
peuvent  le  plus  dans  les  affaires  de  Leurs 
'HH.  PP.  Les  aflfaires  font  à prefent  dan* 
une  fîtuation  à fournir  tous  les  jours  quel- 
qu’occafîon  de  leur  faire  prendre  une  face 
tout  à fait  avantageufe.  Les  Négociations  du 
Nord  font  entamées,  & c’eft  d’ici  qu’il  le* 
faut  apuyer.  Toutes  ces  raifons  & plufieurs 
autres  bien  confîdérées,  il  me  femble  que  le' 
fervice  de  l’Etat  veut  que  je  ne  confente  pa* 
à entreprendre  ce  voyage , ou  pour  mieux 
dire,  qu’on  ne  l’éxige  pas  de  moi.  Je  vous 
prie  de  diriger  les  chofes  de  manière  qu’elles 
faffent  cette  impreflion  naturelle. 

Une  perfonne  arrivée  ici  de  la  Haye  m’a 
dit,  qu’il  y avoir  encore  quelque  femence  de 
contagion  ; j’efpére  que  cela  ne  fe  trouvera 
pas  vrai,  d’autant  plus  qu’aucune  des  Let- 
tres que  j’ai  reçûcs  n’en  fait  mention.  Ce- 
pendant , fi  cela  étoit , il  faudroit  tâcher  d’en 
prévenir  les  fuites,  en  féparant  les  malades 
de  ceux  qui  font  fains,  comme  on  l’avôit 
autrefois  propofé,  ce  qui  me  paroît  un  re- 
mède fouverain. 

Je  fuis  furpris  que  Mr.  l’Ambaffadear 
à'Eflrades  ait  propofé  l’exemption  du  Droit- 
de  Tonneau  pour  les  Bâtimens  de  Dunker- 
que, comme  une  chofe  que  Leurs  HH.  PP. 
ne  pouvoient  refufer.  Quelle  utilité  retire- 
rions-nous de  cette  franchife  accordée  à 
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Dunkerque,  puisque  nous  n’y  allons  rien 
' charger  & que  l’on  y aporte  tout  de  dehors. 
Outre  que  (i  les  Bâtimens  Dunkerquois  en 
croient  éxempts,  bientôt  la  plûpart  des  Bâti- 
riens  François  deviendroient  Dunkerquois: 
& fi  par  Dunkerquois  on  entend  ceux  qui  na- 
vi^ent  à Dunkerque,  ce  fcroit  réveiller  l’an- 
cien Projet  qui  nous  eft  fi  préjudiciable,  de 
faire  de  Dunkerque  un  Port  libre  & neutre, 
i)ù  les  François  pouroient  porter  leurs  den- 
rées fans  payer  aucun  Droit-dq-Tonneau , & 
y aller  charger  celles  des  étrangers,  qui  n’y 
feroient  pas  aufli  fujets. 

J’ai  entretenu  cette  femaine  fort  au  long 
Mr.  de  Lionne  fur  ce  dont  Mr.  de  Turenne 
m’avoit  parlé  touchant  le  Portugal;  apres 
qu’il  eut  écouté  mes  confiderations  fur  ce 
füjet,  il  m’a  prié  de  n’en  rien  écrire  à l’Etat  ; 
ainfi  je  vous  prie  que  cette  affaire  refte  entre 
nous.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Mr.  de  Momhas  a été  arrêté  ici , malgré 
lui,  par  les  délais  & les  retardemens  que  les 
Minifires  aportent  à terminer  une  affaire 
d’où  dépend  le  plus  liquide  de  fa  fortune  : 
enfin  , il  eft  parti  fans  rien  terminer,  afin  de 
ne  pas  refter  abfent  plus  long  tems.  Si  011  lui 
faifoit  un  crime  de  fon  abfence,  comme  s’il 
n’avoit  eu  que  defoibles  rai  fons  de  refter  ici  fi 
long  tems,  ce  feroit  lui  faire  tort:  fi  l’im- 
portance des  affaires  qu’il  a ici  peut  plaider 
en  fa  faveur,  je  vous  prie  de  faire  en  forte 
qu’on  ne  prenne  pas  fon  abfence  en  mauvai- 
le  part. 

A 
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A Mr.  le  Confeillcr  Penfîonnaire. 

Jean  DE  Wi  T T. 

De  Chatou  le  26.  Jui»  1665:. 

Monsieur, 

Je  n’ai  rien  à ajoûter  à ce  que  j^écris  à la 
Régence  touchant  ce  qui  s’eft  pafTé  ici  de- 
puis la  facheufe  nouvelle  du  mauvais  fuccës 
#de  notre  Flotte  dans  le  Combat  avec  celle 
d’Angleterre,  finon  qu’il  me  paroît  par  les 
difcours  que  me  tiennent  les  Minières  fur 
la  lituatîon  de  nos  affaires,  qu’ils  les  pren- 
. nent  à cœur,  & que  l’intention  de  Sa  Ma- 
jeffé  cft  réellement  telle  que. Sa  Majefté 
l’a  déélarée  ; il  n’y  a que  IS/h.'Colbert  qui 
parle  avec  beaucoup  de  froideur,  ce  que  l’on 
doit  attribuer  en  partie  à fon  naturel. 

Ce  que  van  Beumngen  craint  le  plus , c’eflr 
que  pour  éviter  d’en  venir  à une.  rupture 
avec  l’Angleterre,  on  ne  prenne  pour  fupor- 
tables  des  conditions  d’ Accommodement  in- 
fuportables  , ou  qu’on  ne  veuille  faire  des 
conditions  avant  d’exécuter  le  Traité;  quoi 
qu’en  difant  qu’on  ne  parlera  point  des  Païs- 
Bfs,.  je  ne  laiffe  pas  de  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  en  détruire  la  penfée , alors  Leurs 
HH.  PP.  fe  joindront  à ms  Ennemis  ÿ mais 
je  doute  li  je  pourai  y réüffir  & fi  l’on  fe 
contentera  à cet  égard  des  exceptions  qui 
font  déjà  ftipulées  dans  la  Ligue  défen- 
five. 

On  craint  ici  que  le  Roi  d’Angleterre; 
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n’excite  quelque  tumulte  à la  faveur  du 
nom  du  Prince  d’Orange;  fi  cela  arrivoit,  la 
Régence  pourra  fûrement  avoir  recours  au 
Roi  de  France  autant  qu’il  me  paroît. 

Tous  les  Miniftres,  & fur  tout  Mr.  de 
Turenne^  font  ici  d’avis  que  l’on  doit,  pen- 
dant quelque  tems,  éviter  une  fécondé  ren- 
, contre.  L’opinion  commune  eft,  qu’on  pou- 
roit  faire  confentir  les  Anglois  à la  Paix  en 
leur  faifant  craindre  que  cette  Guerre  puifïe 
durer  long  tems.  Que  dans  cet  interval  les 
' affaires  de  Leurs  HH.  PP.  pourroient  prerfl 
dre  une  autre  face,  puis  qu’alors  la  Flotte 
de  cette  Couronne-ci  fera  prête  & qu’elles 
pouront  attirer  les'  Couronnes  du  Nord  dans 
leurs  Intérêts  ; on  pourroît  encore  fournir 
quelques-uns  des  Vaiffeaux  neufs  de  groffes 
pièces  de  canon,  ce  dont  on  efl  ici  fort  en- 
têté , ce  qui  rendra  le  courage  aux  matelots 
& aux  foldats  ; qu’au  relie  ce  feroit  beau- 
coup bazarder  que  d’en  venir  auxprifes  a- 
vec  moins  de  forces  avec  les  Anglois 
devenus  plus  hardis,  puis  que  nous  avons 
perdu  beaucoup  de  nos  meilleurs  Officiers 
& Vaifleaux,  & que  les  Anglois  fe  vantent 
que  leurs  Frégates  légères  & bon  voiliers 
leur  donneront  toûjours  l’avantage  du  v^nt, 
ainlî  qu’on  en  a fait  la  trille  expérience.-  Je 
fuis,  &c.  , . 

- P.  S.  Il  feroit  à fouhaiter  pour  plulîeurs  raî- 
fons,  que  Leurs  N.  & G.  P.  pûlTent  fe  ré- 
foudre  à donner  une  Compagnie  de  Cavale- 
rie au  Prince  d’Auvergne. 
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A Mr.  le  Coofeîller  Pcnfloonaire 
Jean  te  Witt. 

\ 

De  Chatou  le  3.  yutîlet  idéy. 

M ONSIEUR, 

J’ai  oublié  de  marquer  dans  ma  Lettre, 
que  j’ai  envoyé  hier  par  la  Porte  ordinaire , 
que  l’on  a reçû  içî  des  nouvelles  certaines 
par  un  Vaifleau  de  la  Martinique  , que  le 
Vice  Amiral  de  Ruyter  a été  fur  la  rade  de 
cette  Ifle  avec  fes  Vaifleaux  le  premier 
de  Mai , qu’il  y a demandé  des  rafraî- 
chirtèmens  au  Gouverneur,  & que  l’on  <Jî- 
foit  qu’il  avoir  pafi'c  par  plufi.urs  Ifles  An- 
gloifes  où  il  avoir  enlevé  quelques  Vaif- 
leaux  & en  avoir  fait  couler  d’autres  à fond. 
Je  me  ferts  de  l’occafion  d’un  Exprès  que 
le  Roi  envoyé  dans  le  Nord  pour  vous 
donner  cet  avis.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  de  Wit t. 

# 

De  Chatou  le  3.  yulllet  1665'. 

Monsieur, 

C’eft  un  grand  malheur  pour  moi , fur 
tout  dans  la  conjondure  prefente,  que  le 
fervice  de  l’Etat  demande  que  vous  vousab- 
fentiei  del’Afiembléc  pour  avoir  l’œil  fur. la 

H 4 Flotte,, 
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P'iotte,  puis  que  je  perds  le  fuport  de  votre 
correfpondance  & de  vos  bons  confeils,  par 
raport  aux  affaires  qui  font  le  fujet  de  ma 
Négociation.  * 

Vous  voyeï  par  ma  Lettre  de  la  femainc 
paffée  & par  l’inclufe,  ce  que  le  Roi  & fes 
!Miniflres  m’^ont  dit,  depuis  la  nouvelle  da 
malheureux  Combat  de  notre  Flotte  contre 
celle  des  Anglois.  Autant  que  je  puis  en 
juger,  on  eft  d’intention  de  moyenner  abfo- 
lument  un  Accommodement  entre  le  Roi 
d’Angleterre  & l’Etat,  & de  n’en  venir  à 
une  Rupture  que  le  plus  tard  qu’on  pourra. 
Pour  peu  que  les  conditions  que  l’Angleter- 
re propofera  foient  acceptables,  on  preflèra 
Leurs  HH.  PP.  d’y  aquiefeer,  c’eft  ce  que 
Pon  me  donne  à entendre.  On  a envoyé  des 
ordres  en  Suède  & en  Dannemark  pour  y faire 
aufli  des  Propofîtions  de  Paix,  en  donnant  à 
entendre  en  même  tems  que  l’on  fera  obligé 
autrement  de  prendre  le  Parti  des  Provin- 
ces-Unies.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  confeil- 
le  fort  à Leurs  HH.  PP.  de  ne  pas  haiardcr 
leurs  forces  navales  qu’on  n’ait  vû  aupara- 
vant ce  que  j’on  pourra  faire  par  cette  voye;. 
d’autant  plus  qu’on  eft  certain  que  l’oa 
pourra  faire  entendre  raifpn  aux  Anglois 
cunéianda^  avec  plus  de  lûreté,  moins  de 
danger  & moins  de  dépenfe  que  par  quel- 
qu’autre  moyen  plus  hazardeux  , que  l’on 
apréhende  fort,  pour  les  raifons  que  j’ai  mar- 
quées dans  ma  dernière , tant  que  les  forces 
navales  de  Leurs  HH.  PP.  ne  feront  pas 
dans  une  autre  pofture  qu’à  préfent.  Il  fem- 
hlc  q^u’on  veuille  témoigner  toute  forte  de 
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confiance  à Leurs  HH.  PP.,  & en  même 
tems  laifiTer  néanmoins  quelque  fujet  de  dé-', 
fiance,  afin  de  les  rendre  plus  faciles  à prê- 
ter l’oreille  aux  Propofitions  de  Paix;  de-lâ 
vient  ces  contradiâions  que  l’on  peut  re- 
marquer dans  la  plûpart  des  réponfes  que 
l’on  me  donne,  ce  qui  ne  vient  que  de  l’opi- 
nion dont  je  vous  ai  parlé  ci-devant.  Ce  que 
je  trouve  de  bon  en  Cela,c*eft  que  le  Roi  de 
France  eft  en  chemin  de  s’aprocher  de  Leurs- 
HH.  PP.,  & de  s’éloigner  du  Roi  d’Angle- 
terre, ce  qu’il  faut  poufler  avec  aplication. 

Je  n’oublierai  rien  pour  pénétrer  dans  ces 
miftercs. 

Mr.  de  Lionne  m’a  dit , que  l’ôn  eft  bien* 
informé  que  l’Evéque  de  Munfter  avoit  un 
Agent  à Londres,  & que  le.  Roi  d’Angle- 
terre le  follicitoit  à entreprendre  quelque 
chofe  contre  Leurs  HH.  PP.  Pour  le  préve- 
nir, Sa  Majefté  a écrit  au  Duc  de  Neu-  ' 
bourg,  & on  la  trouvera  toûjours  difpofée  à 
détruire  ces  fortes  de  deflèins , du  moins  on< 
me  le  promet.  On  m’a  prié  de  n’écrire  ce- 
ci qu’à  vous  fcul'  & de  prendre  garde  que' 
mon  chiffre  ne  tombe  en  d’autres  mains  que  ’ 
les  vôtres.  Vous  ne  faurîez  croire  quel  tort' 
nous  fait'le  défaut  de  fecret  que  l’on  remar- 
que chez  nous,  & combien  je  me  trouve  fou- 
vent  embaraffé  fur  ce  fujeti 

II  feroit  bon  de  parler  dans  cette  occafîon-- 
ci  avec-  l’Ambafïàdcur  de  France,  & de 
m’înftruire  de  tout  ce  qui  fe  pafTera.-  Voas 
pouriex,  tant-  que  vous  ferez  ainfi  accablé 
d’affaires,  charger  quelqu’un,  que  vous  au- 
riex  inftruit , de  m’en  écrire. 

H V Sy  Mï^ 
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Mr.  de  T^urenne  m’a  encore  prié  de  vous 
recommander  les  Intérêts  de  fon  neveu  Mr. 
àt  Mon^ouHla».  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  Te  Confeîller  Pcnfîonnaire  - 
Jean  de  Wjtt. 

De  Chaîou  le  3.  Juillet  lôdf. 

Monsieur, 

Malgré  toutes  mes  in  flan  ces  pour  avoir 
quelque  Réponfe  fatisfaifante  fur  mes  de- 
mandes, je  n’ai  rien  obtenu  depuis  celle  que 
l’on  m*^a  donnée  dans  la  derniere  Audience 
que  j’ai  eue  de  Sa  Majellé.  On  dit  qu’il 
faut,  avant  de  prendre  quelque  réfolution, 
attendre  le  retour  du  Courier  que  l’on  a dé- 
pêché à Londres  ; & l’on  ne  ceffe  de  m’af- 
feurer  des  bonnes  & fincéres  intentions  de  Sa; 
Majefté  en  fa^ur  de  Leurs  HH.  PP.  L’Ex- 
près pour  les  Cours  du  Nord  ne  part  qu’au- 
jourd’hui.  On  m’a  fort  exhorté  de  recom- 
mander à Leurs  Hautes  Puiflànces  de  remé- 
dier aux  plaintes  que  fait  le  Roi  de  Danne- 
mark  de  ce  que  l’on  ne  celle  de  frauder  les 
Droits,  du  Sundt  & dans  la  Norwege  juf- 
ques-là  même,  que  l’on  fait  conftruire  une 
nouvelle  forte  de  Bâtimens  jaugez  & mar- 
quez, aînfi  qu’il  a été  ftipulé  dans  le  Traité^ 
& qui  néanmoins  contiennent  plus  de  ton- 
neaux qu’ils  n’en  payent.  On  croit  ici  qufr 
l’on,  pourra  difpoferduDannemark^mais  que 
.yoa  aura  plus  de  peine  à faire  agir  la  Suède 
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qui  eft  dans  d’étroits  engag'emtns  avec  l’An- 
gleterre, fans  néanmoins  que  l’on  fâche  en- 
tièrement jufqu’où  ils  vont,  & qui  outre  ce- 
la pouroit  bien  avoir  quelque  Deffcin  en  tête 
contre  le  Dannemark. 

Mr.  de  Lionne  m’a  dît  en  confidence , que 
le  Roi  d’Angleterre  a offert  de  grofîès  fom- 
mes  d’argent  à VEvëque  de  munjler  pour 
l’engager  à fe  déclarer  contre  Leurs  HH. 
PP. , & que  ce  Prince  a un  Agent  à Lon- 
dres pour  conclure  cette  Négociation.*  Le 
Roi  a écrit  au  Duc  de  Neubourg  pour  l’en- 
gager à rompre  ces  mefures  , & Sa  Mâjefté 
me  fait  afîurer  des  difpofîtions  où  Elle  eft 
d’employer  à cet  effet  tous  les  autres  moyen» 
néceilaircs. 

Ou  me  recommande'  fur  tout  de  mander  è. 
Leurs  HH.  PP.  qu’Elles  doivent  s’accorder 
avec  la  Suède  fur  les  explications  du  Traité 
d’Elbing,  fans  quoi  il  n’y  a point  aparence: 
que  l’on  puifle  rcüfllr  en  Suède. 

J’ai  eu  occafion  de  faire  part  hier  à Mf.  de- 
Lîonne  de  la  penfée  qui  m’eft  venue  , que.- 
dans  la  conjonélure  prefente  , la  Suède  fera, 
tout  ce  qu’elle  poura  pour  engager  le  Dan- 
nemark à faire  avec  elle  une  plus  étroite  Al- 
liance, à abandonner  fes  autres  Alliez,  & à* 
prendre  part  à des  projets  peut-être  encore- 
plus  dangereux  que  je  lui  fis  entrevoir.  Il  me 
répondit,  qu’on  remarquoit.  bien  que  la  Suè:- 
de  aireflbit  le  Dannemark;.  mais  qu’on  n’a- 
voit  pû  s’imaginer  dans  quelle  vùc,  & qu’ik 
feroit  bon  d’être  attentif  fur  ce  que  je  venofe 
de  lui  dire. 

Ü X a î<f  «a  Envoyé  du  Duc.  de  Bruni?- 
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wyck  qui  s’eft  mis  en  poffeffion  de  , ît 
fc  plaint  fort  de  ce  que  fon  Frere  agit  contre 
les  T raiteî , & fait  entendre  qu’il  y a à crain- 
dre qu’ils  ne  puilfcnt  s’accorder  fans  répandre 
du  fang. 

Le  Gentilhomme  Anglois  Porter  qui  eft 
venu  ici  pour  s’informer  de  la  fantd  de  la 
Reine-Mere,  n’eft  pas  encore  parti,  & l’Ab- 
bé Montagne  l’a  traité  il  y a trois  jours  à 
Pontoife  avec  Mrs.  de  7«re»»e,  7<r///Vr,  de 
Juionhe  & le  premier  Préfidcnt. 

Il  me  femble  que  les  affaires  font  dans  une' 
bonne  lîtuation,  & qu’il  ne  fera  pas  difficile 
de  raprocher  le  Roi  de  nous,  autant  qu’on 
i’éloignera  des  intérêts  d’Angleterre;  c’eft  à 
quoi  il  faut  travailler  fans  relâche  ; Je  fuis>, 
&c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penffonnaire. 

Jean  de  Witt. 

De  Chatou  le  17.  Juillet  \C6ÿ> 

M ONSIEUR, 

Depuis  le  malheureux  Combat  entre  les 
deux  Flottes , & votre  départ  pour  aller  don- 
ner ordre  à celle  de  l’Etat,  ce  qui  s’efl  fait 
avec  une  conduite  pleine  de  vigueur  & digne 
d’admiration,  j’ai  reçû  éxadement,  par  vo- 
tre ordre,  avis  de  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  dans 
l’Etat;  on  ne  m’a  pas  donné  un  mot  de  ré- 
ponfe  ou  d’inrtiudions  fur  plufkurs  affaires. 


Mrs, y.  de  Wttt.  C.  van  "Beuningen.  r8ï 

qui  concernent  ma  Commîffion  & qui  m* 
font  néanmoins  néceilàires. 

Aulïî-iôt  que  l’on  m’eût  donné  avis  fous 
main  du  bruit  qui  couroit  qqe  l’Evéque  de 
Munfier^  & quelques  Princes  Allemans,  pou- 
toient  bien  tenter  quelque  entreprîfe  contre 
les  Etats  de  Leurs  HH.  PP.»  je  n’ai  pas  man- 
qué d’én  parler  ici  aux  Miniûres,  & quand 
iis  en  eurent  fait  raport  au  Roi»  j’ai  trouvé 
que  cette  Cour  étoit  très  - difpofée  à s’y  opo^* 
fer.  J’ai  donné  avis  de  tout  > mais  on  ne  m’a 
jamais  fait  réponfe  pour  me  marquer  fi  Leurs 
HH.  PP.  faifoient  quelque  réflexion  fur  cette 
affaire;  cependant  le  Commandant  du  Dy- 
lerfchans  a mandé  l’importante  nouvelle  des 
grands  préparatifs  de  Guerre  que  faifoitl’Evê:- 
que  de  Munfler  ^ ce  qui  a donné  quelque  ia- 
quîetude  aux  Etats  de  la  Province  d’O veryflèl. 

On  infifte  fort  ici  tous  les  jours  à ce  que 
Leurs  HH.  PP.  prennent  des  mefures  pour 
s’accorder  avec  ia  Couronne  de  Suède»  par 
raport  aux  explications  dont  on  a déja  parlé, 
& avec  celle  de  Dannemark,  fur  le  Jaugeage 
des  Bâtimens  qui  navigent  en  Norwege,  & 
que  l’on  dit  être  d’une  nouvelle,  fabrique, 
afin  de  faciliter  par-  là  les  moyens  de  mettre 
ces  deux  Couronnes  dans  les  intérêts  com- 
muns , ce  qui  contribueroit  beaucoup  aufli 
a faire  prendre  à celle-ci  quelque  réfoluiion 
en  notre  faveur.  Je  vous  avoue  qu’il  me  pa- 
roît  que  l’on  peut  trouver  des  expédiens  rai- 
fonnables  pour  terminer  ces  affaires -là,  & 
qu’il  n’y  a pas  d’imprudence  à faire  paroître 
de  la  complaifance  dans  des  chofes  que  les 
Princes- doivent  exécuter  dans  leurs  Ports, 
. U 7, 
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& (Ju’îls  trouvent  toûjours  liurcs  & incom- 
modes; mais  comme,  je  ne  fai  quels  f<Jnt  à 
cet  égard  les  fentimens  de  la  Regence,  je  ne 
lài  que  répondre  ici  ; & une  des  principales 
raifons  dontijc  fme  ferts  pour  prelfer  cette 
Cour  de  prendre  une  réfolution  finale  en  fa- 
veur de  Leurs  HH.  PP.  eft,  que  les  Couron- 
nes du  Nord  ne  manqueront  pas  d’en  faire  la 
réglé  de  leur  conduite;  mais  on  ne  m’y  ré- 
pond autre  chofe , linon,  qu’il  paroît  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  veulent  pas  affez  y con- 
tribuer de  leur  côté.  ' 

Je  conçois  de  plus  en  plus  de  bonnes  efpe- 
rancês  par  raport  au  point  principal  de  ma 
Négociation;  il  me  paroît  que  l’on  ne  penfe 
plus  à faire  des  conditions,  cependant  je  n’o- 
fe  l’affirmer;  mais  fans  rien  dire  je  fais  at- 
tention à tout. 

La  réponfe  que  le  Roi  d’Angleterre  a faite 
aux  Propolitions  de  Mr.  van  Gogh^  fera  caufe  - 
fans  doute  que  l’on  ne  penfera  pas  fi-tôt  à 
envoyer  encore  quelqu’un  en  Angleterre; 
quoiqu’il  en  foit,  j’ai  encore  plus  de  raifons. 
que  je  ne  vous  en  ai  marquées,  ad  deprecan- 
dam  tllam  Provinciami  je  fuis  liuccrement, 
&c. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 

/f  la  Haye  le  23.  Juillet  i66^- 

Monsieur, 

. J’ai  reçû  en  leur  tems  toutes  les  Lettres 
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que  vous  m’aveï  écrites  j U fqu’au  17.  da  cou- 
rant; je  fuis  très- mortifié  de  n’avoir  pû  m’a-  ^ > 

quiter  , pendant  quelque  tems,  des  devoirs 
de  notre  eorrefoondancê  réciproque.* 

Leurs  N.&G.P.  fout  aux  deffeins  de  Mf. 
l’Evêque  de  Mmfîer  toute  l’attention  qu’ils 
méritent,  & Elles  ont  réfolu  de  vous  faire 
écr|re  ce  que  vous  recevrez  aujourd’hui  de 
leur  part;  mais  depuis  qu’Elles  ont  pris  cette 
réfolution,  Mr.  le  Comte  d’Ey^rWex  a pré- 
fenté  à Leurs  HH.  PP,  le  Mémoire  * dont 
voici  Copie;  ainfi  je  crois  qu’il  feroit  à pro-.- 
pos  d’un  côté  de  remercier  très  ferieufement 
le  Roi  de  France  de  fa  prompte  & vigou- 
reufe  Déclaration  contre  l’Èvêque  de  MunJ~ 
ter,  enl’aflnrantqueLeursHH.  FP.enavoient 
reçû  la  nouvelle  avec  une  véritable  recon- 
noiflance;  & de  l’autre  côté  de  faire  lentir  à Sa 
Majefic  l’injuftice  des  prétenfions&  des  plain- 
tes de  l’E  vcque  contre  l’Etat;  & même  donner 
toutes  les  informations  néedfaires  fur  l’af- 
faire de  Borkelo;  & faire  voir  la  bifarerîe  du 
procédé  de  l’Evêque,  par  raport  au  Dylerf- 
chans  : je  vous  envoyé  fur  ce  dernier  attîcle^ 
comme  vous  le  fouhaîtez,  une  Copie  de  la 
Lettre  que  Leurs  HH.  PP-  ont  écrite  fur  ce 
fujet  à l’Empereur;  bien  loin  que  la  Ville  de 
Borkelo  ait  donné  quelque  chagrin  à l’Evê- 
que, Son  AltelTe  a offert  aux  Plénipotentiai- 
res de  l’Etat  pendant  le  Congrès  de  Munfter 
une  fomme  d’argent  confiderable , pour  in- 
demnifer  le  Comte  de  Stierum^  à caufe  qu’il 

avoir 

* VoycB  Lettres  ÜEftrtdes  TÔl»,  U.  apiès  la  Lcctie  d» 
ï7.  Juillet 
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avoît  été  privé  quelque  tems  <ie  la  pofTeffiott 
de  li  Ville  de  Borkelo. 

Outre  ce  que  Leurs  HH.  PP.  vous  man- 
dent fur  ce  fujet,  Leurs  N.  & G.  P.  ont  x6- 
folu,  pour  barrer  les  delTeins  de  cet  Evêque, 
ce  que  vous  trouverez  dans  l’Extrait  ci-joint 
de  leur  Réfolution  • d’avant-hier,  à laquel- 
. le  Leurs  HH.  PP.  fe  font  conformées  hier. 
Outre  cela  Leurs  N.  & G.  P.  ont  propofé  dé 
prendre  au  fervice  de  l’Etat  quatre  Regimens 
de  Cavalerie  & (îx  d’infanterie,  faifant  err- 
femble  le  nombre  de  7000.  hommes,  ce  que 
l’on  négocie  fous  main  avec  l’Evcque  à*Of- 
vabrug.  On  a pris  provifionnellement  fur  cet 
article  une  conclufion  dont  je  vous- envoyé 
Copie,  & je  crois  qu’elle  fera  changée  cette 
fcmaine-ci  en  Réfolution,  puisque  le  dernier 
membre  en  a déjà  été  propofé  à|la  Généra- 
lité, qui  a pris  une  conclulîon  avec  le  con- 
fentehient  de  Leurs  N.  & G.  P.,  & nommé- 
pour  l’exécution  le  Colonel  Arcnt  Juritn 
van  Haerfolt. 

Il  y a long  tems  que  pour  complaire  à la 
Couronne  de  Suède  on  adreffé  l’avis,  dont' 
je  vous  envoyé  Copie,  touchant  les  explica- 
tions en  queftion;  mais  jufqu’à  préfent  on. 
n’a  DÛ  engager  les  Villes  d’Amfterdam  & 
d’Enkhuyfe  à fe  relâcher  jufqu’à  ce  point. 
D’un  autre  côté  Mr.  le  Refident  Appelhoom 
m’a  déclaré  plus  d’une  fois,  que  le  Roi  Son 
Maître  n’en  feroit  pas  content  ; quoi  qu’il  en 
ibit,  je  tâcherai  de  terminer  cette  affaire  dans 

certe.' 

♦ Voyez  les  Réfolutions  fccreties,  La  feetnit 
àt  itam  il,  JmlUt 
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cette  AfTemblée,  fur  le  pied  où  elle  eft  com- 
mencée. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  le  Roi  de  France 
fît  paroître  autant  d’animofiré- contre  le  Roi 
d’Angleterre,  que  contre  l’Evêque  de  Munf- 
ter,  & que  les  effets  s’en  fuîviflent;  je  de- 
mande fans  cefîè  au  Ciel  de  bénir  les  peines 
que  vous  prenez  pour  conduire  les  choies  à 
ce  point,  & qui  font  fi  agréables  à l’Etat; 
je  vous  recommande  à fa  fainte  garde:  & je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Comme  on  a été  obligé  de  mettre 
à terre  les  matelots  de  la  Flotte  & de  renou» 
veller  les  Troupes,  il  fe  palTera  bien  trois 
femaines  avant  que  la  Flotte  puiflTe  remettre^ 
en  Mer. 


A Mr*  C.  van  Beüningen,  MinÙlre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  /?  31.  Juillet 

M O N S I E U R , 

Mr.  l’AmbafiTadeur  ÿEflrades  m’a  com- 
muniqué hier,  & enfuite  m’a  donné  Copie, 
en  confidence,  de  ce  qui  ell  contenu  dans  les 
Pièces  ci -jointes  N°.  i.  & 2.  Sur  ce  qui  y 
cft dit,  de  ne  pas  faire  fortir  la  Flotte  de  l’E- 
tat de  fes  Ports , que  de  concert  avec  le  Roi 
de  France;  j’ai  reprefenté  à fon  Excellence, 
de  l’aveu  des  Etats  de  Hollande  & de  Weft- 
frilè,  les  raifons  péreinptoites  qu’ils  avoient 
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de  faire  mettre  au  plûtôt  cette  Flotte  à la 
voile  ; elles  confident  fur  tout  en  ces  deux  ' 
points  ; que,  fuivant  dè  bons  avis , la  Flotte  - 
du  Lieutenant  - Amiral  de  Ruyter  ed  prête  à 
arriver  avec  plus  de  trente  prifes,  & que  de 
même  on  attend  au  premier  jour  les  VaîF* 
féaux  des  Indes;  que  les  Anglois  étoient  aux 
aguets  pour  tomber  fur  l’une,  ou  fur  l’autre 
de  ces  Flottes , s’en  emparer  ou  les  ruiner  ; 
je  lui  ai  fait  lentir  quelles  feroient  pour  l’E- 
tat les  ficheufes  fuitçs  de  la  perte  de  l’une, 
ou  de  l’autre,  ou  peut-être  même  de  toutes 
les  deux , vû  l’excellent  Chef  & les  bons  Of- 
ficiers qui  étoient  fur  l’une,  & les  grandes 
richeflès  dont  l’autre  étoit  chargée  , & que 
l’on  fiaifoit  monter  à 120.  Tonnes  d’or  ; puis 
que  l’un  priveroit  l’Etat  de  tant  d’Officiers , 

& que  l’autre  ruineroit  le  crédit  de  notre 
Compagnie  des  Indes;  qu’ainfi  il  étoit  abfo- 
lament  néceflaire,  pour  convoyer  ces  deux 
Flottes  en  fûreté , que  l’Etat  mît  en  Mer 
toutes  fes  Forces  navales,  je  priai  fon  Ex- 
cellence de  rendre  compte  de  ces  raifons  au 
Roi  fon  Maître,  pour  l’informer  entièrement 
fur  cette  demande  d’agir  de  concert  ; & j’a- 
joûtai  que  je  ne  doutois  pas  que  SaMajefié 
ne  trouvât  ces  raifons  convaincantes , & 
qu’Ellc  ne  s’y  rendît  ; qu’au  relie,  vous  ne 
manqueriez  pas  de  faire  de  votre  côté  part  de 
tout  à Sa  Majellé,  afin  d’agir  en  tout  de  con- 
cert; & que  la  Flotte  nemettroit  pas  en  Mer 
'avant  qu’on  ait  reçû  la  réponfe  de  Sa  Majef- 
té.  Ainfî  vous  aurez  la  bonté  de  reprefenter 
le  plus  vivement  que  vous  poureztout  ce  qui 
cil  dit.ci'defifus,  comme  pour  répondre  à la 

comma- 
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communication  que  Ton  nous  a faite,  & fa- 
tisfaire  à la  demande  d’agir  de  concert. 

Quant  à ce  que  vous  trouverez, dans  ces 
Copies  touchant  les  affaires  de  Suède  & de 
Dannemark,  j^î  informé  fon  Excellence  de 
la  fituation  où  elles  étoient  à préfent,  & 
vous  trouverez  en  fubftance  dans  le  Projet  de 
réponfe  ci -joint  N®.  3.,  ce  que  je  lui  ai  dit 
touchant  le  Dannemark.  Je  ne  doute  pas  que 
l’on  n’engage  enfin  les  Membres  les  plus  ré- 
tifs des  Etats  de  Hollande  àconfentirau  tem- 
pérament propofé  , par  raport  aux  explica- 
tions du  Traité  d’Èlbing,  pour  contenter  la 
Suède,  & d’accorder  auffi  en  fubfiance  les 
changemens  projettez  de  ce  côté -ci  dans  16 
Traité  par  raport  aux  Démêlez  d’Afrique; 
mais  il  faudroit  que  l’on  fût  aûuré,  qu’avec 
cette  complaifance  on  obtiendra  de  la  Suède, 
que  danslaconjondure  préfente  elle  obferve 
contre  l’Angleterre  les  conditions  de  l’Al- 
liance : & afin  que  vous  fâchiez  ea  quoi  çoij'. 
fiftent  ces  changemens  projetiez  1 en  voici  les 
deux  Plans  N®.  4.  & 

Je  compte  de  me  rendre  la  femaîne  pro- 
chaine fur  la  Flotte  au  Texel , pour  faire  en 
forte  qu’elle  foit  bien-tôt  en  état,  s’ilfe  peut, 
de  mettre  en  Mer  , & pour  y éxécuter  la 
Conimiflîon  * ci  - jointe  ‘N°.  6.  Je  finis  ' 
celle-ci  en  vous  priant  de  me  croire,  ,&c.  î 


* Voyez  les  Réfolutîons  feerettes.  L*  frem'trt  T^oluttin 
du  iiurdi  ZU  fuilUt  fS6j. 
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iS8  Letfret  ^'Négociations  entre 

A Mr.  C.  vah  Beuningen,  Minîftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  il.  Novembre  i66f. 

'M  onsieur; 

Je  fuis  arrivé  ici  jeudi  dernier  fort  tard;  le- 
lendemain  matin  j’ai  fait  raport  à rAflèmblée 
de  Leurs  N.  & G.  P.  & à celles  de  Leurs 
HH.  PP.  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé,  & j’ai  re- 
• pris  le  maniement  des  affaires  à l’ordinaire. 
Vous  avez  fort  bien  reprefenté  où  vous  êtes 
avec  vérité , que  la  France  en  manquant  à 
. l’éxécution  de  l’Alliance  contre  l’Angleterre,, 
cft  caufe  que  les  affaires  fontdans  le  mauvais 
^tat,  qui  eft  le  fujet  de  nos  plaintes.  J’ai  fait 
les  mêmes  représentations,  le  plus  ferieufe- 
ment  qu’il  m’a  été  poflible,  à Mr.  le  Comte 
i^EftradeSy  & je  Itii  ai  fait  connoître,  que  fi 
k Roi  ne  rétablit  promptement  les  affaires, 
non  par  de  belles  promefles,  mais  par  une 
rupture  effeâive  avec  l’Angleterre  ; je  ne 
pourois  defaprouver  plus  long  tems  le  fenti- 
nient  de  ceux  qui  croyentque  non  feulement 
il  nous  eft  permis , mais  même  que  nous  de- 
vons faire  la  Pafx  avec  l’Angleterre  à l’cxcla- 
fion  de  la  France;,  mais  lî,  encore  à préfent, 
.la  France  s’aquite  de  fes  engagemens , & éxé- 
cute  l’Alliance,  vous  pouvez  être  affûté  que- 
l’on  pofera  ici  pour  bafe  de  tout  ce  qui  fê 
fera,  l’amitié  de  la  France,  & bien  loin  de 
conclure  on  ne  négociera  feulement  pas  avec 
l’Angleterre,,  que  fur  le  pied  & en  confor- 
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mité  de  l’Alliance  ; aînfi  vous  pouvez  en 
toute  fûreté  donner  telle  affûrance  que  vous 
j ugerez  à propos  fur  ces  deux  articles  ; par- 
ticulièrement que  l’on  eft  encore  ici  maître 
de  l’affaire  fuivant  les  maximes  précédentes 
de  Leurs  N.  & G.  P. , & que  l’on  ne  traite- 
ra avec  l’Angleterre  que  fur  le  pied  réglé 
dans  le  Traité  ; mais  toûjours  en  fupoiant“ 
dans  ces  deux  cas,  que  la  France  exécutera  fes 
Promefles  fur  le  champ  , en  rompant  fans 
aucun  délai  avec  l’Angleterre;  car  pour  pea>. 
que  l’on  retarde,  le  premier  courra  rifque,  & 
j’avouerai  naturellement  que  je  ne  pouroîs 
confeiller  le  fécond. 

Mr.  l’Ambaffadeur  à*EJîrades  m’a  déclaré 
qu’il  avoit  ordre  de, négocier  de  tout  en  con- 
fidence avec  moi,  & s’il  trouvoit  ici  les  cho-' 
fes  dans  une  favorable  difpolîtion , de  dépé- 
cher fur  le  champ  un  Exprès,  & que  le  Roi 
fe  déclareroit  d’abord  fur  la  rupture.  J’auroîs 
pû  fatisfaire  fon  Excellence  fur  tout  ce  qu’il, 
me  demandoit  avant  le  départ  de  celle-ci,  lî 
l’on  s’y  étoit  pris  comme  il  falloir  avec  Mrs. 
les  Députez  d’Amfterdam  ; mais  Mr.  le, 
Bourguemaître  va»  Hoorn^  eft  parti  Diman- 
che dernier,  & ni  lui,  ni  Mrs.  les  Députez  à, 
l’AiTemblée  ne  font  pas  encore  de  retour,  ce 
qui  eft  caufe  que  je  u’ai  pû  le  faire  avec  tou-, 
te  la  certitude  néceftaire.  Je  me  raporte  du  ^ 
refte  aux  Dépêches  de  Leurs  HH.  PP.,  & je, 
fuis,  &c.  • . . r - ... 
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Lettre:  Çÿ  N/goeiatm:  entre 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 


A U ‘Haye  le  13.  Novembre 

Monsieur', 

Jç  VOUS  ai  mandé  hier  ce  que  Mr.  l*Am- 
baflâdeur  à'EJlraâes  m’avoît  dit,  de  l’inquie- 
tude  & des  foupçons  qui  avoient  empêché  le 
Roi  de  France  de  déclarer  cffeâivement  qu’il 
rompoit  avec  le  Roi  d’Angleterre,  ainh  que 
Sa  Majefté  y eft  obligée  par  l’Alliance.  J’en 
ai  fait  raport  à Leurs  N.  & G.  P.  en  pleine 
Affcmblée,  & de  l’avis  unanime  de  tous  les 
Membres,  j’ai  remis  aujourd’hui  à fon  Ex-- 
ccllencc  le  Mémoire  ci-joint,  fur  quoi  elle 
a dépêché  l’Exprès  dont  je  vous  parlois  dans 
la  mienne  d’hier.  Ainfî,  nous  avons  raifon, 
félon  toutes  les  aparences,  de  croire  que  la 
Rupture  entre  la  France  & l’Angleterre  s’en- 
fujvra  immancablement  ; je  ne  doute  pas  que 
vous  n’y  contribuïex  de  tout  votre  pouvoir, 
fur  tout  pour  engager  le  Roi  à donner  en  ar- 
gent un  équivalent  pour  Içs  fecours  dont 
l’Etat  auroit  dû  jouir  il  y a long  tems,  en 
coniideration  particulièrement  de  la  Province 
de  Hollande,  qui  ayant  porté  le  fardeau  des 
dépenfes  excefltves  de  la  Guerre,  fe  trouve 
accablée , dt  fes  Habitans  hors  d’état  d’y  four- 
nir plus  long  tems , en  forte  que  plufîeurs 
Membres  voudront  acheter  la  Paix,  quovis 
pretio , û l’on  ne  trouve  quelque  foulagement 
dans  le  jufte  payement  de  ce  que  Sa  Majedé 
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^oit  depuis  fi  long  ten^s.  Je  vous  recom- 
mande à la  faînte  garde  du  Toqt-Puiflànt,- 
& je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  ci  joint  la  Refolu- 
tion  que  Leurs  N.  & G.  P,  ont  prife  hier  fur 
les  Affaires  de  France  , particulièrement 
pour  demander  un  équivalent  pour  les  fecours 
que  Sa  Majefté  n’à  pas  donnei  ; & l’on  a ju- 
gé qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos  que  vous 
vous  contentaflieï  pour  le  préfent  d’y  difpo- 
fer  les  efprits  peu- à peu,  fans  faire  aucune 
infiance  publique  de  la  part  de  l’Etat,  avant 
que  le  Roi  fbit  tout  à fait  engagé  par  It 
Rupture. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
- Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  13.  Novembre  1665*. 

M ONSIEUR, 

Je  ne  puis  vous  exprimer  lajoyequeme 
donne  la  certitude  où  je  fuis,  que  celle-ci 
vous  trouvera  de  retour  à la  Haye.  Dieu  foit 
loué  de  vous  avoir  confervé  dans  tant  de  dan- 
gers. Votre  Expédition  pour  le  fervice  de 
l’Etat  auroit  pû  être  plus  heureufe  qu’il  n’a 
plû  à la  Providence  de  le  permettre;  mais  U 
n’y  en  a point  où  vous  puiflîez  aquerir  plus 
de  gloire  avec  la  confiante  renommée  d’un 
courage  admirable , & d’une  bonne  conduite 
qui  n’a  pas  fa  pareille;  c’efiainfi  que  les  grands 
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& les  petits  en  parlent  à cette  Cour-ci.  Mais 
qu’il  y a long  tems  que  les  Miniftres  fe  plai- 
gnent de  votre  abfence,  qui,  fi  elle  n’a  pas 
interrompu  ma  Négociation  , y a du  moins 
caufé  un  tort  confiderable.  Les  Anglois  ont 
publié  ici&  ailleurs,  quevousvous  étiez  em- 
barqué furlaFlotte,  parce  quevous  ne  vous 
trouviez  pas  en  fûreté  fur  terre  ; quelque  ab- 
forde  que  foit  cette  imagination  on  a feint 
ici  d’y  ajoûter  foi,  afin  d’avoir  une  raifon  de 
folliciter  la  Regence  à vous  rapeller , ou  de 
vous  engager  à revenir  prendre  votre  Pofie; 
l’on  a chargé  plus  d’une  fois  Mr.  ^Eflrades 
de  cette  CommilTion.  Le'délai  que  l’on  fon- 
de ici  fur  l’attente  d’un  Exprès  de  Mr. 
tradesy  ne  fignifie  autre  chofefinon,  que  l’on 
veut  favoir,  avant  de  prendre  la  derniere  ré- 
folution,  ce  que  vous  lui  répondrez  fur  les 
ouvertures  qu’il  a ordre  de  vous  faire  ; & Mr. 
de  Lionne  m’a  afiuré  il  y a quinze  jours  & 
encore  aujourd’hui,  que  nous  ferions  enfin 
contens.  Mr.  Nieupoort  vous  aura  dit  fans 
doute,  que  je  n’aipû  me  difpcnfer  de  vous  en- 
voyer un  Exprès  à la  Flotte  de  Leurs  HH. 
PP.,  pour  vous  faire  favoir  que  l’on  avoir 
fait  entendre  ici  que  tout  refteroît  en  fufpcns 
jufqu’à  votre  retour  à la  Haye.  L’Ambaf- 
fadeur  àéEJîraâes  fe  plaint  qu’en  votre  abfen- 
ce il  n’y  aperfonneà  qui  fe  confier  pour  pren- 
dre des  mefures  fecrettes.  On  fait  ici  tant  de 
cas  du  fecret,  que  l’on  eft  perfuadé  que  l’on 
ne  peut  rien  faire  comme  il  faut  fans  fecret. 
Or  comme  on  eft  perfuadé  qu’il  ne  peut  y 
en  avoir  dans  tout  ce  que  l’on  me  propofe, 
puis  que  je  fuis  obligé  d’en  rendre  compte  à 
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la  Regence,  cela  eft  caufe  qu’on  nemecom- 
munique  aucune  affaire  de  la  nature  de  celles, 
par  éxemplc , dont  Mr.  d*Efirades  vous  aura 
fait  ouverture,  & que  je  vous  prie  de  me  faire 
favoir. 

On  me  demande  s’il  ne  feroît  pas  plus  avan- 
tageux pour  les  Provinces -Unies,  que  l’on 
continuât  à demander  en  Angleterre  que  l’on 
traitât  de  la  Paix,  après  que  le  Roi  aura  don- 
ne des  affûrances  qu’il  en  viendra  à la  ruptu-, 
re  11  cette  voye  vient  à manquer;  & qu’en 
attendant  on  fe  mît  de  part  & d’autre  en  po(- 
ture  de  continuer  la  Guerre  aufïï-tôt  que  la 
faifon  le  permettra?  Je  réponds,  que  les  cho- 
fes  en  font  à un  point  à ne  pouvoir  être  paci- 
fiées fans  des  effets  réels,  & qu’il  n’y  aura 
que  la  vûc  de  ces  effets  qui  poura  faire  im- 
preffion  en  Angleterre , en  Suède  & en  Dan- 
nemark , vû  les  differentes  vues  de  ces  trois 
Cours,  ce  flue  l’experience  a fait  voir.  Je 
fa;  voir  que  les  Anglois  ne  permettent  pas 
que  l’on  conçoive  quelque  efperancc  de  la 
voye  de  Négociatioft , & la  hontq  qu’il  y au- 
roît  pour  cette  Cour -ci  à leur  demander  la 
Paix,  après  qu’ils  ont  déclaré  publiquement 
en  plein  Parlement,  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien les  a menacex  de  la  Guerre,  ou  plûtôt 
leur  a déclaré  qu’il  prendroit  le  Parti  de  Leurs 
HH.  PP.,  en  vertu  de  l’Alliance  qu’il  avoit 
avec  Elles,  s’ils  n’acceptoient  pas  les  condi- 
tions qu’il  leur  effroit;  & qu’en  même  tems 
ils  avoient  témoigné  qu’ils  aîmojent  mieux, 
s’expofer  à la  Guerre  dont  on  les  menaçoit,' 
que  d’accepter  les  conditions.  J’ajoûtc  que 
, pour  donner  quelque luflre à l’Alliance,  ren- 
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dre  la  Paix , qui  le  fera,  plusfolîdc  pour  l*un  ' 
& pour  Tautre , & mettre  la  fidelité  du  Roî 
à tenir  fa  parole,  au  delïùs  de  tout  foupçon 
& de  tout  reproche,  il  falloit  prendre  là  ré- 
folution  de  rompre  avec  l’Angleterre.  On 
me  répond , que  l’on  y fera  contraint , félon 
toutes  les  aparencespar  les  manières  infupor- 
tables  des  Anglois;  ainfi  je  ne  fai  fi  l’on  doit 
regarder  cette  demande  comme  ferieufe,  ou 
comme  une  bote  que  l’on  me  portoit  pour 
. me  fonder. 

Tout  fe  découvrira  par  les  ouvertures  que 
Ton  vous  fera,  & dont  je  vous  ai  parlé  ci-def- 
fus,  &enmémetems,  ccquc  fignifiequel’oa 
neceffe  de  dire,  l’Angleterre  fe  joindra  à l’Ef- 
pagne,  & nous  ne  favonspasccque  les  Etats 
Généraux  feront;  quelquefois  on  ajoûie  : après 
la  mort  du  Roi  d’Efpagne. 

Le  Roi  de  France  a des  intérêts,  & l’on 
doit  fur  cela  s’entendre  l’un  l’autre. 

Depuis  quelque  tems  l’opinion  générale  eft, 

, qu’il  n’y  aura  point  de  Guerre  entre  cette 
Couronne  & celle  d’Elpagne  pour  les  pré- 
tenfions  de  la  première  fur  les  Païs  - Bas  Ef- 
pagnols,  quoi  que  l’on  faflè  travailler  à ra- 
malfer  les  preuves  de  ces  préten fions.  Soit 
que  l’on  veuille  achever  la  réforme  au  dedans 
V.  D.  T.  V.  veut  être  en  pollure  d’attendre 
tout  ce  qui  peut  arriver;  foit  que  l’on  préten- 
de que  l’aélion  ne  diminue  rien  du  droit  & 
qu’il  en  devient  plus  probable,  fi  la  pofterité 
périt;  foit  enfin  que  la  difTuafion  ou  les  priè- 
res delaReîne-Merc  puilïènttout,  inredabiâ^ 
ou  qu’il  y ait  quelques  autres  raifons  & coii- 
fiderations  auxquelles  on  s’arrête  en  tout  ce- 
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ci , & fur  Icfqueîles  on  dît  que  Colbert  & 
Tellier  infiftent  fort. 

Au  refte , les  Finances  de  ce  Royaume 
font  fur  un  aufîl  bon  pied  que  fannée  der- 
nière; après  avoir  payé  le  courant,  on  a mi» 
de  côté  vingt  millions  pour  rembourfer  ceux 
qui  ont  prêté  de  l’argent  fur  les  Domaines, 

& l’on  compte  que  l’on  poura  encore  profi- 
ter quatre  ou  cinq  millions  par  an , en  con- 
traâant  avec  quelque  puilTant  Financier.  La 
levée  de  trois  cens -Compagnies  d’infanterie 
continue  avec  fuccès , & le  Roi  aura  de  cette  ' 
maniéré  huit  cens  Compagnies  d’infanterie  & 
cent  Compagnies  de  Cavalerie , chacune  de 
cinquante  hommes,  fans  les  Officiers.  Ou- 
tre cela  il  y a encore  les  Regimens  des  Gar- 
des Françoifes  & des  Gardes  Suifles,  & d’au- 
tres Compagnies  d’infanterie  & de  Cavalerie 
que  l’on  nomme  la  Maifon  du  Roi , qui 
monte  à environ  fîx  mille  hommes. 

Mademoifelle  de  Montpenfier  m’a  fait  prier 
par  Mr.  de  Ti&o»,  de  témoigner  à Leurs  N. 

& G.  P.,  que  fon  Altefle  regarderoit  com- 
me une  grande  faveur  qu’Elles  vouluflent 
bien  avoir  égard  h fa  recommandation  en  fa- 
veur de  Mr.  du  Bret  fon  Ecuyer  & Lieute- 
nant-Colonel au  fervice  de  HEtat , au  cas 
que  le  Régiment  dans  lequel  il  eft  vint  à va- 
quer, ce  à quoi  il  y avoit  aparence.  Elle 
m’a  faîc  alléguer  que  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis  fon  Ayeulê  avoit  à fon  fervice  Mr. 
Doucham  qui  en  même  tems  étoit  au  fervice 
de  l’Etat , & que  puis  que  Leurs  N.  & G.  P. 
ont  la  bonté  de  garder  dans  leur  fervice  un  de 
Ces  Ofl&ciers , fon  Altelïc  fc  flate  que  rien 
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n’cmp^chera  pas  qu’on  ne  l’dleve  au  Porte  au- 
quel il  a plus  de  prctenfion  qu’aiKun  autre, 
ïe  n’en  écris  point  à Leurs  N.  & 
ce  que  je  ne  fai  fi  cela  n’eft  pas  défendu  par 
une  Réfolution  ; ainfi , vous  êtes  le  feul  a qui 
je  fais  part  de  cette  recommandation , arm  oe 
faire  ce  que  vous  jugerez  convenable.  Je  me 
recommande  à vous  & fuis , &c. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînirtre 
Extraordinaire. 


A U Haye  le  19.  Novembre  lôéf. 

Monsieur, 

J’ai  rcçû  votre  Lettre  do  13.  de  ce  mois  , 
je  vous  avois  écrit  le  12.  & le  13.:  je  ne 
doute  pas  que  TExprès  dont  vous  me  parlez 
' dans  votre  Lettre,  & qui  eft  parti  d’ici  le  14. 
avec  mes  Dépêches  du  13.  ne  foit  arrive  a 
Paris  avant  celle-ci,  & que  le  Roi  aura  dé- 
claré fans  balancer  la  Rupture  avec  l ^gle- 
terre;  puis  qu’autrement  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  tâchera  de  prévenir  en  cela  Sa 
Majefté,  alléguant  pour  raifon  la  prife  ou  le 
mauvais  traitement  de  quelques  Vailleauÿans 
la  Méditerranée  , & quelques  autres  affaires 
qui  n’ont  aucun  raport  a l’Alliance  qui  eil 
entre  la  France  & cet  Etat;  & de  cette  ma- 
niéré les  Anglois  tâcheront  de  prévenir  ou 
de  rendre  nulles  les  obligations  qui  réfultent 
du  Traité,  & de  traverfer  ainfi  la  Confiance 
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entre  le  Roi  de  France  & Leurs  HH.  PP.  ; 
c’eft  à quoi  tendent,  comme  j’en  fuis  bien 
informé  certains  conféîls  qui  ont  beaucoup 
d’influence  fur  la  Cour  d’Angleterre. 

Je  ne  doute  pas  que  les  bruits  que  les  An- 
glois , & peut-être  même  quelques  autres  ont 
fait  courir,  que  d’odieufes  raifons  de  crainte 
m’avoîent  engagé  à m’embarquer  fur  la  Flot- 
te de  l’Etat,  ne  foient  tombcx  d’eux-mêmes. 
Quoi  qu’il  n’ait  pas  plû  au  Ciel  de  donner  à 
l’emploi  de  cette  Flotte  toutes  les  bénédic- 
tions que  nous  aurions  fouhaité,  je  fuis  néan- 
moins pcrfuadé  que  ma  préfence  n’yapasété 
inutile,  par  raport  à plufieurs  inconvcniens 
que  nous  y avons  remarquez,  & auxquels  il 
fera  facile  de  remedier,  & fur  lefquels  nous 
avons  remis  à la  Regcuce  quelques  confide- 
rations  par  écrit  qui  font  goûtées,  & que  l’on 
poura  mettre  en  pratique  au  Printems  pro- 
chain ; mais  fur  tout , parce  que  fans  notre 
préfence  fur  la  Flotte,  elle  feroit  rentrée  en 
défordre,  & faute  de  vivres,  après  avoir  été 
battue  & diflipée  par  la  tempête  qui  y a caufé 
quelque  perte,  elle  n’auroit  pû  de  toute  l’année 
remettre  en  Mer.  Ainfi , vû  le  tort  que  cela 
auroit  fait  à nos  affaires,  tant  par  la  confier-^ 
nation  où  l’on  feroit  tombé  ici,  que  par  la 
manvaife  opinion  que  l’on  auroit  conçû  de 
Nous  au  dehors;  il  me  femble  que  mon  ab- 
fence  n’a  pas  été  fi  préjudiciable  ici,  <mcma 
préfence  fur  la  Flotte  avec  les  autres  Dépu- 
tez a fait  de  bien. 

Mr.  l’Ambafladeur  d^EJlrades  ne  m’a  fait 
d’autres  ouvertures  que  celles  que  vous  au- 
rez trouvées  dans  les  Pièces  inclufesdansma 
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dernfere  Lettre  ; favoir , que  le  Roi  fon  Maî- 
tre fouhaitoit  quelques  éclairciiremcns  fur 
deux  Points:  i<>.  fur  les  avis  très- circon {tan- 
ciez qu’on  kii  avoir  donnez  de  la  grande  mef- 
intelligence  qui  étoit  entre  les  Provinces  , ou 
plûtôt  entre  celle  de  Hollande  & les  fîx  au- 
tres, & du  peu  de  vigueur  que  l’on  avoir  re- 
marquée dans  plulieurs  Membres  de  Hollan- 
de, à l’occalîon  des  Propofitions  faites  par 
Jcs  Députez  de  la  Province  d’OverylTel  : 10, 
fur  les  Négociations  fecrcttes  que  l’on  ccnti- 
nuoit  en  Angleterre  à l’infçû  de  la  France, 
& fur  l’inclination  que  l’on  faifoit  paroîtrc 
îci  de  conclure  avec  l’Angleterre  à l’cxclu- 
fion  de  la  Fiance.  Mr.  rAmbaflTadeur  pro- 
mettoit,  qu’aufli-tôt  que  le  Roi  feroit  tran- 
quilifé  ibr  ces  deux  Points,  il  nemanqueroit 
pas  de  rompre  ouvertement  avec  l’Angleter- 
re, fans  tarder  davantage.  J’en  ai  fait  raport 
à l’Afïwnblée  de  Leurs  N.  & G.  P.  fous  le 
Seau  du  fecret;  & après  avoir  ouï  la  Décla- 
ration unanime  des  Membres , j’ai  donné  à 
Mr.  l’Ambaftadcur , de  bouche,  & en  peu  de 
mots  par  écrit,  les  éclairciflèmens  qu’il  de- 
mandoit,  aînli  que  vous  aurez  vû  par  les  Piè- 
ces déjà  alléguées.  Je  me  flate  que  le  Roi 
fera  en  repos  à préfent  fur  ces  deux  Articles. 
En  effet,  quant  au  dernier,  on  ne  peut  rien 
ajoûter  i la  Réfolution  pofnîve  quia  été  prî- 
fe  unanimement  dans  la  Généralité;  il  {croit  à 
fouhaiter  que  l’avis  que  l’on  a donné  du  peu 
dq^vigueur  que  quelques  Membres  de  Hol- 
hnde  ont  fait  paroître  fur  les  Propofitions  de 
ceux  d’Overyflel,  fût  fans  fondement;  car 
quoique  cette  alFaife  paroiflè  à prélent  fur  un 

alîè4 


Mrs.  y.  de  Wht  C.  vast  Beunwge».  1 99 

iffez  bon  pied,  cependant  la  Ville  d’Amfter- 
dam  n’a  pas  agi  avec  toute  la  fermeté  & la 
vigueur  que  l’on  attendoit  d’un  Membre  aul- 
li  confiderable  & qui  y cft  tant  intéreflc , ce 
qui  a donné  l’éxemplc  de  perdre  courage  à 
quelques  autres,  qui,  comme  vous  faveï  n’en 
ont  jamais  beaucoup.  Ainfi,  faites  reflexion, 
Monfieur,  fi  vous  ne  pouriez  pas  donner  quel- 
que» falutaires  avis  à Meflieurs  les  Bourgue- 
maîtres,  & à ceux  du  Confeil,  qui  ont  le 
plus  de  part  aux  affaires  dans  cette  grande  Vil- 
le, pour  les  engager  à s’arrêter  une  bonne 
fois  à une  bonne  & confiante  maxime , fur 
laquelle  tous  les  bons  Patriotes  & les  Minis- 
tres-bien  intentionnez  puifTent-  faire  fond, 
quand  ii  s’agit  de  défendre  la  liberté  de  la  Pa- 
trie. J’en  ai  entretenu  fort  au  long  Mr.  le 
Bourguemaître  va»  Hoorn , que  j’ai  trouvé 
de  mon  fentiment  à plufieurs  égards;  mais 
qui  fût  fans  cette  attention,  à quelques  autres 
plus  foibles,  qui  ne  peuvent  comprendre  les' 
choies.  Ainfi , vos  bons  avis  peuvent  y faire 
beaucoup,  & votre  Lettre  du  6,  de  ce  mois 
a déjà  eu  un  bon  effet  à cet  égard. 

J’apuyerai  les  intérêts  de  L^^lr.  le  Lieutenant- 
Colonel  du  Bref  ^ que  vous  me  recomman- 
dez,’lors  que  l’occafionlêpréfentera. 

Mr.  va»  Amerongen  efl  arrivé  avant-hier 
ici,  & il  a fait  hier  raport  à Leurs  HH.  PP.; 
j’ai  conféré  avec  lui  fort  en  détail  fur  la  fî- 
tuation  des#ffaires  en  Dannemark,  & je  puis 
conclure  de  ce  qu’il  m’en  a dit,  que  Sa  Ma- 
jeflé  Danoife  & fes  Miniflres  font  dans  les 
meilleures  difpofitions  du  monde  de  rejoin- 
dre à l’Etat  ; mais  que  ce  Royaume  cil  hors 
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d’état  de  rien  entreprendre  de  lui-même;  mê- 
me de  fe  mettre  en  pofturc  de  défcnfe,  fi  fes 
Allieï  ne  l’aident  de  leurs  Subfides.  Quoi 
que  je  prevoye  combien  cela  fera  à charge  à 
l’Etat  qui  eft  déjà  tant  accablé  dedépenfes; 
cependant , j«  croîs  qu’il  faut  ménager  cette 
Couronne,  & que  le  Roi  de  France  fera  obli- 
gé d’ouvrir  fa  bourfe  conjointement  avec 
Leurs  HH.  PP.  On  pouroit  manier  pltfs  ar- 
iément  le  Roi  de  Dannemark,  fi  l’on  étoit  une 
fois  maître  de  celui  de  Suède  ; mais  l’inter- 
ruption des  Portes  entre  Amrterdam&  Ham- 
bourg ert  caufe  que  l’on  ne  reçoit  point  de 
Stokholm  les  nouvelles  comme  il  feroît  à 
fouhaiter.  La  Déclaration  du  Roi  de  France 
contre  l’Angleterre  y donneroit  un  grand 
branle. 

Mr.  l’AmbaflTadeur  à^Efîrades  s’intéreflè 
fort  à la  Négociation  qui  ert  fur  le  tapis  avec 
J’Eleâeur  de  Brandebourgs  & elle  ert  préfen- 
tement  au  point  que  Leurs  N.  ^ G.  P.  & les 
autres  Provinces  confentent  à traiter  aveefon 
Altefle  Eleôorale,  aux  mêmes  conditions, 
& fur  le  même  pied  que  l’on  a contradé  avec 
le  Prince  à^Lunebourg.  Je  crois  même  que 
l’on  pouroit  confeniir,à  fonégard,à  quelque 
chofe  de  plus  favorable  que  ce  que  l’on  a ac- 
cordé à ce  Prince;  mais  l’Eleêleor  prétend 
avant  toutes  chofes  , que  Leurs  HH  PP. 
lui  évacuent  toutes  fes  Places  où  Elles  ont 
garnîfon  de  leurs  Troupes;  & à^réfent  tout 
refte  acroché  à l’évacuation  d’Orfoy  , que 
l’on  ne  veut  compter  pour  rien , quoi  qu’on 
puifie  l’obtenir,  & l’on  prétend  abfolument 
& l’évaGuation  & l’entretien  de  la  moitié  de 
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l’Armée  fur  le  même  pied  que  l’on  eft  con- 
venu avec  le  "Prince  de  Lunebonrg.  Leurs 
N.&G.P.  ont  fait  efperer  l’évacuation;  mais 
Elles  ne  veulent  pas  confeutir  à l’entretien 
de  la  moitié  de  l’Armée , en  forte  que  l’on 
donne  le  choix  à fon  Altelfe  Eleâorale  d’ac- 
cepter, ou  les  conditions  accordées  au  Prin- 
ce de  Lunebourg^  ou  l’évacuation  d’Orfoy; 

& qu’au  cas  que  la  dernîere  foit  plus  impor- 
tante pour  lui,  que  l’on  doit  y difpofer  ceux 
de  qui  la  chofe  dépend;  le. tout  à condition 
que  fon  Alteflè  Eleâoralc  rompra  ouverte- 
ment avec  l’Evêque  de  Munfter  , & tombera 
fur  lui  avec  une  Armée  de  dix  à douxe  mil- 
le hommes.  J’avoue  que  la  conjonêlure 
préfente  & cette  rupture  eft  d’une  très-gran- 
de importance  pour  l’Etat,  auffi  ai-je  tenu  la 
main  au  Traité  dans  la  vûë  de  le  faire  réülïïr; 
mais  ; comme  l’Eleâeur  a donné  plulicurs 
fois  des  preuves  réelles,  qu’il  ne  fe  fait  pas  ^ 
une  affaire  de  violer  fes  Traitex,  dès  qu’il 
trouve  fon  avantage  d’un  autre  côté;  je  crains 
qu’il  n’arrive,  que  lors  qu’il  aura  obtenu  l’é- 
vacuation d’une  fi  importante  Place,  il  n’a- 
bandonne les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.,  pour 
peu  que  l’Empereur  & le  Duc  de  Neubourg 
lui  faffênt  d’avantages,  fupofé  que  l’Empe- 
reur & la  Maifon  d’Autriche,  avec  quelques 
Princes  de  l’Empire,  qui  ont  des  démêlez, 
priffenr  le  Parti  de  l’Evêque  de  Munjiery  les 
uns  ouvertement,  les  autres  en  fecret.  Je 
fouhaîterois  que  vous  me  fîffiei  favoir  ce  que' 
vous  en  penfez,  & s’il  neferoit  pas  à propos, 
au  cas  que  ceux  de  qui  dépend  l’évacuation  y 
coafciuilTeiit,qucl’on  ftipulât  qu’elle  feferoit 
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auflî'tôt  que  cette  Guerre  fcroit  finie,  & nott 
auparavant,  ni  autrement  : il  me  femble  que 
cette  conduite  peut  être  apuyée  de  plufieurs 
raifons  importantes. 

Je  me  raporte  du  refte  à ce  que  l’on 
vous  écrit  de  la  part  de  l’Etat;  & je  fuis^ 
&c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

y#  Paris  le  20.  Novembre  i66y.  ^ 

Monsieur, 

J’avoîs  mandé  U y a quelque  tcms  à Mr. 
Nieupoort  que  Mr.  le  Prince  de  Tnrenne  m’a- 
voit  prié  , de  la  manière  du  monde  la  plus 
engai^eante , de  faire  reprefenter  à Leur  No- 
bles & Grandes  Puiffances  de  la  manière  que 
je  jugtrois  la  plus  convenable,  qu’il  leur  au- 
roit  une  vcrrtaWe  obligation  fi  Elles  vou- 
loient  bien  accorder  au  Marquis  de  Mont- 
pouillan  fon  neveu  , une  place  de  Colonel 
de  l’un  des  Régimens  que  Ton  eft  réfol  a de 
lever  en  Suifle,  où  ce  Marquis  a fes  biens  , 
fi  je  ne  me  trompe  dans  le  Canton  de  Berne, 
h.  qui  eft  en  état  de  rendre  fcrvîce  dans  ce 
Païs-là  à Leurs  HH.  PP.  par  le  moyen  de 
fes  Amis.  Mr.  Nieupoort  me  répondit  alors , 
qu’au  cas  que  ces  levées  eulTent  lieu , l’Etat 
étoit  réfolu  de  donner  ces  places  à ceux  des 
Suifles,  & même  à c^ux  que  les  Cantons 
chez  qui  les  levées  fe  feront,  leur  recom- 
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manderoîent.  J’ai  appris  depuis  que  Mr.  de 
Monfowilan  efl:  naturalifé  Suifle,&  que  félon 
toutes  les  aparences  il  pouroit  être  aulTi-tôt 
recommandé  qu’aucun  autre  par  les  Can- 
tons; or  puis  que  ce  Seigneur  a contribué 
plus  que  perfenne  & des  premiers  à faciliter 
ces  levées  en  SuilTe,  Mr.  de  7‘urenne  en  a 
pris  occafion  de  réitérer  fes  inftances,  en 
me  témoignant  qu’il  efperoit  que  Leurs  N. 

& G.  P.  ne  lui  refuferoient  point  cette  fa- 
veur. J’ajoûterai  à ceci  qu’après  Mr/de  Z.;o«- 
xe , il  n’y  a perfonne  en  cette  Cour  à qui  la 
République»  ait  de  plus  grandes  obligations 
qu’à  Mr.  de  TurennCy  & qu’il  cft  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  en  état  de  nous  rendre 
de  grands  fervices.  Il  me  femble  que  dans 
la  conjonâure  prefentc  on  devroit  y avoir 
.égard,  fur  tout  en  faveur  d’un  Seigneur  qui 
a tant  d’influence  fur  nos  affaires  auprès  d’un 
Prince  pour  qui  nous  avons  tant  d’égards. 
Pour  mon  particulier  je  vous  avoue  que  j’en 
ai  reçû  tant  de  fervices  qu’en  facrilîant  ma 
vie  pour  lui , je  lui  ferois  encore  redevable; 
je  vous  prie  de  prendre  cette  affaire  à cœur 
.&  de  me  croire,  &c. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftr» 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  x6.  Novembre  l66jr. 

M ONSIEUR, 

Ma  dernière  étoît  du  19.  & j’ai  reçû  en 
' font  ems  la  votre  du  xo.  Les  Membres  des  « 
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Etats  de  Hollande  ayant  différé  pendant  toute 
la  femaîne  pafTéc  leur  arrivée  en  cette  Vil- 
le, leur  Aflèmblée  n’elf  commencée  que 
d’hier,  de  forte  que  Ton  n’a  pas  encore  dé- 
libéré fur  vos  Lettres  ; je  tâcherai  que  cela 
fe  faffe  au  plûtôt.  Je  ne  croîs  pas  qu’on 
puifl'e  rapeller  abfolument  les  Miniftres  qui 
font  en  Angleterre  fans  caufer  un  préjudice 
confidérable  aux  intérêts  de  l’Etat,  car  outre 
qu’il  y a toûjours  quelques  petites  affaires  à 
régler,  comme  le  relâchement  ou  l’échange 
des  Prifonnîers,  je  crois  qu’il  cft  très  impor- 
tant, en  cas  que  les  fuccès  des  armes  de  la 
France  & de  l’Etat  infpirent  au  Roi  d’Angle- 
terre des  fentimens  plus  modérez , que  l’on 
puîffe  profiter  de  l’oecafion  pour  ménager 
un  Accommodement  honorable  , fans  don- 
ner le  tems  aux  bonnes  difpofitions  de  chan- 
ger ; ce  qui  arriveroit  indubitablement,  ou 
du  moins  ce  qui  pouroit  arriver  s’il  falloir  at- 
tendre que  l’on  envoyé  quelqu’un  d’Angle- 
terre en  France  ou  ici,  ou  s’il  falloit  em- 
employer  ici  un  mois  entier  à obtenir  le 
confentement  des  Provinces  pour  envoyer 
d’ici  quelqu’un  en  Angleterre.  De  plus,  il 
eft  avantageux  de  recevoir  d’x^ngletcrre  de 
bonnes  inurudions  à la  faveur  d’un  Minifire 
Public  , & d’être  éxaifement  informez  de 
leurs  armemens  & des  Vailfeaux  qu’ils  font 
fortir;  quoi  qu’il  en  foit , je  ne  fai  quels 
feront  les  fentimens  de  Leurs  N.  & G.  P.  fur 
oefujet;  mais  ce  que  je  n’ignore  pas,  c’eil 
que  Leurs  N.  & G.  P.  & Leurs  HH  PP,, 
agiront  de  la  manière  la  plus  irréprochable^ 
& qu’après  la  rupture  de  la  France  fis 
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ne  négocieront  & ne  traiteront  jamais  avec 
l’Angfeterre  que  conformement  au  Traité. 

Je  fuis  informé  que  la  Landgrave  de  Hejpe 
levé  des  troupes  avec  le  confentement  de 
l’Ele^ur  fon  frere,^  qu’elle  tâche  de  met- 
tre dans  fes  intérêts  le  Duc  Jean  Frederick 
de  Hanovre  \ fi  vous  pouviez  difpofer  le  Roi 
de  France  à tout  mettre  eu  œuvre  pour  en- 
gager ce  Prince  & le  Duc  de  Neubourg  à ne 
point  prendre  les  armes  ; ce  feroit  un  grand 
coup  pour  les  intérêts  communs. 

Au  cas  que  les  Cantons  propofent  le  Mar- 
quis de  Monpottilîan  je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
Ibit  très  agréable  à Leurs  HH.  PP.;  mais 
comme  on  les  a laiflez  maîtres  de  cette  pla- 
ce, autant  que  je  m’en  fouviens,  n’ayant  pas 
le  tems  d’en  éxaminer  les  Dépêches , on  ne 
poura  plus  s’en  mêler  ici.  ' ' 

Voici  le  Pl.an  que  les  Collèges  de  l’Ami- 
rauté ont  formé  pour  l’armement  de  l’année 
prochaine,  & la  Kéfolutionque  Leurs  HH. 

PP.  ont  prife  par  provifion. 

La  Flotte  de  vingt  VailTeaux  , qui  étoît 
refiée  en  Mer  fous  les  ordres  du  Contre- 
Amiral  Sivers , a été  fort  maltraitée  de  la 
tempête,  une  partie  eft  rentrée,  & l’autre  eft 
furies  Côtes  prête  à rentrer  auflj;  cela  efi  cau- 
fe  que  les  Membres  ont  plus  de  peine  à con- 
fentir  à l’armement- anticipé  de  36.Vaiircaux 
pour  tenir  la  Mer  pendant  l’Hyver,  & à en- 
voyer une  Efcadre  de  douze  Vailïèaux  au 
Printems  prochain  dans  la  Mediterranée;  ce 
à quoi  il  faudroit  neanmoins  travailler  avant 
l’Hyver.  Je  finis  en  vous  affurant  qufe  j^ 
fuis,  &c.  . ’ ^ ' 

I 7 
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A Mr.  le  Confcillcr  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  17.  Novembre  1665'. 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  du  io.,  j’ai  reçû  la  vo- 
tre du  19.  Il  y a long  tems  que  j’ai  fait  va- 
loir plus  que  toutes  autres  raifons,pour  pré- 
cipiter la  rupture  de  cette  Couronne  avec 
l’Angleterre,  ce  que  vous  me  marquez  des 
difpofitions  des  Anglois  mêmes  pour  préve- 
nir cette  Couronne  fur  cet  Article. 

On  eft  entièrement  perfuadé  ici  de  la  fauf- 
feté  des  bruits  que  les  Anglois  & leurs  Par- 
tifans  avoient  fait  courir,  que  quelque  crain- 
te que  vous  aviez  de  n’*être  pas  en  lûreté  fur 
terré  , vous  avoir  engagé  à faire  en  forte 
que  vous  fufliez  employé  fur  la  Flotte  de 
l’Etat  ;&j’ofe  vous  protefter,  que  non  feule- 
ment on  loue , mais  même  que  l’on  admi- 
re ici  ce  que  vous  avez  fait  fur  cette  Flotte  ; 
mais  en  même  tems  l’on  avoue  que  l’on  s’ell 
bien  tôt  aperçû  que  vous  manquiez  dans  le 
■Confeil,  & l’on  dit  en  cela  la  vérité. 

On  ne  me  parle  plus  d’aucun  ombrage 
que  l’on  pouroit  avoir,  malgré  les  peines 
que  les -Anglois  fe  donnent  pour  les  grolîîr, 
en  publiant  qu’ils  trouveront  bien  les  moyens 
d’engager  Leurs  HH.  PP.  à faire  une  Paix 
féparée;  mais  ils  font  fort  haïs  & on  ne  les 
croit  goéres.  Mr.  Colbert ^ me  dit  hier,  pour 
me  petfaader  que  lé  Roi  agilToit  fincéremei>t, 

que 
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que  Sa  Majefté  tie  demandoit,  de  la  part  de 
Leurs  HH.  PP.,  que  la  moitié  de  la  don* 
£ance  qu’il  avoît  en  Elles. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire  tout  ce  quf 
dépendra  de  moi  auprès  de  Mrs.  d’Amfter- 
dam  fur  le  fujet  dont  vous  me  parlez;  maîi 
il  faut  que  cela  vienne  à propos  & fans  af- 
feâation  , autrement  il  y auroit  à craindre 
que  Peifet  ne  fût  tout  contraire  à nos 
vûës. 

Vous  avez  conlîdérablement  augmenté  le 
nombre  des  obligations  que  je  vous  ai,  en 
vous  prêtant  fi  favorablement  à la  recom- 
mandation qui  a paffé  par  mon  canal  en  fa- 
veur de  Mr.  du  Bret.  Je  fouhaiterois  qu’il  y 
eût  moyen  de  faire  quelque  chofe  pour  le 
Marquis  de  Moffpouillan  à la  recommanda- 
tion de  Mr.  de  ‘Turenne  ; il  ne  m’a  jamais 
paru  aulïî  prelTant  que  dans  cette  affaire,  & 
il  ne  peut  rien  demander  dans  cette  conjonc- 
ture qu’il  n’ait  bien  mérité  de  l’Etat , dt  qu’fl 
ne  mérite  encore  tous  les  jlonrs.  Ce  n’eft 
pas  feulement  lareconnoîlTance,  c’eft  enco- 
re la  prudente  qui  demande  de  nous  que 
nous  l’obligions  autant  qu’il  dépend  de  nous; 
quoi  qu’il  en  foît,  Mr.  le  Marquis  de  Mon- 
pouilla»  paffe  pour  un  Officier  auffi  capable 
qu’il  y en  ait,  outre  qu’il  eft  fort  agréable  en 
SuifTe  où  il  eft  bien  établi , en  forte  que  je  ne 
doute  pas  qu’il  n’obtienne,  aüffi-tôt  que  tout 
autre,  la  recommandation  de  fon  Cantort, 
'au  cas  qu’il enfûtbefoin.  Je  croîs  que  par  ra- 
port  aux  levées  il  pourra  rendre  autant  de 
fervice  que  qui  que  ce  foît;  car  il  eft  adroit, 
il  a de  l’efprit,  & il  eft  fait  pour  s’infinuer. 
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J*en  écris  aufli  à Mr.  Nieupoort  qui  poura 
TOUS  faire  part  de  ce  que  je  lui  marque  par 
raport  aux  levées  en  Suillè.  Au  cas  que  la 
Régence  n*envoye  perfonne  en  SuilTe  pour 
folliciter  ces  levées  , il  faudra  qu’elle  s’en 
raporte  aux  informations  qu’on  lui  donnera 
fur  ce  fujet  tant  d’ici  que  d’ailleurs  ; & nous 
laifTer , à Mr.  Boreel  &.  à moi  , le  foin  de 
l’informer;  ce  que  je  vous  marque,  non  par 
modeflie , mais  pour  plufieurs  autres  raifons 
que  je  crois  importantes. 

J’ai  marque  dans  une  Lettre  que  j’écris  au- 
jourd’hui à Mr.  Ham  , ce  que  je  penfe  des 
affaires  de  Dannemark;  je  fouhaite  de  me 
trouver  d’accord  fur  cela  avec  vous. 

Il  me  femble  que  les  offres  contenus  dans 
la  Réfolution  de  Leurs  N.  & G.  P.  fur  les 
affaires  de  Brandebourg  font  très  fatisfaifans, 
de  qu’un  peu  de  delai , pendant  lequel  les 
troupes  de  Munfter  fe  diffiperont,  ne  gâtera 
rien  à cette  affaire.  Je  crois  qu’il  feroit  fort 
aifé  de  mettre  fin  à cette  Guerre*là  avec  les 
forces  de  l’Etat  & le  fecours  de  France, fans 
faire  de  nouvelles  dépenfes  pour  avoir  d’au- 
tres fecours. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  ce  que  l’on  m’a  en- 
core fait  entendre  des  Intentions  du  Roi  tou- 
chant la  direction  de  la  Guerre  contre  l’An- 
gleterre, puis  que  c’eft  le  fujet  des  Inflruc- 
tions  que  l’on  vient  d’envoyer  d’ici  à Mr. 
à^EJlradeSy  il  vous  les  fera  voir  , je  les  ai 
vûës  ce  matin,  & j’y  ai  fait  trois  remarques 
importantes  aufquelles  je  crois  que  l’on  aura 
égard  ; car  on  s'eff  chargé  d'en  faire  raport 
au  Roi. 

Moa 
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Mon  feutîment  eft , qie  Mr.  à*Eftrades 
doit  traiter  cette  affaire  à la  Haye  avec  beau- 
coup de  fecret , & que  je  ne  dois  fervir  ici  * 
que  pour  donner  de  bonnes  informations , & 
difpofer  les  cfprits  félon  les  vûës  de  Leurs 
HH.  PP.  ; j^aurai  befoin  pour  cet  effet  d’être 
moi- même  bien  informé  de  l’étaf  de  notre 
Marine.  Je  fuis,  &c.* 

Pi  S.  Je  ne  fai  en  quels  termes  eft  reftéer 
l’Inftraéfion  de  Mr.  d'EJîrades;  mais  on  m’a 
dit,  que  ce  n’eft  qu’une  Propofition  fur  la- 
quelle il  faut  entendre  ce  que  l’on  dira.  Du 
Tefte  je  m’en  raporte  à ce  que  je  marque  à 
Mrs.  van  Hoorn  & Nieupoert.  Je  fuis,&c. 


A M.  van  Beuningen,  Miniflre 
Extraordinaire. 

t m 

A la  Haye  le  3.  'Deeemhre  l66s» 

Monsieur, 

J’ai  reçû  la  votre  du  27.  du  pafle;  mader-  * 
niere  étoit  du  26. 

Les  Commiflàires  de  Leurs  N.  & G.  P. 
ayant  travaillé  fur  vos  Dépêches  des  deux 
dernières  Poftes,  la  plûpart  des  Membres 
ont  témoigné  que  leur  fenriment  particulier 
penchoit  fort  au  Rapel  deMr.  l’Ambaffadeur 
van  Gogh,  quoi  qu’ils  déclaraffent  qu’ils  a- 
voient  des  ordres  contraires  de  leurs  Commit- 
tens:  de  forte  qu’on  en  fera  aujourd’hui  le 
Raporc , & que  pour  reprefenter  les  r^ifons 
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il  faudra  députer  quelqu*un  de  chaqucMem- 
bre  qui  les  portera  aui  Gonfeiis  des  Villes. 
J’aurai  foin  de  vous  mander  quel  fera  le  fac> 
cès  de  cette  aSuire. 

Les  affaires  de  Suède  vont  de  mal  en  pis  , 
comme  vous  le  pourez  voir  par.  les  avis  de 
Mr.  Isbrandt  c\-]omts^'N.  i.  Celles  de  Dan- 
ncmark  prennent  un  meilleur  • train  , & je 
fuis  d’avis, qu’il  faut  s’attacher  cette  Couron- 
nepar  une  libéralité  convenable;  je  n’ai  pas 
encore  eu  occafîon  de  voir  la  Lettre  que 
vous  avez  écrite  fur  ce  fujet  à Mr.  le  Bour- 
gucmaître  van  /fbar»,  mais  je  ne  manquerai 
.pas  d’y  faire  attention. 

Les  Députez  de  Leurs  N.  & G.  P.  ont 
été  en  Conférence  avec  ceux  d’Utrecht  fur 
l’affaire  de  Brandebourg:  le  réfultat  a été  tel 
que  vous  verrez  par  l’Extrait  du  Journal  ci- 
joint,  N.  2.  Ceux  de  Zeelande  ont  deman- 
dé une  pareille  Conférence  avec  les  Députez 
de  Leurs  N..ét  G.  P.  fur  le  même  fujet,  & 
lurquelques  autres  articles  ; ceux  de  Frife 
ont  fait  la  même  chofe  par  raport  aux  aflài- 
res  de  Munller  & de  Dannemark , & au  Ra- 
pel  de  Mr.  van  Gogh^  &c.  en  forte  que  les 
Provinces  commencent  à avoir  pour  celle  de 
Hollande  la  confidération  qu’elle  mérite. 

Mr.  l’Envoyé  Friquet  a préfenté  le  mois 
pafTé  un  Mémoire  de  la  part  de  l’Empereur 
fon  Maître,  pour  demander  que  l’on  nom- 
me des  Commillàires  pour  conférer  avec  lut 
fnr  le  moyen  de  terminer  la  Guerre  de 
Munfter:  Leurs  N.  & G.  P.  ont  pris  fur  ce 
Mémoire  le  26.  du  paffé , & Leurs  HH.  PP. 
te  27,,  la  Réiolotion  ci'joime  N.  3.  Je  crois 
‘ qu’il 
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qu’il  feroît  à propos  que  tous  en  fifliea  part 
où  vous  êtes  , mais  en  confidence  , & que 
vous  fifllez  en  même  tems  valoir  que  la  fi- 
delle  affiftance  deSaMajefté  infpire  déjà  des 
fentîmens  plus  modérei  de  ce  côtc-là;  je  trou- 
ve Mr.  Frtquet  fort  difpofé  à terminer  les 
diti'érens  de  Munfter  d’une  manière  honorable 
pour  Leurs  HH.  PP.  Je  ne  manquerai  pas  de 
vous  donner  avis  des  fuites  de  cette  Négo- 
ciation. ' 

Nous  avons  reçû  hier  de  l’Armée  le  fâ- 
cheux avis  do  jour  précédent  dont  voici  une 
Copie,  N.  4.  On  me  mande  en  particulier 
que  les  troupes  Françoifes  vivent  fort  licen- 
cieufemcnt,entr’autrcs, qu’elles  ont  maltraité 
plufîeurs  <j|iartiers  dont  ils  ont  brûlé  les  cha- 
- rettes  & mis  les  chevaux  dans  leurs  compa- 
gnies; Us  en  ont  agi  de  môme  avec  les  Vi- 
vandiers, ce  qui  a tellerr^nt  effrayé  les  uns 
‘ & les  autres,  qu’ils  ont  abaudonné  l’Arméei 
& empêchent  d’autres  d’y  aller,  ce  qui  caufe 
des  îneonvéniens  confiderables.  Leurs  N.  & 
G.  P.,  & enfuite  Leurs  HH.  PP. , ont  pris 
fur  cet  avis  la  Réfoîtrtion  ci-joînte,  N.  f. 
Néanmoins  on  a encore  reçû  depuis, mais  le 
foir  fort  tard , une  autre  Lettre  des  Députez 
de  Leurs  HH,  PP.  à l’Armée  dont  voici  auflî 
une  Copie,  N.  6,  & qui  nous  fait  efpércr  que 
l’on  pourra  fuivre  les  falntaires  intentions  dé 
Leurs  HH.  PP. 

Ceux  de  l’Amirauté  d’Amfterdam  ont  en- 
voyé à Leurs  HH.  PP.  une  Lifte  des  Vaîf- 
feaui  que  ce  Collège  pourra  mettre  au  Mer 
pour  le  Printems  prochain.  Je  crois  qu’il  eft 
de  mon  devoir  de  vous  en  envoyer  une  Co- 

pi®. 
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pie  N.  7. , & de  quelques  Projets  propofei 
pour  lever,  deux.  Régimens  de  Marine,  & 
pour  une  plus  grand  économie  fur  la  Flotte 
dont  on  a fait  raport  à Leurs  N.  & G.  P. 
famedi  dernier , ainlî  que  vous  verrez  par 
le  N.  8.  & 9.  Je  finis  avec  précipitation,  & 
fuis,  &c. 

P.  S.  Depuis  que  j’ai  fini  ma  Lettre  Mr.- 
ran  Gendt  a communiqué  à l’AfiTemblée  de 
Leurs  HH.  PP.  une  Lettre  de  Mr.  Isbrauts 
dont  voici  la  Copie  N.  10. 


A Mr.  le  Gonfeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  W itt. 

De  Paris  le  i.  Décembre  i66s> 

Monsieur, 

La  Pofte  des  Païs-Bas  qui  continué*  d’ar- 
river ici  le  lundi  avant  raidi , n’eft  arrivée 
hier  que  fort  tard,  à caufe  que  les  jours  font 
fort  courts  & les  chemins  très-mauvais,  & 
l’on  n’en  a diftribué  les  Paquets  & les  Let- 
tres qu’aujourd’hui;  & quoi  que  depuis  quel- 
que tems  je  fois  plus  privilégié  que  d’autres 
au  bureau  de  la  Polie  Je  n’ai  pû  recevoir  les 
miennes  de  meilleure  heure. 

J’ai  reçû  entr’autres  votre  Lettre  du  26. 
que  j’ai  lue  avec  beaucôup  d’attention  : j’y  ai 
fur  tout  remarqué  ce  que  vous  y dites  des 
avantages  que  vous  trouvez  dans  le  rapel  ab- 
fohi  des  Mînillres  qui  font  en  Angleterre, 

tant 
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tant  par  raport  aux  pauvres  pnTonniers  de 
Guerre  ; que  parce  qtie  cela  ôteroît  à la 
France '&  à 'Leurs  HH.  PP.  la  facilité  de 
profiter  d'une  occafion  favorable  de  terminer 
avaiitageufemcnt  cette  Guerre , outre  que 
l’on  feroît  privé  du  moyen  d’être  informé  lû* 
rement , par  la  voye  d’un  Miniftre  Public, 
de  ce  qui  fe  pafferoit  en  Angleterre;  Quoi 
que  vous  ajoûtîex  que  vous  ignorez  quels 
. leroient  à cet  égard  les  fentimens  de  Leurs' 
N.&  G.  P.;  mais  qu’Elles  agiront  avec  droi- 
ture & fincérîté,  & qu’Elles  n’entameront 
& ne  continueront,  après  la  rupture  de  la 
France,  aucune  Négociation  avec  l’Angleter-, 
re  que  conformement  au  Traité,  ce  qui  fem- 
ble  m’infînuer  que  je  dois  refter  en  repos  â 
cet  égard  jufqu’à-ce  que  j’aye  reçû  la  Réfo- 
lution  de  l’Etat  fur  cet  Article;  cependant, 
j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  devoir,  pour  des 
raifons  importantes, que  vous  trouverez  dans 
le  cours  de  celle-ci,  de  dépêcher  un  Exprès 
pour  donner  avis  de  ce  que  cette  Cour -ci 
penferoit  fi  elle  trouvoît  quelque  répugnan- 
ce à rapeller  d’Angleterre  l’Ambaffadeur  de 
Leurs  HH.  PP.  & de  ce  qui  m’a  été  dit 
fur  ce  fujet,  afin  que  l’on  puiffe  prendre  fur 
cette  affaire  une  réfolution  avec  d’autant  plus 
d’alTurance  que  l’on  aura  auparavant  bien  pe- 
fé  ces  confidérations.  ' 

Je  vous  dirai  d’abord , qu’avant  la  récep-  . 
tion  de  votre  Lettre  nous  avions  eu  Mr. 
Boreel  & moi  les  mêmes  penfées  que  vous  ; 

& il  nous  eft  de  plus  venu  dans  l’efprit  que 
les  Anglois  pouroîent  malicieuferaicnt  rete- 
nir Mr.  van  Gogh  pour  ôter , ou  différée 

du 
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du  moins  le  prétexte  fous  lequel  on  mena* 
ce  ici  d’en  venir  à une  rupture;  c’eft  ce 
qui  nous  a fait  penfer,  fi  l’on  ne  pouroit 
point  propofer , au  lieu  de  rapellcr  Mr.  van 
Go^h  , de  révoquer  fîmplement  les  ordres 
qu’il  a de  négocier  la  Paix.  Quoi  que  dans 
des  affaires  aufii  délicates  les  Minifires  doi- 
vent être  fur  leur  garde  & ne  rien  avancer 
qui  puiffe  engager  leurs  Maîtres  en  aucune 
façon  ; cette  maxime  ne  me  retient  pas  dans 
cette  occafion-ci , fur  tout  confidérant  que 
j’ai  follîcité  ici  la  rupture , - & que  le  Roi 
eft  libre  de  la  commencer,  fuivant  la  coû- 
tume  de  toutes  les  Nations , par  le  rapel 
de  fes  Amb^deurs;  outre  cela  que  les  or- 
dres pour  leur  rapel  font  déjà  expédiez  ; 
car  je  concluois  de-là,  que  fi  etïcdivement 
la  rupture  éclatoit  dès  le  retour  des  Am- 
baffadeurs  , Leurs  Hautes  Puifi&nces  tie 
pouvoient  continuer  aucune  N^ociation, 
fuivant  l’Article  X.  du  Traite,  lans  procu- 
rer au  Roi  avant  toute  chofe  les  moyens 
d’envoyer  fes  Minîtlres  dans  le  lieu  où  fe 
feroient  les  Négociations,  & que  par  con- 
féquent  la  révocation  des  ordres  dont  il  eft 
parlé  ci-defîùs , dès  que  la  rupture  s’en  fuit, 
n’eft  que  l’exécution  du  Traité.  Mais  ce 
qui  m’a  empêché  d’avancer  ce  tempérament, 
eft  que  dès  mon  arrivée  ici,'  & pendant  tout 
le  cours  de  ma  Négociation  , jufqu’à  l’inf- 
tant  où  le  Roi  a enfin  pris  la  Réfolutiotî 
de  rompre  avec  l’Angleterre  i;  j’ai  toûjoucs 
eu  à craindre  la  penfée,  que  les  Anglois  ont 
tâché  d’infpirer  ici  avant  la  Guerre,  depuis 
qu’elle  eft  commencée , & en  dernier  lieu 
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lors  qo’on  propofa  d’envoyer  le  Prince  d*0- 
range  en  Ambaffade  à Londres , qu’il  leur 
feroit  toûjours  fùcile  de  difpofer  Leurs 
Hautes  Puiflances  à une  Paix  particulière 
aulFi-tôt  qu’EUcs  feroient  laffes  de  ht  Guer- 
re : On  n’y  a fait  id  que  trop  attention , & 
j’oferois  dire  que  cette  infinuation  a plus 
contribué  qu’aucune  autre  chofc , fînon  a 
empfcher  entièrement,  du  moins  à différer 
la  Réfolutîon  que  le  Roi  vouloit  prendre  de 
s’unir  à Leurs  HH.  PP.:  En  effet,  lors  que 
IVIr.  Ae^RHvigny  repréfentoit  au  Roi  d’An- 
gleterre, avant  la  rupture,  la  néceflîté  6ù  le 
Roi  de  France  étoit  de  fecourîr  Leurs  HH. 
PP.  conformément  à un  Traite  formel.  Sa 
Majefté  ne  lui  répondoit  autre  chofe,  finon, 
que  cela  ne  l’inquiétoit  pas,  parce  qu’Elle 
étoit  fûre  de  faire  une  Paix  particulière  avec 
Leurs  HH.  PP.  toutes  les  fois  qu’il  le  vou- 
dra: Les  Angloîsd’un  autre  côté  menacent 
plus  que  jamais  d’en  vcnir-là,  & que  s’ils  Je 
veulent, ils  le  peuvent,  ce  qui  joint  aux  faux 
raports  & à l’inquiétude  qu’a  donné  la  Pro* 
pofition  d’envoyer  le  Prince  â'Orange  en  An- 
gleterre', tient  ici  les  efprits  lur  leurs  gardes, 
& les  rend  fi  omlwageux  fur  cet  article , que 
le  moindre  incident  eft  capable  de  leur  fkire 
prendre  un  parti  contraire  à nos  intérêts  ; vû 
fur  tout  que  Mr.  Colbert , dont  on  connoît 
le  crédit,  s’eft  tellement  livré  à ces  faufles 
impreflîons,  qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  ra- 
peller  à tout  moment , & de  me  jeiter  de- 
vant le  neï  ce  qui  s’eft  paffé  à Munftcr.  En* 
fin , cette  opinion  eft  apuyée  d’une  autre  qui 
eft  affez  commune  ici,  favoirj,! qu’il  y a «a 
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Parti  dans  la  République  qui  s’eft  déclaré 
pour  cette  Paix  particulière  & qui  voudroit 
qu'on  renonçât  à l’Alliance  avec  la  France. 
Tout  ce  que  les  éclaircilTemens,  que  vous 
avez  donné  fur  ces  foupçons  à Mr.  le  Com- 
te à'EJlrades , ont  pû  faire , s’eft  réduit  à 
mettre  les  efprits  un  peu  plus  en  repos , & à 
conduire  les  chofes  au  terme  d’une  prochai- 
ne rupture  ainfi  que  je  l’ai  mandé.  Mais  le 
jour  même  que  l’on  m’a  fait  part  de  la  der- 
nière réfolution  du  Roi , cette  inquiétude 
s’eft  encore  fait  fentir,  & fut  caufe  que  l’on 
me  dit,  qu’avant  de  déclarer  la  rupture,  il  fe- 
roit  bon  de  convenir  de  certaines  chofes  a- 
vee  Leurs  HH.  PP.  11  fallut  que  je  repre- 
fentalTc  de  bouche  & par  écrit,  dans  une 
Lettre  ci-jointe, que  j’écrivois  à la  hâte  àMr. 
de  Lionne^  qu’il  ne  (croît  pas  raifonnable  de 
propofer  d’autres  conditions  que  celles  de 
l’Alliance,  & quej’étoîs  autorifé  fur  toutes 
celles  qui  étoîent  conformes  à l’Alliance; 
cette  Lettre  fut  lûc  dans  leConfeÜ,  & ce 
ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  que  l’on  con- 
fentît  fans  condition,  à une  rupture  qui  au- 
roit  lieu  aufli-tôt  que  les  Miniftrcs  feroicnt 
fortis  d’Angleterre.  Je  dis  donc  que  tout  ce 
que  j’ai  raporté  cî  deiîus,  & plulieurs  autres 
chofes,  me  font  trouver  ici  les  efprits  fort 
ombrageux  , même  ceux  qui  font  les  plus 
affeâionnez  à Leurs  HH.  PP.  ; & d’un  au- 
tre côté  que  les  Anglois  font  aux  écoutes 
pour  tirer  avantage  de  la  moindre  occation; 
& je  trouve  par  expérience,  que  ceux  qui  ont 
en  ceci  rendu  le  plus  de  ferviccs  à Leurs 
HH.  PP-,  croyent  qu’ils  ont  tant  fait  qu’ils 
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ne  peuvent  entendre,  fans  indignation,  que 
l’on  fouhaite  ouautrechofe,ou  quelque  cho-  ' 
fe  de  plus.  Voila  ce  qui  a été  caufe  que  je 
n’ai  ofc  de  moi  même  propofer  ce  qui  nous 
étoit  venu  dans  l’efprit  à Mr.  Boreel  & à 
moi , outre  que  je  prcvoyois  que  l’on  n’y 
cbaléntiroit  pas,  & que  je  prefumois  que  les 
infultes  aufquelles  avoient  été  expoléz  les 
Domeftiques’  de  Mr.  van  Gogh  , le  rapel 
des  Miniftres  Anglois  qui  étoient  en  Hollan- 
de, la  conlîdération  de  l’honneur  de  la  Na-» 
tion  Angloife,  enflée  de  ce  qu’on  leur  a de-* 
mandé  la  Paix;  les  obftacles  que  rencontre- 
roient  plulieurs  entreprifescontrejes  Anglois, 
fi  l’on  croyoit  que  l’on  pouroit  faire  la  Paix 
avec  eux  quand  on  voudroit,  Tufage  de  toutes' 
les  Nations,  en  cas  de  rupture,  la  demande  de> 
ce  Roi-ci,  le  départ  des  Médiateurs  , la  der- 
nière Réponfe  du  Roi  d’Angleterre,  plus  é- 
loignée  encore  de  la  Paix  que  les  précéden-!* 
tes;  enfin,  plulieurs  confidérations  fembla- 
bles  fuffiroient  pour  faire  confentir  fans  peine 
au  rapef  de  Mr.  van  Gogh , & faire  trouver 
d’autres  expédiens  par  raport  aux  prifonnîcrs 
de  Guerre  & à la  Correfpondance  : en  effet , 
toutes  les  lamentables  Audiences  que  Mr. 
van  Gogh  a eues  du  Roi,  qui  eft  Ennemi  décla- 
ré de  la  République,  me  paroiflent  une  cho- 
fe  fans  éxemple&  qui  pouroit  être  d’un  mau- 
vais effet;  & c’eft  ainfi  qu’en  jugent  plulieurs 
qui  connoiffent  les  Anglois  mieux  que  moi. 
Quoi  qu’il  en  foit , en  toute  affaire  ou  il  y a 
du  pour  & du  contre , le  plus  fûr  elt  de  fuî- 
vre  le  fentiment  de  ceux  dont  on  a befoin  ; 
maxime  qui  doit  plûtôt  être  fuivie  avec  un 
- Tome  III,  _ K Prince 
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Prince  auflî  puiflatit  que  celui-ci  qu’avec 
tout  autre.  Il  m’eft  encore  venu  dans  l’ef- 
prit,  au  cas  que  je  parle  de  laifler  Mr.  van 
Gogh  en  Angleterre,  qu’il  feroit  à propos  de 
propofer  d’y  laifTer  aulii  les  Ambafladeurs  de 
cette  Couronne  pour  y continuer  les  Négo- 
ciations; mais  alors  ce  feroit  donner  occa- 
lion  de  différer  encore  la  rupture  qui  enfin 
pouroit  n’avoir  point  lieu.  Pour  toutes  ces 
raifons,  Monfieur,  je  n’aurois  point  penfé 
à réfuter  vos  confîdérations,  lî  je  n’avoiscrû 
• que  la  Régence  pouroit  les  adopter  & pren- 
dre une  réfolutîon  qui  contiendroit  les  diffî- 
cultez  du  Rapel  de  Mr,  yan  Gogh^  & dont 
les  fuîtes  feroient  fi  préjudiciables , que  tout 
fe  trouveroif  renverfé  ici,  & nous  échoue- 
rions ainli  au  Port.  Je  ne  doute  pas  que  les 
motifs  de  Leurs  HH  PP.  ne  foient  tels  qu’ils 
ne  devroient  aucunement  être  foupçonnez; 
mais  on  n’en  jugera  pas  de  même  ici, & l’on 
trouvera  des  milléres  en  toute  cette  affaire  ; 
les  Anglois  menacent  ce  Roi- ci  de  le  préve- 
nir dans  la  Déclaration  de  Guerre , ainfi  il 
feroit  à propos  d’empêcher  par  de  promptes 
réfolutions  que  cela  n’atrivât.  Voila  pour  ‘ 
quelles  raifons  je  n’ai  pas  voulu  m’en  fier 
dans  une  affaire  aufli  importante  à mon  pro- 
pre fentiment,  fans  bien  éxaminer  s’il  étoit 
; fondé; ainfi  j’ai  mieux  aimé  m’adreffer  à Mr. 
de  T'ureme^  en  qui  j’ai  le  plus  de  confiance, 

& lui  infinuer  diferettement  vos  confidera- 
tions , avec  toutes  les  précautions  que  j’ai 
crû  pouvoir  les  lui  faire  goûter  , & fur  tout 
en  apuyant  fur  la  réflexion  par  laquelle  vous 
les  terminez , que  l’on  peut  faire  fond  fur  la 
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bonne  foi  de  Leurs  HH.  PP.  dans  la  fuite 
des  Négociations.  Vous  favez  quelle  eft  U 
modération  de  ce  Seigneur , & ie  fai  avec 
quel  fcrupule  il  n’avance  rien  qui  ne  foit 
bien  fondé  ; cependant,  il  prit  ce  que  je  lui 
dis , encore  en  bien  plus  mauvaife  part  que 
je  ne  Pavois  apréhsndé  , jufques-là  même  . 
que,  fans  que  je  lui  aye  donné  aucune raifoa 
de  s’échauffer, il  me  répondit,  que  fi  ce  que 
je  lui  difoîs  venoit  aux  oreilles duRoi, on  ne 
fauroit  plus  à l’avenir  quel  fond  faire  fur 
Leurs  HH.  PP.,  qui , après  avoir  engagé  le 
Roi  à une  rupture  de  cette  importance  avec  ' 
un  Roi  voifin,  co.'itre  fes  propres  intérêts, 
puis  qu’il  s’expofe  à tant  de  dépenfes  de  d« 
dangers,  après  que  Sa  Majefté  a rapellé  fes 
Ambaflàdeurs,  dans  la  réfolution  de  déclarer  . 
la  Guerre  auffi-tôt  qu’ils  feront  de  retour, 
viennent  dire  qu’Elles  doivent  laiffer  leur 
Ambaffadeur  pour  profiter  de  la  première  oc- 
cafion  de  faire  la  Paix;  qu’il  ne  pouvoir  croi- 
re que  cela  vint  de  vous,  & que  fi  je  ne  vou- 
lois  tout  renverfer,  je  devois  bien  me  don- 
ner de  garde  de  dire  un  mot  de  ceci  ; qu’il 
avoir  toujours  été  d’avis  que  le  Roi  rtoit  o- 
bligé  de  tenir  fa  parole  à Leurs  HH.  PP.  & 
de  rompre  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & que 
le  Roi  étoit  réfolu  de  fatisfaire  à fes  engage- 
mens;  mais  que  fi  l’on  faifoit  de  telles  pro- 
pofitions  de  la  part  de  Leurs  HH.  PP.  dans 
le  moment  où  Sa  Majefté  alloit  entrer  en  . 
Guerre  en  faveur  de  Leurs  HH.  PP.,  il  fal- 
loir qu’il  dît,  comme  j’avois  dit  moi -même 
dans  une  certaine  occafion  , que  je  pourois 
bien  dire  dans  un  quart-d’heure  que!  Panî 
' . K 2 Leurs 
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Leurs  HH.  PP.  avoîent  à prendre;  que  pour 
lui  il  s’uniroit  avec  tous  les  Miniltres  de-Sa 
Majefté  pour  lui  perfuader, qu’il  ne  lui  refte 
rien  à faire  qu’à  quitter  le  Parti,  ne  pas  fe 
brouiller  avec  l’Angleterre  & laifler  faire 
Leurs  Hautes  Puilfances  avec  Leurs  Négo- 
ciations de  Paix:  que  l’on  avoir  ici  un  Am- 
balTadeur,  une  Mère  & une  Sœur  du  Roi 
d’Angleterre,  par  le  canal  defquels  on  pou- 
roit  aifément  ajufter  les  intérêts  de  cette 
Couronne-ci:  que  j’avois  autrefois  parfaite- 
ment bien  prouvé  avec  quelle  circonfpedion 
on  devoir  négocier  lors  que  les  cfprits  té- 
moignoîent  quelque  défiance  ; que  Leurs 
HH.  PP.  dévoient  pratiquer  à préfent  cette 
maxime  : que  fi  l’on  négocioit  ici  avec  droi- 
ture on  y trouveroît  la  pareille;  mais  que  fi 
l’on  vouloir  agir  avec  finefie  on  ne  manque- 
roit  pas  de  tout  gâter. 

Je  lui  répondis  que  Sa  Majefté  avoir  mon- 
tré & montroit  encore  tant  de  palîion  pour 
la  Paix  , que  je  croyois,  que  pourvû  que  Sa 
/Majefté  fût  allurée  qu’on  ne  la  concluroit  & 
ne  la  traiteroit  jamais  que  conformement  au 
Traité  d’Alliance,  ne  prendroit  pas  en  mal 
la  penfée  innocente  de  fe  conferver  quelque 
moyen  de  parvenir  à fa  Paix  ; J’ajoûtai  tout 
ce  que  je  pûs  pour  lui  faire  digérer  ceci; 
mais  fon  AÎtefiTe  perfifta  dans  fon  fentiment 
& me  dit,  qu’on  devoir  bien  fe  donner  de 
garde  de  vouloir  conduire  les  chofes  avec 
trop  de  finefie  ; j’ai  tâché  de  lui  ôter  cette 
penfée,  mais  tout  ce  que  j’ai  pû  en  obtenir, 
c’eft  qu’il  ne  parleroit  pas  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  entre  nous.  Je  dépêche  cet  Exprès  en 
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fecret  & avec  bien  de  Tinquiétude  ; car  jo 
fuis  perfuadé  que  tout  le  fuccès  de  la  Né- 
gociation de  Leurs  HH.  PP.  en  dépend  en- 
tièrement, & je  ne  fais  après  tout  ce  qu’il 
y a à craindre.  Dans  la  conjondure  pre- 
fcnte  il  faut  moins  confiderer  ce  qui  efl 
raifonnablc , que  ce  qui  le  paroît  à ceux 
avec  lefquels  on  a affaire  ; je  voudrois 
qu’en  ceci  on  voulût  avoir  un  peu  de  foi 
en  moi.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Le  moindre  mal  qui- pouroit  ar- 
river de  cette  affaire-ci,  fi  on  prend  la  cho- 
fe  de  travers  , feroit  qu’on  voulût  condi- 
tionner, & par  conféquerit  tout  gâter  au  cas 
que  la  réfolution  de  Ivcurs  HH.  PP.  ne  fût 
pas  de  rapeller  Mr.  van  Gogh.  J’attendrai  . 
une  réponfe  par  un  Exprès  , fans  parier  ici 
de  rien  ; & je  vous  prie  que  pour  ma  dé- 
charge , vous  faffiez  part  de  ceci  à la  Ré- 
gence. 


À Paris  le  20.  Novembre  i66f. 


M ONSIEUR, 

Il  a plû  au  Roi , dès  le  24.  de  Juin  de 
cette  année  , dans  une  Audience  que  j*e»$ 
l'honneur  d'avoir  de  Sa  Majejié  ^ de  m'ajj'u' 
rer  , qu'en  cas  que  jes  offices  pour  un  Accom- 
modement en  Angleterre  , n'eujjent  point  le 
Juccès  que  Sa  Majejié  efpéroit^  Elle  pr endroit^ 
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fur  les  injlances  a lui  faites  de  la  part  de 
Mes  Seigneurs  les  Etats  , pour  la  preftation 
de  la  Garantie  y par  une  rupture  contre  l'An- 
gleterre  ^ telle  Réjolution  que  lefdits  Seigneurs 
Etats  refieroient  fatisfaits. 

Le  Roi  d' Angleterre  y depuis  ce  tems-là^  au 
lieu  a'e  propofitions  équitables  d'un  Aaomntode- 
ment , ayant  mis  entre  les  mains  de  Meffieurs 
les  Ambajfadeurs  de  France  un  écrit , dans  le- 
quel il  jp  montrait  fort  éloigné  de  la  Paix  ; le 
Roi  folïtcité  par  de  nouvelles  injlances ^de  la  part 
defdits  Seigneurs  Etats ^ pour  la prejlation  delà 
Garantie^  les  repût  fort  favorablement ^ en  une 
Audience  que  j'eus  de  Sa  Majejîé  le  i.  d'Août, 
(sf  rut  la  bonté  de  me  promettre  , que  j'aurois 
fa  finale  réponfe  pour  la  mander  auxdits  Ses» 
gneurs  Etats , en  deux  jours,  'Je  la  folli citai 
enfuite  ; mais  certaines  confidérations  ayant  dé~ 
tourné  Sa  Majejlé  à me  la  dire  , pour  les 
mander  auxdits  Seigneurs  Etats  ^ il  me  fut  dit 
par  Monfieur  le  Marquis  de  Lionne,  que  Sa 
Majefié  faifoit  écrire  fa  refolution  à Monfieur 
<^’£Arades,  pour  la  communiquer  en  fecret  en 
Hollande  \ ^ qu'elle  itoit  telle , qu'on  y pren- 
drait contentement  ; mais  qu'on  ne  me  la  pût 
sommuniquer  qu'en  cinq  ou  fix  jours , de  peur 
que  par  mes  avis  à l'Etat  , elle  devint  publi- 
que. 

Ces  cinq  ou  fix  jours  étant  écoulez^  jl  me 
fut  dit  que  Sa  Majefié  me  ferait  venir  vers 
Elle , quand  Elle  jugerait  qu'tl  ferait  tems  de  me 
faire  fpavoir  fadtte  Réfolution. 

En  fuite  de  cela  il  plût  à Sa  Majefié  de  me 
faire  la  grâce  de  me  faire  venir  vers  Elle  le  1 6. 
Août , ^ de  me  dire  farntellement , que  Sa 
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Majefté  étoit  r/foluë  de  fréter  la  Garantie  aux- 
d:ts  Seigneurs  Etats  en  la  préfente  Guerre  con- 
tre 'd Angleterre ^ en  cas  que  le  Roi  cTAngleter- 
rr  ne  fit  point  la  Paix  aux  conditions  que  Sa 
Majejîé  lui  avoit  propofe'es. 

Et  ayant  été  reprefenté  au  Roi^  que  la  pref- 
tation  d'une  Garantie  en  vertu  du  Traité  ne 
peut  pas  être  rendue  co»ditionelle  \,  ni  liée  à d'au- 
tres Loix^  que  celtes  qui  font  portées  par  le ‘frai- 
té'^  Sa  Majefté  a trouvé  bon  de  faire  dire  par 
Mr.  f/’Eftrades , dans  le  commencement  du  mois 
de  Septembre , que  la  Déclaration  fufdite  pour 
la  prejiation  de  la  Garantie  n'ejl  pas  condition- 
nelle , mais  qu'elle  efl  pure  ^ fimple  ; ^ que 
Sa  Majejié  a feulement  defiré^  comme  il  l'a  ju- 
gé jujie  ^ de  l'avantage  de] dits  Seigneurs  E- 
tats^  de  favoir  par  l'envoi  d'un  Courier  en  An- 
gleterre , avant  que  d'en  venir  aux  effets  ^ft  on 
pour  oit  efperer  la  Paix^  fur  les  conditions  que 
Sa  Majejié  avoit  propofe'es  comme  de  lui  • même 
au  Roi  d'Angleterre. 

Depuis  ce  tems  - là  le  Roi  d' Angleterre  non- 
objlant  tous  devoirs  pour  lui  faire  accepter  lefdi- 
tes  conditions^  les  ayant  rejettées  ^ même  ayant 
déclaré  en  fin  Parlement  ^ qu'il  foütiendroit plu- 
tôt une  Guerre  de  la  France  ^ des  Provinces- 
Unies  , jointes  enfemble , que  de  les  accepter  : il 
m'a  été  dit  que  le  Roi  tien  droit  fa  Parole  fans 
aucun  délai  y ^ qu'il  avoit  écrit  fis  fentimens 
fur  cela  à Mr.  li^’Eftrades , pour  les  communi- 
quer avec  quelque  précaution  en  Hollande., 
qu'ils  étaient  tels  que  Sa  Majejîé  recevant  des 
éclairc'tffemens  fur  de  certains  fujets  d'ombrage., 
fur  lefquels  ledit  Sieur  i^’Eftrades  avait  ordre  de 
s'expliquer,  Elle  fi  déclarerait  incontinent  con- 
tre les  Anglais.  K 4 ' Enfuit e 
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Enjuite  de  cela  Mr.'^dElkïzéts  a dit  ^ ^ a 
ité  rapporté  à Mejficurs  les  Etats  de  llollautde 
de  fa  part , que  le  Roi , dès  qu'il  aurait  dépêché 
un  Courier  avec  les  éclaircijjemens  qu' il  dematt- 
doit  , fe  déclareroit  pour  une  rupture  contre 
V Angleterre. 

y' ai  donné  les  mêmes  affûrances  aux  dit  s Sei- 
gneurs Etats  par  pUfieurs  de  mes  Lettres  de 
fuite,  ^ on  me  mande  par  les  dernier  es  que  fui 
refûès , qu'on  ne  doute  aucunement  que  je  ne  leur 
donne  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui , ledit  Cou- 
rier étant  arrivé , la  nouvelle  d'une  rupture  for- 
melle, enfutte  d'une  promefje  fi  claire  fi  po- 
fittve\  puis  que  les  éclaircijjemens  ont  été  donnez, 
que  Mr.  <J’£flrades  a demandez. 

'Je  vous  fupplie,  Monfieur , de  confiderer 
tout  ceci,  ^ de  faire  quelque  réflexion  fur  la. 
dij'pofiiion  des  humeurs  des  affaires  d'à  pré- 
fext,  iff  de  juger  fi  Je  puis  fatisfaire  à la  jujle 
attente  defdits  Seigneurs  Etats,  en  leur  man- 
dant que  le  Roi  eff  toujours  en  intention  de  rom- 
fre , qu'il  révoque  fes  AmbaJJ'adeurs  d'auprès 
du  Roi  a' Angleterre  , ^ defire  que  lefdiis  Sei- 
gneurs Etats  révoquent  auJJi  les  leurs,  if  que 
i'on  entrera  en  concert  pour  les  deffèins  de  la 
Guerre,  fans  la  déclarer  pourtant  aux  Anglais , 
’tf  .fans  donner  même  aucuns  Ordres  pour  exer- 
cer les  hujiilitez  contr'eux. 

J' avoué  que  la  révocation  des  Ambajfadeurs 
femble  être  un  pas  à la  rupture  ; mais  quand  on 
y ajoute,,  que  Sa  Majefté  différé  la  rupture,  en- 
tr' autres  raifons  auJJi  pour  convenir  auparavant 
avec  lefdits  Seigneurs  Etats  fur  de  certaines  con- 
ditions', on  peut  dire  par  ladite  révocation , il  ne 
fe  fait  rien  d'effentiefflnon  qu'on  rompe  la  Né- 
gociation 
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gmaùon  de  Faix  avec  les  Angiois  ^ ^ qtd on 
Ote  à MeJJieurs  les  Etats  le  moyen  de  traiter  avec 
eux  ; demeurant  la  France  en  la  faculté  de  la 
faire  par  le  moyen  de  Ambajfudeur  d'Angle- 
terre qui  rejie  en  cette  Cour^  pouvant  toujours 
meme  éviter  la  nécejfité  de  la  rupture  ^ en  pro- 
pofant  det  conditions  que  lefdits  Seigneurs  Etats 
ne  peuvent  accorder. 

Et  ce  qui  eji  décifif  en  ceci , fi  les  conditions  -* 
qu'on  dejire  faire  font  conformes  à ce  qui  ejl  con- 
tenu dans  le  Traité  ; j'ai  ordre  ^ pouvoir  de 
les  accorder  fans  aucun  délai  ; mais  fi  on  veut 
ropofer  des  nouvelles.,  comme  néce[j aires  pour 
faire  réfoudre  Sa  Ma'jeJlé  à la  rupture , on  ou- 
vre le  chemin  à rendre  le  Traité  pour  tout  ja- 
mais illufüir.,  ^ on  ne  fatisfait  point  à la  prow 
mejfê;.,  qui  efl  pure  £5’  /impie , ^ on  met  dans  \ 
une  étrange  confufion  tous  les  confeils  quï fera- 
tient  être  fi  bien  ajujiez  ; même  en  ne  difant 
point  dès  à préfent  quelles font  les  conditions  qu'on 
defire , afin  de  connaître  Ji  elles  font  dans  le  Trai-  < 
té  d' Alliance , ou  non.  Je  fuis , ^c. 

A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
JtAN  DE  WiTT. 

De  Paris  le  4.  Décembre  t66q. 

Monsieur^ 

^ \ . 

Depuis  ma  dernîere  du  27.  du  pafTé,  j’ai 
rcçû  celle  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  le  26.  du  même  mois. 

J’ai  répondu  fort  au  long  par  un  Exprès  que 
K.  5*  j’ai  . 
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j’ai  dépêché  il  y a trois  jours,  à ce  que  vou» 
me  marquez  du  defavantagc  qu’il  y auroit  à 
rapcller  abfolument  tous  les  Miniftres;  j’ef- 
pere  que  cet  Exprès  que  j’ai  envoyé  avec  au- 
tant de  précipitation  que  de  crainte,  de,  ne  , 

Îouvoir  aflèz  perfuader,  fera  arrivé  ce  foir. 

é trouve  que  Mr.  Boreel  eft  tout  à fait  de 
mon  fentiment,  & j’y  fuis  confirmé  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  Mr.  van  Gogh  ne  peut 
immédiatement  folliciter  ce  qui  concerne  les 
Prifonniers;  ainfi,  il  me  femble  que  l’on  pou- 
Toit  choifir  pour  cela  une  Perfonne  de  la  Na- 
tion réfident  en  Angleterre  , fur  lequel  on 
pût  fe  fier,  ou  quelqu’autre  qui  fût  capable 
de  s’aquiter  d’une  pareille Commifliion.  Il  y 
a d’autres  moyens  d’établir  la  Correfpondan-  - ' 
ce,  & j’aurai  foin  ici  de  mon  côté  que* rien 
ne  manque  en  cela.  Si  les  Anglois  laiflenc 
entrevoir  des  difpofîtions  à la  Paix,  on  ne 
manquera  pas  des  moyens  pour  renouveller 
la  Négociation,  puis  qu’il  y a toûjours  ici 
junc  Soeur  du  Roi  d’Angleterre,  & que  dans 
une  Guerre  de  cette  nature  cette  Couronne- 
ci  donnera  aifément  les  mains  à la  Paix;  au 
lieu  qu’on  ne  mettra  la  derniere  main  aux  af- 
faires d’Angleterre,  tant  qu’if  relie  la  moin- 
dre ombre  de  Négociation  ; puis  que  cela 
empêche  ceux  qui  voudroient  remuer  en  An- 
gleterre, en  Ecoife,  & eir  Irlande,  de  rien 
entreprendre;  & l’on  eft  fort  rcfolu  ici  de 
tailler  de  la  befogne  en  Irlande  à Sa  Majefté 
Britannique;  outre  qu’il  eft  à craindre  qu’on 
ne  gâte  plus  les  chofes  qu’on  ne  les  avance 
en  Angleterre , en  employant  trop  la  voye 
des  prières  c’eft  la  maxime  de  Mr*  Boreel  , 

qui 
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qui  conncît  le  genie  des  Anglois,  avec  lef- 
quels  il  a eu  à négocier.  Autant  que  j’ai  pû 
le  remarquer  dans  une  converfation  que  j’ai 
eu  avec  Mr.  Lionne^  Mr.  àcTurerme  m’a 
tenu  la  parole  qu’il  m’avoit  donnée. 

Je  ne  trouve  pas  que  l’Etat  ait  déféré  la 
moindre  autorité  aux  Cantons  où  fe  font  les 
levées,  pour  le  choix  des  Colonels  qui  doi- 
vent commander  ces  Troupes;  peut-êtreque 
pour  les  obliger,  on  n’aura  pas  trouvé  mau- 
vais qu’ils  préfentent  deux  ou  trois  fois  plus 
d’Officiers  qu’il  n’en  faut,  capables  de  rem- 
plir ce  porte  , afin  que  Leurs  HH.  PP.  en 
puiflent  choilîr  deux,  j’entends  parler  avec 
tant  d’éloge  du  Marquis  de  MonpoutUan^  que 
je  ne  fai  fi  l’on  en  poura  trouver  quelqu’un 
qui  fût  plus  capable  que  lui,  outre  que  jede- 
fere  beaucoup  à la  recommandation  de  iVlr. 
dtTurenne^  qui,  contre  fa coûtume,  m’en  a 
encore  parlé  pour  la  troifiéme  fois.  Je  croyois 
que  l’on  pouroit  objedler  qu’il  ne  fait  pas  la 
Langue  Suifîè,  ou  Allemande;- mais  je  fuis 
informé  que  les  trois  quarts  du  Canton  de 
Berne,  où  fe  feront  les  plus  grandes  levées, 
font  François,  & qu’on  ne  pouroit  faire  de 
levées  des  feulsSuiflès  Allemans,  quoiqu’on 
en  farte  plus  de  cas  que  des  Suilfes  François. 

Je  n’ai  que  peu,  ou  pour  mieux  dire,  point 
d’avis  de  l’Etat  des  chofes  entre  Nous  & l’E- 
véque  de  Munfier.^  finon,  qu’il  s’ert  fai  fi  des 
petites  Places  de  l’autre  côté  du  Wofer,  i 
l’exception  de  Grol  h de  Brevoort,  & des 
Places  frontières  de  Frife  & de  Groeningen  ; 
que  quelques-unes  de  fes  Troupes  ont  pris 
porte  à Wiufchoten , & que  les  autres  font 
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logées  dans  les  petites  Places  : mais  je  ne  fai 
pas  ce  qu’il  a fait  pour  fortifier  Winfehoten 
& d’autres  Places,  s’il  y a aparence  de  i’en 
chalfer,  & quel  moyen  il  a d’y  fubfifter.  Ce- 
pendant, il  ne  feroit  pas  mal  à propos  que  je 
lufle  informé  de  toutes  ces  chofes  , & du 
nombre  de  Troupes  que  Leurs  HH.  PP.  au- 
ront en  Campagne,  des  moyens  qu’F.llesont 
de  remporter  quclqu’avantage  fur  l’Evéque, 
de  l’emploi  qu’on  veut  faire  des  Troupes  de 
■ Lunebourg^  &c  Mr.  AtTurenne  croit  qu’on 
doit  employer  les  Troupes  de  Leurs  HH. 
PP.  à chaffer  celles  de  l’Ennemi  des  Places 
que  l’on  peut  reprendre  en  deux  ou  trois  jours, 
& qu’enfuite  on  doit  prendre  porte  du  côté  de 
Lingcn  s’il  y a moyen  d’y  faire  l'ubfirter  l’Ar- 
mée de  l’Etat,  & y attendre  pour  voir  ce  que 
l’Ennemi  entreprendra,  afin  de  fe  conduire, 
pro  re  tuuâ\  mais  il  a déjà  fait  part  de  ce  Plan 
à Mr.  Pradel^  en  forte  qu’il  y a' aparence 
qu’on  l’éxaminera  dans  le  Confeil  de  guerre. 

j’ai  parlé  à Mr  de  L 'vjnne  des  levées  du 
Duc  de  Neubourg  de  du  Landgrave  de  Hefl'ei 
mais  je  ne  vois  pas  qu’on  ait  ici  quelque 
moyen  de  les  faire  cefTer;  cependant  , j’en 
parlerai  encore.  Le  meilleur  expédient  fe- 
roît , à mon  avis,  de  faire  la  Guerre.à 
ter  avec  tant  de  vigueur  qu’on  la  terminât 
bien -tôt;  de  conclure  l’Alliance  avec  le 
Brandebourg  ^ & de  s’accorder  avec  la  Suède; 
il  me  femble  qu’avec  l’un  ou  l’autre  de  ces 
expédiens,  & le  fecours  de  cette  Couronne, 
nous  pouvons  être  en  repos. 

J’ai  trouvé  dans'les  dernieres  Dépêches  des 
AmbaüadeufS  de  cette  Couronne  çn  Angle- 
terre 
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terre  une  période  qui  m*a  fait  plaifir;  ils  ydî- 
fem  qu’on  pouroit  juger  de  ce  que  l’on  de- 
voir attendre  des  Anglois  par  Mer , pour  peu 
qu’ils  y euffent  le  deifiis  du  vent,  puis  que 
dans  la  iituation  préfente  de  leurs  affaires  il 
n’y  avoir  pas  d’injuüiee  qu’ils  ne  conimilïènt 
contre  toutes  les  Nations  fans  aucune  dii- 
tinâion. 

J’aprends  qu’on  eft  auflî  joyeux  dans  les 
Païs  - Bas  Efpagnols  de  la  prochaine  rupture 
de  cette  Couronne  avec  l’Angleterre  , que 
fi  elle  afluroit  leur  tranquilité. 

Un  brave  Soldat  nommé  Samtefi.,  Frere 
du  Maître  des  Ceremonies  ici  eft  parti  pour  la 
Hollande,  il  a fervi  par  mer  & par  terre,  & 
a fait  parler  de  lui  dans  toutes  les  occafions, 
c’eft  un  homme  d’un  courage  détcrm  né  & 
infatigable;  il  demande  une  Compagnie  de 
Cavalerie  : je  ne  fai  fi  l’on  peut  lui  en  pro- 
curer une  dans  les  nouvelles  levées,  ou  une 
autre  vacante;  mais  des  Militaires  qui  lecon- 
noifl'ent  m’ont  alfuré  , qu’on  n’en  peut  trou- 
ver un  plus  brave.  Je  luis,  &c. 


A Mr.  C.  van  B e u n i n g e n , Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  10  Décembre  i66s> 

Monsieur, 

J’ai  reçû  Dimanche  au  foir  votre  Lettre  ■ 
du  I.  de  ce  mois  par  l’Exprès  que  vous  avez 
envoyé , & celle  du  4.  le  mardi  fuivant  par 
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la  Porte  ordinaire.  Vous  aurez  vû  par  ma 
précédente  du  3.,  que  Leurs  N.  & G.  P.  in- 
cliiioient  au  rapel  de  Mr.  TAmbartadeur  van 
Cogh^  aînlî  que  cela  a été  réfoluhier;  le  mê- 
me jour  on  a mis  la chofe  en  délibération  dans 
la  Généralité,  & les  Provinces  de  Gueldres 
& de  Zeelande  fe  font  conformées  â l’avis 
de  Leurs  N.  & G.  P.  Les  Députez  de  celle 
d’Utrecht  en  on  écrit  à leurs  Committens, 
& en  attendent  la  réponfe  aujourd’hui,  c’eft 
ce  qui  a fufpendu  cette  affaire  qui  fe  conclu- 
ra peut  être  aujourd’hui,  ce  que  je  vous  mar- 
querai à la  fin  de  celle-ci,  où  j’aurai  foin  de 
vous  faire  tenir  la  Réfolution  de  Leurs  HH. 
PP.  auflî-tôt  qu’elle  aura  été  prife.  Je  crois 
qu’on  peut  regarder  cela  comme  une  affaire 
faite,  d’autant  plus  que  le  Fils  de  Mr.  van 
Gogh^  qui  ert  revenu  d’Angleterre,  a fait  hier 
raport  à Leurs  HH.  PP.  entr’autres  choies, 
que  la  Cour  d’Angleterre  ne  témoignoît  au- 
cune difpolîtion  à la  Paix,  que  les  Propoli- 
tions  avantageufes  que  les  Ambaffadeurs  de 
France  avoient  faites,  avoient  enflé  l’orgueil 
de  cette  fuperbe  Nation,  & qu’ils  regar- 
doient  un  plus  long  féjour  de  Mr.  van  Gogh^ 
comme  fi  Leurs  HH.  PP.  vouloient  mandicr 
la  Paix  ; que  fi  on  la  concluoit  à des  condi- 
tions trop  avantageufes  pour  les  Anglois,  elle 
jetteroit  la  République  dans  un  danger  & dans 
un  embaras  plus  à craindre  que  la  Guerre 
même.  Je  vous  avoue  que  je  n’attendois 
pas  de  telles  nouvelles  de  ce  côté-là,  ni  par 
ce  canal. 

Depuis  quelque  tems  les  Troupes  de  l’E- 
vêque *de  Mnnjier  n’ont  fait  aucuns  progrès 
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fur  les  frontières  de  l’Etat,  & depuis  quel- 
ques jours  elles  fe  font  retirées  de  Winfcho- 
ten  par  les  Marécages  avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Vous  verrez  par  les  Lettres  ci -jointes 
des  Députer  à l’Armée,  quelles  ont  été  les 
fuites  de  la  Réfolutîon  de  Leurs  HH.  PP. 
du  Z.  de  ce  mois,  fur  l’emploi  des  Troupes 
de  l’Etat  & des  fecours  de  France  ; la  Copie 
des  Lettres  de  Mr.  Haerfilte  vous  aprendra 
auffi  en  quel  état  font  les  Troupes  de  Lune- 
bourg.  Il  eft  à craindre  que  la  faifon  fort 
avancée,  les  fcrupules  des  Généraux,  & quel- 
ques autres  inconveniens , ne  foient  caulè 
qu’il  ne  fe  paffe  rien  d’important  avant  l’Hy- 
ver,  & qu’on  ne  mette  bien- tôt  les  Troupes 
en  garniibn.  Vous  verrez  par  l’Extrait  ci- 
joint  ce  qui  a été  réfolu  hier  fur  ce  fujetdans 
l’Alfemblée  de  Leurs  HH.  PP.  Les  Propo- 
Jitions  de  Mr.  l’Envoyé  Friquet  font  reliées 
dans  la  même  lîtuatîon  où  elles  étoient  lors 
que  je  vous  en  ai  écrit  par  ma  derniere.  II 
y a aparence  que  la  nouvelle  qui  s’eft  répan- 
due, que  les  Troupes  de  l’Etat  alloient  en- 
trer en  garnîfon,  a fufpendu  cette  affaire;  le 
tems  nous  aprendra  lî  l’Armée  , qui  eft  à 
préfent  en  marche,  y aportera  quelque  chan- 
gement avantageux. 

Les  Miniftres  de  Brandebourg  n’ont  pas 
encore  délivré  jufqu’à  préfent  les  conditions 
par  écrit,  auxquelles  fon  Altcfle  Eleâorale 
romproit  avec  l’Evêque  de  Munjler  , quoi 
que  Leurs  HH.  PP.  les  leur  ayent  demandé 
plus  d’une  fois. 

La  plûpart  des  Membres  fe  font  rendus  la 
femaine  paflée  aupiès  de  leurs  Committens, 

' pour 
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pour  leur  faire  eux-mêmes  raport  de  plufieurs 
affaires  importantes  : & comme  le  violent 
orage  que  nous  avons  eu  le  4.  & le  y.  a fort 
hauffé  les  Eaux  & rompu  quelques  Digues, 
Mrs.  de  Dort,  des  Villes  du  Waterlandt, 
qui  eft  tout  inondé,  & ceux  de  Hoorn,  ne 
font  pas  encore  de  retour  ; ce  qui  efl  caufe 
que  Leurs  N.  & G.  P.  n’ont  rien  fak  d’im- 
portant pendant  toute  cette  femaine.  Je  finis 
en  vous  affurant  que  je  fuiç,  &c. 

P.  S.  Le  rapel  a été  réfolu  aujourd’hui, 
ainlî  que  vous  verrez  par  la  Réfolution  ci- 
jointe. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionna^re 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  11.  Décembre  166^. 

Monsieur, 

La  derniere  que  je  me  fuis  donné  l’hon- 
neur de  vous  écrire  étoit  du  4.  du  courant; 
j’ai  reçû  en  Ton  tems  la  votre  du  3. 

Je  fuis  fort  étonné  d’aprendre  qu’il  s’eft 
trouvé  des  fentimens  contraires  fur  le  rapel 
de  iVlr  van  Gogh^  & je  ferois  dans  la  plus 
grande  in-iuietude,  fi  je  n’étois  afiuré  que  les 
démarches  que  vous  aurez  faites  pour  lesréü* 
nir  auront  réülfi.  J’cfpere  que  ce  que  je  vous 
ai  écrit  par  un  Exprès  le  f de  c mois , & ce 
que  j’ai  réitéré  par  la  Porte  derniere  y aura 
contribué.  11  ert  certain , autant  que  je  puis 
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m’en  apercevoir,  que  cette  Couronne  termi- 
nera la  Guerre  avec  l’/Viigleterre  par  une 
bonne  Paix,  fi  bn  peut  l’obtenir  avec  autant 
de  facilité  que  les  Anglois  en  ont  eu  à la 
commencer;  ainfi,  pour  peu  que  la  Cour 
d’Angleterre  veuille  la  Paix,  on  ne  manquera 
pas  de  moyens  de  la  conclure,  quoi  qu’il  n’y 
ait  plus  d’Ambalîadeurs  au  de -là  de  la  Mer. 
Autrement  cette  grande  affaire  pouroit  é- 
chouer  propterformalia;  le  Roi  d’Angleterre  a 
ici  fa  Merc  & fa  Sœur , il  a de  l’averfion 
pour  les  conditions  de  Paix  entre  ce  Royau- 
me & l’Efpagne,  concertées  dans  les  deux 
Cours;  & fur  tout  la  Paix  avec  l’Angleterre 
étant  d’une  natureà  pouvoir  être  conclue  fans 
beaucoup  difputer  fur  ce  qui  fe  ferapafïé  pen- 
dant la  Guerre,  au  cas  qu’il  n’arrive  quelque 
changement  inefperé  dans  les  affaires. 

Je  ne  crois  pas  que  les  affaires  entre  Leurs 
HH.  PP.  & la  Suède  foieut  dans  une  aulïï 
mauvaife  fituation  qu’elles  le  paroilTent  ; & il 
me  femble  que  rien  n’eft  plus  clair  que  lerai- 
fonnement  de  Mr.  Lbranclts^  qui  cil  d’avis 
qu’on  prévienne  les  Suédois  par  l’abolition 
non  feulement  des  explications , mais  même 
de  tout  le  Traité  d’Klbing;  car  en  effet,  ce 
T'raité  que  les  Suédois  ont  mille  moyens  d’é-, 
luder  dans  la  pratique,  & qui  ôte  à Leurs 
HH.  PP.  la  faculté  de  recourir  à la  voye  de 
rétorfion  en  cas  d’impôts  inégaux,  nous  eii: 
abfolument  préjudiciable.  Si  nous  ne  pou- 
vons obtenir  de  fecours,  il  faut  que  nous  nous 
: contentions  d’une  Neutralité  proviüonncllc, 
qui  mette  le  Dannemark  en  repos  ; & tenter 
enfuite,  par  le  moyen  de  la  France  & pour 

fon 
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fon  propre  intérêt,  d’engager  la  Suède  dans 
nos  vdcs;  car  il  efl  évident  qu’Elle  a intérêt 
au  rétabliffèment  de  la  Paix , & à empêcher 
l’Angleterre  de  devenir  fi  puiflante  fur  Mer. 
Il  s’agit  feulement  de  les  faire  revenir  de  l’a- 
nimolité  qu’ils  ont  conçû  contre  nous,  ils 
reconnoîtront  cela  tout  aufli*tôt.  J’en  ai  en- 
tretenu fort  au  long  leMiniftre  de  Suède  qui 
cft  ici,  & je  l’ai  trouvé  fort  raifonnable;  Mr. 
de  Lionne  m’a  prié  d’en  entretenir  aufll  Mr. 
de  Pomponne  qui  part  pour  la  Suède. 

Il  eft  impoflible  que  le  Brandebourg  n’ac- 
cepte les  conditions  dont  les  Députez  d’Hol- 
lande font  convenus  avec  ceux  d’Utrecht; 
mais  fi  en  cela  je  n’avois  en  vûë,  outre  la 
Guerre  de  Munjîer  ^ la  bonne  intelligence 
entre  la  République  & l’un  des  plus  puiflans 
Princes  de  l’Empire,  & les  difpofitions  de  toute 
la  Regence;  outre  que  tout  ce  que  l’on  fait  avec 
le  Brandebourg  péut  contribuer  à diffiper  les 
ibupçons  de  la  Suède;  je  ne  trouverois  pas 
à propos  que  l’on  facilitât  les  chofes  autant 
que  l’on  fait. 

J'âi  parlé  de  terminer  la  Guerre  de  Munl- 
ter  de  la  maniéré  que  vous  me  preferivez  ; 
j’ai  de  plus  propofé  aux  Miniftres,  comme 
de  moi-même,  qu’il  étoit  important  de  poul- 
fer  avec  vigueur  & en  peu  detems,  afin  qu’au 
Printerris,  qui  aprochetous  les  jours.  Leurs 
HH.  PP.  foient  en  état  d’employer  toutes 
leurs  Forces  contre  l’Angleterre,  afin  d’ar- 
rêter les  armemens  qui  fe  font  quelqu’autre 
part  au  fujet  de  cette  Guerre,  afin  de  donner 
aux  Anglois  la  mortification  de  voir  un  de  - 
leurs  Alliez  les  abandonner;  enfin,  afin  de 

mettre 
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mettre  la  République  à couvert  des  défordres 
d’une  Guerre  par  Terre,  pendant  qu’Elle  en 
a une  fi  difficile  par  Mer,  j’ai  ajoûté  que 
peut-être  ces  confiderations  n’auroient  pas 
autant  de  pouvoir  que  je  le  fouhaiterois  fur 
î’efprit  de  ceux  qui  font  animez  d’un  jufte  ref- 
fcntiment;  mais  quejecroyois  que  l’intérêt 
de  cette  Couronne  & de  la  eau  fe  commune 
demandoient  cela  de  Sa  Majefté.  J’ai  trou- 
vé que  ces  raifons  faifoîent  impreffion  fur 
l’efprit  de  Mr.  de  Lionne  : la  chofe  a été  a- 
gitee  dans  le  Confeil  du  Roi,  & ce  Minière 
m’a  dit  ce  matin  , qu’on  aprouvoit  fort  que 
l’on  précipitât  la  Paix,  pourvû  que  l’on  con- 
traignît l’Evêque  de  Munfter  à defarmer,  & 
que  l’Empereur  n’en  fût  pas  le  Médiateur; 
j’ai  répondu  que  l’embaras  où  l’Evêque  étoit 
& fon  indigence  feroient  aifément  le  premier, 
& que  quant  au  fécond,  on  employeroit  toute 
forte  de  bons  offices,  fans  admettre  les  for- 
malitez  d’une  Médiation.  11  me  femble  que 
l’on  a envie  de  ne  pas  retenir  long  tems  ici 
Mr.  VEUeiny  & qu’on  le  renvoycra  auffi-tôt 
fon  arrivée. 

Il  court  un  bruit  fourd  à la  Cour  parmi  les 
Gens  de  Guerre,  que  les  Troupes  Françoî- 
fes  ont  beaucoup  à fouffrîr  dans  leur  paflàge 
fur  les  frontières  de  Leurs  HH.  PP.  ; & j^i 
vû  une  Lettre  de  Mr.  à'Eflrades  au  Roi,  où 
il  dit  que  la  Hollande  fait  tout  ce  qu’elle  peut 
pour  mettre  ordre  à tout  ; mais  qu’on  n’éxé- 
cute  pas  tout  ce  qu’elle  commande,  & qu’il 
y a unefadion  dans  les  Provinces-Uniesquî 
attribue  tous  les  défordres  au  Secours  Fraa- 
çois.  , 
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Le  Duc  À'Jnjau^  Frere  du  Roi,  a dit  que 
les  Troupes  mouroient  de  faim,  mais  aucun 
des  Miniftres  ne  m’en  a parlé;  mais  le  Prince 
de  Turenne  m’a  dit  en  termes  fortpiquans, 
qu’il  étoit  ridicule  qu’oii  ait  certifié  ici  que 
Leurs  HH.  PP.  avoient  donné  ordre  qu’on 
livrât  des  bas  & des  fouliers  à l’Infanterie, 
& que  l’on  n’ait  pas  encore  éxccuté  une  pa- 
reille bagatelle;  ce  Seigneur  eft.de  ces  gens 
qui  demandent  rarement,  mais  qui  ne  veu- 
lent pas  erre  refufez;  il  eft  à fouhaiter  que 
cela  ne  lui  arrive  pas  dans  l’aftaire  qu’il  a re- 
commandée par  mon  canal. 

j’aprends  que  la  Regence  a envie  d’en- 
voyer quelqu’un  vers  les  Cantons  pour  les  le- 
vées ; j’ai  connu  ici  le.Füs  de  Mr.  Nieu- 
^foort^  je  l’ai  trouvé  fortaélif  & capable  d’une 
affaire  de  cette  nature,  en  forte  que  je  crois 
qu’on  pouroît  l’employer  avec  fruit.  Mr.  le 
Marquis  de  Monpsuillan  m’a  donné  avis  que 
le  Miuiftre  de  France  a conclu  une  nouvelle 
levée  dans  les  Cantons , à cinq  écus  par  tê- 
te, les  Officiers  y compris;  de  forte  qu’une 
Compagnie  de  cent  Suiffes  coûteroit  moins 
que  deux  Compagnies  de  cinquante  hommes 
'de  toute  autre  Nation. 

Il  me  femble  quedes  Forces  que  Leurs 
HH.  PP.  ont  dans  la  Méditerranée  devroient 
ie  joindre  d’abord  à celles  de  cette  Couron- 
ne ci,. Il  les  Anglois  y viennent.  Je  fouhai- 
terois  une  Lifte  des  Vaiffeaux  qui  y font  au 
fervice  de  l’Etat , de  leur  équipage  & de  leur 
port. 

. . J’ai  reçû.  celle  des  Vaiffeaux  qu’on  équipe 
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à Amfterdam , j ^attends  celle  des  autres  Col-  ' 
leges.  ' 

Je  vous  prie  qu’on  ait  Ibin  du  fecours  de 
France  , car  il  y a des  gens  qui  fe  plai- 
gnent toûjours,  & la  plûpart  des  Seigneurs 
qui  aprt>chent  le  Roi  ont  leurs  enfans , leurs 
frdres  ou  leurs  parens  dans  ces  troupes , ^ 
publient  tout  ce  qu’on  leur  écrit.  Je  fouhai- 
terois  auffi  être  informé  des  ordres  que  l’on 
donne  à cet  eifet  & de  la  manière  dont  ils 
font  exécutez.  Je  fuis,  &c. 


fi 

A Mr.  C.  van  Beüningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  17.  Décembre  i66y.  ' 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  10.  de  ce  mois, j’ai 
reçû  la  votre  du  1 1.  Vous  verrez  par  la  Ré- 
folution  ci-jointe,  N°.  i.  prife  famedi  der- 
nier , combien  Leurs  N.  & G.  P.  fe  rapro- 
chent  des  intentions  de  la  Suède.  J’efpére 
qu’on  en  fera  content  à Stokholm^  & que  lë 
Roi  de  Suède  prendra  au  moins  la  rcfoiution 
de  ne  fe  pas  joindre  avec  l’Angleterre  con- 
tre la  République  & contre  la  France;  & 
que  par  conféquent  on  le  conduira  infenfi- 
blement  à la  Neutralité  : j’efpere  de  plus,  que 
le  Roi  de  France  ouvrant  libéralement  fa 
bourfe  en  faveur  dé  Sa  Majeflé  Suèdoift 
n’aura  pas  de  peine  ï la  difpofer  avec  un  peu 
de  tems  à entrer  avec  un  peu  plus  de  coo- 
' fiance 
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fiance  dans  les  intérêts  de  cette  Couronne  & 
de  Leurs  HH.  PP.  Si  après  cela  il  arrive, 
comme  je  le  prévois,  que  les  Anglois  mal- 
traitent les  Suédois  en  enlevant  fans  aucun 
égard  leurs  VailTeaux  fur  Mer,  00  autre- 
ment, on  pourra  peut-être  trouver  le  moyen 
de  mettre  la  Suède  de  notre  Parti , & lui  fai- 
re prendre  les  armes  contre  les  Anglois  ; en 
ce  cas  - là  on  pouroit  tirer  un  grand  avanta-  - 
ge  du  Traité  d’Elbing  & de  l’Alliance  qui  y 
eft  renouvellée,  en  vertu  de  laquelle  la  Suède 
pouroit  d’une  manière  plus  plaufible  agir  de 
concert  avec  Leurs  HH.  PP.  & avec  le  Roi 
de  France;  c’cft  pourquoi  je  crois  qu’il  fe- 
roit  bon  de  ne  pas  aller  fi  vite  à l’abolition 
du  Traité  à'Elbing\  car,  fi  alors  le  Roi  de 
Suède  y étoit  porté  par  fon  intérêt , ou  fon* 
inclination,  il  ne  pouroit  prétexter  aucune 
néceffité  ou  obligation,  & ne  pouroit  s’em- 
pêcher de  laifiêr  croire  qu’il  n’agiroit  que  par 
mauvaife  volonté  contre  l’Angleterre. 

Il  ne  s’eft  rien  palTé  d’important  depuis 
ma  dernière,  par  raport  aux  moyens  de  ter- 
miner promptement  la  Guerre  de  Munfter, 
d’autant  plus  queMr.  l’Envoyé  Friquet  ne  fe 
trouve  pas  aflei  autorifé  pour  s’engager,  de 
la  part  de  l’Empereur  , à obliger  de  gré,  ou 
de  force,  l’Evêque  à accepter  les  Points  que 
j’ai  couchez  fur  le  papier  de  concert  avec  le- 
dit Mr.  Friquet  ; mais  fans  y engager  nos 
Principaux  , en  voici  une  Copie  ci-jointe, 

N.  2.  Il  en  a écrit  à l’Empereur , & il  at- 
tend réponfe  ; vous  verrez  dans  ce  Projet 
que  le  premier  Article  que  l’on  fouhaite  en 
France,  favoir,  que  l’Evêque  mette  bas  les 

armes 
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armes  y tient  la  première  place , quant  à l’au- 
tre Article  qui  confifteen  ce  que  la  Médiation 
de  l’Empereur  n’y  intervienne  point , vous 
verrez  par  le  même  Projet,  que  l’on  vou- 
droit  ici  manier  cette  affaire  de  forte  qu’on 
n’ait  point  à faire  direâement  à l’Evêque,  ainfî 
ma  Médiation  proprement  dite  ne  peut  avoir 
lieu  ici  ; mais  on  voudroit  négocier  avec 
l’Empereur  même,  comme  Chef  de  l’Empi- 
re tenu  en  cette  qualité,  d’obliger  l’Evêque 
à réparer  ce  qu’il  a commis  fi  çroflîerement 
contre  les  Conftitutions  de  l’Empire.  J’ai 
conféré  hier  fur  cela  & fur  ce  que  je  vous  ai 
marqué  ci  deffus  touchant  la  Suède  , avec 
Mr.  l’Ambaffadeur  <i'EJlrades^  & j’ai  trou- 
vé que  fon  Excellence  juge  que  les  raifons 
contre  la  Caffation  du  Traité  à'EWwg  font 
importantes,  & que  les  réparations  d’hon- 
neur que  Leurs  HH.  PP.  prétendent  de  l’E- 
vêque font  fi  raifonnables,  qu’il  y avoit  lietx^ 
de  croire  que  les  chofes  fe  regleroient  ainfî/ 
Les  plaintes  que  l’on  fait  à la  Cour,  on 
plûtôt  le  bruit  qu’on  y fait  courir,  que  le  fc- 
cours  François  n’a  pas  été  bien  traité  dans 
ce  Païs-ci  , n’eft  certainement  point  bien 
fondé  ; s’ils  ont  fouffert  , ils  doivent  s’en 
prendre  à leurs  propres  defordres , puis  que, 
comme  je  l’ai  déjà  mandé,  ils  ont  traité  fî 
mal  les  Chartiers,  Vivandiers  & autres  gens 
qui  dévoient  travailler  à leur  procurer  l’a- 
bondance, qu’ils  fe  font  enfuis,  & que  d’au-  " 
très  n’ont  pas  voulu  prendre  leur  place.  Les 
vents  contraires  ont  été  caufe  que  les  bas  & 
les  fouliers  n’ont  pû  monter  la  Rivière  auf- 
fî*  tôt  qu’on  l’avoil  efperé;  cependant  on  les 

leur 
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leur  a diftribueï.  Il  eft  vrai  que  je  fuis  infor* 
mé  que  ceux  qui  les  o'ht  livrez  , n’ont  pas 
donné  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  foit  par 
avarice , foit  parce  qu’on  les  preffoft  trop. 

Les  ordres  pour  le  rapel  de  Mr.  l’Ambaf- 
fadeur  van  Gogh  ont  été  expédiez  pour  l’An- 
gleterre dès  le  II.  de  ce  mois , & le  môme 
jour  on  eft  convenu  d’en  écrire  au  Roi 
d’Angleterre  la  Lettre,  dont  voici  une  Co- 
pie, N.  3. 

Les  Princes  de  Lunebourg  paroiflent  fort 
allarmez  de  ce  que  l’Expédition  de  l’Ar- 
mée de  l’Etat  eft  fi  courte , puis  qu’il  y a 
aparence  qu’elle  marchera  au  premier  jour 
vers  fes  Garnifons.  Ils  craignent  en  ce  cas-là 
une  invafion  dans  leurs  Etats,  & que  les 
troupes  levées  & entretenues  à fraix  com- 
muns n’en  fouffrent  : fur  quoi  l’on  a écrit 
hier  aux  Députez  de  Leurs  HH.  PP.  & au 
Prince  Maurice  , d’avoir  égard  aux  repré- 
fentations  de  ces  Princes  autant  que  la  fai- 
fon  & l’état  où  étoient  les  troupes pouroient 
le  permettre. 

Afin  de  terminer  on  fera  quelque  chofe 
avec  le  Roi  de  Dannemark,on  s’eft  fait  fort 
auprès  de  Mr.  l’Envoyé  Extraordinaire  Clin- 
genberg^  défaire  agréer  à Leurs  HH.  PP., 
de  remettre  au  Roi  de  Dannemark  , premiè- 
rement, deux  Obligations  montantes  enfem- 
ble  à trois  cent  cinquante  mille  Ryxdalders, 
avec  les  intérêts  de  deux  années  en  fécond 
lieu,  encore  une  Obligation  de  cent  quaran- 
te mille  Ryxdalders  avec  les  intérêts  ; aufli 
d’environ  deux  années  ; en  troifiéme  lieu , 
que  l’on  quitteroit  à Sa  Majefté  la  dette  du 

pro- 
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provenu  daVaifïèau  le  Hennîp,  qui  n*a  pas  été 
encore  payé  depuis  la  concluHon  de  la  Paix 
avec  Crowît;f/,&  qui  monte  à cent  vingt  mille 
Kyxdalders  ; en  quatrième  lieu  , que  l’on  » 
condefeendroit  en  tout  à ce  qu’il  demande , 
pour  arrêter  les  fraudes  dans  le  payement  des 
droits  dans  le  Nord;  en  cinquième  lieu, que 
l’on  aquiitera  encore  le  Roi  de  Dannemark  v 
du  Subfide  que  Sa  Majedé  doit  donner  à 
l’Etat  en  cas  de  Guerre  avec  l’Angleterre, 6c 
qu’il  doit  depuis  qu’elle  cft  commencée; 
enfin , qu’on  lui  payera  en  argent  le  même 
Subfide  qu’on  lui  a payé  pendant  la  Guerre 
d’Angleterre,  montant  à cent  nonante-deux 
mille  rixdalders  par  an, fans  compter  le  Sub- 
fîde  que  Sa  Majeftè  fe  rèferve  dès  à préfent, 
ce  qui  eit  un  tiers  plus  que  pendant  la  der« 
niére  Guerre  d’Angleterre  ; mais  à condition 
que  Sa  Majeftè  Danoife  éxccutera  dès  à pré- 
lent contre  les  Anglois  les  conditions  du 
Traité  de  x65-3.  Mr.  l’Envoyé  CUngenberjr 
paroît  fort  content  de  ces  Proportions; mais 
il  porte  le  Subfide  fi  haut,  par  raport  aux 
derniers  Articles,  que  s’il  n’en  rabat,  il  n’y 
aura  pas  moyen  de  rien  conclure;  il  deman- 
de deux  millions  & demi  par  an , & il  en  eft 
reftè  à deux  millions:  on  lui  a offert  à cet  • 
égard,  que  s’il  arrivoit  que  la  Suèderompît 
avec  le  Dannemark,  ce  qu’il jparoiffoit  apre- 
hender  , Leurs  Hautes  Puifwnces  double- 
roient  le  Subfide  de  l’an  1653.  pour  met- 
tre le  Roi  en  état  de  fe  mettre  en  meilleu- 
re pofture  par  Mer.  J’cfpére  d’avoir  enco- 
fe  une  Conférence  aujourd’hûi  ou  demain 
fur  ce  fujet  avec  cet  Envoyé  pour  voir 
Tome  ni.  L s’il 
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s’il  y a moyen  de  terminer  cette  affaire. 

Les  Dcputt’2  de  Leurs  HH.  PP.  qui  ont 
été  complimenter  rEle6teur  de  Brandebourg 
fur  fon  arrivée  à Cléves , ont  fait  raport 
qu’ils  avoient  trouvé  fon  Aiteffe  Eleétorale 
difpofée  à fe  délilier  de  fa  prétention  fur 
l’évacuation  d’Orfoy  , & de  conclure  avec 
Leurs  HH.  PP.  fur  le  pieff  du  Traité  fait 
avec  le  Lunebourg.  Je  vous  marquerai 
par  ma  première  ce  qui  s’en  fera  fuivi. 

Je  vous  envoyé  ci- joint, N.  4.  la  Lifte  que 
l’Amirauté  de  la  Meufe  a envoyée  des  Vaif- 
• féaux  qu’elle  pourra  mettre  en  Mer  au  Prîn- 
tems  prochain.  Leurs  N.  & G.  P.  n’ont  pas 
été  contentes  de  celle  du  quartier  du  Nord, 
qu’on  fera  obligé  de  défaire. 

Vous  remarquereï  touchant  les  Liftes  de 
l’Amirauté  d’Amfterdam  & de  celle  de  la 
Meufe,  que  le  nombre  des  hommes  qui  y 
cft  exprimé  ne  comprend  que  les  matelots 
que  ces  Amirauté!  y embarqueront,  & que 
l’on  y joindra  des  foldats.  Je  me  raporte  du 
refte  à ce  que  vous  recevrez  de  la  part  de 
Leurs  HH.  PP.,  & je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penftonnaire 
Jean  i>  e W i t t. 

De  Paris  le  18.  Décembre  i66f. 

! 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  qui  étoît  du  ii.,  j’ai 
reçû  la  votre  du  10.  du  courant  ; j’ai  aprîs 

avec 


\ 
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avec  plaifîr  la  RéfolutîoH  que  Leurs  Htf, 
PP.  ont  prife  fur  le  rapel  de  Mr.  l’Ambaflà- 
deur  van  Go^h.  Le».  Anglois  commençoient 
à critiquér  ici  à leur  avantage  la  conduite 
que  la  Régence  tenoit  dans  (es  délibérations 
fur  cette  affaire;  cependant,  je  ne  me  fuis  pas 
aperçû  que  leurs  difcours  ayent  fait  grand  tort 
jufqu’à  préfent  aux  affaires  de  Leurs  HH* 
PP.;  j’avouerai  néanmoins,  que  j’ai  remar- 
qué qu’il  commençoit  à y avoir  quelque  dé- 
fiance; car  ayant  parle  à Mr.de  de  difi- 

férentes  chofes  qui  concernent  les  operations 
de  la  Guerre  contre  les  Anglois  avec  les  for- 
ces des  deux  Etats  réunies , il  me  répondit 
qu’on  ne  pouvoir  encore  en  parler  pofitive- 
ment,  puis  que  Mr.  van  Gogh  n’étoit  pas  en- 
core rapellc. 

J’attends  avec  impatience  quel  fera  le  fuc- 
cès  des  armes  de  Leurs  HH.  PP.  jointes  en 
Campagne  aux  Auxiliaires  de  France;  Dieu 
veuille  qu’il  réponde  à nos  fouhaîts.  11  me 
femble  que  l’on  commence  à craindre  ici 
que  Leurs  HH.  PP.  n’ayeat  befoin  de  toutes 
leurs  forces  contre  les  Anglois,  & que  fî  la 
Guerre  contre  l’Evêque  de  Munfter  traîne 
en  longueur,  elle  RC  devienne  facheufe  par  la 
jondîon  des  armes  des  Princes  Allemans  des 
environs:  ainfi  , autant  que  j’en  puis  juger. 
Sa  Majefté  ne  rejetteroit  pas  des  Propoiitians 
de  Paix  avec  cet  Evêque,  puis  qu’Elle  juge- 
ra toûjours  que  ce  fera  un  avantage  de  le  dé- 
tacher de  l’Angleterre.  Je  ne  fais  fî  Mr,  fW- 
quet  voudra  s’en  mêler  ouvertement,  de  crain- 
te de  choquer  l’Angleterre;  en  tout  cas,  je 
«e  crois  pas  que  Leurs  HH.  PP.  manquent 

La  de 
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de  trouver  des  Médiateurs  parmi  tant  dePrin» 
ces  de  ce  voilinagCy  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  d’y  voir  la  Paix  rétablie.  J’en  ai 
entretenu  fort  au  long  Mr.  de  Turenne  cette 
femaine-ci,  & je  lui  ai  fait  comprendre  en- 
tr’autres  chofes , que  l’inondation  que  la  der> 
niére  tempête  a caufée  en  Hollande  ne  per- 
met pas  à Leurs  HH.  PP.  de  tenir  leurs  for- 
ces partagées  plus  long-tems  qu’il  n’eft  abfo- 
lument  necefTaire , & )e  le  trouvai  d’opinion 
qu’il  falloir  confciller  à Leurs  HH.  PP.  jde 
faire  la  Paix  avec  l’Evéqne  de  Munfter,  ou 
fl  l’Eleâcur  de  Brandebourg  vouloir  fe  dé- 
clarer, faire  la  Guerre  avec  fon  fecours  & 
celui  du  Duc  de  Branfwick , ce  qui  îneom- 
moderoît  beaucoup  moins  Leurs  HH.  PP,.; 
mais  il  me  femble  , pour  plufieurs  raî- 
fons , que  ce  dernier  expédient  n’eft  point 
fort  praticable.  ’ 

je  fais  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  vous  recom- 
mander les  intérêts  des  troupes  f'rançoifcs; 
mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  faire 
remarquer  combien  il  eft  avantageux  de  pré- 
venir les  plaintes  que  l’on  pouroit  faire  fi 
l’on  manquoit  de  quelque  chofe,  foit  du  cô- 
té des  François,  foit  du  notre,  & que  cela 
provint  de  quelque  défordre,  ou  par  la  faute 
de  quelqu’un.  Je  fuis  très-mal  inftruit  de  ce 
qui  fe  pafle  à cet  égard,  & je  devrois  l’être 
mieux,  puis  qu’on  me  parle  tous  les  jours 
des  plaintes  de  ces  troupes-  Tout  ce  que  je 
puis  répondre,  c’eft  que  Leurs  HH.  PP. ont 
fait  publier  une  éxemptiondetous  droits  pour 
l’Armée,  & qu’Elles  ont  fait  tout  ce  que  l’on 
pratique  en  pareille  occafion  pour  procurer 

l’abon- 
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J’abondance;  mais  que  la  faîfon  avancée,  cft 
peut-être  caufequc  ces  mefures  n’ont  pas  eu 
le  fuccès  ordinaire,  outre  que  les  vivandiers  - 
ont  perdu  depuis  tant  d^années  l’habitude  de 
fuivre  les  Armées  , & que  la  manière  dont 
on  a traité  ceux  qui  s’étoient  rendus  au 
Camp  avec  des  Vivres,  a rebuté  les  autres.  Je 
vous  prie  de  me  mander  comment  je  puis 
mieux  défendre  notre  caufe  en  ceci;  je  tâche 
feulement  de  n’exciter  aucune  aigreur  en  fai- 
Tant  des  contreplaintes. 

Mr.  de  Lionne  m’a  demandé  fi  je  ne  favois 
pas  ce  qui  avoit  été  concerté  entre  vous  & 
Mr.  à'Èftrades^  que  celui  ci  écriveit  qu’il  é- 
. toit  d’accord  avec  vous , & qu’il  en  mande- 
roit  les  particularitex  par  Mr.  ^Ejjein.  Je  luj 
ai  répondu , que  je  m’îmagînois  que  ce  .feroit. 
fur  les  operations  de  la  Campagne,  fur  quo* 
l’on  avoit  envoyé  des  Inflruaions  d’ici  : je 
vous  prie  de  me  mander  ce  qui  en  eft  ; car  fi 
je  ne  fuis  pas  infiruit  de  ces  réfolutions  pré- 
paratoires , je  me  trouverai  moins  en  état 
d’être  utile  ici  à Leurs  HH.  PP.  Vous  ver- 
rez par  les  deux  Copies  ci  jointes  ce  que  j’ai 
dit  ici  fur  l’envoi  d’une  Flotte  de  Vaifleaux 
de  Guerre  Anglois  dans  la  Méditerranée, 
ce  qu’on  m’a  répondu  & ce  que  j’en  ai 
écrit  par  la  dernière  Poftede  Madrid,  Diman- 
che dernier , au  Commandant  de  la  Flotte 
de  l’Etatdanscette  Mer.  J’efpére  que  la  Ré- 
gence aprouvera  mes  précautions  , h du 
moins  qu’on  ne  me  blâmera  pas  d’avoir 
rien  fait  de  moi-même  , que  je  ne  duflTe 
faire,  puis  que  ma  Lettre  à ce  Commandant 
ne  contient  qu’un  avis  que  le  lui  donne 
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apuyé  de  quelques  confidératîons.  Un  des 
Officiers  de  l’Amirauté  par  les  mains  du- 
quel pafloient  toutes  les  Dépêches  qui  con- 
cernent les  affaires  de  la  Mer,  m’a  dit  qu’il 
y aura  17.  ou  18.  Vaiffeaux  prêts  à Toulon 
ibus  les  ordres  de  Mr.  de  Eeaufort^  que  le 
moindre  eft  de  30.  pièces  de  canon  prcfque 
tous  de  fonte  : voyez  fur  cela  ce  que  peut  en- 
treprendre dans  la  Méditerranée  la  Flotte  de 
France  jointe  à celle  de  Leurs  HH.  PP.  On 
paroît  craindre  beaucoup  ici , & il  eft  certain 
que  la  jonéUon  ne  fe  peut  faire  qu’à  Tou- 
lon, tant  parce  que  c’cft-là  que  les  Vaiffeaui 
font  calfeutrez  , réparez  & ravitaillez  , que 
pour  d’autres  raifons  ; aînfi  il  me  femblé* 
qu’on  ne  peut  employer  d’autre  expédient. 

J’ai  fait  entendre  ici  par  manière  de  dif- 
cours , que  le  Roi  pouvoir  fe  charger  au 
moins  d’une  partie  des  Vaiffeaux  que  Leurs 
HH.  PP.  avoient  louez  d - devant  & qu’El- 
les  avoient  réfolu  de  renvoyer.;  mais  on  eft 
ici  fort  dur  à la  defferre  fur  de  pareils  Arti- 
ticles,  & l’on  voudroit  que  Leurs  HH.  PP. 
continuaffent  à les  garder  à leur  charge.  Je 
fuis , &c. 

P.  S.  Les  Officiers  du  fecours  François, 
qui  écrivent  ici  à leurs  amis  remarquent  en- 
tr’autres  chofes,  que  de  notre  côté  on  eft 
fort  mal  informé  des  affaires  de  l’Ennemi. 

Je  ne  fais  fi  dans  l’ordre  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  réitéré  à Mr.  Boreel  & à moi , leur 
intention  eft  d’exclure  le  Marquis  de  Mon^ 
fouilla» l’expreffion  de  choilir desSuiffes 
Wturcls  autant  qu’il  eft  polïible.  J’en  fer  ois 
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très- fâché,  tant  parce  que  ce  Marquis  pailè 
généralement  pour  un  bon  Officier,  qu’à 
caufe  de  la  recommandation  de  Mr.  de  7«- 
renne  à laquelle  je  fais  attention.  Je  vous 
prie  de  me  donner  fur  cela  quelques  éclair* 
cifTcmens. 

On  parle  avec  éloge  du  Colonel  Ogîle^ 
mais  c’eft  un  homme  de  foixante  ans  & plus. 
On  aprend  ici  avec  plaifir  que  les  Négocia- 
tions Danoifes  font  fur  un  bon  pied , dt  l’oa 
fouhaitc  fort  qu’on  les  termine  enfin.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  feroît  îchpofîîble  d’engager  le 
Roi  à contribuer  à l’armement  de  Danue* 
mark;  mais  peut-être  fera-ce  en  retranchant 
quelque  ciiofe  dttSubfide  que  Leurs  HH.l:'?, 
préteodeot. 


A Mr.  C.  van  Beüningbn,  Miniflrc 
^ Extraordinaire. 

A la  Haye  le  24.  Décembre  i66f. 

Monsieur, 

La  dernière  que  je  vous  al  écrite  étoit  dvi 
17.  J’ai  reçû  la  votre  du  18.  en  fon  tems* 
j’.y  ai  vû  avec  plaifir  que  l’on  commence  à 
comprendre  de  plus  en  plus  où  vous  êtes,, 
qu’il  feroit  avantageux  de  terminer  la  Guer- 
re de  Munfter  aulfi-tôt  qu’il  fera  poiTible  à 
des  conditions  fûtes  & honorables.  Je  vous 
avouerai  que  pour  mon  particulier  je  trouve 
la  chofe  tellement  nccelfaire,  que  s’il  étoir 
arrivé  que  le  Roi  de  France  eût  été  d’un  au- 
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tre  avis  pour  des  rai Tons  particulières  ; Je 
ii'aurois  pû  confeitler  que  l’on  continuât 
deux  Guerres  pendant  que  l’on  n’en  a que 
trop  d’une  feule  ; le  tems  nous  aprendra 
quelle  imprelTion  feront  les  bons  offices  de 
Mr.  qu’il  a offerts  de  lui-même; mais 

depuis  quelque  tems  il  me  fcmble  que  l’ar- 
deur eft  fort  ralentie.  Mr.  Friquet  affure 
qu’il  a envoyé  à l’Empereur  les  Articles 
dont  on  eft  convenu  avec  lui,  & qu’il  en  at- 
tend une  réponfe  favorable. 

, Vous  devez  être  a'ffuré , & vous  pouvez 
certifier  à qui  il  apartiendra  où  vous  êtes, 
que  l’on  feît  tout  ce  qui  eft  pofîible  pour 
procurer  aux  troupes  auxiliaires  de  France  9c 
la  fubffftance  & toutes  les  commoditez  qu’el-^ 
les  peuvent  defirer.  Mrs.  les  Députez  de 
Goeldres  & d’Overyflèl  ont  été  priez  & fe 
font  chargez  de  coucher  quelque  chofe  fur 
le  papier  fur  ce  fujet  pour  vqus  être  en- 
voyé. 

Ce  que  Mr.  'iè^Eflrades  peut  avoir  écrit  que 
nous  aurions  concerté  enfemble,  roule  apar 
remment  fur  les  forces  que  l’on  doit  mettre 
en  Mer  de  part  & d’autre , & les  opérations 
tant  de  l’Hyver  que  de  la  Campagne  pro- 
chaine ; mais  j’ai  crû  qu’il  étok  inutile  de 
vous  en  rien  écrire,  puifque  nous  n’avons^ 
pris  aucune  réfolution  & que  Ton  a ren- 
voyé ces  difpofîtions  au  Printems  où  l’on  fc 
régleroit  fur  les  circonftauces  d’alors. 

Vous  aurez  apris  par  la  Réfolution  de 
Leurs  HH.  PP.  du  16.  de  ce  mois, dans  quels 
termes  eft  l’affaire  des  Vaiffeaux  deftinez 
pour  la  Méditerranée;,  je  ne  fâche  rien  que 
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jç  puifle  y ajoûter;  mais  je  tiendrai  la  main 
à ce  que  les  iz.  Vailfeaux  qui  y font  deftinez 
partent  d’ici  à tems  pour  s’y  rendre.  Il  eft  i 
craindre  que  les  Colleges  de  l’Amirauté  en 
Zcelande  & en  Frife , n’y  puifTent  fournir 
leur  Contingent , à moins  que  les  Promefles 
publiques  que  l’on  fait  au  Roi  de  France  dans 
la  Réfolution  du  16.  ne  les  engage  à le  four- 
nir; c’eft  pourquoi  je  croî  qu’il  fera  à pro- 
pos que  vous  parliez  de  tems  en  tems  dans 
vos  Lettres  à l’Etat,  en  recommandant  qu’on 
ne  manque  point  à accomplir  cette  Promef- 
fe,  afin  que  nous  ayons  ainfi  occafion  d’ex-  - 
horter  ces  Colleges  à.s^quiter  de  leur  dc^ 
voir. 

Je  crois  qu’il  ne  feroit  d’aucuneutilfté  que 
le  Roi  de  France  prît  à fon  fervice  les  Vaif- 
leaux  que  Leurs  HH.  PP.  congédient;  parce 
que,  autant  que  je  m’eu  fuis  informé  > ces 
Vaiflèaux  ne  font  pas  en  état  de  fervîr. 

Quant  aux  levées  de  Suiffes,  Leurs  N.  & 
G.  P.  font  fort  difpofez  en  faveur  des  Suiffes 
naturels,  ainfi  que  vous  le  pourez  voir  par 
leur  Réfolution  du  18.  dont  je  vous  envoyé 
Copie  ci- jointe. 

Leurs  HH.  PP.  fc  font  conformées  à la  Ré- 
folution de  Leurs  N.  & G.  P.  au  fujet  de^ 
Differens  avec  la  Suède,  & que  je  vous  ai  en- 
voyée par  ma  Lettre  du  17.;  mais  je  ne  dou- 
te pas  que  Mr.  hbr^ndts  ne  foit  parti  avant  de 
l’avoir  reçûë,  ainfi  qu’on  peut  le  conjcélurer 
de  fa  dernière  Lettre  dont  voici  la  Copie. 

Apres  avoir  conféré  avec  quelques  - un» 
des  principaux  Membres  de  Leurs  N.  & G- 
P.  V Pai  fait  entendre  aux  Miniftres  I>anoi» 
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qui  font  ici,  qu’au  cas  que  le  Roi  leur  Maî- 
tre înlîftât  à équiper  40,  Vaifleaux  de  guerre 
au  licade  20.,  pour  fa  plus  grande  fûreié,  & 
pour  mieux  éxécuter  les  deflcins  que  l’on  for- 
meroit  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  ; je 
tâchetois  d’engager  Leurs  N.&  G.  P.  adon- 
ner les  mains  à ce  que  Sa  Majefté  fouhaite- 
xoit,  & ainli  lui  fournir  un  Subiide  double  de 
celui  qu’on  lui  avoir  accordé  en  165-3. 
mettre  20.  Vailfeaux  en  Mer  : J’ai  même 
ajoûté  , qu’en  conlideration  de  ce  que  Sa 
Majefté  Danoife  ne  donne  pas  à préfent  un 
double  Subfide  ; mais  feulement  6000.  hom- 
mes au  lieu  de  4006.,  l’Etat  fatisfafle  le  mon- 
tant de  2000.  hommes,  qui  va  à 96000.  Ryx- 
dalders,  & ainfi  en  tout,  au  lieu  de  192000. 
Ryxdalders  de  i65'3.  payeroit  à 

préfent 480000.,  ou  1200000.  florins,  pour- 
vû  qu’ils  voulurent  me  déclarer  qu’ils  con- 
cluront fur  le  champ  à ces  conditions  ; mais 
jufqu’à  préfent  je  n’ai  pû  tirer  d’eux  bette 
i^éclaration  quelque  fatisfaâoires  que  foient 
ces  ouvertures.  Ainfi  le , Roi  de  France  ne 
doit  plus  prefiTer  les  Etats,  mais  le  Roi  de 
Dannemark , ou  fes  Minillres  de  terminer 
cette  Négociation,  & même  d’y  contribuer 
de  fon  côté  s’il  eft  nécellaire;  d’autant  plus 
que  je  ne  doute  pas  que  Leurs  HH.  PP.  ne 
confentent  à rabattre,  en  cette  confideration, 
une  partie  des  arrérages  du  Subfide  dû-  de- 
puis que  la  Guerre  elt  déclarée  à l’Angle- 


terre. / 

Je  ne  fais  que  penfer  des  affaires  de  Brande- 
bourg, les  Minières  de  cetEleâeurOnt  livré- 
ici  par  écrit  quelques  Flans  fi  vaRcs  aycctanr 
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de  drconftances , qu’il  faudra  des  femaines  ' 
& même  des  mois  entiers  pour  fortir  de  cette 
Négociation,  puis  qu’il  y a plufîeurs  Points- 
fur  lefquels  il  faudra  écrire  au  Confeil  pour 
avoir  fon  avis , & le  Confeil  fera  obligé  d’en 
écrire  aux  Gouverneurs,  aux  Fermiers,  aux. 
Receveurs,  &c.  des  Places  que  ces  Articles 
concernent.  Mais  les  CommifTaîres  de  Leurs 
HH. PP.  pour  abréger,  propoferont  aux  Mi- 
nières Brandebourgeois  les  Articles  du  Trar» 
té  de  i66f.  un  peu  amplifiez , avec  toutes.^ 
les  claufes  de  leur  Plan  qui  font  de  quelque 
importance,  & que  l’on  peut  regler  fans  au- 
tres inftruétions  ; ils  leur  remettront  en  mê- 
me tems  un  Projet  d’affiftance  mutuelle  & de 
rupture,  par  raport  à l’Evêque  de  Munfter 
conforme,  mutatis  mutandis au  Traité con- 
clû  avec  les  Princes  de  Lunebourg,  & cou- 
ché à plufieurs  égards  dans  des  termes  beau- 
coup plus  favorables  : mais  Mr.  Blaefpeil  efl. 
parti  pour  retourner  auprès  de  l’Eleêteur,  & 
Mrs.  Romfvjinkel  & 'Copes  difent,  que  faute 
d’inftruêiions  & d’ordres , ils  font  obligez, 
d’envoyer  ces  Projets  à Cléves^  Mr.  Blaef- 
peil  m’a  dit,  avant  fon  départ,  que  Mr.  VaMc,. 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  à lat 
Cour  de  fon  Alteiïe  Eleélorale , avoit  fait 
quelques  ouvertures  fccrettes  qui  tendoientà 
faire  entendre,  que  le  Roi  fon  Maître  fcroit 
afîèz  difpofé  à faire  1a  Paix  avec  Leurs  HH. 
PP.  à des  conditions  honorables,  pourvû  que 
ia  France  ne  s’en  mêlât  point  Je  lui  ai  ré-' 
pondu,  que  nous  ne  regardions  ces  fortesd’oui' 
verturcs  que  comme  des  reiforts  que  l’on 
feifoit  iottcr  pour-  nous  détacher  de  nos  Al^ 
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liez,  ou  pour  exciter  des  foupçoiis  lors  (]u*on 
ne  pouvoit  rcüffîrj  & que  jecroyoîs  qu’après- 
ce  qui  s étoit  paH'é,  Leurs  HH.  PP.  dévoient 
attendre  que  l’Angleterre  leur  fît  faire  par 
écrit  des  Propofiiions  fur  lefquelles  Elle  vou- 
droit  traiter  de  la  Paix;  & qu’au  cas  qu’on, 
les  trouvât  fortables,  on  les  communîqucroit 
a la  France,  conformément  aux  Traitez;  ft 
ÿors  il  y avoit  une  rupture  déclarée  entre  la  - 
France  & l’Angleterre,  ou  autrement,  par 
principe  d’honneur  & de  raifon,  puis  que  la 
France  étoit  fur  le  point  de  rompre  avec' 
1 Angleterre.  J’en  ai  fait  part  hier  à Mr. 
^Ejlrades.  Faute  do  tems,  je  finis  & fuis. 

Ote. 


- A Mr.  le  Confeîllcr  Penfionnaire 

JeA.N  DE  WlTT. 

De  Paris  le  xf.  Décembre  1665.. 

Monsieur» 

/ 

Depuis  ma  derniere  du  18.,  j!aî  reçû  celle 
dont  vous  m’avez  honoré  en  date  du  1 7.  dit 
courant. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  que  Leurs  HH.  PP., 
ont  arrêté  dans  leur  Réfoluiion^  que  vous* 
m’avez  envoyée,  pour  donner  une  plus  gran- 
de fatisfadion  àlaSuède,  n’ait  toml’cifet  que 
vous  en  attendez  & que  laraifon  demande:  mais 
puis  que  le  Traité  ééRlbing  n’a  pû  empêcher 
la  Projnefle que  cette  Couronne  afaUeà  l’An- 
gleiétrc^c  ne  pas  affilier  Leurs  HH.  PjP. , je 
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ne  fat  fi  la  continuation  du  même  Traité  fe- 
ra de  quelque  poids  pour  fiicilfter  en  Suède 
quelque  Réfolution  à notRC  avantage,  'I!  me 
paroit  qu’on  nepoura  y contribuer  d’ici  qu’en, 
faifant  femir  à la  Suède  l’intérêt  qu’elle  a 
d’établir  la  Paix  fur  Mer,  & à empêcher  que' 
les  AngIoi«  n’étendent  leur  domination  fur 
cet  élément,  & en  employant  toute  forte  de 
bons  offices,  & même  quelque  fomme  d’ar- 
gent. Si  dans  le  tems  qu’on  fait  à Stokholm. 
de  fi  grandes  plaintes  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce, & contre  Leurs  HH.  PP.,  dîredement 
meme  à Mr.  TerUn  & à Mr.  Isbraisdis ^ on 
fait  partir  un  Ambafladeur  pour  cette  Cour- 
ci,  n’eft-ce  pas  bien  une  preuve  que  ces  plain- 
tes tendent  moins  à rompre  les  Négociations^ 
qu’à  obtenir  tout  ce  que  l’on  veut?  Or  puis 
que  Mr.  de  Pompone  a ordr.e,  ainfi  que  me 
l’a  dit  Mr.  de  Lionne d’ofirit  de  gros  Subfi- 
des  au  Roi  de  Suède  s’il  veut  fe  déclarer  con- 
tre l’Angleterre  & armer  feulement  11.  Vaif- 
feaux  de, guerre;  je  ne  defcfpere  pas  qu’il  ne 
rcüffifle,  d’autant  plus,  que  tous  les  intérêts: 
de  la  Suède  patient  tellement  en  notre  faveur, 
que  pourpeu  que  l’on  agifïè  fans  paffion,  les 
clîofes  ne  peuvent  manquer  de  nous  être  fa- 
vorables. J’en  ai  parlé  dans  ces  termes  fort 
long  tems  & d’une  maniéré  très-circonfian- 
ciée  à Mr.  de  Potnpotse^  & j’ai  employé  tout 
ce  dont  je  m’étois  fervi  pour  animer  ces 
Meffieurs  cî,  quoique  cela  ne  fût  pas  fort  né- 
ceflàire,  parce  qu’ils  font  d’eux-mêmes  dans 
de  très  bonnes  dirpofitions. 

Mr.  de  Lionne  a été  très -content  dé  ce 
que  vous  me  marquez  s’être  palTé  entre  vous 
. ' L 7 *1 
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& l’Envoyé  de  l’Empereur  au  fujet  des  affai- 
res de  Mnnfter\  fur  tout,  dit  - il , parce  que 
cette  maniéré  de  négbcier  pour  oit  aifômenc 
brouiller  l’Empereur  avec  le  Roi  d’Angleter- 
re , & peut  - être  même  avec  l’Evêque  de  ^ 
Munjier^  &,  s’il  veut  biaifer , avec  plufîeurs 
Princes  qui  veulent  la  Paix.  Ce  Seigneur 
m’a  dit,  qu’il  fe  fcrviroit  de  ce  que  je  lui  ai 
communiqué  pour  faire  difliper  à Rarisbonne 
par  Mr.  de>  GranvHIe  , tontes  les  machina- 
tions qui  ne  font  apuyées  que  fur  les  fonde- 
mens  dont  je  parle  dans  ma  Lettre  ci-jointe: 
mais  je  lui  ai  fait  conliderer  que  la  Regence 
ne  s’cfoit  pas  encore  expliquée  fur  ceci,  & 
qu’ainlî  il  falloir  agîf  avec  circonfpeftion , & 
qu’il  fuffifoit  que  le  Roi  fît  paroitre  fes  dif- 
pofitions  à porter  Leurs  HH.  PP.  à la  mo-  ' 
deration. 

Quoi  que  vous  m’écriviei  contre  les  plaîn-  . 
tes  que  l’on  fait,  de  ce  que  les  Troupes  auxi- 
liaires de  France  ne  font  pas  bien  traitées, 
elles  ne  ceffènt  cependant  point;  mais  ce  qui 
me  met  en  repos,  c’eff  que  Mr.  de  Turenne 
m’a  afluré  que  le  Roi  n’y  ajoûtoit  foi  que  de 
la  bonne  manière;  mais  tous  nos  Amis  re- 
commandent fort  que  l’on  ait  grand  foin  de 
ces  7'roupes , à caufe  du  bon  effet  que  cela 
peut  faire  ici. 

On  eft  fort  content  ici,  comme  vous  pou- 
vez croire , de  la  condefcendance  avec  la- 
quelle Leurs  HH,  PP.  agiffent  pour  mettre 
k Dannemark  dans  leur  Parti:  mais  on  croit 
qu’on  ne  devroit  pas  feulement  faire  en  forte 
que  cette  Couronne  armât,  ainli  que  l’on  a ' 
fait  en  mais  l’engager  à joindre  fes 
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armes  à celles  4e  l’Etat  & de  la  France;  & 
de  plus , qu’en  ne  donnant  que  deux  cens 
' mille  Ryxdalders,  ce  n’eft  pas  pour  faire  un 
fort  grand  armement; c’eft  pourquoi  l’on  doit 
un  peu  plus  ouvrir  la  bourfe.  Je  profitai  de 
l’occafion  pour  reprefenter  qu’on  devroitauf- 
fi  de  ce  côté-ci  un  peu  ouvrir  la  bourfe  pour 
augmenter  cet  armement  & engager  Sa  Ma- 
jelté  Danoife  à une  rupture;  que  c’étoitle 
moyen  de  prêcher  d’exemple  à Leurs  HH, 
PP.  & de  les  encouragera  faire  quelqu’effort. 
On  me  répondit  que  cette  affaire  regardoit 
Leurs  HH,  PP. , & qu’ici  on  n’épargneroit 
point  l’argent  par  raport  à la  Suède,  & qu’en- 
vain  on  voudroit  faire  agir  le  Dannemark  fi 
l’on  n’engageoit  pas  la  Suède  contre  l’Angle- 
terre. Si  j’avois  ordre  d’offrir  pour  cet  effet 
une  partie  des  Sublides  que  Leurs  HH,  PP. 
ont  à prétendre,  cela  pouroir,  peut-être, 
avoir  quelque  fuccès,  quoi  que  jufqu’à  pré» 
fent  on  ne  veuille  pas  en  entendre  parler  ; , 
mais  on  n’allegue  que  de  foibles  raifons  que 
je  tâche  de  détruire  doucement  & peu  à peu, 

La  Lifte  des  Vaiffèaux  de  guerre  ci- jointe 
m’a  été  donnée  par  un  Oflficierde  l’Amirauté  . 
qui  ne  peut  guère  s’y  tromper,  & un  Capi- 
taine de  VaiÜcau  m’a  confirmé  qu’elle  étoit 
jufte;  néanmoins  je  m’en  informerai  encore* 
Autant  que  j’ai  pû  juger  de  quelques  dif- 
cou.rs  que  m’a  tenu  le  Comte  de  Furfiernherg^ 
par  raport  à l’affaire  de  Rhinberg  > il  me  pa-  ' 
roît  qu’il  auroit  envie  de  faire  quelque  Pro- 
pofition  pour  ajufter  le  different  qui  eft  à cet 
égard  entre  l^urs  HH.  PP.  & le  Duc  de 
Keuboarg  , en  cedant  Rbinberg  & fon  Bail- 
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liage  à Leur  s HH.  PP.  moyennant  un  équfva> 
lent  qui  confifteroit  peut-être  en  ceçî  ; favoir^ 
que  Leurs  HH.  PP.  cederoient  à Neubourg 
quelques  Terres,  & celui-ci  quelqu’autrel 
Cologne.  On  eft  terriblement  incUfpofé  en 
Allemagne  contre  Leurs  HH.  PP.,  parce, 
dit-on,  qu’il  y a plufîeurs  Princes  Allemans 
qui  s’imaginent  en  étrfe  méprifez  ; & ce  Com- 
te & d’autres  m’ont  dit,  que  fi  la  France  en 
fe  déclarant  pour  Leurs  HH.  PP.  ne  l’avoirnt 
empêché,  il  y avort  un  tiers  de^l’Allemagne 
qui  fe  feroit  déclaré  contr’Elles. 

J’ai  crû  que  la  Lettre  de  Mr.  le  Greffier 
pour  s’informer  des  qualitez  perfqnnellcs  de 
Mrs.  Efchar  & Gbie  ^ Seigneur  ^0 danger  y 
m’étoit  adrelTée ; mais  j’ai  vû  depuis  qu’elle 
eû  pour  Mr.  Boreel  en  particulier , ainfi  il 
aura  foin  d’y  répondre.  J’ai  apris  néanmoins 
que  ce  Mr.  Efehar  qui  demeure  à Zurich  eft 
originaire  du  Palatrnat,  & qu’il  a fervi  les 
Vénitiens  avec  honneur  ; mais  qu’il  eft  âgé 
de  70.  ans,  & nullement  en  état  de  fervir 
longtems  : Mr.  Ghie  y Seigneur  d'O  danger  y a 
fervi  ici  avec  réputation  j c’eft  un  homme  de 
64.  à 6y.  ans,  mais  fain  & vigoureux,  à ce 
que  l’on  m’a  dit,  riche  & fans  enfans,  & 
qui  auroit  encore  envie  de  fervir.  Je  vous 
prie  de  me  mander  ce  que  la  Regence  a dit 
lors  qu’on  a propofé  le  Chevalier  de  Rohany, 
& s’il  n’.y  a rien  à faire  pour  le  Marquis  de 
MonpouillaKy  ce  que  je  fouhaiterois  fortnéao' 
moins , à caufe  de  la  recommandation  de 
Mr.  de  Turenne.  Je  vous  prie  que  ce  que  je 
dis  de  ces  Colonels  fort  entre  nous;  car  puis 
que  c’eft  Monfieur  Boreel  qu’on  a chargé  de 
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eela,  meam  opérant  is^  ftudium  nuIU  ebtruderc 
volo.  Je  fai«,  &c. 

P.  S.'  Je  ne  fai  pourquoi  les  Députei  dé 
rAmirauté  font  d’avfs  qu’il  n’cft  pas  encore 
tems  de  parler  & de  concerter  avec  la  Fran- 
ce, touchant  la  fûreté  des  Colonies  des  deux. 
Nations  dans  les  Ifles  de  l’Amerîque;  ce  dé- 
lai devroit  venir  de  la  part  de  la  France  ^ 
mai»  non  pas  de  la  notre. 

Les  Anglois  qui  font  ici  veulent  faire, 
croire  qu’ils  font  fur  le  point  de  conclure 
avec  le  Dannemark. 


A Mr.  C.  van  Beuningek,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

yf  la  Haye  /e  31.  Décembre  i66s- 

Monsieur, 

' J’ai  reçû  efn  fon  tems  votre  Lettre  du  if. 
de  ce  mois  ; ma  derniere  étoit  du  24.  Nous 
n’avons  pas  entendu  parler  de  Mr.  Friqueb 
depuis  ce  tems-là,  peut-être  attend-t-îl  la  ré- 
ponfe  de  l’Empereur  qu’il  n’aura  pas  encore 
reçûc  ; mais  je  crains  que  la  nouvelle  que 
vous  aprendrex  par  les  Lettres  ci-jointes  des 
Uéputei  à l’Armée,  que  notre  Armée  eft" 
entrée  engarnifbn,  n’avance  pas  ces  affaîres- 
jà.  Je  ne  trouve  aucun  inconvénient  à ce 
jque  la  Cour  de  France  fe  ferve  de  ce  que  je 
vods.  ai  marqué  de  ma  Conférence  avec  Mr. 
Friauet^t  pour  détruire  toutes  les  mauvaifes  ' 
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machinations  dans  l'Empire;  & quoique  cet- 
te Conférence  n’ait  été  que  particulière  entre 
Mr.  Friquet  6i  moi , vous  pouvez  être  affû- 
ré  que  li  la  chofe  peut  s’ésécuier  de  cette 
manière  , la  Regence  ne  manquera  pas  d’y 
donner  les  mains.  Mrs.  les  Députez  à 
l’Armée  étant  de  retour,  ont  fait  hier  leur  ra- 
port  dans  l’AfTembléc  de  Leurs  HH.  PP.; 
on  peut  en  conclure  ainfi  que  de  leurs  der- 
nières* Lettres  à quelques  autres , que  tous 
les  Généraux  ont  fait  paroître  beaucoup  de" 
lenteur  & même  de  maiivaife  volonté,  &que 
l’on  en  doit  fur  tout  acculer  le  Prince  Maurice, 
de  Najfaw , puis  qu’il  étoit  chargé  du  Com- 
mandement en  Chef,  & que  tous  les  autres 
dévoient  lui  obéir;  mais  il  e(l  d’autant  plus 
cicufable,  qu’il  a manqué  moins  par  mé- 
chanceté que  par  foiblelTe  & trop  delx>nté. 
Mr.  Pradel  & prefque  tous  les  Ofl&ciers 
François, ont  perfuadé  m?tmcc Maurice^  ati 
Rhingrave  , & à quelques  autres  Officiers  de 
l’Etat,  en  alléguant  contre  la  vérité,  qu’on 
manquoit  de  tout,  & qu’il  étoit  impofiîÛede 
tenir  la  Campagne,  d’envoyer  les  Troupes 
en  garnifon  contre  le  fentiment  de  Mrs.  les 
Députez  de  Leurs  HH.  PP.  Il  eft  à remar- 
quer, que  Mr.  Pradel  infifta  particulièrement 
avec  tant  d’animofité,  fur  ce  qu’on  man- 
quoit de  fourage  pouf  les  chevaux,  qu’il  dé- 
clara qu’il  caüeroit  plût6t  la  tête  à ceux  qui 
étoient  fous  fes  ordres , que  de  refter  encore 
vingt-quatre  heures  en  Campagne.  Cependant, 
après  que  la  réfolution  fut  prife  de  rompre 
l’Armée,  il  eft  relié  non  feulement  24.  heures, 
mais  plus  de  deux  fois  24.  heures  dans  le 
, même 


MrSf  y.  de  Witt  ^ C.  van  Benningen.  ifp 

Blême  quartier  fans  aucune  néceffitc;  & mê- 
me les  Dépotez  de  Leurs  HH.  PP.  paflant 
devant  fon  quartier  trouvèrent  qu’on  s’y  di- 
vertiflbit  fort  bien,  & que  ni  les  chevaux, 
ni  les  hommes  ne  manquoient  de  rien.  On 
ne  fait  que  conjeâurer  d’une  pareille  condui- 
te, & les  Princes  de  Lmebeurg  en  font  fort 
allarmez  : Mr.  Muller  Envoyé  de  ces  Prin- 
ces , a demandé  hier  qu’on  lui  donnât  des 
Commiiïàircs  fur  ce  fujet.  Mr.  ^EJirddes  en 
a au fli  demandé  le  même  jour,  pour  leur 
faire  part  d’une  Lettre  de  Mr.  de  Lionne^ 
qu’il  a reçûc  par  la  derniere  Porte,  & quf 
contient  amplement  le  fentiment  du  Roi,  par 
saport  aux  Troupes  que  Sa  Majerté  juge  de- 
voir refter  en  Campagne,  pour  caufer  à l’E- 
vêque tout  le  tort  qu’il  feroît  polîible.  Je 
vous  avoue  que  je  ne  f^i  comment  accorder 
cette  Lettre  avec  ce  que  vous  avez  écrit  par 
les  deux  dernkres  Portes,  que  l’on  fepîai- 
gnoit  à la  Cour  qu’on  éxigeoit  ici  l’impoflî- 
ble  des  Troupes  du  Roi , & qu’on  ne  doit  pas 
aînfi  les  abîmer;  joint  à cela  l’animolîté  avec 
laquelle  Mr.  Pradel  a demandé  & obtenu 
que  l’Armée  décampât.  Faites-moi  le  plài- 
fir  de  me  mander  votre  fentiment  fur  ceci. 

Vous  aurez  vû  fans  doute  par  ma  derniere 
jufqu’où  on  s’ert  relâché  avec  les  Minirtres 
Danois;  je  crois  que  l’aftairc  doit  fe  conclu- 
re à ces  conditions;  cependant,  il  me  fem- 
ble  que  Mrs.  Clingenberg  & Charijius  atten-  • 
dent  de  nouveaux  Ordres  de  leur  Maître. 
Vous  pouvez  en  toute  fûreté  faire  entendre 
où  vous  êtes,  que  fi  Sa  Majerté  Tres-Chré- 
tiçnne  vouloit  confentir  à accorder  quelque 
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SubHde  au  Roi  de  Dannemark,  LeursHH. 
PP.  confentironi  qu’on  le  rabatte  des  fom- 
znesquela  P'rance  leur  doit  pour  les  arrérages 
du  fecours  ; car  j’ai  remarqué  qu’il  ne  fera 
pas  difficile  d’obtenir  fur  cela  le  confente- 
xnent  de  la  Regence. 

Vous  aurez  pû  voir  par  une  des  annexes 
de  ma  derniere,  de  quelle  maniéré  Leurs 
N.  & G.  P.  ont  reçû  la  Propofition  qu’on 
leur  a faîte  de  Mr.  de  Rohan  \ permettez- 
moi  de  vous  y renvoyer,  tant  à cet  égard, 
que  pour  ce  qui  concerne  le  Marquis  de 
MonpouHlan. 

Les  MiniHres  de  Brandebourg  qui  font  ici 
ont  envoyé  à Cleves  jeudi  paflé  24.  de  ce 
mois,  les  Propolitions  de  la  Regence  pour 
renouveller  l’Alliance  avec  l’Eleâeur  t & 
par  raport  à fou  fecours  contre  l’Évéque  de 
Munfter^  ou  à une  rupture  avec  ce  Princeu 
,Je  finis  avec  précipitation,  & fuis  & ferai, 
&c. 


A Mr.  le  Confeîller  Pçnfîonnaîre 
Jean  de  Witi. 

De  Paris  le  l.  Janvier  1666. 

Monsieur, 

Auffi'tAt  que  j’eus  communiqué  ici  ce  que 
TOUS  m*avcz  écrit,  que  vous  avez  concerté 
avec  l’Envoyé  de  l’Empereur  touchant  U 
Paix  avec  l’Evéque  de  Munftcr,  le  Roi  s 
écrit  à fon  AmbalTadeur  à Ratisbonne  qu’il 
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dtTpoferoit  les  Etats  Généraui  à confentir  à 
ces  coadmons:  je  n’en  ai  rien  fçû  qu’après 
que  la  chofe  fut  faite , & pour  certaines  rat- 
fons  cela  ne  m’a  pas  fait  plaiiir  ; néanmoins, 
c’eft  une  preuve  que  cette  affaire  ne  trouvera 
aucune  opofîtion  de  ce  côté-ci,  & même 
qu’elle  y cft  agréable:  quoi  qu’il  en  foit,  il 
ne  fcroît  pas  mal  que  l’Empereur  crût  le 
contraire  ; il  en  feroit  d’autant  plus  prompt 
à fe  déclarer  pour  un  expédient  qu’il  s’ima- 
gîneroit  defagréable  au  Roi  de  France.’ C’cfl- 
là  une  des  raifons  pourquoi  ce  qu’on  a écrit 
à Ratisbonne  ne  m’a  point  plû. 

On  ne  fe  plaint  pas  tant  que  Leurs  HH. 

PP.  ayent  manqué  a pourvoir  aux  befoins  des 
troupes  Françoîfes , que  de  ce  que  leurs  or-  '•  > 

dres  ue  font  pas  éxécutez,  foit  par  la  négli- 
gence de  ceux  qui  en  font  chargez , ou  faute 
de  moyens  de  les  faire  éxécuter  comme  ils 
devroient  l’être  : on  m’avoît  bien  dit  au  com- 
mencement que  l’on  y manquoît  par  mali- 
ce; mais  depuis  on  ne  m’en  a plus  parlé: 
je  recevrai  avec  plaifir  les  Informations  de 
Mrs.  les  Députez  de  Gueldres  & d’üveryf- 
fel  fur  ce  fujet  ; car  il  vaut  mieux  répon- 
dre 'à  ces  plaintes  en  faifant  voir  ce  que 
l’Etat  a fait  pour  la  fubfiftance  de  ces  trou- 
pes, qu’en  alléguant  les  defordres  qu’elles  - 
ont  commis. 

Je  vous  prie  de  faire  attention  dans  ma 
Lettre  ci -jointe  à ce  que  Mr.  Colbert 
dit,  que  le  Mémoire  * envoyé  à Mr.  d’Fy^ 

trades 

* Ce  Mémoire  eft  dans  les  Lettres  d'EjlredtitToia,  ID,, 
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traàes  pour  concerter  fur  quelques  opéw' 
lions  militaires,  a été  en  Angleterre  avant 
qu’on  y eût  reçû  réponfe  ici.  je  ne  fai  fi  le 
Paquet  n’auroit  pas  été  ouvert  dans  les  PaVs- 
Bas,  ou  fi  ce  n’eft  pas  une  fimplo  conjcélu- 
re,  qui  auroit  été  écrite  d’Angleterre, & qui 
le  fera  trouvée  d’accord  avec  quelque  particu- 
larité de  ce  Mémoire;  d’autant  plus  encore, 
que  les  Mémoires  que  j’ai  prefentex  ici  fur 
la  manière  de  continuer  la  Guerre  avec  les 
forces  communes , s’accordent  à différens 
égards  avec  celui  qu’on  a envoyé  à Mr. 
Û^EJlrades,  & que  les  AmbafiTadeurs  de  Fran- 
ce eu  Angleterre  s'en  font  fervis  comme  de 
moyens  pour  faire  fentir  à Sa  Majefté  Bri- 
tannique, ce  qu’elle  avoit  à craindre.  Si  ce 
n’eft  ni  l’une,  ni  l’autre  de  ces  deux  chofes , 
bn  doit  foigneufement  éxaminer,  tant  de  la  ' 
part  de  Mr.  d'E/îrades^  que  de  la  votre,  en- 
tre les  mains  de  qui  ce  Mémoire  aura  été, 
pour  découvrir  comment  il  eft  parvenu  en- 
tre les  mains  des  Anglois.  J’en  ai  parlé  en 
général  dans  ma  Lettre  à Mr.  le  Greffier  ; 
mais  il  n’y  a rien  du  principal  de  ce  Mé- 
moire. 

Leurs  HH.  PP.  ne  pourroient- elles  donc 
pas,  dans  de  pareilles  occafions,autorirer  un 
petit  nombre  de  Députez  , ainfi  qu’on  a fait 
l’année  paffée  , pour  concerter  avec  cette. 
Couronne-ci  les  operations  de  la  Campagne? 
Il  faut  fe  fervir  de  ce  moyen  , ou  de  quel- 
qu’autre  femblable,  fi  l’on  né  veut  manquer 
plus  d’une  affaire  importante,  & eh  voir  d’au- 
tres échouer  qui  pouroient  réüflir. 

j’ai  écrit  dans  ma  dernière  ce  que  je  penfe 

de 


Digitized  by  GooQlr 


Mrs.  y.  de  Wttt  ^ C.  van Beunlngen.  263 

de  la  Réfolution  de  Leurs  HH.  PP.  du  16. , , 

fur  l’ordre  de  la  jonftiou  de  leurs  VaifTeaux 
dans  la  Méditerranée  avec  ceux  du  Roi.  Je 
croi  que  ce  que  j’en  ai  dit  alors  cft  fondé  en  ' 
raifons.  II  court  ici  un  bruit, que  les  Anglois 
n’envoieront  pas  if.  mais  20.  & même  xj”. 
Vaifleaux  de  Guerre  dans  la  Méditerranée; 
mais  je  ne  fai  ce  qui  y a donné  lieu;  car  de- 
puis le  départ  des  AmbalTadeurs  on  n’a  point 
de  nouvelles  certaines  d’Angleterre,  ce  qui 
me  fait  fouhaiter  de  plus  en  plus  que  Leurs 
HH.  PP.,  ou  plûtôt  Leurs  N.  & G.  P.,éta- 
bliffent  une  bonne  correfpondance  enAnglc- 
terre. 

Mr.  Colbert  m’a  communiqué  hier  fes 
confidérations  fur  l’Etat  où  cft  la  Flotte  du 
Roi  dans  la  Méditerranée,  & fur  ce  qu’il  y 
aura  à obfervcr  dans  les  ordres  qu’on  y don- 
nera. Il  m’a  dit , que  s’il  n’y  a qu’à  nettoyer 
& à ravitailler  les  Vaifteaux,  ils  pourront 
être  prêts  vers  la  moitié  de  ce  mois  ; mais 
qu’il  faudra  radouber  ceux  qui  font  à la  Ro- 
chelle A y faire  d’autres  réparations  qui  de- 
mandent plus  de  tems.  Je  crois  que  la  Flot- 
te qui  a été  en  Mer  fous  les  ordres  de  Mr. 
de  Beaufort  fera  nettoyée  & ravitaillée  & 
pourra  mettre  en  Mer  à la  mi-janvier;  mais 
je  fuis  informé  qu’alors  les  18.  ou  20.  Vaif- 
feaux  ne  pourront  être  prêts.  Il  eft  aufli  fort 
incertain  que  le  Commandeur  b^erburgb  foit 
alors  à Toulon;  & quand  il  y feroit,  s’il  fe 
'trouveroit  en  état  de  faire  voile  vers  le  Po- 
nant. On  me  demande  fur  cela  quel  étoit 
mon  fentimeut  par  raport  à la  Flotte,  & s’il 
falloir  qu’elle  mît  en  Mer, Je  répondis , com- 
me 
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me  de  moi-mdmey  que  je  croyois  qu*il  vtloit 
mieux  différer  de  quelques  jours,  & mettre 
les  Vaiffeaux  en  état  de  fervir  fans  interrup- 
tion, plûcôt  que  de  les  faire  partir  à moitié  v. 
en  ordre.  Que  mon  fentimem  étoit  aufî],que 
cette  Flotte  , ou  du  moins  la  plus  grande 
partie, devoir  faire  voile  vers  le  Ponant , pour 
plu  fleurs  raifons  que  j*al  léguai  ; mais  qu’il 
falloir  être  inflruit  des  dellèins  des  Angloîs 
avant  de  régler  le  nombre , & fi  Ton  fe  fé- 
pareroit  des  Galères , ou  fi  on  ne  les  quitte- 
teroit  pas  ; qu’il  feroit  bon  d’en  écrire  à Mr. 
éLEftrades^  afin  qu’on  prît  des  mefures  fur  . 
cela.  Mais  puis  que  Leurs  HH.  PP.  ne  four- 
nifièot  pour  leur  part  que  cinq  Vaififeaux  paf-  - 
fablement  montez,  je  crois  qu’on  pourroit 
charger  deux  ou  trois  pcrfonnes  de  la  Ré- 
gence , ou  de  l’Amirauté  d’Amfierdam , de 
regler  toutes  chofes  à cet  égard  avec  leur 
communication  ; ou  même  de  s’en  remettre 
â moi  en  me  donnant  des  infiruâions  qui 
pouroient  être  agréables  ici,dreffées  par  quel- 
ques Députez  feulement  & qui  tendiflent  i 
l’avantage  commun.  Si  nous  voulions  nous 
laifler  un  peu  conduire  par  ces  Mefïîeurs-ci, 
nous  avancerions  beaucoup  plus  que  nous  ne 
nous  imaginons  ; mais  fi  nous  témoignons 
quelque  défiance , ou  fi  nous  voulons  chica- 
ner, nous  gâterons  tout;  j’ai  eu  plus  d’une 
occafîon  de  connoître  le  genie  de  cette 
Cour- ci;  j’en  parle  par  expérience. 

Si  Leurs  N.  & G.  P.,&  par  conféquent  les 
autres  Provinces  dans  la  Généralité,  pré- 
tendent que  dans  les  levées  des  Suiffes , on  ne 
doit  s’écarter  que  peu  ou  point  de  la  forme, 

de 
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de  l’ordre  & de  la  difcîplFne  qui  font  en  ufa- 
gc  par  raport  aux  troupes  de  l’Etat;  & 
qu’on  n’y  doit  faire  aucun  changement  ef- 
fentîcl  , il  cft  inutile  de  penfer  à faire 
des  Levées  en  SuilTe , autant  que  j’en  puis 
juger  par  les  avis  que  j’en  ai  , ou  il 
faut  ^ que  l’on  ait  à la  Haye  des  informa- 
tions toutes  differentes  des  miennes.  Au- 
trement il  faudroît  qu’on  ne  regardât  pas 
comme  un  changement  effentiel  qu’un  feul 
Capitaine  ait  une  Compagnie  de  cent  hom- 
mes ; qu’il  pût  faire  des  accords  avec  les  Sol- 
dats pour  un  terme  auffi  long  qu’il  feroit  pof- 
fible;  que  la  folde  de  chaque  homme  (ût  un 
- tiers  plus  forte  que  celle  des  autres  Nations; 
& qu’cnfuite  on  fît  des  capitulations  pour 
rcgler  lur  quel  pied  ils  ferviront  & contre 
qui  4 ils  font  fi  éxads  à obferver  ces  Capitu- 
lations au  pied  de  la  lettre,  que  l’on  a vft 
dans  ce  Royaume  deux  Regimens  SuîlTes  re- 
fufer  d’entrer  dans  l’Empire  avec  le  refte  de 
l’Armée,  & il  a été  impoffible  de  les  y en- 
gager, ni  par  promelTes , ni  par  menaces.  Il 
eft  bien  vrai  qu’il  y a des  gens  qui  croyent 
que  l’on  pouroit  trouver  quelque  milieu  en 
ceci;  mais  il  y en  a d’autres  qui  croyent  que 
non.  Il  y en  a qui  croyent  que  Leurs  HH. 
PP.  pouront  avoir  les  foldats  pour  fix  Rix- 
dalders  le  petit  mois,  & même  moins,  d’autres 
croyent  qu’il  faudra  en  donner  fept,  les  Offi- 
ciers y compris.  J’ai  trouvé  auffi  des  gens 
quidifent,  que  quand  on  peut  avoir  d’autre 
bonne  Infanterie , on  ne  doit  pas  faire  tant 
de  cas  de  celle  des  SuifTes  ; & que  s’ils  ont 
ici  tant  de  réputation , c’eft  parce  que  c’eft 
Zowe  III,  M UB 
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un  vieux  Corps  de  cette  Nation  qui  reftc 
toûjours  fur  pied,  & que  généralement  tou- 
tes les  vieilles  troupes  font  compofées  de 
bons  foldats. 

J’ai  apris  avec  piaifir,  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  fuivi  l’avis  de  la  Province  de  Hollande, 
par  raport  aùx  diffdrens  avec  la  Suède,  & je 
me  flatte  que  tout  le  pis  qui  nous  arrivera  de 
ce  côté-là  fera  qu’on  reftera  neutre;  c’eft 
auflî  l’opinion  dçs  Miniftres  ici.  Mr.  de  7a- 
renne  m’a  dit  que  le  Secrétaire  de  Suède  qui 
lui  fait  régulièrement  fa  Cour,  perfide  à affu- 
rer  que  cette  Couronne  n’entreprendra  rien 
contre  Leurs  HH.  PP.,  & ne  fe  feparera  pas 
de  la  France.  11  efl  vrai  qu’il  y a une  certai- 
ne jaloufie  entre  la  Suède  & le  Dannemark, 
qui  rendra  celle-là  difficile  fi  l’on  conclut 
avec  celle-ci  ; mais  à moins  qu’elle  ne  vou- 
lût prendre  entièrement  le  Parti  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche,jamais  elle  nefe liguera  avec 
l’Angleterre  feule  contre  la  France. 

J’ai  fait  part  ici  des  propofitions  que  vous 
avez  encore  faites  de  nouveau  à Mr.  CUn,- 
genber^ , avec  la  participation  de  quelques  ^ 
Membres  de  la  Regence,  &j’ai  fait  voir  en  ex- 
pliquant en  peu  de  mots  l’éiat  de  nos  affaires, 
que  fi  l’on  conclut  à ses  conditions,  l’Etat  fait 
beaucoup  plus  qu’on  nepouroiten  attendre a- 
vec  raifon.D’un  autre  côté,  j’ai  fait  voir  qu’a- 
vec tout  cela  on  n’étoit  pas  encore  alluré  du 
Dannemark,fur  tout  pour  un  armenient  de  40. 
Vailfeaux,  & que  fi  l’on  veut  que  cette  affai- 
re ne  traîne  pas  davantage,  il  ne  reffe  plus 
qu’à  mettre  auflî  la  main  à la  bourfe  de  ce 
côté -ci;  qu’en  ce  cas  Leurs  HH.  PP.  pou- 
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roîent  confcntir  qu’une  partie  de  ce  que  S* 
Majefté  donneroit  au  Roi  deDannemark  fût 
défalqué  des  Subfidcs  qui  leur  font  dûs.  J’aî 
fait  comprendre  que  le  Voyage  de  Zeejîet  en 
Angleterre  pouroit  avoir  des  fuites,  ce  qui 
m’a  donné  occafîon  de  donner  une  idée  de 
fon  génie  & de  fon  inclination.  J’ai  parlé 
auflî  de  l’infulte  qûe  leMiniftre  d’Angleterre 
a faite  au  Roi  de  Danncmark,  en  le  menaçant 
de  lui  déclarer  la  Guerre  s’il  n’arrêtoit  point 
les  Vailfcaux  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
fes  Alliez,  & autres  choies  femblables;  j’ai 
auffi  remontré  non  feulement  qu’il  eft  clair  - 
que  l’on  doit  les  Subfides  ; mais  même  qu’on 
ne  peut  les  refufer  pour  ne  pas  donner  un 
éxemple  dont  on  pouroit  fc  fervir  en  fuite 
pour  éviter  pendant  un  an  entier  d’en  venir, 
à une  rupture.  Je  puis  vous  afflirer  que  tout 
ceci  m’a  paru  faire  impreflîon  fur  Mr.  de7«- 
renne  & fur  Mr.  de  Lionne. 

Mr.  Colbert  comprend  combien  il  eft  im- 
portant de  gagner  le  Dannemark,  & qu’il  ne 
faut  rien  épargner  pour  en  venir  à bput  .* 
mais  qu’il  fuffit  que  le  Roi  de  France  envoyé 
à Leurs  HH.  PP.  un  fecours  confidérable  de  ( 
troupes  par  terre,  un  autre  par  mer,  & qu’il 
entre  en  Guerre  avec  un  ii  puiftànt  Roi  : 
qu’il  employé  toutes  les  forces  de  fon  Royau- 
me, & même  qu’il  les  augmente  confidéra- 
blement  en  faifant  bâtir  de  nouveaux  Vaif- 
feaux  & en  louant  d’autres  : Que  par  raport 
aux  Sublîdes  on  doit  fe  fouvenir  de  ce  qu’on 
a déjà  allégué  avec  raifon,  que  la  Guerre  a 
été  commencée  hors  de  l’Europe  ;*  mais 
qu’après  tout  on  parlera  bien  des  Subfides  ci- 
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après  ; qu’il  n’y  a abfolument  plus  de  Com- 
merce dans  le  Royaume, & que  le  Roi  étant 
obligé  d’armer  par  mer  & par  terre  en  faveur 
de  Leurs  HH.  PP. , voyoit  fes  droits  d’entrée 
& autres  revenus  abfolument  ruinez, & qu’on 
ne  devroit  rien  éxiger  de  plus  de  Sa  Majeilé: 
Qu’à  la  vérité  Leurs  HH.  PP.  fe  voyent 
bien  des  affaires  fur  les  bras,  mais  que  la 
Guerre  ne  peut  les  apauvrir,  puis  que  l’ar- 
gent rcfte  dans  leur  païs , & que  leur  Com- 
merce qui  continue,  leur  raporte  plus  qu’ils 
n’ont  perdu.  Il  ajoûtoit  plufieurs  autres  re- 
marques fur  les  differens  avantages  de  Leurs 
HH.  PP. , mais  qui  ne  concluoient  rien 
d’avantageux  pour  nos  prétenfions.  Je  lui  ré- 
pondis, qu’à  la  vérité  il  paroifToit  que  cette 
Guerre  étoit  l’affaire  principale  de  Leurs 
HH. PP.;  mais  que  dans  le  fond  c’étoit  une 
affaire  commune , fi  l’on  vouloir  rechercher 
la  fource  de  la  Guerre  dans  l’intention  des 
Anglois;  qu’aufîi  Leurs  HH.  PP.  faifoient- 
Elles  de  leur  côté  bien  plus  de  dépenfes  que 
le  Roi,  puis  qu’outre  le  Subfide  en  argent 
comjnant  Elles  offroient  encore  de  quitter 
unefomme  de  onze  mille  écus , ainfi  que  je 
l’avois  déclaré;  qu’outre  cela  il  falloir  enco- 
re penfer  à ce  dont  Elles  éto-ent  chargées 
par  raport  au  Duc  de  Lunebourg  & à ce 
qu’Elles  offroient  à l’EleâeurdeBrandebüurg, 
cequi  lesaccabloient  tellement  qu’Elles  pou- 
roient  bien  fe  trouver  hofs  d’état  de  continuer 
la  Guerre  fur  ce  pied'là,(i  Elles  ne  trouvoient 
du  fecours  auprès  d’un  aufli  puifîant  Roi  leur 
Allié  : que  laiaifon  eft  toute  entière  pour  Leurs 
HH.  PP., lors  qu’Elles  demandent  le  Subfide, & 

que 
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que  fi  l’ony  pouvoit  objeâer  , pour  prétexter  - 
un  refus,  que  la  Guerre  a été  commencée  hors 
de  l’Europe , il  feroit  aifé  de  conduire  toûjours 
leschofesde manière, que  de  pareils  prétextes 
ne  manqueroient  pas.  Qu’après  tout  il  n’y 
avoit  aucun  engagement  qui  obligeât  Leurs 
HH.  PP.  à faire  de  fi  groflès  dépenfes  ipour 
gagner  le  Danneinark  & lui  faire  prendre  les 
armes  : qu’il  n’y  a que  la  prudence  qui  le  de- 
mande, & par  conféquent  autant  du  Roi  que  " 
de  Leurs  HH.  PP.  Nous  avons  été  deux 
fois  cette  femaine  en  Conférence  aflTez  long- 
tems  fur  ce  fujet,  & nous  nous  fommes  tou- 
jours réparez  fans  aigreur;  mais  les  derniè- 
res paroles  de  ce  Minifire  étoient  toûjours , 
il  faut  que  Leurs  HH.  PP.  fe  chargent  de 
tout  cela;  & les  miennes,  qu’il  nefalloit  pas 
s’y  attendre,  puis  qu’il  étoit  raifonnable  que  ' 
Sa  Majefté  y contribuât  de  fon  côté  ; ce  que 
je  prîois  fon  Excellence  de  vouloir  obtenir 
d’Élle.  Il  faut,  qu’eu  faifant  fentir  à Mr. 
àiEflrades  l’irapoffibilité  où  nous  fommes 
d’entrer  dans  toutes  ces  depenfes,  vous  ten- 
tiez de  découvrir  s’il  n’auroit  pas  des  ordres 
plus  favorables,  & que  vous  m’icriviez  une 
Lettre  dans  ce  fens,  afin  qu’en  la  montrant 
ici  je  les  engage  à prendre  une  derniere  Ré- 
folution;  ou  bien  il  faudroit  que  vous  tâ- 
chaflîez  d’obtenir,  que  fi  la  France  vouloir 
s’en  charger,  on  confentît  à déduire  une 
fomme  encore  plus  confidérable,  du  Subfide 
qui  efi  dû  à la  République  ; fondé  toûjours 
fur  l’impoUibilité  de  faire  davantage. 

Il  faudroit  aulfi  penfer  à ne  pas  demander 
qu’on  équipât  plus  de  VailTeaux  qu’on  en 
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peut  équiper  pour  la  fomme  que  l’on  accorde, 
& qu’on  en  peut  armer  en  Danncmark  , ce  qui 
me  paroît  ne  pouvoir  aller  jufqu’à  quarante  ; 
on  ne  pût  y en  équiper  trente  pendant  la  der- 
nière Guerre,  encore  en  avoit-on  loué  trois 
équipez  en  Hollande;  en  diminuant  ainfi  le 
nomibre  des  Vaifleaux  on  facilitera  l’accord. 
LeRéfident  de  Dannemark  en  cette  Cour-ci 
foûtient  que  les  fommes  que  la  République 
quitte  à fon  Maître  ne  font  pas  une  gratifica- 
tion, mais  une  fimple  compenfation  de  fes 
prétentions.  On  méfait  ici  cette  objeéUon; 
mais  je  répond , que  l’on  doit  fe  fouvenir 
combien  font  mal  fondée»  ces  prétentions 
des  Danois,  ce  que  l’on-fait  afiTez  ici,  & en- 
fuite  juger  fi  Leurs  Hautes  Puillances  lui  re- 
mettent ces  dettes  ou  non. 

' J’efpére  que  la  Négociation  avec  le 
Brandebourg  réülEra.  On  peut  bien  faire  traî- 
ner la  Négociation,  puis  que  voila  l’Hyver, 

' car  ce  fera  autant  de  tems  gagné  que  nous 
ne  payerons  point:  outre  qu’il  ne  paroît  pas 
que  dos  affaires  puiffent  en  fouffrir. 

Il  faut  que  l’Angleterre  s’imagine  que  no- 
tre Etat  foit  bien  malade,  puis  qu’elle  entre- 
' prend  de  nous  tenter  par  des  Propofitions  de 
' traiter  fans  la  France.  J’ai  communiqué  ici 
ce  que  Mr.  Vaae  a propofé  fur  cela  à la 
Cour  de  Brandebourg  , ce  que  les  Miniftres 
de  Brandebourg  vous  en  ont  dit,  & la  ré- 
ponfe  que  vous  leur  avez  faite  , & qui  doit 
Satisfaire.  Je  ne  puis  vous  exprimer  les  monf- 
trueux  bruits  que  l’on  fait  courir  de  touscô- 
tez  pour  mettre  de  la  défiance  entre  le  Roi 
ét  Leurs  HH.  PP.  Dieu  veuille  nous  donner 
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Tunion  & la  fageffe  pour  éviter  les  écueils, 
avec  fon  aide  nous  lurmonteronstout.  Il  me 
femble  que  l’on  prend  ici  les  chofes  à cœui, 
de  plus  en  plus. 

11  y a deux  VailTeaux  Anglois  fur  la  rade 
de  Marfeille , s’ils  s’y  arrêtent  encore  quel- 
ques jours,  ils  pouroient  bien  n’être  pas  li- 
bres d’en  partir. 

Je  foupçonne  fort  que  mon  dernier  Pa- 
quet aura  été  ouvert  dans  les  Païs-Bas;  fi 
vous  le  jugez  à propos,  vous  pouriez  m*a- 
drelTcr  vos  Lettres  un  peu  importantes  fous 
le  fîmple  couvert  de  Jacob  vanCampenmoa 
premier  Clprc,  qui  me  les  fera  tenir  fûre- 
nient  : vous  pouriez  alors  m’adrelîer,  avec 
trois  mots  feulement , les  Pièces  ^^néxes 
quand  elles  ne  feroient  pas  de  la  dernière  im- 
portance. Je  vous  fouhaite  tomp  forte  de  ^ 
profperité  dans  cette  nouvelle  année,  & que 
la  Patrie  puifle  encore  jouir  long-tems  de 
vos  importans  fervices.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  On  me  demande  ici  quel  eft  le 
nombre  des  Vailfeaux  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  encore  dans  la  Mediterranée , de  quel 
port',  & combien  d’hommes  il  y a fur  cha- 
cun. 

J’aprends  avec  un  étonnement  qui  m’in- 
quiette  beaucoup  , ce  que  Mr.  le  Réfident 
la  Maire  m’écrit , que  l’Envoyé  Talboth  avoit 
déclaré  au  Roi  de  Dannemark,  que  le  Roi 
fon  Maître  romproit  avec  lui,  s’il  lailfoit 
partir  les  Vailfeaux  des  Indes, qui  fur  cela  ont 
été  arrêtez,  par  la  crainte  que  l’on  a de  l’An- 
gleterre ; qu’aulTi-tôt  on  a donné  ordre  à 
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Mr.  Zeeftet  de  fe  rendre  en  Angleterre, fans 
communiquer  ni  ici,  ni  en  Hollande,  les  oc- 
’dres  qu’on  lui  adonnez.  Les  Anglois  font 
conrîr  le  bruit  ici,  que  40.de  leurs  Vaiflèaux 
vont  mettre  à la  voile  pour  une  Expédition 
fecrette.  Je  n’^ofe  écouter  fur  cela  mes  foup-  . 
çons:  mais  de  quelque  manière  que  je  con- 
iidere  celte  nouvelle,  elle  m’effraye.  L’En- 
voyé de  Portugal  qui  eli  ici  incognito , a dit , 
que  fon  Maître  fuivroît  les  avis  du  Roi 
d’Angleterre  pour  faire,  ou  ne  pas  faire  la 
Paix,  ou  une  Trêve.  Cela  feroit  important  * 
fi  cela  étoit  vrai  j l’Abbé  Brifeis  efl  parti  d’ici 
il  y a quelques  jours  pour  le  Portugal , pour 
retenir  ce  Royaume  dans  les  Intérêts  de  cet- 
te CouVonne-cî. 

A Mr.  (?.  van  Beuningen,  Minîftre 
Extraordinaire^ 

A la  Haye  le  7.  Janvier  166&. 

M ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernière  qui  étoit  du  31.  du 
pafTé,  j’ai  reçû  la  votre  du  i.  de  ce  mois. 

J’ai  eu  hier  une  longue  Conférence  avecMr.  - 

Ejhade s fur  les  principaux  points  qu’elfe 
contient;  & en  confrontant  les  avis  qu’il  a 
reçûs  avec  ce  que  vous  me  marquez,  nous  . 
fommes  tombez  d’accord  que  ce  Mémoire 
divulgué  en  Angleterre  ne  peut  être  autre 
chôfe  que  celui  qu’il  a prefenté  à Leurs  HH. 
PP.,  & non  celui  qu’on  lui  a envoyé  de  la 
Cour  touchant  les  deflèins  de  cette  Guerre; 
en  forte  qu’il  faut  que  Mr.  CoWert  ait  pris 
Pun  pour  l’autre.  Quant 
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Quant  à ce  qui  regarde  la  Mediterranée, 
je  ne  crois  pas,  vû  l’état  de  la  Flotte  du  Rot 
de  France  & celui  des  Vaiflèaux  de  Guerre 
de  la  République,  qu’on  y puiilè  rien  entre^^ 
prendre  avant  le  Printems;  & l’on  aura  foin 
que  les  douze  VaiiTeaux  que  l’on  doit  y en- 
voyer d’ici , y foient  alors  â tems  & bien  ar- 
mez ; je  vous  prie  d’y  contribuer  en  touchant 
cette  corde  de  tems  en  tems  dans  vos  Lettres, 
de  la  maniéré  que  je  vous  l’ai  marqué  d'de- 
vant. 

Mr.  l’Envoyé  CUugenherg  perfifte  à de- 
mander quinze  cens  mille  florins  ; & Mr. 
à'EJîrades  m’a  fort  prefTé  fur  cet  Article: 
mais  je  vous  protefle  que  l’Etat  fe  trouve 
déjà  n accablé  de  depenfes,que  nous  ne  pou- 
vons y fatisfaire  quand  même  nous  le  pro- 
mettrions : il  eft  à craindre  que  quelques-  ' 
unes  des  troupes  nouvellement  levées  ne  dc- 
fertent  faute  de  -payement  ; la  même  chofe 
eft  à craindre  pour  les  troupes  de  Lunebourg. 

Si  l’on  promet  des  fommes  fi  exceffives  au 
Roi  de  Dannemark  & à l’Eleâeur  de  Bran- 
debourg , fans  pouvoir  enfuite  les  payer, 
qu’en  arrivera- t'il  l Ils  fe  ferviront  des  Flot- 
tes qu’ils  auront  mis  en  Mer,  avec  l’argent 
de  l’Etat,  & des  troupes  qu’ils  auront  levées 
de  même, pour  obtenir  de  l’Ennemi  de  meil- 
leures conditions,  & enfuite  ils  les  employè- 
rent à la  ruine  même  de  la  République.  11 
faut  que  chacun  fafTe  fes  comptes , & nous 
avons  déjà  accordé  à ces  Princes  au 
de- là  de  notre  pouvoir , à la  fol  licitation  de  ' 
la  France:  Dieu  veuille  que  quand  il  en  fau- 
dra venir  à l’éxécution,  ce  ne  foît  pas  à no- 
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tre  defavantage.  Je  vous  avoue  que  je  ne  ''  . 
puis  comprendre  pourquoi  Sa  Majefté  prefle 
avec  tant  d’inftancc  l’Etat  de  conclure  ce 
Traité  avec  le  Roi  de  Dannemark,  Traité, 
à la  vérité  très- important  pourlacaufe  com- 
mune, & que  Sa  Majefté  ne  puilTe  confentir 
pour  preflcr  cette,  conclufion  , de  s’engager 
à payer  à Leurs  HH.  PP. , ou  au  Roi  de 
Dannemark , en  déduéUon,  une  partie  de  ce 
qu’Elle  leur  doit  fi  juftement  ;il  n’y  a raifon 
qui  tienne  contre  l’impoflible  ; & fl  eft  hors 
de  doute  que  nous  fommes  furchargez  beau- 
coup au  de- là  de  ce  que  nous  pouvons  por- 
ter; ainfi  il  me  femble  qu’il  n’cft  pas  raifon- 
nable  de  vouloir  forcer  Leurs  HH.  PP.  à 
promettre  ce  qu’Elles  ne  doivent  pas,  pour 
ne  pouvoir  payer  après  qu’Elles  auront  pro- 
mis; pendant  qu’on  refufe  de  fatisfaire, pour 
terminer  cette  affaire,  à ce  que  l’on  doit  con-  ^ 
formement  aux  Obligations  que  l’on  a con- 
tra£lées,&  dont  l’on  peutaifement  s’aquiter. 

Ce  fera  un  malheur  fi  cela  eft  caufe  qu’une 
affaire  fi  importante  refte  imparfaite;  quanta 
nous,  nous  n’aurons  rien  à nous  reprocher, 

» puis  que  nous  avons  offert  plus  qu’on  ne 
pouvoir  railonnablement  nous  demander,  & 
meme  plus  que  nous  ne  fommes  en  état  de 
tenir  fuivant  toutes  les  aparences. 

On  a inutilement  preflé  plufieurs  fois  les 
Miniftres  Danois  de  conclure  fur  l’offre  de 
douze  cens  mille  florins,  leur  promettant  en- 
core que  l’on  céderoit , outre  cela  au  Dan- 
nemark , la  moitié  de  ce  que  la  France  doit 
à la  République,  & qu’on  fe  joindroit  en 
France  aux  Miniftres  Danois  pour  y faire 
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agréer  cette  condition , & en  même  tems  on 
confeniît  à réduire  le  nombre  de  40.  Vaif- 
feaui  à trente  , & même  moins,  puis  qu’on 
avoit  plufîeurs  raîfons  de  croire  que  l’on  pou- 
voit  être  à préfent  plus  en  lûrctc  qu’en  i6ss- 
avec  ce  nombre  de  VaîlTeaux. 

Puis  que  vous  aveï  quelque  foupçon  que  - 
votre  Paquet  ait  été  ouvert  dans  les  Païs-Bas,. 
j’aurai  foin  à l’avenir  de  vous  écrire  en  chif- 
fres les  affaires  les  plus  importantes, puis  que 
c’eft  le  plus  lûr  moyen  de  ne  rien  bazarder. 

Je  ne  fai  quel  eft  le  port , ni  l’équipage  des 
Vaiflèaux  de  l’Etat  qui  font  reftez  dans  la 
Méditerranée:  j’en  aurois  pû  écrire  à l’A- 
mirauté d’Amfterdam  , mais  j’ai  crû  que  ce 
n’étoît  pas  la  peine  , puis  que  ces  VaifTeaux  ne 
peuvent  refter  dans  cette  Mer  jufqu’à-ce- 
que  les  Vaiflèaux  des  François  foient  en  état 
d’entreprendre  quelque  chofe  de  concert. 

L’affaire  de  Brandebourg  & les  ouvertures 
que  Mr.  Friqsiet  avoit  faites  font  encore  dans 
les  mêmes  termes:  néanmoins  les  Miniftres- 
Brandebourgeois  ont  reçû  de  nouveaux  or- 
dres de  leur  Cour,  qu’ils  doivent  communi- 
quer à des  Commilfaîres  de  Leurs  HH.  PP..;, 
à en  juger  par  ce  qui  m’en  a été  dit  dans  un& 
vifite  particulière,  il  n’y  a point  d’aparence 
qu’ils  foient  fuffifans  pour  terminer  cette  Né- 
gociation, à moins  qu’ils  ii’ayent  quelqu’au- 
tre  inftrudion  fecrette.  Je  finis  en"  vous  afli> 
tant  que  j,e  fuis , &c. 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 

Jean  de  Witt.  i 

De  Paru  le  8.  Janvier  1666^ 

Monsieur, 

La  dernière  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vou& 
écrire  étoit  du  i.  de  ce  mois; j’ai  reçû  en  Ton 
tems  la  votre  du  31.  du  palTé. 

J’aprends  avec  chagrin  les  difputes  qu’il  j 
a eu  entre  les  Députer  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  & les  Officiers  Généraux  de  l’Armée,, 
fur  l’emploi  de  la  même  Armée;  mais  fur 
tout  que  ces  difputes  font  devenues  publi» 
ques,  ainfî  que  j’en  ai  été  informé,  & que 
les  difcours  que  l’on  tient  fur  ce  fujet  font 
caufe  de  l’aigreur  qui  eft  entre  les  Politiques 
& les  Militaires,  & fur  tout  par  raport  aux 
Officiers  du  fecours  François  ; il  me  femble 
qu’on  devroît  fagement  & avec  modération, 
fuprimer  ces  chofes  autant  qu’il  eû  polTible. 
Je  conçois  bien,  & l’on  eüfôrt  petfuadé  ici, 
que  Leurs  HH.  PP.  & leurs  Députez  ont  eu 
de  fortes  raifons,tant  à caufe  de  ce  qui  avoit 
été  concerté  avec  les  Princes  de  Lunebourg, 
que  pour  d’autt-es  motifs,  d’inüfter  à ce  que 
l’Armée  refte  encore  en  Campagne  & en  ac- 
tion; j’ai  remarqué  ici,  tant  par  ce  qui  m’en 
a été  dit,  qu’en  réfléchiffant  fur  les  vûcs  de 
cette  Cour  - ci  dans  la  . Guerre  de  Munfter , 
qu’âîn  l’auroit  auffi  fort  fouhaîté  ici , pourvû 
qu’il  y eût  quelque  aparence  d’en  tirer  de  l’a- 
yantage,  & qqe  lef  troupes  n’en  eullént  pas 
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trop  foufFert.  On  déféré  fort  ici  fur  ce  der- 
nier article  au  fentinient  des  Officiers  Géné- 
raux, & l’on  dit  qu’ils  font  tous  tombez  d’ac- 
cord qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  rien  entre- 
prendre de  cette  année,  h qu’il  étoit plus  que 
■ tems  de  mettre  les  Troupes  en  quartier  d’hi- 
ver. On  a ici  des  Relations  où  l’on  voit  les 
raifons  fur  lefquelles  leur  fentiment  étoit 
apuyé , raifons  auxquelles  il  n’y  a rien  à ré- 
pliquer félon  quelques-uns  : mais  comme  U 
n’y  a pas  de  raifon  qui  n’ait  fa  contre- raifon, 
fur  tout  lors  qu’on  n’eft  pas  bien  d’accord  fur 
le  fait  ; le  fentiment  commun  ici  eH , que 
les  Militaires  ont  raifon;  mais  il  s’en  trouve 
beaucoup  auffi  qui  ont  la  difcretion  d’avouer^ 
que  Leurs  HH.  PP.  n’ont  point  tort,  vû  l’in- 
térét  vifible  qu’ils  avoient  que  l’onfît  une  ir- 
ruption dans  les  Etats  de  l’Evéque,  & que 
ces  difputes  entre  les  Politiques  & les  Mili- 
taires ne  doivent  point  paroître  étranges  à 
ceux  qui  connoilTent  un  peu  le  monde  ; puis 
que  pendant  la  Guerre  on  lesavûrcgner  plus 
d’une  fois  dans  ce  Royaume,  entre  la  Cour 
& les  Généraux.  C’eft  ainlî  qu’en  parle  Mr. 
de  Turetme  ; & ♦ l’on  dît  qu’en  tout  cas  on 
ne  peut  rien  reprocher  à Mr.  Pradel^  qui  a 
dit  fon  fentiment  en  coofcicnce,  en  offrant 
néanmoins  d’obéir,  quand  même  on  pren- 
drcit  une  réfolution  contraire  à fon  avis.  De 
quelque  maniéré  que  les  chofcs  fe  foient  pat- 
fées,  je  ne  vois  aucune  raifon  defoupçonner 
que  la  Lettre  du  Roi  à Mr.  Pradel , & dont 

Mr. 

^ Dans  la  LettK  du  Roi  au  Comte  i'Ejlrâitt  y du  b 
lanviet  i(6S, 
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Mr.  d*E/irades  a fait  part  à l’Etat , n’eft  pas 
finccre  ; & je  ne  fâche  pas  avoir  rien  dit  qui 
porte  là , lors  que  j’ai  écrit  quelque  chofè  fur 
les  plaintes  que  l’on  faifoit  ici,  & qui  ne  con- 
eernoient  que  la  fubfîftance  & l’entretien  des 
Troupes  Françoifes,  qu’on  dit  avoir  manqué 
de  bien  des  chofes. 

On  m’a  dit  que  l’Archevêque  de  Mayence 
avoir  donné  le  pain  pour  rien  aux  Soldats  Fran- 
çois qu’on  avoir  envoyez  à fon  fecours.  Jen’ofe 
rien  propofer  à cet  égard;  mais  jedoisdirequ’il 
eft  de  la  derniere  importance  de  fe  conferver 
ces  Troupes  auxiliaires,  & môme  de  fe  les 
attacher;  rien  n’eft  plus  aifé  que  de  leur  faire 
obfervcr  une  bonne  difcîpline,  il  ne  faut  que 
leur  fournir  les  moyens  de  bien  fubfifter;  car 
les  Troupes  Françoifes  ont  coûtume,  lors 
qu’elles  ne  trouvent  pas  leur  néceflaire  avec 
ordre,  de  le  chercher  dans  le  défordre  : Or 
puis  que  Leurs  HH.  PP.  ont  de  lî  grands  inté- 
rêts à ménager  avec  cette  Couronne,  je  vous 
prie  de  faire  en  forte  que  l’onconlîdere,  qu’il 
importe  à l’Etat  de  fatisfaire  le  Roi  dans  une 
chofe  fur  laquelle  il  a les  yeux  ouverts. 

J’ai  fait  de  nouveau  tout  ce  qui  m’a  été 
poffible  pour  engager  les  Miniftres  à goûter 
ma  propofition,  qu’il  eft  jufte  que  le  Roi 
contribué  de  quelque  chofe  par  raport  au 
Dannemark,  en  déduâion  du  Subfide;  mais  on 
m’ôte  toute  eiperance  de  rien  obtenir,  quoi 
qu’on  perftftc  à dire,  qu’on  ne  doit  rien  épar- 
gner pour  engager  le  Dannemark.  I!  me  fem- 
ble  que  le  meilleur  expédient  pour  tomber 
bien-tôt  d’accord  de  part  & d’autre,  eft  celui 
que  j’ai  propofé  de  diminuer  le  nombre  des 
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Vaifleaux;  le  Dânîiemark  doit  d’autant  plû* 
tôt  y confentir,  que  vû  les  grands  armemens 
que  l’on  fait  ici  & dans  la  République,  il  eft. 
fort  en  fûretéj-fur  tout,  puisqu’il  doit  être 
perfuadé  que  la  France  empêchera  la  Suède 
de  fe  déclarer  pour  l’Angleterre. 

Je  n’ai  pas  manqué  d’infinuer  ici,  que  li 
on  levoit  de  fî  groffes  Armées  de  terre,  on 
pouroit  donner  lieu  à l’Efpagne  de  craindre 
. d’être  attaquée  ; alors  Elle  prendroit  le  Parçi 
de  l’Angleterre,  ce  qu’elle  ne  paroît  pas  vou- 
loir faire  autrement;  & qu’il  n’eft  pas  à pro- 
I pos  de  donner  occafion  à une  Guerre  géné- 
rale fur  terre  pendant  que  l’on  eft  tant  occu- 
pé fur  Mer. 

Mr.  de  Lionne  m’a  demandé  comment  je 
croyois  qu’on  devoir  rompre  avec  l’Angle- 
terre, auffi-tôt  qu’on  auroit  reçû  avis  du  dé- 
part de  Mr.  van  Gogh  pour  la  Hollande  ; je 
lui  ai  répondu  que  ii  l’on  ne  vouloir  pas  en- 
voyer un  Héraut,  aînfi  que  fon  Excellence 
me  l’avoit  déjà  déclaré  ; on  devoir  publier 
une  Déclaration  de  Sa  Majefté  dans  tous  les 
Ports  de  mer  & ailleurs,  & que  Sa  Majefté 
y notifiât,  avec  les  claufes  ufitées,  les  rai- 
fons  qu’Elle  avoir  de  fe  joindre  à Leurs  HH. 

PP.  pour  faire  la  Guerre  à l’Angleterre  : 
qu’enfuitc  on  feroit  part  de  cette  Publication 
à tous  les  Miniftres  étrangers  qui  feroieat 
ici,  & à l’Ambaftadeur  même  d’Angleterre, 
s’il  n’étoit  point  parti  ; il  m’a  paru  qu’il  étoit 
de  mon  avis.  Je  vous  prie  de  me  faire  favoir 
votre  fentiment , quoi  que  je  croye  qp’en  ce  1 
cas  il  faudra  une  Réfolution  de  l’Etat  qui  ne  ' 
viendra  ici  qu’après  coup.  ‘ Je  fuis,  &c. 

9 * f 
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P.  S.  Bien  entendu  que  le  Roi  notifiera 
aulfi  la  Publication  dont  il  eH  parlé  ci-defTas, 
à toutes  les  Cours  étrangères  par  fes  Minif- 
très  qui  y réfident  : après  quoi  il  faudra  pren< 
dre  des  mefures  fur  la  maniéré  dont  on  fe 
conduira  à Tégard  des  Puififances  neutres  qui 
négocient  en  Angleterre;  ce  qui  fera  le  fujct 
de  quelque  convention  entre  cette  Cour  & 
Leurs  HH.  PP. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  14.  Janvier  1666. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  vos  Dépêches  du  8.  de  ce  mois  ; 
la  derniere  que  je  vous  ai  écrite  étoit  du  7. 
Le  démêlé  qu'il  y a eu  fur  la  fi^n  de  la  Cam- 
pagne entre  les  Députez  de  Leurs  HH.PP.& 
les  OflSciers  Généraux,  me  paroîr  de  peu  d’im- 
portance, il  n’y  a rien  à en  craindre;  maisit 
eft  de  la  derniere  conféquen ce  de  bien  pour- 
voir au  Commandement  & à la  conduite  de 
l’Armée  pour  la  Campagne  prochaine,  puis 
que  de- là  dépend  la  ruine,  ou  la  conferva- 
tion  des  Provinces  qui  confinent  à l’Empire. 

On  délibéré  adueîlement  ici  avec  les  Offi- 
ciers Généraux  fur  ce  qu’on  pouroit  entre- 
prendre pendant  THiver  pour  caufcr  quelque 
dommage  à l’Ennemi,  & fur  ce  que  l’on  éxé- 
cuiera  pendant  la  Campagne  prochaine.  Les 
Etats  de  Hollande  & de  Weftfrife  font  con- 
voquez extraordinairemeot  pour  mardi  pro- 

, -Chain, 
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Chain,  pour  délibérer  fur  la  même  chofe,  & 
fur  tout,  pour  donner  le  Commandement  de 
rÀrmée  à des  Généraux  capables.  Si,  d’où 
vous  êtes,  vous  pouviez  donner  quelque  bon 
confeil  à cet  ^ard,  vous  rendriez  un  fervice 
important  à l’État. 

j’ai  toûjours  foûtenu  ici,  que  Mr.  Pradel 
ne  pouvoit  être  aceufe  de  rien  ; puis  qu’après 
avoir  dit  fon  avis , il  a toujours  été  difpofé  à 
obéir  aux  Ordres  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
& de  leur  Général. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Navigation  def 
Puiffances  neutres  en  Angleterre:  Leurs  HH. 
PP.  ont  publié  ci-devant  une  Ordonnance 
qui  déclare  leurs  intentions  , je  crois  qu’on 
vous  en  a alors  envoyé  quelques  Exemplaires; 
en  tout  cas  en  voici  un.  Leurs  HH.  PP.  ju- 
gent que  fon  contenu  eft  conforme  au  Droit 
des  Gens,  & ne  voudroient  pas  s’en  éloigner 
en  prenait  quelqu’auire  réiblution  plus  fe- 
vere. 

Ce  ea  quoi  les  Députez  de  Leurs  HH. 
PP.  & les,  Miniftres  Danois  n’étoient  point 
d’accord , par  raport  au  Subfide  de  notre  part 
pour  l’entretien  de  40.  Vaiflèaux  de  guerre, 
a été  réglé  aujourd’hui  verbalement  de  cette 
manîcre;  que  Leurs  HH.  PP.  s’engagent  de 
fournir  une  fomme  de  douze  cens  mille  Flo- 
rins , & outre  cela  la  moitié  de  ce  qui  leur 
revient  des  Sübfides  que  la  France  doit  à 
’ l’Etat , pour  laquelle  montant  à trois  cens 
mille  florins,  l’Etat  fera  Caution;  & quc 
l’Etat  poura  livrer  en  déduâion  de  ladite 
fomme  quelques  Vaiflèaux  de  guerre  juf^ 
qu’au  nombre  de  huit  ou  dix , au  même  prix 
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& aux  mêmes  conditions , mutatis  mutandis^ 
que  la  Ville  d’Amfterdam  en  vendit  trois  au 
Roi  deDannemark  pendant  la  derniere  Guer- 
re qu*il  eut  avec  la  Suède.  Voila  où  en  eft 
cette  affaire,  & l’on  va  travailler  à regler  les 
autres  Articles  fur  lefquels  ou  eft  encore 
en  difpute,  & à dreffer  le  Projet  du  Traité 
& de  l’Accord. 

L’Affaire  du  Brandebourg  refte  toùjours 
accrochée;  & les  Miniftres  de  l’Eledfeur  qui 
font  à préfent  ici  n’ont  aucun  pouvoir  pour 
concerter  fur  rien,  pas  même  pour  mettre 
le  Traité  par  écrit.  Ils  ont  de  nouveau  déli- 
vré leurs  Projets  auxquels  ils  déclarent  qu’ils 
ne  peuvent  ni  ôter  ni  ajoûter,  quoi  qu’il  y 
ait  plufieurs  claufes  qu’on  ne  peut  admettre  ^ 
& que  je  n’ai  pas  le  tems  de  vous  fpécifier. 
Leurs  HH. PP.  ont  réfolu  d’envoyer  fur  ce- 
la une  Députation  exprès  à Cleves , afin  d’y 
regler  cette  affaire  s’il  eftpoflible:  & l’on  veut 
en  charger  Mr.  de  Beverningh.  Je  finis  celle- 
ci  avec  précipitation,  & je  fuis,  &c. 

P.  S.  Voici  la  Copie  de  la  Réponfe  ♦ 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , que  Mr. 
l’Ambafradeur*Go^/&  a «portée  : je  merapor- 
te  du  refte  à ce  qui  vous  fera  mandé  de  la 
part  de  l’Etat. 

A 

* On  trouve  cette  Rëponfè  & la  Lettre  des  Etats  Gé- 
néraux au  Roi  dans  le  Tom.  2.  des  Lettres  A'Ejlrad<s  au 
XI.  Décembre  166$, 
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A Mr.  le  Confeiller  Pendonnaire 
Jean  de  Witt. 

Lh  Paris  le  i j*.  Janvier  1666, 

M ONSIEUR, 

Mes  dernîeres  Dépêches  font  du  8.  du  cou- 
rant; j’ai  reçû  la  votre  du  7.  J’ai  communi- 
qué ici  aux  Minîftres,  dans  les  termes  qui 
. m’ont  paru  les  plus  convenables,  ce  que  vous 
m’avez  marqué  touchant  la  Négociation  de 
Daniiemark , & j’ai  tâché  de  leur  faire  com- 
prendre, qu’il  n’étoit  pas  poffiblede  la  termi- 
ner avec  fuccès,  à moins  que  Sa  Majefté  ne 
veuille  fe  rendre  à mes  juftes  inftances  ; puis 
que  par  ce  moyen  on  partageroit  aifément  le 
Different  fur  lequel  on  ne  peut  s’accorder  à 
trouver  aucun  expédient,  que  celui  defupléer 
en  déduâion  des  Subfides.  J’ai  fait  voir  en 
même  tems,  qu’on  ne  devoît  pas  s’en  prendre  • 
à Leurs  HH.  PP.  fi  le  refus  opiniâtre  de  cet- 
te Cour-ei  étoit  caufe  que  cette  affaire  ne 
réiilîit  point  : je  leur  ai  auffi  fait  entendre 
que  la  faifon  avancée , & l’intérêt  qu’on  avoît  ' 
de  prévenir  les  obftacles  que  nous  pourions 
rencontrer  de  la  part  de  334.  qui  ne  manque- 
ra pas  de  faire  agir  C.  24. , i.  4. , 2j.,  49.^ 
13.,  23.,  2y.,  49.,  14.  ,39-».  îf-»  V’ 
demandent  que  l’on  ne  laiffe  pas  tramer  da- 
. y antage  cette  affaire.  J’ajoûte  à cela,  que  fi 
j’ofois  dire  ce  que  j’en  penfois,  la  connoif^ 
fance  que  j’avois  de  l’état  des  chofes,  &dela 
conûitution  de  notre  Gouvernement  me  faî- 

fbît 
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foît  craindre,  qu’on  ait  bien  de  la  peine  à faire 
agréer  aux  Provinces  les  offres  que  l’on  avoit 
déjà  faits,  à moins  que  cette  Couronne  n’7 
prêtât  la  main  : & que  lî  l’on  pouffoit  les  of- 
fres plus  loin,  fans  des  Ordres  formels, on  cou- 
roit  rifque  de  voir  toute  la  Négociation  def- 
aprouvée  , non  feulement  lors  qu’il  s’agîroît 
de  l’éxécütion,  mais  même  dès  que  l’on  pro- 
poferoit  d’en  prendre  la  réfolution.  Qu’en 
comptant  que  l’on  aemet  au  Roi  de  Danne- 
mark  environ  ijooooo.  florins,  deux  années 
de  Subfides  montant  à 600000.  florins  cha- 
que année,  outre  ce  que  la  Republique  paye- 
ra à 29y.,  on  trouve  une  fomme  de  3900000. 
florins  argent  d’Hollande;  que  l’on  pouroît 
aifément  mettre  en  queftion,  s’il  ne  feroit  pas 
beaucoup  plus  avantageux  pour  Leurs  HH. 
PP.  de  garder  la  première  fomme,  & l’argent 
qu’Elles  payeroient  pour  l’armement,  l’em- 
ployer à faire  ce  même  armement  dans  leur 
Païs,  & penfer  à d’autres  expédiens  pour  ter- 
miner les  differens  qu’Elles  ont  avec  le  Dan- 
nemark  : que  je  ne  doutois  pas , s’il  s’élevoit 
quelque  dilpute  fur  cette  affaire  dans  l’Affem- 
blée,  qu’elle  ne  foît  tout  à fait  renverfée, 
pour  peu  que  les  fentimens  s’y  trouvalîent 
partage2;  en  un  mot,  que iî  Sa  Majellé  vou- 
loir prévenir  tous  ces  inconveniens,  il  falloir 
ne  pas  héfiter  plus  long  tems  pourpreffer  en- 
core davantage:  je  dis  aux  Miniflres,  que  fi 
tout  çeque  je  leur  difois  déplus  preffantpour 
obtenir  une  derniere  & favorable  Réfolution, 
n’étoit  pas  capable  de  faire  imprelîîon  fur  Sa 
Majcfté,  je  les  priois  de  me  propofer  quel- 
qu’autre  moyen  4’accorder  avec  le  Danne- 

mark; 
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mark  ; puis  que  fans  une  réponfe  favorable 
de  Sa  Majefté  il  n’y  avoir  aucun  fuccès  à 
attendre  de  cette  affaire,  dont  il  falloir  néan- 
moins fortir.  J’ai  parlé  dans  les  mêmes  ter- 
mes à 378. , & l’on  m’a  promis  de  faire  à Sa 
Majefté  un  fidèle  raport  de  tout  ce  que  j’a- 
vois  dit,  qui  a été  fort  bien  compris  d’un  cha- 
cun , autant  que  j’ai  pû  le  remarquer.  Je 'me 
fuis  informé  avant  le  départ  de  celle-ci,  des 
Deliberations  que  l’on  a faites  fur  ce  fuje|,' 
& quel  en  a été  le  réfultat.  J’en  reviens,  fie 
tout  ce  que  j’ai  pû  aprendre  de  Mr.  de  Lw»- 
»e  eft,  que  l’on  a raporté  fidèlement  tout  ce 
que  j’ai  dit,  fit  qu’il  ne  pouvoir  me  dire  autre 
choie.  Je  répondis  en  foûriant  que  j’en  con- 
cluois  donc , que  Sa  Majefté  avoir  réfola 
d’aller  au  devant  de  ce  que  fouhaitoient  Leura 
HH.  PP.  dans  une  affaire  auffi  équitable;  mais 
que  j’étois  fâché  que  fon  Excellence  aimât, 
mieux  vous  faire  anoncer  cette  bonne  nou- 
velle pzrJs/lt.  à’ EJlrades^  que  par  mon  canal  ; 
mais  il  me  répondit  en  foûriant  à fon  tour  , 
qu’il  n’ avoir  rien  à me  dire;  fit  que  je  ferois 
bien  d’exhorter  Leurs  HH.  PP.  à conclure  au 
plûtôt  le  Traité  avec  le  Dannemark.  Je 
juge  par  ce  que  j’ai  ouï  dire  de  côté  fit  d’au- 
tre, que  Leurs  HH.  PP.  feront  contentes  en. 
ceci , ce  que  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur. 

Mr.  de  Lionne  m’a  parlé  du  Commandc- 
"ment  de  la  Flotte,  au  ca's  dejonâion,  fit  il 
dit  qu’on  doit  le  ceder,  fans  aucune  difpute 
à l’Amiral  de  Sa  Majefté  : fit  il  me  fit  enten- 
dre qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  que 
vous  aviez  paru  être  de  tout  autre  avis , dans 
quelqu’entsetieu  que  vous  avez  eu  fur  ce  fu- 
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jet  avec  Mr.  àiEjlrades^  & que  l’on  devoît 
prendre  garde  que  c’étoit'là  un  article  fort 
chatouilleux  pour  Sa  Majefté,qui  cederoit 
plûtôt  dans  toute  autre  occaüon,  que  dans  ' 
celle  - ci  ; & qu’il  me  prioit  de  vous  le  repré- 
fenter  très  - férieufement  : je  lui  ai  répondu 
que  je  n’avois  aucuné  indruâion  â cet  égard; 
mais  qu’il  me  paroilToit  qu’on  devoir  de  part 
& d’autre  traiter  cette  aéaire  fans  chaleur  & 
fans  préjugez,  éxaminer  ce  qui  s’eft  paflTé  en 
pareille  occafion  avec  d’autres  Nations,  & 
pefer  avec  foin  les  raifons  qu’on  alléguera 
de  part  & d’autre;  c’eft  ainfi  que  j’ai  quitté 
fon  Excellence,  qui  me  dit,  que  la  France 
avoir  facrifié  à Leurs  HH.  PP.  fes  intérêts 
du  côté  du  Portugal,  qu’Ellc  avoir  plus  à 
faire  qu’on  ne  penfoità  retenir  plulieurs  Prin- 
ces Âllemans  qui  ne  vouloie'nt  pas  de  bien  à 
Leurs  HH.  PP.,  & qu’outre  cela  Elle  s’étoit 
plongée  dans  une  Guerre  avec  l’Angleterre; 
que  tout  cela  méritoit  beaucoup  de  recon* 
noillance. 

,Mr.  de  Turenne  m’a  dit,  que  fon  fenti- 
ment  étoit,  que  quelque  incommodité  que 
les  Troupes puiffent  en  fouffrir , elles  dévoient 
fe  remettre  en  Campagne,  & faire  une  irrup- 
tion en'  Weftphalie.  On  écrit  ici  de  divers 
endroits,  que  les  Troupes  de  l’Evêque  défer- 
lent de  tous  côtez , vous  ne  fauriez  croire 
quel  bien  cela  fait.  *Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Le  Roi  m’a  fait  donner  une  Copie 
de  la  Harangue  de  Mr.  Hollis\  mais  on  m’a 
dit  en  mê.ne  tems,  que  Sa  Màjefté  fouhaitoit 
qu’on  n’en  fît  point  de  Copie;  wnfi,  je  ne 
" l’en- 
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l*cnvoyc  (ju*à  vous  fcul  ^ âfîn  <ju  clic  ne  psUe 
pas  outre*  Quel^ues  Jurifconfoltes  ont  écrit 
ici  cmdque  chofe  fur  les  prétentions  de  la 
' Reine  lîir  les  Provinces  de  Brabant  &deHai- 
naut  ; ce  qui  fera  imprimé  , à ce  que  l’on 
dit. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

j4  la  Haye  le  il.  Janvier  ï666. 

\ 

Monsieur, 

Je  n’ai  reçû  qu’hier  votre  Lettre  du  if.  du 
courant.  J’ai  d’abord  conféré  avec  Mr.  le  " • 

Comte  âi'EJîrades  fur  plufieurs  affaires  fur 
lefquellcs  on  lui  avoir  écrit  par  la  mêmePof- 
te.  Enfin , il  a déclaré  que  le  Roi  confentoit 
à fournir  au  Roi  de  Dannemark  les  300000. 
florins  argent  d’Hollande,  dont  Leurs  HH. 

PP.  donneront  quittance  à Sa  Majefté,  à qui  , 

Elles  en  tiendront  compte  fur  les  arrérages 
/ . des  Subfides  qu’Elle  leur  doit. 

Quant  à la  jon£Uon  des  VaifTeâüx  de  part 
& d’autre  pour  la  Campagne  prochaine  dans 
la  Méditerranée,  il  me  fcmble,  par  ce  que 
m’a  dlf  Mr.  à'^EJîrades^  que  l’intention  eft , 
que  nous  remettions  abfolument  à la  France 
& à la  difpofition  de  fon  Amiral  les  VaîflTcaux 
que  nous  y devons  envoyer.  Je  me  fuis  char- 
gé de  fonder  fur  cela  les  intentions  de  Leurs 
N.  & G.  P. , & de  vous  enj'nformer  en  tems 
& lieu;  ce  qui  ne  m’a  pas  empêché  de  dire, 

qu’iJ  \ 
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^u’il  ne  me  paroiflbit  point  que  cette  jonc- 
tion fût  néceààire , & qu*on  ne  peut  en  par- 
ler que  lors  qu*on  faura  quelles  feront  les 
forces  de  TEnnemi , qu'alors  on  agira  de 
concert;  que  fur  Tavis  que  Ton  pouroit  re- 
cevoir de  la  route  de  quelques  Vaiflèaux  de 
l’Etat,  venans  de  Smïme  ou  d’ailleurs  riche- 
ment chargei,  les  nôtres  pouroient  toûjours 
fe  fèparer  pour  aller  à fa  rencontre,  au  cas 
que  l*Amîral  de  France  ne  voulût  pas  virer 
du  même  côté  : mais  que  tant  que  les  Efcadre  s 
feroien»  réünies , les  mouvemens  de  la  Flot- 
te dépendroient  de  l’Amiral  de  France;  qu’il 
prélideroit  dans  les  Confeils  de  guerre,  & 
que  du  relie,  on  pouroit  regler  les  rangs  pour 
la  Séance  & pour  donner  fa  voix,  ainli  qu’il 
a été  nipulé  dans  d’autres  Traitez.  Je  n’ai 
pas  le  tems  de  vous  écrire  davantage  ; je  fuis, 
&c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

lie 'Parti  le  il.  Janvier  i666. 

Monsieur', 

♦ * 

Ma  dernîcre  étoit  du  i j*. , & j’ai  rcçû  en 
fon  tems  la  votre  du  14.  de  ce  mois. 

Aufli-tôt  que  le  Traité  avec  le  Danne- 
mark  fera  conclû  fur  le  pied  dontonell  con- 
venu avec  Mr.  Ctingenberg^  je  crois  qu’il  fê- 
la à propoc  de  ne  pas  perdre  du  tems , & de 
prefTer  auffi-bien  là  qu’ici  lajonâionde  la 

Floue 
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Flotte  Danoife  aufli-tôt  qu’elle  fèra  en  état 
à celle  de  l’Etat  & de  la  F rance,  pour  agir 
conjointement  contre  l’Angleterre.  Le  Re'- 
fîdent  Danois,  qui  eftici,  croit  que  le  Roî 
fon  Maître  y confentira  dès  qu’on  lui  aug- 
mentera les  Subfides. 

Je  foupçonné  fort  que  la  conduite  que  tient 
l’Elc61:cur  de  Brandebourg  depuis  quelque 
tems,  tend,  en  augmentant  l’embaras,  à fé- 
conder le  deflèin  découvert  dans  la  Lettre 
du  Roi  d’Angleterre,  & dans  les  difcours  que 
Caftel^  Roâri^o  tient  à Bruxelles,  h Va?te  à 
Gleves  : mais  fi  Leurs  HH.  PP,  agiflèntavec 
prudence  & ne  fe  laiflTent  pas  furprendre 
comme  je  n’en  doute  pas,  on  le  trouvera  à la 
. fin  de  plus  facile  compofitioii,  dès  qu’il  ver- 
ra les  avantages  de  l’amitié  de  Leurs  HH. 
PP.  & les  fuites  facheufcs  de  leur  inimitié* 
puis  qu’ils  font  Maîtres  de  la  plûpart  de  fes 
Villes  dans  ces  PaVs  qui  nous  font  limîtrofes 
outre  ce  qu’il  auroit  à attendre  au  cas  que  le 
Prince  à'Orange  vint  à mourir  : ce  qui  rne 
fait  croire  qu’il  ne  prendra  jamais  de  Parti 
contraire  à celui  de  Leurs  HH  PP.,  fur  tout 
la  France  paroifTaht  prendre  fi  fort  les  chofes 
à cœur,  ce  qui  augmente  le  danger  qu’il  y 
auroit  pour  lui  à embrafTcr  un  Parti  contraire- 
fans  compter  qu’on  trouveroit  des  moyens  de 
faire  remuer  la  Suède,  ce  qui  pouroit  mettre 
l’Eledeur  de  Brandebourg  dans  un  danger  c- 
vident,  fansaparence  d’aucun  avantage.  Ain- 
fi  , j’efpere  que  tout  s’accommodera,  pour 
peu  que  la  concorde  & la  prudence  régné  dans 
la  République. 

Je  fuis  fâché  qu’on  ait  fait  tant  de  fautes 
■ N dans 
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dans  la  conduite  de  l’Armée  de  terre;  mais 
je  crois  qu’il  faut  diflimuler  ce  qu’on  ne  peut 
reparer  fans  beaucoup  de  danger,  & fans  s’cx- 
pofer  à rompre  le  peu  d’union  qui  cft  dans 
l’Etat  : le  meilleur  fera  de  conduire  les  cho- 
fes  pv  le  moyen  de  Mr.  d'E/Irades-,  & de 
Mr.  Pradel  fuivant  les  Ordres  que  l’on  a^* 
envoyez  d’ici  , & en  employant  d’autres 
moyens  avec  les  gens  que  nous  avons.  Mais 
fi  le  Brandebourg  ne  s’accorde  pas  avec  l’E- 
tat, je  ne  fai  fi  un  Général  des  Forces  de 
^eurs  HH.  PP.  peut  relier  à fon  fervice. 

Il  feroit  à propos  que  Leurs  HH.  PP.  fif- 
fent  une  Déclaration  femblable  à celle  que 
Mr.  de  Lionne  m’a  faite , par  raport  à la  com- 
munication de  tout  ce  qui  peut  venir  d’An- 
gleterre, & aux  mefures  qu’il  faudra  prendre 
fi  l’on  y vouloir  fairepropofer  quelque  chofc, 
cela  tranquiliferoitici  les  efprits  qui  prennent 
ombrage  de  tout  ce  que  les  Anglois  & leurs 
Partifans  publient  à leur  avantage.  Je  fuis, 
dtc. 

P.  s.  On  m’a  dit  qu’on  étoît  réfolu  de 
notifier  à la  Reine  d’Angleterre  & à l’Ambaf- 
fadeur,  la  Réfolution  que  le  Roi  avoit  prife 
de  déclarer  la  Guerre  à l’Angleterre  ; j puis 
que  ce  dernier  avoit  déjà  pris  fon  Audience 
de  Congé,  & que  l’AmbalTadeur  de  France 
eft  parti  d’Oxfort  avec  toute  forte  de  mar- 
ques d’amitié. 


A 


\ 
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A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

À la  Haye  le  28.  Janvier  1666. 

Monsieur, 

r 

Je  vous  ai  écrit  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation le  21.  du  courant,  j’ai  depuis  reçû  vo- 
tre Lettre  du  22. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  la  Négo- 
ciation avec  le  Dannemark  eft  conclûë  ver- 
/ balement  ; & Mr.  de  Clingenberg  a promis 
plus  d’une  fois,’ que  le  Roi  fon  Maître  rom-' 
proit  réellement  avec  l’Angleterre  aufli-tôt 
que  les  Ratifications  feront  échangées  , (5c 
que  l’on  en  fera  même  un  Article  fecret  : 
mais  à prèfent  qu’il  s’agit  de  coucher  les  Con- 
ditions par  écrit,  ce  Miniftre  veut  faire  tant 
de  changemens  importans , que  l’on  a bien 
de  la  peine  A que  l’on  perd  bien  du  tems  à 
convenir  avec  lui  ; cependant,  j’efperequeles 
chofes  iront  bien,  quoi  qu’il  nous  ait  encore  en- 
voyé hier  plufîeurs  changemens,  même  dans  le 
point  capital  de  la  rupture  promife  dans  l’Ar- 
ticle fecret,  où  il  recule  tellement  dans  Tes 
' remarques,  que  cette  rupture  fe  réduiroit  à 
arrêter  & confifquer  les  Vaifleaux  Angloîs 
qui  aborderoient  dans  les  Ports , fur  les  Ra- 
' des , ou  dans  les  Rivières  de  Dannemark. 

Vous  verrez  par  la  Lettre  ci-jointe  de  Mr. 
de  Beverninghy  qui  eft  allé  à Clcves  la  femaîne 
derniere,  & par  la  réponfe  que  l’Etat  lui  fait 
aujourd’hui,  dans  quelle  iituation  font  les  af- 
î N 2 faites 
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faircs  avec  le  Brandebourg.  Mr.  Colbert  qui 
elt  arrivé  ici  vendredi  palfé,  & qui  eft  parti 
pour  Cleves  lundi,  fi  jene  me  trompe,  a été 
en  Conférence  avec  Mr.  d'E/îrades  & avec 
moi,  & nous  lui  avons  donné  toutes  les  inf- 
truélîons  & toutes  les  ouvertures  néceffaires* 
pour  furmonter  toutes  les  difficultez  qui  ref- 
tojent  encore  dans  cette  Négociation,  & fur 
lefquelles  on  ne  pouvoir  fe  relâcher  de  ce  cô- 
té-ci. Je  l’ai  trouvé  dans ‘de  très-bonnes  di(- 
pofitions  de  faire  tout  ce  qui  dépendroît  de 
Juî,  & je  l’y  ai  entretenu. 

Les  Etats  de  Hollande  & de  Weftffife  fe 
font  feparei  famedi  dernier , afin  de  laiflèr 
faire  l’EleéHon  des  Magifirats  d’Amfterdam, 

& mécredi  ils  fe  raflembleront.  Mrs.lesCon- 
feillers  Députcï  ont  été  en  Conférence  fur  la 
Propolition  à qui  l’on  doit  donner  le  Com- 
mandement en  Chef  de  l’Armée  pour  la 
Campagne  prochaine  : les  fentimens  ont  été, 
que  fi  l’on  pouvoir  trouver  un  habile  & vail- 
lant Général  de  la  Religion  Réformée,  d’un 
rang  à pouvoir  commander  aux  autres  Géné- 
raux qui  font  au  fervicc  de  l’Etat,  fans  qu’ils 
en  puiffent  murmurer;  enfin,  qui  fût  dans 
de  tels  intérêts,  que  les  principaux  Alliez  de 
l’Etat  puflent  avoir  de  la  confiance  en  lui, 
on  pouroit  fe  difpenfer  d’employer  de  nou-  ' 
veau  le  Prince  Maurice  de  NaJ/aw  ; les  Mem- 
bres ont  promis  d’y  penfer  jufqu’à- ce  qu’on  ' 
fe  rafiemble.  Si  l’on  favoit  que  Mr.  le  Prince 
de  ‘Turenne  le  fouhaitât,  il  feroit  aifé  de  faire 
pencher  les  efprits  de  fon  côté  ; fi  vous  pou- 
viez m’en  mander  quelque  chofe  de  certain, 
je  pourois  en  faire  uBge  d’une  maniéré  ou 
' ^ d’autre, 
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d’autre,  lors  que  cette  affaire  viendra  fur  le 
Tapis. 

Vous  pouvez  être  affuré,  & aïïurcr  les 
Mîniftres  de  la  Cour  de  France,  que  dès  que 
le  Roi  aura  déclaré  la  Guerre  à l’Angleterre, 
nous  ne  recevrons  aucunes  Propofiiions  de 
Paix  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande  Breta~ 
gnc,  & nous  ne  lui  en  ferons  aucunes,  ni 
•quelqu’ouverture  que  ccfoit  qui  puillè  y con- 
duire, fans  en  donner  d’abord  avis  & con- 
noiffance  à Mr.  à!Eflrades  ici,  & auffi  - tôt  à 
SaMajefté,  pour  ne  rien  faire  que  de  con- 
cert : li  la  chofe  fe  peut  avec  bien-féance,  je 
ferai  en  forte  que  Leurs  HH.  PP. en  écrivent 
-dans  ces  termes,  quoi  que  je  fois  perfuadé 
que  cela  eft  inutile;  puis  que  ce  n’eft  jamais 
à Leurs  HH.  PP.  qu’on  fait  diredement  de 
telles  ouvertures , & que  ce  n’cft  pas  d’Elles 
auflî  qu’elles  peuvent  venir. 

Leurs  HH.  PP.  ont  demandé  l’avis  de  Mrs. 
du  Comité  pour  les  affaires  de  la  Marine  & 
des  Députez  des  Colleges  de  l’Amirauté,  qui 
font  ici  , fur  la  forme  du  Commandement 
qui  devra  être  obfervé  au  cas  que  les  deux 
Flottes  vieun'ent  à fe  joindre,  à l’occafion 
de  ce  que  vous  en  avez  marqué  dans  votre 
Lettre  du  22.  Il  y a aparence  que  ces  avis 
feront  conformes  au  contenu  même  de  votre 
Lettre,  & qui  fe  raporte  à ce  que  je  vous  en 
ai  dit  en  peu  de  mots  dans  ma  derniere;  car 
ce  feroit  agir  contre  la  Souveraineté  & l’in- 
dépendance de  l’Etat,  que  de  vouloir  abfolu- 
incnt  que  cette  jonction  fe  fît,  fi  l’Etat  ne  le 
trouvoit  pas  à propos,  & fi  le  Commandant 
de  leur  Flotte  ne  trouvoit  pas  qu’elle  fût 
. ' NI  3 néccC- 
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n^ceiraîre  pour  le  fcrvice  de  l’Etat;  il  ne  fc- 
' roit  pas  encore  raifoniiable,  au  cas  dejonâion, 

, que  ians  une  ncceffité  prenante , on  fe  tint 
éloigné  de  l’Ennemi  plus  long  tems,  que  les 
Commandans  de  part  & d’autre  ne  le  trouve- 
roient  avantageux.  Quant  aux  Adions,  où 
IC'  Flottes  combinées  pouroîent  être  engagées, 
il  me  femble  qu’on  devroit  Vy  conduire  fé- 
lon qu’il  auroit  été  arrêté  dans  le  Confeil  de 
guerre  commun,  dans  lequel  l’Amiral  de  Sa 
Majefté  doit  avoir  la  première  place  & la  pre- 
^ miere  voix,  après  lequel  les  autres  Officiers 
doivent  opiner  alternativement  : & lors  qu’il 
s’agira  d’exécuter  ce  qui  aura  été  aînli  réfo- 
lu,  il  me  femble  que  l’Amiral  de  Sa  Ma- 
jefté  devra  être  confiderc  comme  Amiral  en 
Chef  de  toute  la  Flotte , & que  les  autres 
Officiers  devront  fe  régler,  félon  l’ufagc,  fur 
fes  mouvemens.  Je  ferai  tout  ce  que  je  pou- 
rai  pour  vous  faire  tenir  au  plûtôt  une  Rélb- 
lution  de  Leurs  HH.  PP.  fur  cela. 

Comme  je  fupofè  que  la  Déclaration  de 
Guerre  de  la  part  de  Sa  Majefté  contre  l’An- 
gleterre aura  été  faite  dans  les  formes  avant 
la  réception  de  celle-ci,  je  crois  que  vous 
pburiez  vous  abfenter  de  la  Cour  pour  quel- 
que tems,  & je  fouhaiterois  de  toute  mon 
atne  que  vous  puffiez  faire  un  tour  ici,  pour  • 
diffiper,  par  votre  préfence,  tous  les  foup- 
çons  que  l’on  a de  la  France,  qui  font  entre- 
tenus ici  dans  refprit  de  plulîeurs,  par  des 
gens  à qui  cela  ne  convient  aucunement;  & 
je  me  date  que  vous  demanderez  cette  per- 
miffion  à Leurs  HH.  PP.,  & à Leurs  N.  & 
Gç.  P.  j en  leur  envoyant  cette  Déclaration. 

Soyez 
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Soyex  perfuadé  que  je  vous*feconderai  de 
tout  mon  pouvoir,  & que  je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnairc 
Jean  de  Witt. 

De  Parts  le  29.  Janvier  1666. 

Monsieur, 

V 

Depuis  mes detnieres Dépêches  do  22.,  j’aî 
reçû  la  votre  du  21.  du  courant.  J’ai  com- 
muniqué à Mrs.  de  Turenne  & de  Lionne  ce 
que  vousyditesdelajonâiondes  Flottes, &de 
i’Ordrcdu  Commandement  en  casdejondion; 
il  m’a  femblé  que  cela  leurparoiflbit  fort  rai- 
fonnable  : mais  le  dernier  me  dit,  qu’il avoît 
trouvé  quelque  difficulté  fur  ce  même  fujet 
dans  la  derniere  Lettre  de  Mr.  d'EJirade/, 
dans  laquelle  il  lui  rend  compte  d’un  entre- 
tien qu’il  a eu  avec  vous  fur  cela;  & dans 
lequel  vous  avieï  diftingoé  entre  une  jondion 
volontaire  & une  jondion  qui  fefait  encon- 
féquencc  d’obligations  préalables.  G’ell  pour- 
quoi, il  me  pria  de  lui  donner  un  Extrait  * 
de  votre  Lettre,  que  je  lui  ai  remis  fans  au-  - ' ^ 
cun  fcrupule,  puis  qu’elle  ne  contient  que 
l’entretien  que  vous  avez  eu  avec  Mr.  d’£/- 
trades,  & qu’elle  peut  férvir  à corriger  ce  que 
l’on  auroit  pû  mal  interpréter.  J’ai  remarqué 
dans  cette  occalîon,  comme  dans  bien  d’au- 

N 4 - très, 

* Tl  efl  d^ns  les  Lettres  Sc  Mémoires  d’£/?rd,/er,' Tome  i 
I!I  d^nsuix  Lciueda  S.oi  du  29,  Jouuici 
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très,  combien  il  efl:  nécèflaire  que  je  fois  îit- 
formé  de  tout  ce  qui  fc  pafTe  de  tant  (bit  peu 
important  entre  vous  & Mr-  àéEftrades , non 
feulement  pour  corriger  les  malentendus,  au 
cas  que  l’on  ne  comprenne  pas  bien  ce  que 
vous  auriez  dit;  mais  encore  pour  faire  goû- 
ter ici  vos  intentions,  en  répondant  aux  ob- 
jedion^  qu’on  peut  réfuter  de  bouche,  & 
auxquelles  les  Lettres  ne  répliquent  pas  toû- 
jours.  Je  fai  combien  vous  êtes  accablé  d’af- 
faires , mais  je  ne  (ai  s’il  y en  a aucunes  plus 
importantes  que  celles  qui  tendent  aménager 
nos  Intérêts  avec  cette  Couronne- ci.  Ainfî, 
lorsque  le  tems  vous  manque,  qui  vous  em- 
pêche d’employer  quelqu’autre  pour  donner 
avis  des  Délibérations  & des  Réfolutions  de 
l’Etat?  ce  que  je  fouhaiterois  que  vous  fiffiez 
à mon  égard,  afin,  que  je  fois  informé  de  ce 
qui  fe  palfe,  par  raport  à la  Guerre  avec  l’E- 
véque  de  Munfler\  parce  que  les  Militaires 
déchirent  ici  terriblement  la  réputation  de  la 
Regence  à cet  égard.  On  dit  que  lors  que 
les  Troupes  de  France  fe  font  trouvées  au 
rendez-vous  pour  faire  l’irruption  rcfolue, 
.elles  n’y  trouvèrent  rien  de  ce  qui  leur  étoit 
nécelfaire,  quoi  qu’on  eût  afluré  leurs  Com- 
msndans  qu’dles  ne  manqueroient  de  rien  ; 
qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à railembler  une 
pièce  de  Canon  de  24.  livres  de  baie,  & qua- 
tre de  12.  livres,  pour  aller  reprendre  les  Pla- 
ces dont  l’Evcque  s’étoit  emparé;  que  fi  l’on 
avoir  'une  bonne  Artillerie  toute  prête,  fur 
tout  dans  ce  tems- ci,  on  devroit  emporter 
une  Place  fituée  fur  la  frontière,  & gardée  par 
une  bonne  Garnifon  , comme  £)euiekem  i 
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que  l’on,  empêchoit  les  Troupes  qui  étoient 
dans  les  Places  frontières,  de  faire  des  cour- 
fes  dans  le  Pais  Ennemi,  & que  pour  tirer 
quelques  modiques  Contributions,  on  per- 
doit  les  occafions  de  ruiner  l’Ennemi;  en  un 
mot , que  tout  ne  peut  manquer  d’etre  en 
confufion,  lorsque  des  gens  qui  ne  connoif- 
Tent  la  Guerre  que  par  ouï  dire,  ont  la  direc- 
tion de  tout,  & l’exercent  fans  confultcr,  com- 
me ils  devroient,  ceux  qui  font  du  métier.  Je 
réponds  à cela  ce  que  je  puis;  mais  n’étant 
pas  informé  autant  que  je  devrois  l’étre,  je 
ne  puis  défendre  autant  qu’il  feroit  peut  - être 
poffiblc,  l’honneur  du  Gouvernement. 

Ne  feroit -il  pas  à propos  que  Leurs  HH. 
PP.  écriviflent  au  Roi  une  Lettre  de  compli- 
ment fur  la  Déclaration  de  la  Guerre?  on 
pouroit  y répondre  à la  promeffe  que  Mr.>de 
Lionne  a faite  de  la  part  de  Sa  Majefté,  de- 
ne  rien  propofer  à l’Angleterre  quede  concert, 
& de  n’en  rien  recevoir  làns  le  communiquer 
d’abord,  & l’on  pouroit  promettre  de  fe con- 
duire de  même  du  côté  de  Leurs  HH.  PP., 
conformément  à l’Alliance. 

Le  Gemilhomme  qu’on  avoir  envoyé  d’îcr 
à l’Eleéleur  Brandebourg ^ a raporté,  qu’il 
a éré  bien  informé  , que  b^ane  & l’Envoyé- 
de  l’Empereur  depenfent  beaucoup  d’argent 
à la  Cour  de  l’ElcCtei’.r  ; & j’ai  apris  que  Mr,. 
Colbert  a ordre  d’en  faire  autant,  de  foij- 
côté. 

Le  bruit  court  ici  , qu’au  Printems  pra- 
, Chain,  l’Evêque  de  Munjier  aura  une  Armée 
renforcée  non  feulement  des  levées  cpnlide- 
«ables.  qu’il  fait;.  ma'V encore  des  fecours  de- 
N % plutieurs» 
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plufîeurs  Princes  Allemans.  Je'ne-crois  pas 
ce  dernier  Article,  fur  tout  puis  que  cette 
Couronne  fart  paroître  ,auffi  • bien  que  Leurs 
HH.  PP.  des  difpofitions  à la  Paix,  & ne  cher- 
chent point  à faire  de  nouvelles  Conquêtes 
dans  l’Empire  en  continuant  la  Guerre. 

Le  Comte  de  Furfiemberg  parle  encore  de 
fon  départ  pour  la  Haye,  comme  d’une  cho- 
fe  qu’il  cflprêtàéxécuter  ;lc  but  de  ce  Voya- 
ge feroit  de  faire  un  échange  de  Rhinberk 
contre  quelque  équivalent,  ce  qui  pourroit 
faire  plaifîr  à Leurs  HH.  PP.,  fi  la  chofe  eft 
praticable,  ainfi  que  ce  Seigneur  s’en  flate, 
pour  peu  que  Leurs  HH.  PP.  s’entendent 
avec  le  Duc  de  Ncubourg.  Je  fuis,  &c. 


A M.  G.  van  Be  un-in  g en,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

De  la  Haye  le  4.  Février  1666* 

Monsieur, 

Nous  avons  reçû  lundi  au  foîr,  premier 
, de  ce. mois,  vos  Dépêches  par  un  Exprès, 
avec  là  Déclaration  ♦ de  Guerre  du  Roi  de 
France,  & mécrcdi  au  foir  j’ai  reçft  votre 
Lettre  du  29.  par  la  Pofte  ordinaire  ; Ainfi 
l’une  & l’autre  fout  arrivées  plus  tard  eue  de 
coûtume  à caufe  des  mauvais  chemins  & da 
mauvais  tems. 

Je 

^ £11e  eft  dans  le  Tom.  II!,  des  Mcowiies  Sc-  JLCtîCS 
d’£;?r4i*j , au  zs.  Jantiet  i646. 
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Je  fais  charmé  que  l’on  ait  aplaudi  où 
vous  êtes  à ce  que  je  vous  ai  écrit  par  raport 
à la  jonélion  des  Flottes  dans  la  Méditerra- 
née. Ainfî  puis  que  la  conduite  que  l’on  a- 
gardée  en  I635-.  ne  s’éloigne  pas  des  inten- 
tions de  Leurs  HH.  PP., ni  de  ce  quejevous^ 
en  ai  déjà  écrit , j’efpére  que  l’on  pourra  ré- 
gler, à la  fatisfaâion  des  deux  Cours,  & 
conformément  à la  Réfolution  de  Leurs 
HH.  PP.  du  I.  de  ce  mois,  cette  affaire  que 
Mr.  à'EJirades  m’avoit  repréfeutée  comme 
fujette  à quantité  de  difficultez  & de  difeuF- 
fions.  Je  vous  prie  de  faire  attention,  fur 
tout  aux  derniers  mots  de  la  Réfolution,'  & 
de  penfer  que  cela  n’eftaplicable  qu’à  la  jonc- 
tion qui  pouroît  fe  faire  dans  la  Méditerra- 
née, où  l’on  fupofe  que  le  nombre  des  Vaif- 
feaux  de  part  & d’autre  fera  à peu  près  égal. 
Car  l’intention  de  Leurs  HH.  PP.  n’eft  pas,, 
du  moins  pour  le  préfent,  qu’une  Flotte  de 
20.  ou  30.  Vaiflêaux  de  Guerre  du  Roi-  de 
France  fe  joignît  dans  l’Océan,  ou  dans  la- 
Manche,  à une  Flotte  de  l’Etat  de  cent  Vaif- 
feaux  ou  plus  : & fi  cela  arrivoit,  on  pouroifc 
fe  régler  fur  ce  qui  s’eft  pratiqué  en  r63.5-. , 
fans  que  LeursHH.  PP.  pretcndilTent  dans- 
ce  cas  - là  aucune  fùpcrioriic  ou  commande- 
ment fur  les  Vaififeaux  de  Sa  Majcfté;,  amlî 
on  agiroit  alors  fuivant  ce  que  les  Comman- 
dans  en  Chef  auroîent  concerté  entr’eux  & 
félon  ce  qui  paroîtrqît  le  plus  convenable: 
pour  la  ruine  de  l’Ennemi,  chacun  demeu- 
rant entièrement  Maître  de  fa  Flotte.  Maij 
comme  il  y a aparence  que  ceci  n’arriveras 
point,,  & que  Ton  juge  qu’il  fera  plus  ava»- 
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tageux  & peut-être  au(Ti  plus  agréable  ait! 
Roi,  que  fes  Vailîèaux  foient  employez  à 
faire  divecfîon  dans  la  Manche , ou  à ren- 
trée, pendant  que  la  Flotte  de  l’Etat,  qui 
fera  la  plus  forte  que  nous  ayons  encore  mi- 
fe  en  Mer,  ira  chercher  le  gros  de  la  Flotte 
Angloife  pour  luMivrer  Bataille,  Leurs  HH. 
PP.  ont  trouvé  qu’il  étoit  à propos  de  ne  pas 
toucher  à cet  Article,  du  moins  à préfent.  ■ 

11  eft  vrai  que  tout  n’a  pas  été  comme  il 
falloir  pendant  la  dernière  Campagne,  parce 
que  Leurs  HH.  PP.  fe  font  vûs  cette  Guer- 
re fur  les  bras  un  peu  à l’improvirte;  mais  il 
eft  très  faux  qu’on  ait  empêché  les  troupes 
qui  font  dans  les  Places  frontières  de  faire 
des  courfes  dans  le  PaVs  Ennemi  que  pour 
en  tirer  quelques  modiques  Contributions-, 
on  ait  manqué  l’occafion  de  ruiner  l’Enne- 
mi ; c’eft  ce  dont  vous  ferez  convaincu  par 
les  Extraits  & Copies  ci-jointes. 

La  Réfolution  & les  Dépêches  de  Leurs 
Hautes  Puilfances  du  go.  du  mois  dernier  vous 
donnent  des  Ordres  & des  Inftruiâions  fur  les 
promeftes  réciproques'qu’il  faut  faire  au  Roi, 
de  ne  faire  à l’Angleterre  aucune  Propofition 
de  Paix  que  de  concert,  & de  n’en  recevoir 
aucune  fans  en  faire  part  fur  le  champ,  de 
généralement  de  n’agir  en  rien  que  confor- 
' raement  à l’Alliance. 

Le  grand  * Traité  avec  le  Dannemark  eft 
enfin  couché  par  écrit,  en  forte  qu’il  ne  refte 
plus  qu’à  le  traduire  en  Allemand',  le  mettre 

au 

* Il  eft  dans  les  Lettres  8c  Mémoires  d'Eliradn  dans  !a 
Ictnc  dj  C'.)aite  à'Ejradn  au  lV.oi  dn  il.  Eeviia  i6i6' 
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au  net  & le  figner  : le  Traité  qui  fert  à cor- 
riger les  Conventions  précédentes  par  raport 
aux  Droits  & Péages  du  Nord  , eft  dans  les 
mêmes  termes,  & la  Négociation  fur  les 
prétentions  & les  dettes  de  part  & d’autre; 
il  ne  refte  plus  que  quelque  chofe  i régler 
par  raport  aux  démêlez  touchant  la  Guinée, 
dont  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  vienne  à bout. 
Au  refte,  comme  Mr.  le  Comte  d'Ejîrades 
n’a  ici,  ni  l’argent,  ni  le  crédit  néceflàire 
pour  payer  les  300.  mille  florins  fur  la  quit- 
tance de  Leurs  HH.  PP. , il  faudroit  qu’on 
y donnât  ordre  à tems. 

Mr.  dtBevermngh  a conduit  par  fes  foins 
l’Alliance  avec  le  Brandebourg  , & la  jonc- 
tion de  fes  troupes  contre  l’Evêque  deMunf- 
ter  , jufqu’au.  point  que  l’on  eft  entièrement 
d’accord  : mais  Mr.  l’Eleélcur  trouve  à pro- 
pos de  parler  à prefent  d’une  affaire  qui  n’a 
aucune  liaifon,  ni  avec  l’un,  ni  avec  l’autre 
de  ces  deux  Articles:  favoir,  qu’il  prétend 
que  Leurs  HH.  PP.  lui  cèdent  le  Peage  de 
Gennep , & tout  refte  accroché  à cette  pré- 
tention. Je  ne  puis  encore  vous  marquer 
comment  Leurs  N.  & G.  P.  prendront  cela; 
mais  bien  que  jufqu’à  préfent  on  n’a  encore 
pu  tirer,  ni  du  Coiifeil  d’Etat , ni  de  l’Elec- 
teur même,  aucune  inftruétion  fur  la  nature 
'du  Pé^e  ou  Licent  de  Gennep,  fur  le  Droit 
que  l’Ë^leâeur  peut  y avoir , fur  les  Droits 
qu’on  y doit  lever,  & fur  d’autres  Articles 
qu’il  faudra  mettre  en  ordre  avant  qu’on 
puiffe  prendre  aucune  réfolution  ; outre  qu’îl 
faudra  prendre  des  précautions,  foit  pour  le 
paffé  dont  on  pouroit  demander  à Leurs  HH. 
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P P.  reftitution  de  la  reccpte  de  25*.  années , 
foit  pour  l’avenir  pour  empêcher  les  excès  & 
qu’on  ne  porte  aucun  préjudice  au  Commer- 
ce. Ainfî,  comme  tout  cela  eft  de  nature  à 
demander  beaucoup  de  teins,  puis  que  les 
Villes  iniércfTées  au  Commerce  de  ces  Riviè- 
res ne  pouront  prendre  une  rélblation  fans 
avoir  fait  raport  à leurs  Committeus,  Mr.  de 
'Beverningh  KÙ.c\\2iX%é  de  tout  promettre  à Mr. 
l’Eleéleur  au  cas  que  fon  Droit  paroilfeclair^ 
& de  le  prefTer  de  ne  pas  acrocher  l’afïiiire 
de  rx\lliancq  & de  la  jondion  qui  n’eft  que 
pour  un  tems , à une  autre  qui  eft  de  na- 
ture à pouvoir  traîner  à l’inhui.  Je  fuis , 
&c. 


A Mr.  le  Confeillcr  Pcnfiounaifc 
Jeak  deWitt. 

De  Paris  le  Février  1666. 

Monsieur, 

Ma  dernière  étoît  du  29.  du  pafle  ; j’aî  re- 
çû  en  fon  tems  la  votre  du  28.  du  meme 
mois. 

‘ Vouspourez  conjedurer  de  ce  que  je  mar- 
que dans  la  Lettre  ci-jôinte  des  Difeours  du- 
Réfident  de  Dannemark  , ce  que  l’on  doit 
attendre  de  l’arrivée  de  Zcejiet.  J’ai  engagé 
Mr.  dtLionne  à lui  parler  fermement,  à lui 
ôter  d’abord  toute  efpérance  d’obtenir  plus 
que  ce  qui  eft  déjà  réglé,  & à le  prdfer  par  plu- 
sieurs raifoas  qui  manquent  pas  à conr 

dure 
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dure  l’aôaire  : ce  que  je  crains  le  plus , deft 
que  fi  l’afFaîre  reüoit  en  fufpens , la  î>ucde 
ne  renverlât  tout  en  donnant  quelque  ter- 
reur panique;  car  on  ne  fait  prefque  plus  ici 
que  penfer  de  la  Suède,  & l’on  ne  s y fie 
plus  comme  ci-devant.  Vous  favez  com- 
bien il  eft  difficile  de  négocier  quclqu  engage- 
ment avec  la  Suède , & de  conferyer  en  mê- 
me tems  le  Dannemark  dans  fes  intérêts. 

Je  ne  fouhaite  rien  tant  que  de  voir  T«- 
reme  à la  tête  de  nos  troupes  ; j’at  fondé 
adroitement  fes  difpofitions  ; mais  il  m a af- 
fez  fait  entendre  qu’il  ne  pouroit  s y refon- 
dre, vû  fes  engagemens  en  France  & la  fi- 
tuation  de  fes  affaires  en  Cour,  ou  il  eu  fur 
le  point  d’avoir  le  plus  de  crédit  : ainft  je  ne 
vois  aucune  efpéraiice  de  lui  faire  accepter 
ce  Parti:  & comme  je  ne  trouve  dans  aucun 
de  ceux  que  j’entends  nommer,  toutes  les 
qoalitez  néceffaircs  pour  les  vûés  dont  vous 
nie  parlez  dans  votre  Lettre,  je  ne  fai  s’ij  np 
vaudroît  pas  mîcux  ne  point  relever  la 
beration  fur  cet  Article  dont  ü y a plus^cte 
difficuUez  à craindre  que  de  fruits  à efpé- 

rer*  ^ • 

J’ai  communiqué  à îvlr.  de  hionne  l’Arti- 
cle extrait  du  Traité  de  i63y. , que  vous 
m’avez  envoyé,  & ce  que  vous  me  marquer 
fur  la  forme  du  Commandement  en  cas  de 
joaaion  des  Flottes  ; il  m’a  paru  qu’il  n’c» 
defaprouvoit  rien. 

Quoi  que  les  Propofitions  que  1 00  pou- 
roit  faire  pour  un  AccomnîodcmentavKi  An- 
gleterre ne  s’adreffoît  pas  d abord  a Leurs 
HH. PP.,  &que  celles  que  nous  pourîo^ 

faire 
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faire  ne  viennent  pas  d’ElIcs  ordinairement  ; 
jr  vous  laiffe  à penfer  , puis  que  le  Roi  a 
donné  ordre  de  déclarer  à Leurs  HH.  PP.., 
qu’il  ne  fe  fera  rien  à cet  égard  de  ce  côté- 
ci  que  de  concert  & fans  en  donner  avis , 
s’il  n’eft  pas  à propos,  que  Leurs  HH.  PP. 
y répondent  direâement  de  leur  part.  Je 
fuis,  écc. 


A Mr.  C.  van  BEtTNiNfiEN,  Mini/lre 
Extraordinaire. 

De  la  Haye  le  Ti.  Février  1666. 

M O N S I E U R , 

Depuis  ma  dernière  du  4.  de  ce  mois,  j’ai 
reçû  vos  Dépêches  particulières  pour  moi, 
& la  Copie  de  celles  que  vous  avez  adreflees 
à Mr,  le  Greffier  Ruyfch. 

Les  affaires  avec  le  Dannemark  font  en- 
tièrement réglées  tant  pour  ce  qui  regarde  les 
•Droits  & Péages  du  Nord,  &les  prétentions 
réciproques , que  par  rapport  à l’engagement 
contre  l’Angleterre , aux  démêlez  touchant 
la  Guinée,  au  défalquement  des  Subffdes  de 
l’-année  i6j’4.,  & aux  arrérages  des  Marchands 
;dont  les  grains  & autres  effets  ont  été  arrê- 
tez dans  le  Sundt  en  i6j8.  & i6f9.  Nous 
efpérons  d’en  figner  encore  aujourd’hui  les 
-inftrumens  en  Hollandoîs  & en  Allemand, 
*cc  que  je  vous  marquerai  plus  préciîement  à 
la  fin  de  celle-ci:  au  refte,  il  eft  trcs-nécef- 
Êiire  que  le  Roi  de  France  donne  ordre  à 
*•'  , tems. 
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tems  pour  le  payement  de  300.  mille  florins 
argent  d’Hollande , puis  qu’au  premier  de 
Mars  on  doit  payer  la  première  termine  de 
300.  mille  rixdalders. 

Je  fuivrai  volontiers  votre  avis  touchant  la 
manière  de  délibérer  fur  le  choix  d’un  Géné- 
ral des  Troupes  de  l’Etat,  d’autant  plus  que 
je  trouve  en  tous  de  la  répugnance  à choifir 
un  étranger  ; outre  qu’il  y a aparence  que 
l’on  conclura  bien-tôt  le  Traité  avec  le 
Brandebourgs  & que  par  conféquent  la  Guer- 
re contre  cet  Evêque  fera  bien-tôt  terminée 
par  la  Paix  que  le  Roi  de  France  fouhaite 
paffionnement, comme me  Ta 
déclaré. 

Peut-être  aurez -vous  déjà  aprfs  que  Poti 
commence  ici , & même  dans  toute  la  Hol- 
lande, à pencher  pour  le  Prince  d’Orange, 
depuis  qu’à  l’occafion  des  Charges  militai- 
res vacantes  & de  la  nomination  d’un  Géné- 
ral , on  a parlé  de  ce  Prince  dans  le  Confeil 
d’Harlem  & de  Leyde;  dans  le  dernier  on  a 
propofé  de  le  nommer  Lieutenant  - Général 
fous  lie  Prince  de  T'urenne\  dedans  le  premier 
à l’occafion  de  l’averfion  qu’on  témoignoit 
pour  un  Général  étranger:  quoi  qu’il  en  foit, 
il  n’a  encore  été  fait  mention  du  Prince  d’O- 
range en  aucune  manière  dans  les  Délibéra- 
tions de  Leurs  N.  & G.  P.  , ou  dans  quel- 
que Conférence  particulière.  J’efpérc  que 
cela  ne  fera  aucune  diflficulté,  & que  l’on 
agira  unanimement,  en  forte  que  l’on  ne 
donne  aucun  ombrage  au  Roi  de  France;  on 
bien  les  Déllbrations  fur  ce  fujet  feront  ren- 
voyées à un  autre  tems..  ■ 
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Je  luis  bien  aife  que  l’on  ait  été  content  - 
de  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  ma  Lettre  du 
28.  du  pairé  fur  la  jonâion  des  Flottes  dans 
la  Méditerranée,  d’autant  plus  que  ce  que 
Mr.  ài'EJirades  m’a  propofé  hier  fur  le  même 
fujet,  ne  pouroit  en  tout  s’accorder  avec  les 
intentions  de  Leurs  HH.  PP.  Cet  Ainbaf- 
fadeur  m’a  en  même  tems  fait  part  de  quel- 
ques ♦ Projets  fur  ce  que  l’on  pouroit  en- 
treprendre au  Printems  avec  les  forces  nava- 
les des  deux  Etats,  il  y auroit  plufieurs  re- 
marques à faire  fur  ce  Plan  dont  plulieurs 
Arrîdes  fe  trouveront  dans  la  pratique  très- 
differens  de  ce  qui  y eft  projetté  : quoi  qu’il 
en  foît,  nous  n’en  avons  encore  parlé  qu’in- 
cidenunent;  j’ai  promis  àMr.  l’AmbaÛadeur 
d’y  penfer,&  d’en  parler  au  Lieutenant- Ami- 
ral de  Ruyter , qui  doit  être  ici  au  premier 
jour. 

Mr.  de  Bevertt'wgh  eft  arrivé  hier  de  Glé- 
ves,  parce  que  par  la  faute  d’une  Pofte  , il 
n’avoit  pas  reçû  une  Importante  Dépêche , 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  des  Ordres  & 
des  InftruéHons  fur  tout.  Ayant  fait'raport 
de  l’Etat  où  en  étoit  fa  Négociation , Leurs 
HH.  PP.  ont  pris  la  Réfolution  fuivante, 
avec  laquelle  il  eft  reparti  hier  après-midi; 

& d’autant  qu’on  avoir  apris  par  quelques 
avis,  que  Mr.de  Beverningh  feroit  fcrupule 
de  faire  part  à Mr.  Colbert  de  quelques  Pro- 
jets que  l’Elcéfcur  vouloit  être  fecrets , d’au- 
tant plus  qu’il  n’aroit  pas  un  Ordre  exprès  de 

Leurs 

■ '-  * Ils  font  dans  un  Mémoire  du  B.oi  dans  les  Lettres  fie 
Mémoixes  à^'Eflttdu  T,  Ul.  Letuc  du  Eévâa  i&ii. 
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Leurs  HH.  PP.,  de  tout  communiquer  à ce 
Miniftre  de  France,  on  lui  en  a donné  l’Or- 
dre exprès  après  une  Réfolution  du  6, 

Mr.  ^Eftrades  ayant  demandé  à Leurs 
HH.  PP.  la  permifTion  de  faire  foriir  du  païs 
une  quantité  confîdérable  de  poudre  à ca- 
non, fur  quoi  le  prix  du  falpétre  étoit  con- 
iiderablement  augmenté,  en  forte  qu’il  étoit 
à craindre  qu’il  n’augmentât  encore  de  beau- 
coup, Meffieurs  les  Confeillers  Députez, 
craignant  cet  inconvénient,  & même  qu’on 
ne  vint  à manquer  de  falpétre,  ont  conduit 
la  chofe  dans  la  Généralité  de  maniéré,  que 
l’on  a retiré  pour  la  fécondé  fois  une  permif- 
lîon  que  le  Collège  de  l’Amirauté  avoir  ac-  ' 
cordée  unanimement  pour  la  fécondé  fois  à 
l’Ambalfadeur  d’Efpagne  d’acheter  & faire 
tranfporter  zoo.  mille  livres  de  falpétre.  Ain- 
lî  on  a refufé  publiquement  à Mr.  ^Eftrades 
lapermiflion  qu’il  demandoit;  mais  Mrs.  les 
ConfeillersDcputez  lui  ont  affuré  en  particu- 
lier, fous  le  feau  du  fecret,  qu’ils  achéteroient 
tout  le  falpétre,  A qu’ils  en  cederoient  au  Roi 
fon  Maître  autant  que  l’on  pouroit  en  donner 
fans  fe  trouver  dans  le  befoin,  au  même  prix 
auquel  ils  l’achéteroient.  Je  me  fuis  chargé 
de  vous  en  donner  avis , afin  que  vous  faf- 
lîez  comprendre  la  nécelîité  où  l’on  étoit  de 
fe  conduire  ainfi  dans  cette  occaiion. 

Je  comprends  fort  bien  les  raifon s qui  veu- 
lent que  vous  ne  quittiez  point  votre  Pofte, 

& je  me  trouve  obligé  malgré  moi  de  m’y 
rendre,  fur  tout  à cauie  de  ce  que  je  vous  aî 
marqué  ci  - delTus  touchant  le  Prince  d’O- 
range^  à que  cette  nouvelle  ne  peut  que 

donner 
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donner  de  l’ombrage  & exciter  de  la  défian- 
ce, fur  tout  de  la  manière  dont  on  ne  man- 
quera pas  de  mander  cette  nouvelle. 

Je  ne  manquerai  pas  défaire  mesrefléxions 
.pour  le  bien  de  l’Etat, fur  le  contenu  de  l’E- 
crit ci -joint  que  je  vous  renvoyé  ; & d’ea 
faire  la  Proportion  à Leurs  N.  & G.  P.  en 
tems  & lieu.  Mais  je  ne  trouve  pas  à me  fa- 
tisfaire,«Sc  encore  moins  l’Etat,  dans  le  choix 
d’un  Miniftre  tel  qu’il  le  faudroit  pour  rem- 
plir ce  Porte  là.  Je  fuis,  &c. 

« 

• P.  S.  Les  Traitex  avec  le  Dannemark 
ont  été  conclûs,  fignex  & félex  en  bonne 
forme  cet  après-midi  entre  quatre  & cinq 
heures,  je  vous  en  envoyerai  une  Copie  aa 
-premier  jour. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Parts  le  ix.  Février  1666. 

Monsieur, 

J’ai  fort  bien  obfervé  ce  que  V^us  marque! 
dans  votre  Lettre  du  4. de  ce  mois,  de  la  dif- 
tindion  qu’il  faut  faire , par  raport  au  Conx- 
mandement  en  cas  de  JonéHon  , entre  deux 
Flottes  égales  combinées,  & deux  autres 
dont  les  forces  font  fi  differentes  qu’il  n’y  a 
pas  de  proportion.  Cela  me  fervîra  de  régie  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  difputes  à 
cet  égard  , pourvû  que  Leurs  HH.  PP.  con- 

fcnteiit 
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f;:ntent  à ce  qu’on  propofe  ici  , qui  eû  de 
laifTer  le  Duc  de  Beaufoh  par  provifion  dans 
la  Méditerranée.  Je  vous  avoue  que  je  ne 
defaprouverois  pas  cet  eipédient , fur  tout 
tant  que  les  Anglois  y feront  auflî  forts,  qu’on 
le  croit  ici  fur  les  avis  qu’on  en  a de  Lon- 
dres. 

Mr.  Annibal  "Zeeftet  paroît  n’étre  venu  ici 
que  pour  nous  donner  de  nouveau  de  l’ou- 
vrage, ainfi  que  je  vous  l’ai  infinué  dans  ma 
dernière,  & que  je  l’ai  pû  conclure  d’une 
Converfation  que  j’ai  encore  eu  depuis  avec  ' 
le  Réfident  de  D'annemark;  mais  je  doute  à 
prcfent  qu’il  entreprenne  rien , dès  qu’il  fau- 
ra  que  le  Traite  avec  Leurs  HH.  PP.  eft  ü 
avancé;  & au  cas  qu’il  ne  puifle  pas  refteren' 
repos,  je  fuis  fûr,  qu’on  ne  lui  donnera  au-  ' 
cune  efpérance  ici  de  faire  quelque  nouvelle 
tentative. 

Mr.  Colbert  m’a  demandé  plufîeurs  fois  fi 
vous  ne  m’aviez  rien  marqué  des  affaires  que 
l’on  pouroit  donner  aux  Anglois  dans  leur 
propre  pars;  on  voudroit  ici,fureet  Article, 
de  meilleures  inftrudions  que  l’on  n’y  en  a. 
Je  fuis,  &c. 


A Mr.  C.  van  Beüningen,  Minîftre 
Extraordinaire. 

De  la  Haye  le  18.  F/vrIer  1666. 

Monsieur,  ' 

J’ai  reçû  en  leur  tems  vos  Dépêches  du 
iz,  de  ce  mois , mes  dernières  étoieot  du  ii.  - 

Leurs  " 
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Leurs  HH.  PP.  vous  envoyent  aujourd’hui- 
la  Réfolution  qui  a été  prîfe  fur  vos  derniè- 
res Dépêches  adreflées  à Mr.  le  Greffier 
R^yfch^  par  raport  à l’emploi  des  VailTeaux 
de  l’Etat  dans  la  Méditerranée.  Vous  remar- 
querez que  comme  Leurs  HH.  PP.  ne  joi- 
gnent qu’un  petit  nombre  de  leurs  VailTeaux 
à un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  ceux  du 
Roi,  Elles  établirent  les  premières  à leur 
defavantage  : la  réglé  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  une  Lettre  du  4. , mais  dans  l’eTperance  . 
d’en  tirer  avantage  ï leur  tour  en  tems&lieu. 

Je  vous  envoyé  ci -joint.  No.  i.  Copie  d’un 
Mémoire  que  Mr.  d'EJîrades  m’a  remis , fur 
quelque  Projet  que  l’on  pouroit  éxécuter  au 
defavantage  de  l’Ennemi.  Il  y a plufieurs 
chofes  impraticables,  & d’autres  qui  ne  fc- 
loient  pas  avantageufes  ; vous  verrez  par 
l’Extrait  ci-joint  2.,  ce  que  j’ai  répondu 
à fon  Excellence,  & ce  que  Leurs  N.  di  G. 

P.  ont  aprouvé. 

Je  vous  envoyé  auffi  pour  votre  inftruélion 
le  Traité  conclû  avec  le  Dannemark,  & les  - 
Articles  * fecrets  & feparez  N®.  3.  Mr.  le 
Comte  d^EJîraâes  a palîc  par  provilion  l’Aâe 
de  Garantie  de  ce  Traité,  dont  voici  Copie 
N°.  4.  Je  vous  prie  de  folliciter,  & par  vous- 
même,  & par  le  Miniftre  de  Dannemark,  que 
l’on  en  envoyé  ici  au  plûtôi  l’Aâe  original. 

On  m’a  fait  ici  fucceffiveinent , famedi  & 
lundi  paflTé , des  ouvertures  fur  les  difpoli- 
tions  où  elt  Sa  Majellé  Britannique  de  fairç 

la 

* Voyez  Lettres  & Mémoires  é'Efiradti,  ils  fontdrns 
la  Lettre  etijiradfi  au  Koi  du  19,  Févûei  i666,  Tont.  Ul, 
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la  Paix  avec  l’Etat:  les  premières  me /ont 
venues  d’un  Gentilhomme  arrivé  ici  de  Bru- 
xelles, & qui  m’a  alfuré,  que  le  Marquis  de 
Cajiel’  Rodrigo  étoit  chargé  de  me  %‘rc  fa- 
voir,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  étoit 
•Tès-difpofé  à finir  la  Guerre  avec  l’Etat,  & 
que  fi  l’on  vouloit  envoyer  fecrettement  quel- 
qu’un à Bruxelles,  le  Marquis  feroit  en  for- 
te qu’il  s’y  trouvât  en  même  tems  quelqu’un 
de  la'part  do  Roi  d’Angleterre,  pour  faire  des 
Propofitions  plus  çarticulicres.  Les  autres 
me  font  venues-  du  Capitaine  Btsat,  qui  m’a 
afl'uré , que  dès  le  tems  que  j’étois  en  Mer , 
un  Gentilhomme  étoit  arrivé  ici  de  la  part 
de  Sa  Majefté  Britannique,  pour  faire  favoir 
' fes  difpofitions  à la  Paix,  ^ demander  que  . 
Leurs  HH.  PP.  envoyaflTent  quelqu’un  en 
Angleterre,  pour  en  traiter,  & même  con- 
clure cette  importante  affaire.  Que  quelques 
Membres  de  la  Regence  lui  dirent  alors,  que  , 
Mr.  l’Ambafladeur  Gogh  étoit  encore  en  An- 
gleterre, & que  le  Roi  pouvoir  lui  déclarer 
fes  intentions,  & les  conditions  qu’il  avoir  à 
propofer  ; que  fur  cela  ce  Gentilhomme  étoit 
retourné  en  Angleterre,  & que  depuis  quel- 
ques jours  il  étoit  revenu  avec  une  Lettre  du 
Secrétaire  Bennet  pour  lui,  dans  la- 

quelle étoient  les  Articles  fuivans. 

I.  Qu’on  payeroit  au  Roi  la  fomme  de 

deux  cens  mille  livres  fterling,  pour  l’indem- 
nifer  des  dépenfes  de  la  Guerre;  & qu’on  éxé- 
cuteroit  le  dernier  Traité  dans  tous  fes  Ar- 
ticles.' < 

II.  Un  Reglement  fur  le  Commerce; 
que  pour  peu  que  les  Conditions  en  foieot 

forta- 
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fortables,  Sa  Majcfté  ne  rejettera  rienderaî- 
fonnâble,  & donnera  une  réponfe  pofitive  fur 
le  champ,  à celai  que  Leurs  HH.  PP.  vou- 
dront cjjarger  du  fecret  de  cette Commiflion. 

III.  Le  Roi  s’engage  à faire  confentir  fes' 
Alliez  à tout  ce  qui  fera  raifonnable. 

J’ai  d’abord  fait  part  de  ces  deux  ouvertures 
à Mr.  à^EJlraâes^  & il  nous  a paru  que  la 
première  n’a  pour  but,  que  de  feparer  l’Etat 
d’avec  la  France  s’il  étoit  polîible;  & que  la 
fécondé  eft  peut-être  du  même  aloi;  que 
quoi  qu’il  en  foit,  ces  Fropolitions  étoient 
trop  générales , obfcurcs  & équivoques , ÿc 
que  l’on  n’y  pouvoir  faire  aucun  fond , fans 
quelqu’autre  ouverture  plus  particularîfée  j 
qu’il  feroit  à propos  non  feulement  de  faire 
faire  cette  réponfe  par  mais  même  de  lui 

déclarer;  que,  puis  que  le  Roi  de  la  G.  B. 
fàvoit  que  la  préfente  Guerre  étoit  devenue 
une  affaire  commune  depuis  la  Déclaration 
du  Roi  de  France;  fi  Sa  Majellé  Britannique 
agiffoit  fincerement,  ô:  n’avoit  pas  envie  de 
femer  la  divifion  entre  les  deux  Alliez,  Elle 
devoir  faire  faire  fes  Propofitions  en  même 
tems  à la  France  & à la  Republique;  puis 
que  c’étoit  le  moyen  déterminer  bien-tôt  les 
chofes  qui  dévoient  être  concertées  entre  les 
deux  Etats.  J’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  de- 
voir de  vous  informer  de  ceci,  afin  que  vous 
en  donniez  avis  à qui  il  eft  néceffaire. 

Comme  les  Membres  de  l’Affemblée  de 
Leurs  N.  & G.  P.  n’étoient  pas  de  même 
fentiment,  fur  la  nomination  d’un  Général 
de  nos  Troupes  pour  la  Campagne  prochai- 
ne ; que  plufieurs  même  n’étoient  pas  en- 
core 
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core  au  fait  de  ce  dont  il  s’agît,'  n’ayant  or- 
dre que  d’écouter  quel  étoit  le  fentîment  des 
autres  & d’en  faire  raport  ; on  a été  obligé 
de  différer  encore  les  Délibérations  fur  ce 
fujet.  Quelques  Membres  ont  témoigné  fous 
main , qu’ils  fouhaiteroient  qu’on  priât  le 
Roi  de  France,  de  prêter  Mr.  de  Turenne  à 
la  République, feulement  pour  la  Campagne 
prochaine,  perfuadez  qu’ils  font  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  rcfuferoit  point  cette  grâce  à Leurs 
HH.  PP.:  d’un  autre  côté  , les  Villes  de 
Harlem  & de  Leyde  témoignent  qu’elles 
fouhaîtént  que  le  Prince  à,' Orange  trouve  fon 
compte  en  ceci;  la  première  en  donnant 
l’exclufion  à Mr.  de  Turenne.^  & l’autre  ne 
voulant  que  le  Prince  ferve  fous  ceGéneral; 
c’eft  ce  qui  a fait  penfer  à un  tempérament 
qui  pût  rétablir  l’harmonie  & contenter  tout 
le  monde;  c’eft  que  d’un  côté  on  pooroit 
prier  le  Prince  de  Tureme  de  commander 
comme  Géneraliffime  la  Campagne  prochai- 
ne, & de  l’autre  nommer  le  Prince  ài  Oran- 
ge Général  de  Cavalerie;  mais  à condition 
qu’il  donnât  auparavant  à l’Etat  des  alfuran- 
ces  qu’il  renonce  abfolument  aux  Intérêts  de 
l’Angleterre  qui  eft  à préfent  Ennemie  de 
l’Etat,  & qu’il  vivra  en  bonne  intelligence 
avec  nos  Alliez:  Néanmoins,  on  ne  délibé- 
rera pas  fur  ce  Projet  avant  d’avoir  fondé 
fi  le  Prince  à' Orange  l’aprouvera,  & fi  le  Roi 
de  France  fera  difpofé  à féconder  les  inten- 
tions de  la  République  & à envoyer  le  Prin- 
ce de  Turenne  fur  ce  pied -là.  J’en  ai  parle 
cette  femaine-cî  à la  PrincefTe  Douairière, 
& à Mr.  à'EJîradss  ; Us  ont  tous  deux  aprou- 
‘Tome  III,  O vc 
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.vé  ce  Plan;  & Mr.  l’Ambafladeur  croît  que 
le  Roi  ne  fera  pas  difficulté  d’envoyer  ici 
Mr.  de  Tnrenne  pour  ce  peu  de-tems,  dès 
que  cela  pourra  contribuer  à la  Caufe  com- 
mune. Mais  on  m’a  depuis  raporté  qu’on 
avait  fait  changer  de  fentiment  à la  Princef- 
' fe,  cependant  je  n’en  fai  rien  de  certain.  Je 
-crains  aufli , que  quelques  Membres., fur  tout 
Ja  Ville  de  Harlem,  ne  veuille  pas  donner 
Jes- mains  à la  nomination  de  ;Mr.  de  Tnren- 
ete,  même  aux  conditions  du  Tempérament. 
•V ous  pouvei  faire  venir  cela  à propos  dans 
la  Converfation  ^avec  Mr.  de  Turenne  com- 
me un  Projet  particulier  dont  la.Régencen’cft 
pas  encore  inftruite,  & tâcher’ainlî  de  péné- 
trer adroitement  fi, le  Roi  l’aprouveroit,  au 
cas  qu’il  y ait  lieu  de  le  faire  réüffir  ici,  <Sc 
Vil  confentiroit  à fe  priver  pour  quelque 
tems  de  Monfieur  de  Turenne.  Vonsime  fe- 
rez plaifir  de  me  faire  favoir  au>plûtôt  ce  que 
-VOUS  en  penfez.  Je  me  raporte  du  refte  à ce 
que  l’Etat  vous  écrit  ; les  nouvelles  publi- 
ques vous  aprcndront,que  l’on  adéfait  entière- 
ment & pris  une  troupe  de  foldats,  qui  fe 
difoient  apartenir  à l’Évéque  de  Munfter,  & 
qui  s’étoient  .portez  fous  la  conduite  d’un 
Colonel  Carp  dans  le  village  d^ûuàeftr 
bojch  t & dans  la  redoute  de  SanMer-Buy- 
Un.  Je  fuis , &c. 


^ Lettres  8c  Mémoires  ^'E^raits,  Tome  lU.  Lettre  de 
.Mr,  d’Efirades  du  II.  Fevtier. 

t Dans  le  M-uquirat  de  B«rgea-op>Zoom  près  de  Wil- 
bemllat, 

A 
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. À Mr.  le  Confeiller  Penfionnairc 
Jean  de  Witx. 

De  Chatoule  ig.  Fe'vrier  l666. 

M ONSIEUR, 

Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écri- 
re le  1 2.  de  ce  mois  ,&  j’ai  rcçû  en  fon  teras 
votre  agréable  Lettre  du  1 1. 

Je  fuis  charmé  d’aprendre  qu’enfin  le  Trai- 
té avec  le  Roi  de  Dannemark  eft  entière- 
ment conclû;  & que  vous  le  croyez  drclTé 
en  bonne  forme,  ce  que  je  confidére  com- 
me un  eflfet  de  l’habileté  de  ceux  qui  en  ont 
.eu  la  diredion.  Mr.  d'E/irades  a envoyé  ici 
une  Copie  de  ce  Traité;  mais  il  eft  dreff^ 
d’une  manière  que  l’on  n’en  eft  aucune-  > 
ment  * fatisfait  ici.  On  m’en  a lû  un  Ar- 
ticle où  il  eft  dit , que  les  Bâtimens  mar- 
jChands  Anglois  pouront  venir  dans  les  Ports 
.&  dans  les  Rivières  du  Dannemark,  & que 
l’on  n’en  refufera  l’entrée  qu’aux  Vaiflèau;: 
.de  Guerre.  Mr.  de  Lionne  m’a  dit  tout  na- 
(turcllement,  qu’il  étoit  étonnant  que  Leurs 
HH.  PP.  payalïcnt  fi  cher  un  fi  petit  fervi-  ' 
,ce  ij’en  ai  jugé  comme  lui  ; néanmoins,  com- 
me j’ai  remarqué  dans  une  de  vos  Lettres 
que  vous  parliez  d’un  Article  fecret  qui  fti- 
.pulc  une  rupture,  & que  j’ai  follicité  ici  une 
fomme  d’argent  pour  mettre  la  dernière  main 
. ï 

Voyez  fut  cela  la  Lettre  du  Koi  à Air.  ^Eftr»dtsin  19* 
Fértici  U66.  Tom.  111. 

O '2. 
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à ce  Traité,  j’ai  crû*  que  je  ne  devois  pas 
lailfer  le  Roi  dans  une  opinion  aulfi  dcfavan- 
tageufe  que  celle  où  il  e(t  fur  le  contenu  de 
ce  Traité , tel  que  Mr.  à'EJïrades  l’a  envoyé  ; 
ainfi  j’ai  dit  que  je  ne  doutois  pas  , & même 
quej’étois  en  quelque  maniéré  alTuré,  que  les 
chofes  ont  été  réglées  dans  quelque  Article 
fecret  plus  à l’avantage  de  Leurs  HH.  PP., 
& de  la  Gaufe  commune.  On  me  répliqua 
que  c’étoit  ce  dont  on  fe  plaîgnoit  , puis 
qu’on  en  faifoit  miftere  à Mr.  d*E/îrades,  Je 
répondis  que  je  n’en  favois  rien  ; mais  que 
lî  l’on  avoit  eu  quelque  vûë  fecrette  de  fa- 
vorifer  le  Daniiemark  , ce  ne  pouvoit  être 
que  fort  inutilement  , puis  que  toutes  les 
Provinces  dévoient  être  inftruîtes  de  tout  le 
contenu  du  Traite  avant  d^en  donner  la  Ra- 
tification. 

J’ai  été  dans  l’incertitude  fi  jevoos  écrirois 
en  particulier,  ou  à la  Régence,  les  plaintes 
que  l’on  fait  ici  de  l’entrevûë  de  Mr.  deBe- 
•verningb  & de  Mr.  Fane:  mais  puis  qu’il 
faut  que  toute  la  Régence  en  ait  connoiflan- 
ce  pour  diffiper  les  ombrages  que  l’on  en 
prend  ici  & qui  pourroient  avoir  de  mauvai- 
fes  fuîtes,  fi*  on  ne  les  dilîipe  à tems,  & fi 
l’on  ne  prend  garde  à donner  lieu  à de  nou- 
'vcaux  loupçons  , j’ai  crû  qu’il  étoit  de 
•mon  devoir  de  me  conduire  comme  j’ai 
fait. 

On  fe  plaint  encore  de  ce  que  Mr.  de  Be~ 
•verningh  n’a  pas  agi  avec  toute  la  confi- 
dence que  l’on  en  attendoit  avec  Mr.  Co/- 
bert^  dans  la  Négociation  du  Traité  avec  le 
Brandebourg  , quoi  que  Mr.  Colbert  n’ait 

été 
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, été  à Cleves  que  pour  s’intereflêr  pour  ' 
Leurs  HH.  PP.  Je  me  fuis  fervi  à propos 
dans  cette  occalicm  de  ce  q,ue  vous  m’avc2i 
marqué  d’un  ordre  donné  à Mr.  de  Bever- 
Kwgb  de  ne  point  cacher  à Mr.  Colbert  ce 
■que  l’Eleâcur  lui  avoir  même  confié  fous 
fecret;  fur  quoi  l’on  m’a  répondu , pourquoi 
donc  ne  l’avoir  pas  communiqué  par  pro- 
vifionàMr.  à'EJlraàesl  Que  l’on  pcnfe,  au 
nom  de  Dieu  , que  Mr.  Colbert  eft  une  per- 
fonne  qui  e(l  ici  très-eftimée' & qui  ell  frere 
d’un  homme  qui  a le  plus  de  crédit  auprès  du 
Roi,  & fur  tout  qu’un  rien  donne  ici  de 
l’ombrage,  parce  qu’il  y a toujours  des  gens 
qui  reveiilent  continuellement  fort  à notre 
defavantage  ce  qui  s’eft  palfé  à Munfter.  Ou- 
tre cela  on  aprehende  juftement  l’embarasoù 
fe  trouveroit  cette  Couronne  , fi  Leurs  HH. 

PP.  lui  tournoient  le  dos  dans  cette  Guer- 
re; enfin,  il  régné  parmi  nos  Ennemis  un, 
genîe  de  menfonge  & de  fourberies  auquel  on  ■ 
doit  prendre  garde  de  donner  le  moindre  fu- 
jet  de  s’exercer. 

On  m’a  communique  une  Lettre  d’'un 
Correfpondant  de  Bruxelles,  que  Mr.  Nieu- 
poort  vous  aura  fans  doute  fait  vofr,  elle  efl 
du  6,  de  ce  mois , & il  y a entr’autres  ces 
propres  termes  ; les  dernières  nouvelles  de  CI/- 
ves  ont  fort  mal  fatisfait  Temple  ÿ il  croit  que 
Mr,  de  Beverningh  s'expliquera  fur  ce  ‘traité 
avec  l' Angleterre  ^ dont  recevant  la  moindre 
circonfiance , ^ éclairciffement  , il  a ordre  de 
le  communiquer  à la  Reine-  Mere  d' Angleter~  • 
re,  A quoi  bon  cette  communication , dira- 
t-on  Il  feroit  bien  trifie,  pendant  que  la 

O 3 France 
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Franceagîtavecautant  defincérîté,  quenons 
nous  laiiraflîoiis  prendre  dans  des  pièges  (î 
grofîîers.  Je  ne  fai  ü l’on  a rien  apris  de 
plus  ici  , car  on  ne  m’en  a point  parlé; 
mais  Mr.  de  Lionne  , qui  eft  entièrement 
dans  nos  Intérêts, me  difoit  hier,  que  lî  l’on 
vouloit  fe  conduire  comme  il  paroîtque  Ton 
fait,  le  Roi  trouveroit  bien -tôt  un  moyen  de 
pourvoir  à fe&  Intérêts. 

Ce  font  des  artifices  de  nos  Ennemis , je 
n’en  puis  juger  autrement,  car  je  ne  vois 
point  pourquoi  nous  ferions  un  pas  pour  la 
Paix,  meme  pour  y difpofer  les  efprits,  fans 
en  donner  avis  au  Roi,  puis  qu’il  n’y  a pas 
de  doute  qu’on  ne  trouve  toûjours  Sa  IVla- 
jefié  toute  prête  à faire  tout  ce  qui  pourra  fa- 
ciliter la  Paix. 

je  vous  prie  de  me  donner  des  lumières 
fur  ces  chofes.  On  doit  prendre  garde  de 
ne  pas  fe  laifler  furprendre  aux  pièges  de 
nos  Ennemis.  . ' 

Je  ne  remarque  pas  jufqu’à  prèfent,  que 
ce  qui  s’eft  paüè  dans  la  Généralité  par  rà- 
pbrt  à la  nomination  d’un  Général  , don- 
ne ici  la  moindre  inquiétude,  & j’ai  (i  bieix 
pris  les  devants  , que  quand  même  cette 
affaire  auroit  des  fuîtes , il  n’y  a rien  à crain- 
dre. 

, Mr.  Zeeflet  a foûtenu  fermement  jufqu’à 
« l’arrivée  de  la  dernîere  Pofte,  que  l’on  de- 
voir regarder  le  Traité  avec  le  Dannemark 
comme  une  affaire  dont  la  conclufion  étoic 
fort  éloignée.  Le  Rélîdent  de  Dannemark 
m’a  dit  avoir  un  Traité  par  lequel  l’Angle- 
terre promet  au  Dannemark  ^oooo.  écus, 
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à condition  qu’il  armât  feulement  12.  Vaif- 
feaux  de  guerre,  "ït  qu’il  fermât  aux  Hollan- 
dois  )e  Pailàge  du  Sondt.  Je  ne  vous  dis  pas 
ceci , comme  une  choie  fur  laquelle  on  doi- 
ve faire:  fond;  mais  pour  vous  démontrer, 
par  cetie  nouvelle  preuve,  avec  quelle  cir- 
confpcdion  on  doit  éviter  toute  furprifedans 
une  conjondure  où  l’on  met  en  œuvre  de 
pareils  artifices. 

Je  ne  vois  pas  qu^'il  y ait  aucone  difpute  à 
craindre  en  cas  de  jonéUon  des  Flottes,  pour- 
vû  que  Leurs  HH.  PP.  foient  contentes  de 
ce  qui  a été  réglé  dans  le  Traité  de  1635-.  : 
peut-être  feroit-il  à propos  que  l’on  travail- 
lât à drelfer  quelques  Plans  des  opérations 
de  la  Campagne  prochaine  ; & quand  ils  fe- 
ront en  état  d’être  propofez  à cette  Couron- 
ne, qu’on  fît  travailler  à les  y faire  agréer  , 
fans  donner  occalîon  à quelque  dîfpure  fur 
ceux  qui  auroient  été  drelfez  de  ce  côté -ci, 
& que  l’on  ii’aprou^'eroit  pas  chez  nous. 

Je  vous  fuis  obligé  de  m’avoir  renvoyé  ma 
Lettre  fecrette  ; je  ne  puis  m’empêcher  de 
recommander  fortement  ce  que  j’y  propofe, 
comme  une  chofe  de  la,dcriiicre  importance 
ponr  l’Etat. 

On  a apris  ici  avec  le  dernier  étonnement 
la  nouvelle  des  hoûilitez  publiques, commifes 
contre  l’Etat,,  du  côté  des  Terres  du  Roi 
d’Elpagne,  & félon  toutes  les  apar  en  ces  avec' 
le  coniéntement  de  Cs^ehR^drigo'y  je  vous 
prie  de  me  mander  ce  qui  en  cft,  aufli-bien- 
que  d’un  ddfein  fur  Wilhemftat  ; & ce  que 
feront  Leurs  HH.  PP.  dans  une  occalîon  lî' 
délicate.  Je  fuis,  &c. 
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A Mr. ’C.  van  Beuningen,  Minîfîrc 
Extraordinaire. 

A la  Haye  te  25*.  Février  1666. 

Monsieur, 

Mes  dernicres  Dépêches  étoîent  da  18.  de 
ce  mois , j’ai  reçŒ  en  fon  tems  la  votre  du 
19. 

Vous  aurex  vû  par  la  Copie  du  Traité  avec- 
le  Dannemark,  que  la  fagc  Remarque  que- 
l’on  avoir  faite  où  vous  êtes,  furja  dernivre 
Partie  de  l’Article  I.  de  ce  Tr^tc  , n’aura  pas 
d’auffi  facheufcs  fuites  que  l’on  croyoit,  fau- 
te de  Copies , ou  d’avoir  vû  les  Articles 
fccrefs. 

Mrs.  Clingenberg  & Chartft<HS ^ s’étoient 
chargea  d’en  donner  une  Copie  à Mr.  le 
Comte  àéEflraàes  , ainli  qu’il  étoit  de  leur 
devoir  ; puis  que  le  Roi  dé  Dannemark  in- 
lîrte  tant  fur  la  Garantie  de  la  France,  juf- 
<]ues-là  même  qu’ils  en  faifoient  dépendre 
fignature  du  Traité;  & puisqu’il  n’efl  pas^ 
raifonnable  d’éxiger  de  quelqu’un  la  garantie^ 
d’une  chofe  dont  on  lui  cacheroitlaconnoif- 
fance  ; nous  n’aurions  jamais  penfé  qu’on  eut 
caché  la  fubftance  de  ce  Traité  à Mr.  le 
Comte  à'^Efirades. 

' Je  penfc  comme  vous,  que  vous  étiez  obli- 
gé de  donner  avis  à la  Regencc  des  ombrages 
que  l’on  prenoit  de  plulieurs  chofes,  où  vous 
êtes  ; & entr’autres  de  l’entrevûc  que  Mr.de 
Bever»i)tgb  auroit  eue  à.  Gleves  avec  Mr, 
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Vente.  Il  eft  revenu  hier  de  Cleves  avec  le 
’ Traité  conclû  fuivant  les  Ordres  que  l’Etat 
lui  avoir  donner,  & dont  voici  une  Copie 
N°.  I.  11  a déclaré  hier,  tant  dans  rAflTem- 
blée  de  Leurs  HH.  PP.,  que  dans  celle  de 
Leurs  N.  & G.  P.,  qu’il  n’avoit  point .vû 
Mr.  VanCy  ne  lui  avoir  point  parlé,  & n’a^ 
voit  eu  avec  lui  aucune  communication  ; 
qu’à  la  vérité  le  16.  de  ce  mofs,  (ainfî  011 
ne  pouvoir  en  être  informé  à Paris  le  19.  qui- 
eft  le  jour  de  la  date  de  votre  Lettre.)  Mr^ 
Va»e  étoit  entré  dans  la  Chambre  de  Mr. 
rEleéUur',  où  étoit  Mr.  de  Beverningh  y & 
où  fe  trouvoient  plufieurs  autres  Perfonnes, 
& qu’ils  s’entretinrent  alors  en  préfence  de 
Ibn  Alte/Iè  Elcdorale  & du  refte  de  la  Com- 
pagnie ; Mr.  de  Beverningh  a fait  raport  à 
Leurs  N.  & G.  P.  de  ce  qui  fe  dit  alors  en- 
tr’eux,  & qui  tendoit  plus  à julUfier  chacun, 
de  fon  côté  la  conduite  de  leurs  Maîtres  & 
leurs  intentions,. qu’à  parler  de  Négociation, 
& encore  moins  d’aucune  ouverture,  propo- 
fition  , ou  condition.  Vous  voyez  par -là 
combien  eft  faux  & peu  vrai-fcmblable  ce  que 
l’on  en  a mandé  & dit  où  vous  êtes,  auffi- 
bien  que  les  foupçons  que  l’on  aura  formez 
en  fupofant  cette  enirevûe,  & que  l’on  aurti 
auffi  écrit  comme  dcsrcalitcz.  Outre  cela> 
Mr.  de  Beverningh  a rendu  compte  fur  le- 
champ  à Mr.  Colbert  de  ce  qui  lui4_toit  arri- 
vé & de  ce  qui  s’étoît  dit.  Je  ne  doute  pas 
que  Mr.  de  Beverningh  ne  vous  en  informe 
lui-même  plus  au  long  dans  une  Lettre  qu’il 
vous  écrira  fur  ce  fujet.  Nous  pouvons  con- 
icêlurer  ,.de  plufieurs  avis  que.  nous  avons 
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teçûs  en  même  tcms  de  divers  endroits,  que 
les  Anglois  ont  cherché  de  deflein  prémédité' 

- cette  cntrevûc  pour  donner  les  foupçonsque 
l’on  a cfFeéHvemcnt  pris  d’abord  , & que  s’é- 
tant imaginé  que  roecafion  s’en  préfentcroit 
plûtôt,  ils  en  ont  parlé  avant  le  temS,  & ont 
aînfi  éventé  leur  mine.  Je  fuis  petfuadé  que 
Mr,  Colberty  que  j’ai  eu  l’hourfeur  de  voir 
avant-hier  ici,  & qui  eft  reparti  hier  pour 
Gleves,  aura  été  fatisfait  de  la  confidence 
avec  laquelle  Mr,  de  Beverningh  lui  fait  part 
de  tout,  & de  ce  que  je  lui  ai  dit  ici , ou  qu’il 
aura  apris  d’autres.  Je  fuis  alTuré  auffi  que 
Mr.  d'E/iraiies  ne  manquera  pas  de  rendrè- 
' témoignage  de  la  fincere  confidence  avec  la- 
quelle on  en  agit  ici  à fon  égard,  fur  tout  ce 
qui  nous  revient,  foit  direaement  ou  indi- 
feâemcnt , & qui  a la  moindré  aparence 
d’ouvertures  ou  de  Négociation  de  Paix.  Je- 
Ibi'ai  encore  communiqué  avant-hier  ce  que 
j’avois  donné  ordre  à Mr.  Buat  de  dire,  aîn- 
fi'que  nous  l’avions  concerté  enfcmble,  au; 
Gentilhomme  qu’il  m’a  dit  être  venu  ici  de 
• la  part  du  Roi  d’Angleterre  : favoîr,  que  les 
trois  Articles,  dont  je  vous  ai  fait  part  dans, 
maderniere,  étoicnt  trop  généraux,  & trop- 
obfcurs , & même  dérai fonnables  , autant, 
qu’on  en  pouvoir  juger;  que  quand  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  penferoit  férieufement  à la 
Paix  , Sa  Majefté  devoit  conduire, 'ou  faire 
conduire  les  chofes  de  manière  que  l’on  fût 
en  repos  fur  deux  Points  : le  premier,  que 
l’on  n’avoit  pas  en  vûë  de  faire  croire  ici  aux. 
Peuples,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
fisuhaitoit  U Paix,  & que  la  Regence  la  re- 
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jettoitj^ou  que  quelques-uns  des  Regens  lu, 
traverfoient  ; le  fécond,  que  ce  n’éioit  pas 
quclqn’artifice  pour  donner  des  foupçons  à 
nos  Alliez , & femer  entr’eux  & nous  la  dift 
corde  & la  défiance.  Que  pour  éviter  le  prcr 
mier  inconvénient,  lui,  étant  chargé 

de  pareille  Commiflion  ne  devpit  en  parler 
perfonne,  ni  quelquefois  étant  yvre , babiller 
& jurer  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne; 
defiroit  fincerement  la  Paix,  & que  Leurs  HHà- 
BP.  la  pouroient  avoir  fi  Elles  vouloient,  ain7 
fi  que  je  fayois  qu’il  avoir  déjà  fait  en  plu» 
fieurs  cnflroits.  Que  popr  éviter,  le  fécond, 
lorsque  les  intentions  de  Sa  Majellé  feroienn 
finceres.  Elle  ne  devoit  pas  s’adrelfcr  fitnple- 
ment  ici  à la  Regence,  ou  à fes  Minières,, 
pour  leur  faire  des  Propofitions  de  Paix;  puis 
que  toutes  ces  ouvertures  feront  tofijours^ 
d’abord  communiquées  à la  France,  &c  quç.- 
Pon  ne  fera  rien  que  de  concert  avec  Elle. 
Que  Leurs  HH.  PP.  fefont  plus  d’une  foi» 
expliquées  fur  les  Conditions  d’une  Paix,  tanfi 
de  bouche  que  par  écrit,  par  le  canal  de  leur 
Ambaffadeur  Mr.  van  Gogh  , & meme  eii! , 
dernier  lieu  dans  leur  Lettre  du  1 1 . Décem- 
bre, qu’Elles  avoient  écrite  pour  rapeller  cet 
Ambalfadeur  ; & qu’ainfi  on  ne  devoir  pas.  " 
attendre  que  de  leur  côté  Elles  filTentdenour 
velles  ouvertures , avant  que  le  Roi-  d’Anr 
gleterre  fe  foit  expliqué  clairement,  fpécifi*- 
quement  & raifonnablement.  Brftÿ  demandai 
fur  cela  une  Copie  de  cette  Lettre  de  Leurs. 
HH.  PP  , & Il  Leurs  HH.  PP.  reftoientfi-  , 
xées  à ce  qui  y étoit  propofé  de  leur  part  , dé 
il  Elles  n’y  feroient.pas  de  changement.  Jo' 
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lui  ai  donné  cette  Copie  ^ & lui  ai  déclaré  , 
que  Leurs  HH.  PP.  étoient  toûjours  dans 
les  mêmes  difpofitions,  & que  depuis  que 
l’on  avoit  fait  ces  offres , il  n’étoit  arrivé  au- 
cun changement,  finon,  queleRoi  de  France 
ayant  rompu  avec  l’Angleterre,  Leurs  HH'. 
PP.  ne  pouvoient  traiter,  ni  conclure,  que 
conjointement  avec  lui-,  conformément  à 
l’Alliance  qu’Elles  avoicntfaiteavec  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne;  ce  que  j’ai  noté  en  fa 
préfence  à la  marge  de  ladite  Copie,  ainfr 
que  vous  le  verrez  par  l’Extrait  que  je  vous 
en  envoyé  ici  N°.  2.  Je  lui  ai aufli  reprefen*- 
té  & aulE  fait  entendre  par  de  bonnes  raifons, 
que  fi  le  Roi  vouloir  reffentir  les  effets  des 
premières  offres , il  n’étoit  pas  raifonnable 
que  l’on  éxigeât  de  Leurs  HFl.  PP.qu’Elles 
fatisfiffent  à des  je  ne  fai  quelles  pretenfions  r 
je  lui  ai  auflî  fait  écrire  ces  raifons  telles  que 
vous  les  verrez  dans  la  Copie  ci-jointe  N».  3. 
3’aî  crû  que  je  devois  vous  entretenir  au  long 
de  toutes  ces  chofes,  afin  que  vous  puilficz 
en  faire  part  où  vous  êtes,  ainfi  qu’il  con« 
vient. 

Nous  remarquons  affez  ici,  non  feulement 
que  les  Efpagnols  favorifent  les  deffeins  des 
l’roupes  de  Munfler,  mais  mcine  que  fous 
le  nom  de  l’Evêque  de  Munfter,  on  fait  des 
courfes  direâement  des  Païs-Eas  Efpagnols 
fur  les  Terres  de  Leurs  HH.  PP.  ; mais  nous 
croyons  qde  c’eft  moins  par  ordre  de  la  Ré- 
gence , que  par  un  effet  du  crédit  que  les 
Prêtres  & les  Jefuites  ont  dans  ce  Pais- là. 
En  effet,  peut- on  croire  que  les  Efpagnols 
«uffeiu  l’imprudence  de  s’embarquer  dans 

uncL 


Mrs.  J.  dtWin^  C.  la»  Beuningen.  32^ 

une  Guerre  avec  la  République  & la  France,' 
& s’expofer  aux  facheufes  fuites  qui  ne  man- 
queroient  pas  d*en  refulter. 

Quoi  que  je  vous  aye  mandé  dans  ma  der- 
nière que  je  croyois  avoir  trouvé  un  expé- 
dient , par  raport  au  Commandement  des 
T roupes , qui  établiroit  l’harmonie  & la  con- 
fiance mutuelle  entre  les  Provinces  , entre 
leurs  Membres,  & avec  les  Alirei  de  l’Etat; 
cette  affaire  n’a  pas  réüflî , & eft  pour  ainfî 
dire  évanouir , parce  que  ceux  qui  l’avoient 
aplaudie  au  commencement , & qui  en  pa- 
roiflbient  contens , ont  changé  de  fentiment 
& ont  témoigné’  des  fcrupules;  en  forte  que 
tous  les  Membres  de  rAffemblée  de  Leurs 
HH.  PP.  ayant  travaillé  i cette  affaire  com- 
me Commiûàîres , ont  unanimement  con- 
couru à former  l’avis  ci -joint  N°.  4.,  fur 
lequef  tous  les  Membres , à l’exception  de 
trois,  fefont  déclarez  de  manfere,  que  cette 
Province  propofera  le  Prince  Maurice  de 
NaJJauTvàzns  l’Afïemblée  des  EtatsGénéraux, 
pour  être  nommé  Commandant  en  Chef  de 
l’Armée  pour  la  Campagne  prochaine.  On  a 
renvoyé  à délibérer  fur  les  autres  Charges  mili- 
taires, jufqu’à-ce  que  la  nomination  du  Géné- 
ral foie  terminée.  Il  pouroit  arriver  que  les  trois 
Membres  qui  n’ont  pas  confenti  le  fiffent  en- 
core cet  après 'diné:  peut-être  ne  pourai- 
je  vous  mander  le  réfultat  de  cette  affaire  que 
• par  la  première  Porte. 

Je  ne  doute  pas  qu’on  n’ait  écrit  d’ici  par 
cette  Porte  & par  la  précédente, que  le  Prince 
Orange  étoît  fur  le  point  d’être  élevé  aux 
premières  Ghàrgcs  de  l’Etat,  pour  comman- 
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der  fes  Forces  par  Mer  ôç  par  Tçrrcj  aînfi 
que  le  bruit  çp  a couru  dç  tqus  côtei,  jul- 
ques-là  qu’on  a dit,,  que  lueurs  N.  & G.  P. 
en  avoient  pris  la  Réfolution,  o»  qû’Elles 
tftoient  fur  le  point  4ç  la  prendre,  & c’eft  çç 
quç  l’on  nous  a éçrjt  des  Villes  vpifines  où 
ce  bruit  çft  général.  Or  cominc  il  n’y'  a 
point  d’aparence  , après  que  l’on  a rejeité 
Peipédlent  dont  j’a»  parlé  çi-deflus,  qqe  le 
Prince  à* Orange  fpit  élevé  à apeune  Charge 
dans  ceue  oçcafipn-çij  j’efpere  qu’on  ne  pren- 
dra aucun  ombrage  de  tous  ce$  bruits  où  vous 
êtes.  Néanmoins , vpus  ne  devex  pas  négli- 
ger d’informer  l’Etat,  des  mouvemens  qu’y 
auront  caufez  les  avis  qu’on  en  aura  donnez, 
& de  quel  ceil  le  Roi  regardoit  cette  affairci 
je  fuis,  &C. 

P.  S.  Depuis  que  j*aî  écrit  celle-ci. 
Leurs  N.  & G.  P.  ont  choifi  Mr.  le  Prince. 
Maurice^  pour  le  propofer  à la  Généralité, 
pour  remplir  le  Porte  de  Général  de  l’Armée 
la  Campagne  prochaine. 


A Mr.  le  Confeîllcr  Penfîonnairc 
Jean  dje  Wirx. 

De  Chatpu  If  x6.  Février  1666. 

Monsieur, 

J’aprends  par  votre  deruîere  du  18.  de  ee 
mois,  avec  autant  d’étonnement  que  d’inquié- 
ttide,,  que  des  Projets  &*dcs  Délibérations  à 
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contre  tems  pou r oient  renverfer  au  dcdant  I» 
fîtuation  favorable  où  font  nos  affaires  au  de- 
horSk  Ce  qui  me  tranquilife  un  peu,  c’cft 
que  vous  vous  y opofcï  avec  toute  votre  fa- 
geffc  & votre  vigilance  ordinaire,  & que  vous 
ne  manquerez  pas  de  trouver  quelque  moycn< 
de  conjurer  cette  tempête,  fans  affoiblir  l’u- 
nion qui  doit  être  entre  les  Provinces  & en- 
tre les  Membres  des  Etats  de  Hollande;  car 
le  premier  foin  doit  être  de  conferver  la  con- 
corde dans  ce  teins  - ci , quotumque  nseliori  - 
modo. 

Mr.  à*E(hrades  a écrit  * au  Roi , fit  j’ai' 
parlé  à Mr.  àt  Lionne  du  deffein  que  Ponau- 
roit  de  donner  à Mr.  de  Titrenne  le  Com- 
mandement de  l’Armée  d«  Leurs  HH.  PP.- 
pour  la  Campagne  prochaine  : mais  il  m’a 
dit  que  Mr.  de  lurenne  n’en  av oit  aucune  en- 
vie, & que  le  Roi  ne  voudroit  pas  l’y  obliger. 
Mr.  de  Tttrenne  m’a  parlé  dans  les  mêmes 
termes  ; ainfi  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  à pro- 
- pos  de  faire  fur  eda  aucune  înflance,  outre 
qu’il  ne  convient  pas  de  témoigner  tant  d’em- 
preffement  pour  une  chofe  qui  eft  encore  très- 
N incertaine.  Mr.  de  Lionne  me  dit  qu’on  ae 
pouvoir  s’accommoder  de  l’Autorité  que  les 
Députez  s’attribuoient  dans  l’Armée,  & qu’il 
étoit  affuré  que  Mr.  de  Turenne  ne  voudroit 
pas  être  à la  place  d’un  Prince  d’0r<î»çe;  c’eft 
ce  que  je  ne  fai  pas  ; mais  jefuis  perfuadé  qu’il 
s’éloigneroit.i  préfent  d’ici  aveepeine,  & qu’il. 

auroit. 

» 

* Lettres  & Mémoires  i'Eftradts  Tom.  IIL  Seconde 
Lettre  d’Efirada  au  Koi  du  il,  fcvtici,  & la  pxemicic  da. 
M.  du  même  mois 
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auroit  même  tort  de  le  faire,  pour  peu  qu’il 
penfât  à l’établiiremeut  de  Ton  crédit  qui  s’af* 
fermit  tous  les  jours.  Si  cela  n’étoit,  il  n’y 
a pas  d’homme  au  monde  qui  auroit  mieux 
été  l’affaire  de  Leurs  HH.  PP. 

On  ne  m’a  rien  dit  ici  de  ce  qui  auroit  pû 
fe  pafler,  à la  Haye  dans  les  Délibérations, 
en  faveur  du  Prince  d*Ora?tge-j  c’eft  pourquoi 
je  n’ai  garde  de  toucher  cette  corde. 

Ce  que  vous  avc2,  communiqué  à Mr% 
à^Ejirades , & que  vous  m’aveï  donné  ordre 
fort  à propos  de  communiquer  ici , des  ou- 
vertures que  le  Marquis  de  Cajîel-  Rodrigo 
vous  X fait  faire  par  un  Gentilhomme,  pour 
la  Paix  avec  l’Angleterre,  & de  ce  que  Buat 
vous  a raporté  d’une  Lettre  du  Secrétaire 
Bemet^  a été  ici  très  bien  reçû , & a en  par- 
tie diffipé  le  mécontentement  &.  l’ombrage 
qu’avoit  donné  ccquis’eft  pafré  à Cleves,  par 
taportà  Mr.  de  Beverningh^  aîhfi  que  je  le 
marque  dans  ma  Lettre  ci-jointe. 

On  croit  ici  que  ce  Seigneur  eft  dans  des 
principes  toutdifferens  des  vôtres.  Il  faudroit 
détruire  cette  opinion  par  quelqu’éclairciflè? 
ment;  je  fuis  fans  referve,  &c. 

P.  S.  Je  foupçonne  que  votre  Paquet  à 
mon  adrefïc  a été  ouvert  à Bruxelles;. car  j’ai 
trouvé  qu’il  é toit  cacheté  autrement  que  vous 
n’avez  coûtume,  & avec  une  oublie  & de  là 
cire,  ainfi  que  vous  pourei  voir  par  le  ca- 
chet, ci- joint. 


A- 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de.  Witt. 

De  Chatou  le  16.  Fe'vrier  1666. 

M ONSIEUR, 

Depuis  mes  dernîeres  Dépêches  du  19.  de- 
ce  mois,  j’ai  reçû  votre  Lettre  du  18.  avec 
les  Pièces  inclûtes,  entr’autres  un  Mémoire 
de  Mr.  à^Efirades  du  i.  du  courant,  fur  l’em- 
ploi des  Forces  navales  de  part  & d’autre, 
pendant  la  Campagne  prochaine,  & la  Réfo* 
lution  que  Leurs  N.  & G.  P.  ont  prlfe  fur  ce 
Mémoire  le  17.  fuivant. 

J’ai  fort  bien  remarqué  ce  qui  eft  dit  dans 
le  quatrième  Article  de  ce  Mémoire;  Comme 
VAmiréil  de  France  commandera  toutes  les  Flot~ 
tes;  & dans  le  neuvième,  l'Amiral  de  Fran- 
ce , dans  le  Confeii  où  ajfifteront  les  princi- 
paux Officiers  Hollandois , détachera  le  nombre 
de  Vaiffieaux  qu'il  fera  jugé  nécejfaire  ^foit  pour 
attaquer , foit  pour  efcorter  ; en  quoi  Sa  Ma- 
jejlé  donnera  des  Ordres  tels , que  les  Sujets  de- 
Me  (fleurs  les  Etats  feront  autant  ^ plus  confi- 
derez  que  les  fiens.  J’en  ai  facilement  conclû 
que  vous  aviez  raifon  de  dire  dans  une  de  vos 
précédentes,  que  Mr.  le  Comte  ééEJirades 
propofoit  des  ebofes,  par  raport  àlajonâion 
des  Flottes , que  l’on  ne  pouroit  accorder 
avec  les  intentions  de  la  Regence.  Si  l’on 
m’avoit  d’abord  communiqué  ce  Mémoire,, 
je  crois  que  j’aurois  pû  obtenir  fur  ces  Arti- 
cles des  éclaicciffemens:  &de$  cotreâions  tel- 
le*. 
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les,  qu’il  auroit  été  facile  de  diffiper  les  om- 
brages & les  difficulteï  qui  pouroient  empê- 
cher que  l’on  ne  fût  d’accord.  Car  j’ai  loû- 
jours  pofé  pour  bafe  de  tout  ce  que  j’ai  dit 
fur  ce  fujet,  que  tour  ce  qui  concernoit  cet- 
te matière  dcvoit  fe  regler  fur  ces  deux  prin- 
cipes. 10.  Que  Sa  Majefté  confervera  le 
premier  rang  & la  prééminence  qui  lui  apar- 
tient,  fans  qu’on  y porte  aucun  préjudice. 

Que  Leurs  HH.  PP.  conferveront  de 
même,  fans  qu’on  y donne  aucune  atteinte, 
la  difpoliiion  fouveraine  de  leurs  Flottes  & 
Vailïcaux  dans  l’exécution  de  ce  qui  fera  fait 
par  les  Flottes  combinées.  Tout  ce  qui  peut 
être  en  conféquence  de  ces  deux  principes 
m’a  été  toûj ours  accordé,  tant  par  Mr.  de 
Lionne , que  par  les  autres  Seigneurs  du  Cou- 
ièil  du  Roi,  à quij’ai  toûjours  parlé  le  mê- 
me langage  : c’eü  pourquoi  anfîî  on  a accep- 
té, fans  la  moindre  repugnaice  l’espedicnt 
du  Reglement  contenu  dans  le  Traité  de 
163 y.  en  cas  de  jonâion  égale;  & Mr.  de 
^urenne  m’a  dit,  qu’ayant  parlé  au  Roi  de 
ce  que  j,’avoîs  dit  fur  ce  fujet , il  avok  trou- 
vé Sa  Majefté  difpoféeà  paroître  en  cela  non 
feulement  raifonnable,  mais  même  traitable: 
car  on  voit  afïcz  ici  combien  il  cft  important 
pour  ce  Royaume  en  particulier,  & pour  la 
' Caufe  commune,  que  l’on  n’ait  aucune  dif- 
pute  fur  ce  fujet  qui  caufe  quelque  aliena- 
tion, ou  qui  empêche  la  JonéHon  des  Flot- 
tes, qui  pouroit  être  utile  & même  néceftalre 
pour  l’avantage  des  deux  Etats,  & pour  la 
ruine  de.  l’Ennemi  commun. 

‘ Tout  ce  que  je  puis  juger  de  ce  que  j’en 

entends, 
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entends  dire,  c’eft  que  ces  deux  Articles  ont 
^té  inferez  dans  ce  Mémoire;,  fans  qu’on  ait 
bien  éxaminé  cé  qui  devoir  s’obferver  en  ce- 
ci ; ou  dans  l’intention  d’obtenir  plus  aifé- 
ment  ce  qui  eft  raifortnable,  en  demandant 
quelque  chofe  de  déraifounable.  En  effet, 
lors  que  j’ai  parlé  depuis  l’arrivée  de  la  der- 
nière Pofte  à Mrs.  de  T^urenxe,  de  Lionne  & 

Colbert , fur  ce  fujet , & que  je  leur  ai  remon- 
tré , avec  diferetion  , que  l’on  ne  pouvoir 
fans  étonnement  lire  ces  deux  Articles  très- 
propres  à donner  de  l’ombrage  ; puis  qu’il 
paroilfoit  que  le  Roi  s’attribuoit  l’Autorité  de 
donner  tes  inftruélîons  aux  deux  Flottes,  & 
d’en  donner  le  Commandement  à fon  Ami- 
ral ; aucun  de  ces  Meflîeurs  n’a  foûtenu  ces  ' 
prétentions,  & m’ont  répondu  qu’il  falloir 
prendre  ces  deux  Articles  du  bon  côté,  & les 
interpréter  à la  faveur  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  a confenti  ici  à fe  modeler  fur  rac- 
cord de  , & celui  de  ces  Seigneurs  qui 
me  parle  toujours  le  plus  îngénuement  m’a 
avoué  naturellement,  que  pour  ne  pas  don-  L/ 
ner  (i’ombrage  , on  auroit  pû  s’expliquer 
mieux  & autrement  dans  ce  Mémoire.  On  ^ 
ne  m’a  pas  même  contredit  lors  que  j’ai  dit 
qu’orîginaircment  l’Amiral  de  France  ne  de- 
voir avoir  aucune  Autorité  fur  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP.,  mais  feulement  une  préé-^ 
mîncnce,  qui  confiftoit  à recevoir  le  premier 
le  falut  à la  rencontre  des  Flottes,  & à avoir 
le  premier  rang  dans  l’occafion  fur  l’Amiral 
de  Leurs  HH.  FP. , & que  chaque  Amiral  & 

Chef,  foit  de  ce  Royaume , foit  de  l’Etat 
doit  porter  fon  Pavillon  indépendant  l’un  de 

l’au.- 
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l’autre  : Que  fi  dans  une  Expédition  faite  en'- 
femble,  ou  dans  une  rencontre  des  Flottes- 
combinées,  on  peut  trouver  un  moyen  pour 
empêcher  que  le  Commandement  de  l’une  ne 
pallé  pas  au  Chef  de  l’autre , on  ne  doit  p^s- 
s’y  opofer;  enfin,  que  fi  l’éxécution  de  quel- 
que detfein  demande  que  l’on  accorde  quel- 
que dillinélion  à l’Amiral  qui  a le  premier 
rang,  comme  de  donner  le  fignal,  ou  autre 
femblable,  cela  doit  être  confîderé  comme 
nn  aâe  d’ordre  qui  fuit  de  l’Autorité  qu’on- 
lui  a commife  volontairement.  Je  vous  a* 
vouerai  naturellement  que  je  n’entends  pas 
trop  cette  matlere-là,  ni  ce  que  l’on^doit  ac- 
corder dans  l’Aétion  à un  Arniral  qui  tient  lè 
premier  rang  en  conféquence  de  cette  pri- 
mauté: mais  les  Amiraux  mêmes  né  pouroient- 
ils  pas  convenir  entr’eux  fur  ces  chofes,  fans 
des  infiruâions  expreffesde  leur  Souverain 
Puis  que  le  Traité  de  1635'.  ne  règle  que  le 
falut  & le  rang  dans  le  Confeil  de  guerre. 
Pour  moi  je  fuis  fûr  que  cela  ne  rencontrera- 
aucune  difficulté,  pour  peu-  que  l’on  traite 
cette  affaire  naturellement  avec  Mr.  d’£/îr^- 
- & dans  la  difpofition  de  s’accorder  : il 

ne  reftera  que  de  me  donner  de  temsentems- 
avis  de  ce  que  l’on  aura  réglé  avec  fon  Ex- 
cellence. 

Je  croîs  que  l’on  ne  prétendra  pas  tout  ce- 
qui  eft  réglé  par  le  Traité  de  163 y.  dans  uit 
endroit  où  l’Amiral  de  France  ne  fe  trouve- 
ra point,  & où  il  y aura  fi  peu  de  Vaiflèaux? 
en  oomparaifon  de  la  Flotte  de  Leurs  Hautes- 
Pùiiïànccs , qu’ils  ne' formeront'  tout  au  plus 
qu’une  Efcadre,  Mais  où  l’Amiral  de  France.' 

le 
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fe  trouvera  avec  fa  Flotte , on  foûtiendra 
abfolument  que  le  Traité  de  163^.  doit  être 
exécuté,  fans  admettre  aucune  exception  fur 
l’inégalité  du  nombre  de  VailTeaux;  car  ou- 
tre que  cette  réglé  n’a  été  reftrainte  à aucun 
nombre  de  Vailîèaüx,  ni  dans  le  fufdit  Trai- 
té avec  la  France,  ni,  ce  qui  eft  à remar- 
quer, dans  le  dernier  conclû  avec  leDanne- 
mark;  on  prétendra  toûjours  de  ce  côté,- ci 
qu’il  faut  avoir  plus' d’égard  à la  Prééminence 
de  la  Couronne  qu’au  nombre  des  Vaiüèaux; 
Il  du  côté  de  Leurs  HH.  PP.  on  veut  fubti- 
lifer  & donner  à entendre  que  l’on  agit  trop 
à la  rigueur,  on  fe  trouvera  trompé,  & cette 
conduite  n’aura  aucun  bon  effet  ; auffi  ne  s’en 
tait-on  pas  ici,  & l’on  dit  tout  naturellement 
que  l’on  ne  doit  pas  agir  avec  fineife,  qu’il 
faut  avoir  quelque  complaifance  pour  le  Roi 
& paroître  raifonnable,  fi  l’on  veut  dans  cet- 
te occafion-ci  tirer  tous  les  avantages  que 
l’on  peut  attendre  de  la  rupture.  Enfin,  vù 
la  nailTance  de  l’Amiral  de  France  , & le 
nombre  des  Perfonnes  de  diftinélion  qui 
commandent  fous  lui  fur  les  VailTcaux  de  Sa 
Majefté,  les  difficultex  que  l’on  pouroit  fai- 
re à cet  égard , feroient  de  la  peine  au  Roi 
& offenferoient  la  Noblclfe  dont  il  ell  envi- 
ronné. 

On  peut  remedier,  foît  dans  les  inffruc- 
tions  que  l’on  donnera  à l’Amiral  des  Etats, 
foit  en  concertant  entre  les  deux  Cours,  à 
tout  le  mal  qui  pouroit  naître  de  ceci.  Il  n’y 
ü guère  de  bonne  affaire  qui  n’en  entraîne 
après  elle  quelque  mauvaife. 

. On  ne  fera  pas  ici  beaucoup  de  remarques 

fur 
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fur  la  Réfolution  que  Leurs  N.  & G.  P.  ont 
prife  le  17.*  fur  le  Mémoire  en  queftion , à 
moins  qu’on  ne  prevoye,  qu’il  pouroit  arrir  - 
ver  que  le  Duc  de  Beaufort  reçût  ordre  de 
faire  voile  vers*  le  Ponant;  en  ce  cas  on  four 
haitc  que  l’on  règle  de  quelle  maniéré  on  fe- 
ra la  jondUon,  ou  fi  l’on  fe  conduira  de  quejr 
qu’autre  maniéré.  Il  me  paroît  que  34.  61a 
.36.  VailTeaux  de  guerre,  <5r  ly.  Brûlots 
montez  comme  le  font  ordinairemept  lesBâr 
timens  François , & commandez  avec  le? 
Capitaines  par  des  Perfonnes  de  Condition , 
qui  ne  vont  en  Mer  que  pour  aquerîr  de 
l’honneur  par  quelque  Aâion  hardieen  coni- 
battaut  contre  une  Nation  pour  laquelle  ils 
ont  une  haine  naturelle,  & fous  un  Roi  qv^i 
^ fû  perfuader  à tous  ceux  qui  le  fervent , 
.qu’il  eft  attentif  aux  Aâiqns  de  chaque  Par- 
ticulier, & qu’il  eft  inftruit  de  tout,  compo- 
fent  une  Flotte  très-çonfiderablc;  en  forte 
que  fi  elle  étoit  jointe  à celle  de  Leurs  HH. 
PP.  , & que  les  Officiers  & les  Soldats  des 
.deux  Nations  filTcnt  paroître  leur  émulation 
contre  l’Ennemi  commun  , on  ne  dcvroit 
prefque  jjas  douter  du  fuccès.  Je  vous  avoue 
que  cela  me  fait  fort  pencher  pour  la  jonc- 
tion. Mr.  à'Eftrades  aura  ordre  de  vous  en 
parler  encore. 

Mr.  Col/fcrt  a écrit  de  Cleves,  en  envoyant 
le  Traité  condù  avec  Mr.  l’Eledleur  de  Bran- 
debourg, qu’un  jour  voulant  entrer  dans  la 
Chambre  de  ce  Prince,  fes  Domeftiques  qui 
éloient  dans  l’Antichambre  lui  dirent  d’une 
maniéré  toute  décontenancée,  que  Mr.  de 
Beverningh  étoit  avec  fon  Alteflè  Eleéloralé, 
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& que  Mr.  Fane  s’y  étoit  rencontré  par  ha- 
sard; & que  Mr.  de  Bei/erw/w^Â  ne  lui  avoit 
point  fait  part^  â lui  Colbert  ^ de  ce  que  Mr. 
l’Eleéleur  lui  avoit  dit  en  .confidence,  -quoi 
qu’il  ait  ordce.de  lui  tout  communiquer;  que 
Mr.  Fane  .étoit  à la  vérité  ■ parti  de  Gléves, 
mais  qu’il  s’étoit  arrêté  à 4.  ou  y.  > lieues  de- 
là , ce  qui  pouvoir  faire  fbupçonnçr. quelque 
Négociation  fecrelte;  qu’il  eft  vrai  que  Mr.  ' 
de  Beverningh  veut  qu’on  attribue  au  haiacd 
Ta  rencontre  javcc  Mr.T^<j»tf.daos  La  Chambre 
de  l’Éleâeur;  mais  que. cela  n’cpnpéchoit  pas 
les  foupçons.  >On  fait  ici.de  grandes  plaintes 
‘fur  cela,  & il  Taudtoit  que  l’on  me  donnât 
deiboancS;in(lradlions  pour  y répondre  de  les 
ifaire .ceffer.  Je  fuis,  &c. 

■A  Mr.  iC.  tvan  Beunihg.en,  Minière 
Elxtraordinaire. 

A la  Haye  le  4.  Mars  1666. 

.M-ONS  lE  U R, 

Depuis  ma  derniere  du  zy.  duipaflé,  j’ai 
reçû  vos  Dépêches  du  z6._du  même  mois, 
.bien  conditionnées.  Quoi, que  vous  vous 
.foyçt  imaginé  que.nia  Lettre  du  18. .Février 
avoit  été  ouverte  , parce  que  vous  l’aviez 
trouvée  cachetée , contre  l’ordinaire , avec 
.une  oublie  & de  .la  cire,  il  n’en  eft  rien,  car 
je  l’avois  cachetée  ainlî,  ex  profejfoj  & pour 
, plus  grande  fûreté. 

L’Affçnibléede^DçttW  Nobles  & Grandes 

Poiflàtt- 
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Puiflànces  s’eft  feparée  vendredi  pafTé , avec 
beaucoup  de  Concorde,  après  avoir  déféré 
de  nouveau  le  Généralat  pour  la  Campagne 
prochaine  au  Prince  Maurice  de  Najfauw,  On 
a renvoyé  à la  prochaine  AfTemblée  qui  eft 
convoquée  pour  le  lô.  à délibérer  fur  la  no- 
mination des  autres  Officiers  Généraux.  Au- 
tant que  j’ai  pû  juger  de  la  difpofition  où  é- 
toicnt  les  efpiits  avant  la  réparation  de  TAf- 
fembléc,  je  crois  qu’on  difpofera  feulement 
pour  la  Campagne  prochaine  des  Charges  de 
Général  d’ Artillerie,  de  Sergent-Major,  de 
Quartier- Maître-Général  de  l’Armée,  & de 
Préfident  du  Confeil  de  guerre;  mais  il  n’y 
a point  d’aparence  que  l’on  nomme  aux  Char- 

fes  de  Vclt-Marêchal , ni  à celle  de  Général 
e Cavalerie.  Mais  fi  l’on  avoit  pû  éxécu- 
icr  le  Projet  démettre  le  Prince  de  Tureme 
à la  tête  de  l’Armée,  on  auroit  nommé  le 
Comtt  Maurice  de  Najfauw  Velt- Maréchal. 
Quant  au  Prince  à’Orange^  il  me  femble  que 
l’opinion  générale  des  Membres  eft  préfentc- 
ment,  qu’il  faut  d’abord  le  détacher  réelle- 
ment & vifiblement  de  toute  correfpondance, 
inclination  & affedion  à l’égard  de  l’Ennemi 
de  l’Etat  ; & par  conféquent  ôter  fon  éduca- 
tion à tout  Anglois , foit  homme  ou  femme, 
& l’empécher  de  les  fréquenter  ; & que  tint 
que  cela  ne  fera  point,  on  ne  peut,  pendant 
cette  Guerre  , donner  aucun  Emploi  à ce 
Prince,  fans  exciter  la  jaloufie  des  Alliez, 
outre  que  cela  neconviendroit  pas  avec  la  fû- 
reté  de  l’Etat. 

J’ai  eu  de  longues  Conférences  avec  Mr. 
d'Ejîrades  fur  l’ordre  & la  conduite  qu’il  fau- 

droit 
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droit  garder,  tant  pour  le  Commandement 
qu’à  tout  autre  égard,  au  cas  que  la  Flotte 
de  Sa  Majclté  joignît  la  grande  Flotte  des 
Etats.  Cet  AmbalFadeur  m’a  remis  fur  cela 
le  Mémoire,  dont  je  vous  envoyé  Copie  ci- 
jointe  N°.  I.,  quoi  que  ce  Mémoire  fe  ra- 
proche  plus  que  le  précédent  de  l’intention 
de  notre  Regence,  je  vous  avoue  que  je  ne 
crois  pas  que  Leurs  N & G.  P.  puilTent  l’a- 
prouver  fur  plufieurs  Chefs;  mais  particuliè- 
rement en  ce  qui  regarde  le  Commandement, 
s’il  s’agit  de  pourfuivre  l’Ennemi,  ou  de  fai- 
re retraite;  outre  que  cela  ne  peut  être  com- 
patible avec  le  fervice  de  l’Etat.  Quant  aa 
nombre  égal  d’Officiers  & aux  fufFrages  alter- 
natifs dans  le  Confeil  de  guerre,  conformé- 
ment à la  Convention  de  163V.,  & à éxécu- 
ter  ce  qui  y aurolt  été  réfolu  à la  pluralité 
des  voix  , on  rencontreroit  les  difficultez 
fuivantes  dans  l’éxécution  , en  fupofant  la 
jondion  avec  la  grande  Flottede Leurs  HH. 
PP.  Premièrement,  il  y a aparence  que  les 
lîx  Lieutenans- Amiraux  fe  trouveront  fur  la 
Flotte  de  Leurs  HH.  PP.;  favoir,  de  Kuyter 
. comme  Général  de  toute  la  Flotte,  va» Nés 
Lieutenant  - Amiral  de  la  Meufe  , Tror/tp 
Lieutenant  - Amiral  de  l’Amirauté  d’Amfier- 
dam  , Corneille  Evertfz  Lieutenant- Amiral 
deZeelande,  van  Meppele  Lieutenant- Ami- 
ral de  Nord-Hollande,  & Tjerck- Hiddes  de 
Vrtes  ^ Lieutenant  • Amiral  de  Frife  : quand 
il  s’agira  de  quelqu’éxécution , il  faudra  les 
mettre  égaux  avec  de  fimples  Capitaines  de 
la  Flotte  de  France,  qui,  vû  le  nombre  de 
fes  Vaifleaux,  n’aura  fans  doute  pas  plus  de 
îTmff  ///.  P ' deux 
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deux  ou  trois  Officiers  Généraux,  qui  puf- 
fent  aller  de  pair  avec  les  Lieutenans- Ami- 
raux de  Leurs  HH.  PP.  En  lecond  lieu,  il 
ne  fera  point  poffible  d’éxécuter  avec  des 
Forces  fi  nombreufcs  ce  qui  aura  été  réfolu 
dans  le  Confeil  de  guerre,  à la  pluralité  des 
voix,  à moins  que,  tout  au  moins,  les  deux 
Amiraux , celui  de  France  & celui  de  Leurs 
HH.  PP.  ne  foient  d’accord  ; & il  me  fem* 
ble,  qu’on  ne  peut  confentir  à obéir  au  Com- 
mandement, ou  refpeâer  le  Signal  de  l’A- 
miral de  France,  qui,  autant  que  je  le  fâche, 
ne  s’eft  trouvé  encore  à aucun  Combat  na- 
val , encore  moins  à la  tête  d’une  auffi  nom- 
breufe  F lotte,  & cela  encore  dans  un  Com- 
bat décifit',  d’où  dépend  le  bonheur,  ouïe 
malheur  de  l’Etat,  dans  une  attaque,  pen- 
dant le  Combat,  dans  la  pourfuite  deJ’En- 
nemi,  ou  dans  la  retraite;  cependant,  il  eft 
certain  qu’après  la  volonté  de  Dieu,  le  bon 
ou  le  mauvais  fuccès  dépend  prefque  toû- 
jonrs  des  mouvemens  bons  ou  mauvais  de 
l’Amiral,  & des  fignaui  qu*il  donne;  ceqüi 
cfi  aifé  à comprendre,  dt  ce  que  l’experiencc 
ne  nous  a que  trop  bien  apris  dans  notre  der- 
nière déroute;  puis  que  l’opinion  de  tous  les 
Officiers  de  Mer,  qui  fe  font  trouver  dans 
cette  Bataille , eft  que  nous  n’avons  rcçû  cct 
échec,  que  parce  que.le  Vaifleau  de  l’Ami- 
ral IVajJ'enaer  avoit  trop  mis  de  voiles,  & que 
ce  brave  Officier  , poulfc  par  la  palÉon  de 
joindre  au  plûtôt  l’Ennemi , & monté  fur 
un  bon  Voilier,  d’un  côté,  il  laiflà  derrière 
tons  ceux  'de  Ton  Efcadre  qui  n’étoient  pas 
auffi  légers  que  }e  ficn,  & paflaen-un  mo- 
ment 
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ment  les  moins  bons  Voiliers  des  trois  Efca- 
drcs  qui  étoient  rangez  devant  lui  ; d’un  au- 
tre côté  il  le  trouva  embaralfé  dans  les  trois 
Elcadres  avec  les  meilleurs  Voiliers  qui  fai- 
foient  leurs  efforts  pour  le  fuiwe,  jufques-là 
même  qu’il  fe  trouva  avec  fes  Vaifleaux  avant 
celui  du  Lieutenant  - Amiral  Egbert  Meujvfz 
Corunaer  qui  avoit  l’avant-garde,. & avant 
le  Lieutenant- Amiral  Iromp.^  qui  montoit 
auflî  un  bon  Voilier  & qui  fe  laiiïoit  empor- 
ter à la  même  paflion  que  l’Amiral  ; d’où  il 
arriva  que  trois  Pavillons  ou  Chefs  ti’Efca- 
dres  fe  trouvèrent  l’un  près  de  l’autre  enga- 
gez avec  l’Ennemi,  pendant  que  chaque  Ûf-, 
ffeier  inferieur  & chaque  Capitaine  faifoit  fes 
efforts  pour,  fuivre  fon  Pavillon,  félon  l’or- 
dre; ce  qui  avoit  tellement  confondu  les  Vaif-^ 
féaux  des  trois  Efeadresen  peu  detems.  qu’il 
étoit  impoffible  de  porter  aucun  coup  à l’En- 
nemi, jufques-là  même  que  fouvent  ils  fe 
font  endommagez  l’un  l’autre  ■ au  milieu  de 
cette  confufion,  l’Amiral  ayant  fauté  en  l’air, 

& Egbert  Meuwfz  Cortenaer  ayant  été  tué 
dès  le  commencement  de  l’Aélion,  il  s’eneft 
enfuivi  une  défaite  totale.  Ainff  , puis  que 
le  Duc  de  Beaufort  n’a  aucune  expérience  dé 
telles  Adions;  que  trop  de  chaleur  peut  auffi- 
bien  tout  perdre,  que  trop  de  lenteur  dans  les 
mouvemens;  que  dans  cet  Emploi  il  faut  un- 
courage  modéré,  joint  à une  grande  expé- 
rience; enfin,  que  tout  dépend  des  fignaux 
& des  mouvemens  de  l’Amiral  : je  vous  avouç-.^ 
rai  naturellement , que  pour  mon  particulier 
je  ne  pourois  confentir,  & que  je  ne  crois 
pas  que  Leurs  N.  & G.  P.  çonfentem  à con-  . 
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fier  leur  grande  Flotte,  c’efl:  à dire,  la  fortu- 
ne de  l’Etat,  au  Duc  de  Beaufort,  qui,  dans 
«ne  occafion,  où  l’on  n’aura  pû  prendre  l’a- 
vis d’un  Confeil  de  guerre,  pouroit  par  abus 
donner  un  fignal  pour  virer,ou  pour  faire  retrai- 
te, ou  autre  mouvement, qui  jetteront  tout  dans 
le  defordre. 

Pour  ces  raifons  & plufieurs  autres  trop 
longues  pour  les  copier  ici,  je  ferois  d’avis, 
comme  l’ont  été  cEdevant  les  Commiffaires 
de  Leurs  HH.  PP.  & ceux  de  Leurs  N.  &G. 
P.,  qu’au  cas  d’une  jondion  de  la  Flotte  de 
Sa  Majefté,  ou  de  quelques  uns  de  fes  Vail- 
feaux  fous  les  Ordres  de  fon  Amiral  avec  la 
grande  Flotte  de  l’Etat,  il  fera impolîîblc d’a- 
gir autrement  que  de  concert  entre  les  deux 
Amiraux,  qui  feroîent  éxécuter  ce  qu’ils  au- 
roient  rcfolu  par  les  Officiers  qu’ils  auroient 
chacun  à leurs  Ordres.  Que  néanmoins, 
pour  fatisfaire  au  refped  que  l’Etat  doit  té- 
moigner dans  cette  occafion  pour  Sa  Majcf- 
té , non  feulement  on  fera  le  falut  de  la'ma- 
nicre  qui  eft  réglée  par  l’Art.  XII.  du  Traité 
de  1635*;  ; mais  môme  que  l’Amiral  de  la 
Flotte  de  l’Etat  fe  rendra  en  perfonne  fur  le' 
Bord  de  l’Amiral  de  France v lors  qu’il  fau- 
dra conférer , & qu’au  câs  que  l’Amiral  de 
France  fouhaitât  d’apeller  à ces  Délibérations' 
quelques  Officiers  de  part  & d’autre,  le  Lieu- 
tenant - Amiral  de  Ruyter  fe  rendra  à bord  de 
l’Amiral  de  France  avec  quelques-uns  de  fes 
Officiers  Généraux.  Je  ne  crois  pas  que  l’on' 
puiffe  rien  exiger  de  plus,  & quei’ori'puifre 
ie  conduire  autrement  pour  l’avantage  de  la 
Caufe  commune.  Car  je  crois  qu’il  eft:  im- 
î poffibie 
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poffible  que  les  deux  Flotres  pufiflcnt  éxccu- 
tcr  quelque  choie  d’avantageux,  li  les  deux 
-Amiraux  ne  font  d’accord;  il  n’y  a pas  à crain- 
dre qu’ils  ne  conviennent  pas’cntr’eux,  & 

. qu’ils  ne  règlent  aifémcnt  ce  qu’il  faudra  ob- 
ferver,  foit  dans  un  Combat, '.ou  dans  quel- 
qu’autre  occafion  ; puisque,  fuivant  les  Or- 
dres de  leurs  Maîtres,  ils  doivent  tendre  au 
même  but,  qui  eft  la  ruine  de  l’Ennemi,  & 
qu’il  n’y  a pas  à douter  que  Mr.  de  iiuyter 
ne  defere  beaucoup,  par  refpeft,  à Mr.  le 
Duc  de  Beaufort,  & que  celui-ci  n’en  fafle  de 
même  à l’égard  de  Mr.  de  Ruyter,  à eaufe  de 
fon  expérience.  De  cette  maniéré, Monfieur, 
il  n’y  aura  point  de  difficulté  à exécuter  ce 
que  Sa  Majefté  fc  propofe,  lors  qu’Elle  de- 
mande que  les  Flottes  agiifent  de  concert  & 
avec  une  mutuelle  correfpondance.  Au  lieu 
que  de  la  maniéré  dont  Sa  Majellé  propofe  la 
chofe,  ellcemraîne  après  foi  tant  de  confulion  , 
& de  dangers,  qu’il  ne  feroit  de  l’intérêt  ni 
dç  Leurs  HH.  PP.,  ni  de  la  Caufe  commu- 
ne qu’Elles  y donnaient  les  mains.  Je  fuis 
certain  que  Mr.  à^Efirades  a toûjours  conlî- 
deré  cette  affaire,  comme  tellement  difficile, 
qu’il  a toûjours  mieux  aimé  qu’on  la  traitât 
où  vous  êtes,  comme  je  l’ai  remarqué,  d’au- 
tant plus  qu’il  n’a  jamais  voulu  relâcher  la 
moindre  chofe  aude-là  des  Ordres  qu’il  avoir 
par  écrit. 

Vous  pouvez  affirmer  avec  autant  de  cer- 
titude, que  vous  pouriez  dire,  qu’à  midi  il 
ne  fait  pas  nuit,  que  bien  loin  qu’il  y ait  eu 
quelque  Négociation  entre  Mr.  de  Bever~ 
nhigh  & Mr.  il  n’en  a feulement  pas 
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été  parlé  ertr’eux:  Mais  vous  favc2,  & nous 
fommcs  aflurez  ici,  que  Mr.  f^ane  a eu  or- 
dre de  chercher  l’occalion  d’avoir  une  entrc- 
vûë  avec  Mr.  de  Bevemingb^  & d’en  répan- 
dre auffi-tôt  le  bruit  à Paris  par  le  moyen  des 
Miniftrcs  Anglois  à Bruxelles,  qui  dévoient 
en  donner  avis  à la  Reine  - Douairière  d’An- 
gleterre, afin  d’exciter  ainfi  la'méfiance  entre 
ia  Cour  de  France  & les  Etats.  Je  vous  ai 
mandé  par  ma  derniere  ce  qui  s’eft  pafTé  dans 
cette  cntrcvfië,  & Mr.  de  Beverningh  l’aura 
fait  de  fon  côté  d’une  maniéré  plus  circonf- 
tanciée.  Vous  pouvez  en  conclure,  que  fi 
malgré  la  conduite  du  mondes' la  plus  com- 
municative , le  Roi  & fes  Miniftres  perfîf- 
tent  dans  leurs  défiances,  ils  font  caufe,  fans 
raifon,  que  l’Ennemi  vient  à bout  de  ce  qu’il 
fouhaite  par  fes  artifices. 

J’ai  reçû  il  y a quelques  jours  de  Mr.  Ha^ 
mel  Bruyninghs  les  deux  avis  ci-joints  N®.  2., 
j’en  ai  fait  part  aufli-tôt  à Mr.  l’Ambafladeur 
àéEJtradeSy  & l’ai  prié  de  me  donner  fon  avis 
fur  ce  que  je  dois  répondre  à Mr.  Hamel 
BruyniMghs\  mais  il  s’exeufa  de  s’expliquer  à 
cet  égard,  fur  ce  que  le  Roi  lui  avoir  donné 
avis  de  quelque  chofe  que  l’Elcdeur  de  Ma- 
yence avoir  propofée  à Sa  Majcfté  fur  le  mê- 
me fujet,  & dont  on  ne  lui  a pas  marqué  les 
particularités , & fur  lefquelles  on  le  ren- 
voyé à ce  que  vous  en  écrirez.  Au  refte, 
fon  Excellence  fe  trouvé  autorifée,  pour 
prendre  ici  des  mefurcs,  fur  la  maniéré  dont 
on  fe  conduira  de  part  & d’autre,  pour  répon- 
dre aux  ouvertures  de  Paix  que  les  Ennemis 
pouroient  faire  faire  ici,  ou  en  France.  Nous 

nous 
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nous  fommes  trouvez  lui  & moi  de  même 
lentiment  fur  cela;  favoir,  que  l’on  ne  pou- 
voit  mieux  fe  conduire  que  d^la  maniéré  que 
nous  en  avons  agi  lors  qu’il  a fallu  répondre 
à Mr.  Buaf,  favoir,  que  le  Roi  d’Angleter- 
re, & tout  autre  qui  voudra  faire  quelques 
ouvertures  pour  la  Paix,  devoir,  pour  faire 
voir  que  ce  n’étoit  pas  quelqu’artiéce , faire 
ces  ouvertures  en  même  tems  en  France,  ou 
ici  au  Miniftre  de  cette  Couronne,  & vice 
verfâ,  & qu’en  ce  cas  le  Roi  d’Angleterre 
devroit  donner  une  Déclaration  claire  & net- 
te des  conditions  auxquelles  Sa  Majefté  au- 
roit  envie  de  faire  la  Paix  : puis  que  c’eft  une  , 
conduite  que  l’on  a gardée  ci-devant.  Nous 
avons  aulTi  parlé  de  l’endroit  qui  paroîtroitle 
plus  convenable  pour  les  Conférences;  je  lui 
ai  dit  que  pour  moi  je  croyois,  que  li  le  Roi 
d’Angleterre  vouloir  envoyer  ici  un  Miniftre 
pour  cela,  rien  ne  pouvoir  être  plus  glorieux 
pour  Sa  Majefté  Très  - Chrétienne  ; qu’au 
refte  Leurs  HH.  PP.  n’ont  jamais  été  arrê- 
tées par  la  formalité  du  choix  d’une  Placer 
Mr.  à^Eflrades  a fort  aplaudi  à mapenfée, 

& nous  croyons  que  les  amours  du  Comte 
d'Arlington  , Secrétaire  d’Etat  , pouroient 
bien  contribuer  à le  faire  venir  ici  avec  cet 
Emploi,  pour  faire  fon  Alliance  particulière, 
en  travaillant  à une  publique;  car  vous  fa- 
vez,  lans  doute,  que  ce  Seigneur  doit  épou- 
fer  Mademoifelle  de  Beverwaert. 

Nous  avons  été  fort  furpris  ici  de  l’Ordre 
. que  le  Roi  a donné , ou  fait  donner  aux  Of- 
ficiers des  Troupes  qiu’il  a envoyées  à notre 
fecours,  d’autant  que  cet  Ordre  eft  abfolu- 
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ment  contraire  au  Texte  du  Traité,  fuivant 
lequel  ces  Troupes  doivent  obéïren  tout  aux 
Ordres  de  Leurs  HH.  PP.,  & être  coi.fîde- 
rces , comme  les  propres  Troupes  de  l’Etat, 
à condition  néanmoins  qu’on  nelesaugmen-  _ 
te  pas,  qu’on  ne  les  démembre  pas,  ou  qu’on 
ne  les  partage  pas  en  Détachemens  plus  pe- 
tits qu’il  n’ell  exprimé  dans  le  Traité  : outre 
■que  ce  fecours  n’eft  en  effet  que  le  payement 
d’une  dette  que  l’on  pouvoit  demander  en  ar- 
gent, ainlî  qu’il  eft  fpecifié  dans  le.Traité, 
qui  en  laiffe  le  choix  à celui  qui  e(t  attaqué. 
Vû  la  conduite  que  tient  le  Général  Pradel^ 
tant  que  ces  Troupes  de  fecours  feront  en 
garnifoR,  bien  loin  d’étre  de  quelque  utilité 
à l’Etat,  elles  font  fort  à charge;  car  fi  l’on 
a avis  que  quelque  Place  efi  menacée  par'^ 
l’Ennemi , non  feulement  on  ne  peut  faire 
marcher  à fon  fecours  les  Compagnies  Fran- 
çoifes  qui  font  dans  les  Places  les  plus  voi- 
Jines;  mais  même  on  ne  peut  en  tiret  les  au- 
tres Compagnies  qui  y font  avec  les  François, 
de  crainte  que  ces  Places  dont  on  aura  tiré 
nos  Compagnies , & où  on  aura  laiflfé  les 
ï’rançoifes,  ne  reftent  à la difcrction  de  ceux- 
ci,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  crier 
les  Magiftrats.&  les  Bourgeois.  Et  lors  mê- 
me que  Leurs  HH.  PP.  fe  dépouillent  de 
leur  Autorité , en  laiffant  à quelques  Gou- 
verneurs la  liberté  de  fe  mettre  en  Campa- 
gne, fans  attendre  aucun  ordre  de  Leurs  HH. 
PP.,  avec  les  Troupes  de  leurs  Places  & de 
celles  du  Voifinage,  pour  donner  la  chaflTe  à 
l’Ennemi  au  moindre  avis  qu’on  a de  fes 
mouvemens  ; non  feulement  il  faudroit  alors 
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laiflèr  les  François  dans  leurs  Garnirons;  mais 
même  pour  la  raifon  que  je  vous  ai  alléguée, 
on  ne  pouroit  en  tirer  les  Compagnies  Na- 
tionnales;  Leurs  HH  PP.  on  écrit  ïur  ce  fu- 
jct  à Mr.  Pradel  la  Lettre  dont  je  vous  en- 
voyé Copie  N°.  3.  Vous  ferez  bien  de  l’a- 
puyer  un  peu  où  vous  êtes,  puis  qu’il  dt  d’u- 
ne néceflîté  abfoluc  que  les  Compagnies  qui 
font  dans  des  Places  éloignées  de  celleoùeft 
Mr.  Pradel^  Portent  aufli-tôt  qu’ils  en  ont 
Ordre  de  Leurs  HH.  PP. , ou  du  Gouverneur 
de  cette  Place,  fans  attendre  ceux  du  Géné- 
ral François , & qu’à  l’égard  de  celles  qui 
font  dans  les  Places  voifines  de  fa  refidencc, 
il  les  fafle,  marcher  & obéir  aux  Ordres  de 
l’Etat  auiri- tôt  qu’il  en  eft  requis;  puis  qu’il 
^ pouroit  arriver  que  Mr.  Pradel  ne  pouvant 
être  informé  de  toutes  les  raifons  qu’on  au- 
roit  d’agir,  feroit  perdre  quelque  Place  qui 
feroît  en  danger,  en  formant  quelque  diffi- 
culté , ou  en  retardant  tant  foit  peu, 

Préfentement  que  le  Roi  de  Dannemarlc 
s’eft  accordé  à quinze  cens  mille  livres,  & 
que  Leurs  HH.  PP.  font  reliées  Caution  pour 
les  300000.  livres  que  la  France  a promifes., 
on  n’a  promis  aux  Minillres  Danois  aucune 
part  ni  portion  des  arrérages  que  l’on  doit  ob- 
tenir de  la  France , ce  qui  avoir  été  promis 
dans  une  de  vos  Lettres:  mais  au  cas  qu’ils 
ne  fe  contentalTcnt  pas  des  douze  cens  mille 
livres,  & de  la  moitié  de  ce  que  l’on  obtien- 
droit  de  la  France,*' laquelle  moitié  n’auroit 
pas  été  à 300.  mille  livres. 

Si  le  Commandeur  P'erùnrg  entcnd&  parle 
François,  il  faudra  qu’il  entre  dans  le  Con- 

P jt  ^ feil 
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feil  de  guerre , quand'  ce  ne  feroit  que  pour 
entendre  fes  confiderations,  fur  tout  lorsque 
l’on  délibérera  fur  quelque  chofe  d’impor- 
tant, à l’éxécution  de  laquelle  il  devra  avoir 
part.  Je  .fois,  &c. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftrc 
Extraordinaire. 

A U Haye  le  4.  Mars  1666.^ 

Monsieur, 

Mr.  S'tdney  ayant  envie  de  fe  rendre  à Pa- 
ris avec  quelques  autres  Gentilhommes  dif- 
graciez,  pour  propofer  à la  Cour  quelqu’af- 
faire  importante,  Mr.  Sidney  m’a  prié  de  lui 
donner  une  Lettre  de  recommandation  pour 
vous;  quoique  i’ignore-quel  eft  leur  Projet, 
je  n’ai  ni  pû , ni  voulu  refufer  cette  faveur  à 
Mr.  Sidney  dans  la  conjonélure  préfente;, 
ainfi,  je  vous  l’adreffe  par  celle-ci,  & vous 
le  recommande , en  vous  priant  de  l’aider 
en  tout  ce  que  vous  pourez  ; vous  rendrez  en 
cela  fervice  â l’Etat,  & vous  obligerez  celui 
qui  eft  fans  referve , &c. 

A Mr.  le'  Confeîller  Penfîonnaire.- 
Jean  x>e  Wit t. 

De  Chatou  le  -y  ^ Mars  1666. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  en  fon  tems  voire  Lettre  du  if. , 

mes 
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mes  derniçres  Dépêches  étoient  du  i6.  du^ 
mois  dernier.  J’ai  fait  ici  un  raport  éxaét  de 
ce  que  vous  & Mr.  de  Bevernin^h  m’avez 
mandé,  pour  détruire  les  faufles  imprelfions- 
que  le  Roi  & fes  Minîftres  auroient  pû  pren- 
dre de  ce  qui  s’eft  paflé  à Cleves  à l’égard  de- 
Mr.  Fane.  J’ai  aulîî  communiqué  en  même, 
tems  ce  qui  s’eft  pafTé , par  raport  aux  ouver- 
tures faites  fur  une  Lettre  écrite  par  Milordi  ' 
Arlington  à Mr.  Buat , & à l’arrivée  d’un. 
Gentilhomme  Anglois  à la  Haye.  Cette  Con- 
fidence a été  fort  bien  reçûë  ici , & l’on  n’as 
rien  trouvé  à redire  fur  la  conduite  que  vous- 
avez  gardée , tout  ayant  été  concerté  avec: 
Mr.  d'EJîraéies.  On  m’a  feulement  dit,  que.- 
CCS  démarches,. que  l’on  tentoit,  pour  enga- 
ger Leurs  HH.  PP.  dans  quelque  Négocia*, 
tion  contraire  aux  Traitez  d’ Alliance  qu’El- 
les  ont  avec  le  Roi,  fupofoient  en  quelque- 
maniéré,  que  l’on  croyoit  que  la  Regence,. 
ou  quelques-uns  de  fes  Membres,  que  l’om 
tâche  d’irriter,  feroit  capable  de  prêter  l’o- 
reille à une  aufîi  énorme  perfidie;  qu’ainii 
l’on  doit  n’y  répondre  qu’en  témoignant  le- 
plus  vif  relfentiment,  tant  pour  l’hônneur  der 
l’Etat,  que  pour  ôter  aux  Anglois  toute  ef— 
perance  de  réüffir  dans  ces  tentatives-,  & les-, 
engager  ainfi  à prendre  d’autres  mefures. 

Ce  qui  met  ici  les  efprits  en  repos,  eff,, 
fur  tout,  que  les  Délibérations  pour  le  choix; 
d’un  Général  de  l’Armée  de  Leurs  HH.  PP.,.' 
& les  incidens  par  raport  au  ŸxxwQtd' Orange^ 
fe  foient  terminées  de  la  maniéré  que  vous  me; 
marquez  l’efperer,  &.  que  Mr.  <^Ejlrades>^C 
'mandé  par  un  Exprès  s’etre  palTc,  ainfi  que 
• 'P.  6>  vous» 
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vous  vous  y étiez  attendu  ; ce  qui  a fait  îcî 
beaucoup  de  plaifir.  Mr.  de  Lionne  m*a 
avoué  à préfent , que  le  Roi  & Ton  Confeil 
ont  été  dans  une  grande  aprehenfîon  fur  Ta- 
vis  qu’on  avoit  reçû,  que  l’on  craignoit  que 
le  Parti  du  Prince  ^Orange  ne  prévalût. 

Mr.  Zeefiet  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  dé- 
truire l’opinion  que  l’on  avoit  ici  à fon  defa- 
vantage,  qu’il  étoit  entièrement  dans  les  in- 
térêts de  l’Angleterre.  J’aprends  depluiieùrs 
endroits,  qu’on  fe  plaint  plus  de  lui  à pré- 
fent à la  Cour  Britannique,  qu’en  aucun  en- 
droit , d’où  je  conclûs , ainfi  que  d’autres 
avis,  qu’il  eft  à préfent  fort  innocent  à cet 
égard;  c’efl  pourquoi  je  l’aide  autant  que  je 
puis  à le  mettre  ici  en  bonne  odeur,  &,  en  le 
.traitant  avec  politeffe  & avec  confiance,  le 
gagner  entièrement,  en  forte  que  nous  puif- 
lions  faciliter  par  fon  moyen  les  mefures  pro- 
pres à nous  procurer  des  fervices  réels  de  la 
part  du  Roi  de  Dannemark.  On  m’a  pro- 
mis qu’on  fuivroit  en  cela  mes  confeils.  Il 
me  paroît  très  content  de  vous,  & réfolu  à 
agir  ouvertement  avec  moi,  & même  à pren- 
dre mes  avis.  Je  fuis,  &c. 

A Mr.  C.  van  Beünikgen,  Minière 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  ii.  Mars  i666* 

Monsieur, 

J’ai  reçû  votre  Lettre  du  y.  du  courant, 
îna  deruicre  étoit  du  4. 

J’aprends 
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j-'aprends  avec  plaiiir  deux  chofes;  l’une, 
que  l’on  efl  enfin  plus  content  où  vous  êtes 
de  la  manière  dont  on  s’efi  conduit  ici,  par 
raport  à ce  qui  s’efi  pafiTé  à Cleves , que  de 
ce  qui  a été  propofé  ici  touchant  la  Paix  avec 
l’Angleterre  ; l’autre  , que  Mr.  Hannibml 
Zeejiet  s’intéreflTe  pour  la  Caufe  commune. 

Je  lui  ai  dit  ici  qu’il  ne  devoit  pas  ptus  s’em- 
baraffer  de  pafTer  pour  peu  afieâionné  aux 
Hollandois,  que  je  ne  m’emharaiTois  de  pal- 
fer  en  Dannemark  pour  peu  affeâionné  aux 
intérêts  Danois;  qu’il  falloit  que  nous  fifiions 
voir  l’un  & l’autre  le  contraire  par  nos  ac- 
tions; ce  que  j’ai  fi  bien  fait  voir  dans  la  der- 
nière Négociation , que  l’on  en  eft  entière- 
ment fatisfait  en  Dannemark  : & je  fuis  cer-  * 
tain  que  Mr.  Zeejîet  trouvera  où  il  eft  plus 
d’une  occafioQ  de  diiïiper  les  imprefilons  que 
l’on  a prifes  contre  lui. 

On  m’a  informé  ici  qu’un  certain  Mr. 
Maurice  de  B.  . . qui  demeure  à Paris , avoit 
occafion,  & même  fouhaitoit  d’informer  l’E- 
tat promptement  de  toutes  les  affaires  impor- 
tantes & fecrettes,  fur  lefquelles  on  délibere- 
roit  de  tems  à autre  à la  Cour;  pourvû  qu’on 
voulût  lui  donner  une  récompenfe  honnête. 

J’ai  crû  que  le  plus  court  étoit  de  vousadref- 
fer  cette  perfonne,  afin  que  vous  lui  parliez, 
que  vous  l’interrogiez,  & que  vous  voyez  en 
quoi  confifte  le  fervice  qu’il  peut  rendre;  afin 
que  vous  me  marquiez  comment  il  faudra 
s’y  prendre  avec  lui,  & quelle  récompenfe 
il  mériteroit.  Mrs.  les  Confeillers  Députez 
ont  pris  fur  cela  une  Réfolution  fecreite  , 
dont  je  vous  envoyé  Copie;  j’attendrai  les 
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*avis  &les  confiderations  que  vous  m’envoye- 
rez  en  conféquence.  On  donne  avis  par  cette 
Po(le-ci  au  Sieur  Manrice  de  B.  , . qu'il  ait 
à s'adrefler  à vous. 

Mr.  Sidftey  & quelques  autres  Gentilshom- 
mes Anglois  difgraciez  font  auiïi  partis  pour 
Paris,  & auront  recours  à vous  : vous  juge- 
rez mieux  que  perfonne  du  fond  que  l’on  peut 
faire  fur  leur  Projet. 

Meffieurs  lés  Etats  Généraux  ont  accordé, 
à la  Requête  de  Mr.  Ulhoa , & à la  recom- 
mandation de  Mr.  d^EJîrades^  des  Paffeports 
■ pour  quelques  Vaiflèaux  qui  doivent  tranfpor- 
• ter  d’Angleterre  en  France  1 e Bagage  de  TA  m- 
bafladeur  de  Portugal  à Paris;  mais  comme  on- 
ne  favoit  pas  le  nom  des  Vaifleaui  qui  dévoient 
embarquer  ces  équipages , on  a lailfé  un  ef- 
pace  en  blanc  : fans  doute  qu’avant  la  récep- 
tion de  la  préfente  on  vous  les  aura  préfen- 
tez  pour  les  remplir  comme  l’aura  fouhaité 
l’Ambaffadeur  de  Portugal. 

Il  paroît  par  toutes  les  preuves , les  cir- 
conftances  & les  avis,  que  les  Efpagnols  ayant 
vû  le  mauvais  fucces  de  l’Entreprife  fur  Ou- 
dettbofeb  A fur  le  Château  de  Fan  iVouw , ne 
favoriferont  plus  les  Troupes  de  Mttnjler  ^ 
leurPaïs;  je  vous  envoyé  ci-joint  pour  vo- 
tre inftruélion  les  dernieres  Dépêchés  deMr. 
Sasburgh. 

Mr.  Cl'mgenbergb  a reçû  avis  de  Danne- 
mark  par  la  derniere  Porte,  que  le  Roi  avoir 
ratifie  les  fept  inrtrumens  du  dernier  Traité, 
& que  l’on  travailloità  expédier  la  Ratifica- 
tion, afin  de  l’envoyer  ki  au  plùtôt. 

Oftt 
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On  a hier  fait  l'échange  des  Ratifications 
du  Traité  avec  le  Brandebourg. 

Voici  une  Copie  de  ce  que  j’ai  répondu  i 
la  Lettre  de  Mr.  Hamel  Bruynhghs , de  l’a-- 
veu  de  Mr.  ^Eftrades  à qui  j’en  ai  ftit  part. 
Je  vous  ai  envoyé  Copie  de  fa  Lettre  par  ma 
derniere,  afin  que  vous  vous  en  ferviei  dans 
l’occalion.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Chaton  le  iz«  Mars  1666. 

Monsieur, 

J’ai  apris  avec  plaifîr  par  votre  Lettre  du 
4.  du  Courant,  que  l’Affemblée  de  Leurs 
N.  & G.  P.  s’eft  feparée  fort  d’accord;  j’ai 
fait  part  de  cette  bonne  nouvelle  aux  Minis- 
tres ici  qui  y ont  été  fort  fcnfibles,  fur  tout 
à l’unanimité  avec  laquelle  tous  les  Mem- 
bres font  entrez  dans  les  falutaires  fentimens 
que  vous  marquez,  par  raport  à l’avance- 
ment du  Prince  à! Orange.  Cependant,  l’on 
ne  peut  s’empêcher  de  craindre  que  cette  af- 
faire n’excite  beaucoup  de  débats  dans  l’Af- 
femblée de  Leurs  HH.  PP.:  & il  y a des  avis, 
je  ne  fai  s’ils  font  bien  fondez,  qui  font  croire, 
à en  juger  par  la  conduite  des  Anglois,  qu’ils 
• ne  defcfperent  pas  encore  de  femer  la  defu- 
nion  parmi  nous , & d’engager  l’Etat  à pren- 
dre des  mefures  feparément  de  ce  Royaume* 
ce  qui  fait  dire  à quelques-uns  que  nous  n’a- 
. voiis 
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vons  perfonne  plus  à craindre  que  uou$*mê- 
znes  : cela  eft  trille. 

L*  Article  qui  concerne  la  jonâiondes  deux 
principales  Flottes,  & la  forme  de  Comman- 
dement qu’on  y devra  obferver , eft  félon 
moi  de  la  derniere  importance , & l’on  ne 
peut  le  traiter  avec  trop  de  prudence  & de  dif- 
cretion  : & je  crois  qu’on  doit  charger  de  ce 
foin  des  Perfonnes  qui  ayent  une  connoif- 
fance  parfaite  du  Commandement  d’une  Flot- 
te , & des  accidcns  qui  peuvent  arriver , foit 
dans  les  Courfes,  ou  dans  les  Combats,  & 
de  ce  qui  doit  s’obfcrver  alors;  en fortequ’ils 
puilfent  détruire  par  de  bonnes  informations, 
les  mauvaifes  opinions  que  l’on  pouroits’étre 
formées  fur  des  idées  faulTes.  J’avoue  natu- 
, rellemcnt  mon  ignorance  à cet  égard,  & par 
conféquent  que  Je  fuis  incapable  de  traiter  ici 
cette  affaire  comme  il  conviendroit;  outre  que 
je  n’oferois  y avancer  un  pas  fans  des  Ordres 
exprès  ; car  fouvent  il  s’y  rencontre  des  diffi- 
cultex,  que  les  uns  prennent  pour  des  Mou- 
ches, & d’autres  pour  des  Elephans,  & fur 
cela  je  n’oferois  m’en  fier  à mon  propre  ju- 
gement. 

Quoi  qu’il  en  foit,  je  crois  qu’il  eft  très- 
avantageux  & très-nécellaire,  que  l’on  trou- 
ve quelque  moyen  pour  faciliter  la  joncHoa 
des  deux  Flottes,  & pour  les  faire  agir  de 
concert  félon  l’occafion,  puis  qu’autrement 
je  ne  vois  pas  que  la  Ligue  de  cette  Couron-  _ 
ne  avec  Leurs  HH.  PP.  foit  d’une  fi  grande- 
importance,  ni  d’un  avantage  fi  confiderable. 

Je  remarque  que  l’on  penfe  ici  de  même,  & 
puis  que  l’on  eft  du  même  femiment,  j’eC- 
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pere  qu’on  s’accordera  de  part  & d’autre , en 
témoignant  également  autant  de  prudence  que 
de  difcretion  dans  la  Négociation,  que  l’on 
ne  conduira  à une  bonne  conclufion , que  par 
■ une  condefcendance  réciproque.  Autant  que 
j’en  puis  juger  par  ce  que  vous  m’en  .mar- 
quez dans  votre  derniere;vous  traitez  la  cho- 
ie de  la  maniéré  la  plus  convenable,  en  fai- 
fant  voir  que  l’on  ne  s’arrête  pas  au  point  • 
d’honneur,  & que  l’on  ne  confidere  que  la 
fûreté  , le  bien  commun  & la  confervation 
des  deux  Flottes,  en  ne  confentant  point  que 
l’Amiral  de  France  puiffe  faire  faire  le  moin- 
dre mouvement  aux  deux  Flottes  que  de  con- 
cert. Car  fi  l’on  vouloit  bâtir  fur  un  autre 
fondement  qui  fût  une  fuite  de  la  Souverai- 
neté de  l’un,  ou  de  l’autre,  on  a déjà  ici  une 
objeSion  toute  prête,  & l’on  diroit  que  le 
Roi  de  France  n’a  pas  fait  difficulté  de  foû- 
mcttre  aux  Ordres  du  Prince  ^Orange  une 
Armée  Françoife  toute  entière,  commandée 
par  un  Maréchal  de  France,  à qui  le  Rot.  . 
avoir  ordonné  de  rcfpeéier  les  Ordres  du 
Prince,  parce  qu’il  étoit  de  plus  haute  con- 
dition que  lui;  d’où  l’on  concluoit  que  l’on 
doit  avoir  à prêtent  les  mêmes  égards  pour 
l’Amiral  de  France,  Amiral  en  Chef,  & Prin- 
ce d’une  NailTance  aufli  relevée  qu’eft  celle 
du  Duc  de  Beaufort.  J’^i  répondu  à cela  que 
ce  font  des  chofes  arbitraires , qu’il  s’étoit 
trouvé  plufieurs  circonfiances  dans  la  jonc- 
tion des  deux  Armées',  dont  on  parloit,  qui 
s’étoit  faite  de  concert,  & qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  dans  la  jonéUon  des  deux  Flottes 
dont  il  s’agit , outre  que  je  ne  pouvois  parler 
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polîtîvement  de  ce  qui  s’étoit  paffé  alors  : 
mais  que  je  ne  doutois  pas  que  la  France  n’y 
ait  trouvé  fon  compte  , tant  par  les  Ordres 
qu’Elle  a donnez  pour  l’éxécution  des  def- 
feins,  que  par  la  préfence  continuelle  de  fon 
Ambaffadeur  dans  l’Armée,  & par  d’autres 
■ moyens;  que  lors  de  la  joii6i:ion  de  ces  Ar- 
mées de  Terre,  on  n’a  rien  ftipulé  par  ra- 
port  à la  jonâion  des  Flottes , que  ce  qui 
concernoît  la  prééminence  que  l’on  nedifpu- 
,toit  pas  à préfent  à la  France.  Quoi  qu’il 
en  foit,  fi  l’on  en  vient  à des  difcutions  fur 
ce  fujct,  il  poura  arriver  que  l’un  ou  l’autre 
fe  formera  des  idées  differentes  qui  empêche- 
ront qu’on  ne  s’accorde , & qui  donneront 
occafion  aux  uns  de  s’imaginer  que  l’on  veut 
trop  s’arroger,  & aux  autres  de  croire,  que 
faute  de  deferéncc  on  eft  difficile  où  on  de- 
vroit  ne  le  pas  être;  ce  qui  ferolt  une  brouîl- 
■lerie  très-dangereufe  dans  une  affaire  auflî 
délicate  que  celle  - ci  , dans  une  conjonâure 
fi  critique,  & avec  un  Prince  d’une  fi  haute 
Extraâion.  D’où  je  conclûs,  que  fans  des 
difpofitions  mutuelles  à ceder  de  part  & d’au- 
tre, on  ne  poura  rien  regler;  & fi  l’on  fe  fe- 
pare  mécontens,  quel  préjudice  n’en  recevra 

Sas  la  Caufe  commune,  & fur  tout  celle  de 
jeurs  HH.  PP. , qui  feront  expofées  à tout 
le  darder,  à toute  la  perte,  & à tous  les  fraix 
-4’un  Combat  général  avec  l’Angleterre,  en' 
négligeant  de  le  fortifier  d’un  renfort  de  tren- 
te à quarante  Vaiffeaux,  dans  la  crainte  de 
tomber  dans  quelque  inconvénient  en  accor- 
dant tout  ce  que  l’on  fouhaite  ici. 

V ' Depuis  que  j’ai  fait  ces  réflexions , j’ai  parlé 
..  . fort 
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fort  au  long  fur  ce  fujet  à Mrs.  de  Turenne 
& de  Lionne  après  la  réception  de  votre  der- 
nière; j’ai  commencé  par  leur  dire  tout  ce 
que  je  croyois  pouvoir  fervîr  à détruire  les 
Ibupçons  que  l’on  pouroit  avoir  , que  l’on 
eût  envie  de  deferer  moins  à préfent  à la  Cou- 
ronne de  France,  que  l’on  n’a  fait  par  le 
Traité  de  i63f. , en  propofant  comme  vous 
le  faites,  que  les  Amiraux  agiflent  de  con- 
cert : ainli  j’ai  reprefenté  à chacun  de  ces 
Seigneurs,  qu’en  confiderant  ce  qui  avoir  été 
arreté  par  le  Traité  de  1 63 f.  touchant  le  Con-  . 

feil  de  guerre,  à la  conclufion,  à la  plurali' 
té  des  voix,  il  paroilToît  que  cette  conduitfe 
pouroit  n’être  point  praticable  à préfent  dans 
îe  cas  de  la  jonélion  des  deux  Flottes,  fur 
tout,  puis  qu’il  n’y  avoit  pas  d’aparcnce  que 
Sa  Majefté  voulût  obliger  fon  Amiral,  non 
plus  que  Leurs  HH. PP.  le  leur,  à éxécuter, 
dans  une  occalion  de  la  derniere  importance, 

& où  il  iroit  de  la  réputation  & de  la  Fortu- 
ne des  deux  Etats  ; ce  qui  auroit  été  conclû 
à la  pluralité  des  voix , contre  leur  avis  parti- 
culier & contre  celui  des  Officiers  Généraux 


- les  plus  experimentex.  Qu’il  falloir  encorecon- 
fiderer,  que  pour  peu  que  l’un  ou  l’autre  des 
Amiraux  ait  de  crédit  Fir  fes  Officiers,  il  ne 
manquera  pas  de  les  avoir  tous  de  fon  côté 
au  cas  qu’ils  ne  s’accordaffent  pas  : d’où  il 
s’en  fuivroit  des  embaras  d’autant  plus  diffi- 
ciles à furmônter,  que  d’ordinaire  on  s’opi- 


niâtre davantage  à foûtenir  urt  avis  propofé 
dans  une  Affembléc,  que  celui  qu’on  avance 
dans  un  tête  à tête;  qu’ainfî,  tant  pour  ces  raî- 
fons  que  pour  plufieurs  autres,  il  valait  mieux. 
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& il  étoit  plus  honorable  aux  Amiraux,  plus 
avantageux  pour  la  confervation  des  Flottes, 
& pour  prévenir  tous  les  inconveniens , que 
les  deux  Amiraux  conferaflent  enfcmble  , 
agiffenc  de  concert  & lors  qu’ils  le  jugeront 
à propos  ; ou  lors  qu’ils  ne  pouront  conve- 
nir entr’eux,  qu’ils  apellent  auprès  d’eux  quel- 
ques-uns de  leurs  Officiers  Çénéraux  pour 
les  confulter  ; qu’on  ne  pouvoir  attendre  à 
cet  égard  de  la  part,  de  l’Amiral  de  Leurs 
HH.  PP.,  que  toute  forte  de  defe^nces  pour 
un  Prince  d’une  auffi  grande  ccmfideration , 
& qui  avoir  d’auffi  beaux  talens  que  le  Duc 
de  Beaufort , & qu’on  fe  flatoit  d’un  autre 
côté,  qu’on  auroit  des  égards  pour  un  Offif- 
cier  qui  avoir  autant  d’expericncc  que  le  Lieu- 
tenant-Amiral de  Ruyter , de  la  modération 
duquel  on  pouvoit  tout  efpercr.  Qu’ainfî  on 
devoir  croire  qu’il  y auroit  entr’eux  une  par- 
faite harmonie,  & que  l’on  n’auroit  pas  à crain- 
dre la  defunion  qui  naîtroit  immancablement 
d’un  Confeil  de  guerre,  compofé  des  Offi- 
ciers des  deux  Nations,  parmi  lefquels  il  y 
en  auroit  qui  ne  pouroient  fe  faire  entendre, 
ou  entendre  les  autres  que  par  Interprètes,  & 
dont  un  feul  moins  modéré  que  les  autres 
pouroit  exciter  des  jalouiîes,  même  en  of- 
fenfer  quelqu’autre;  de-là  le  point  d’honneur 
mis  en  jeu  entre  les  deux  Notions,  donneroit 
lieu  fouvent  à des  fuites  très  • facheufes. 

Je  leur  ai  fait  entrevoir  en  même  teins  que 
par  ce  moyen  on  previendroit  encore  les 
difficultés  qui  ne  manqueroient  pas  de  naître' 
fur  le  rang  des  Lieutenans- Amiraux,  qui  fe- 
f oient  en  plus  grand  nombre  for  une  Flotte 
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que  fur  l’autre.  J’ai  fur  tout  apuyé  fur  votre 
argument,  qu’il  ne  fe  pouroit  rien  faire  de 
bien  dès  que  les  Amiraux  ne  feroient  pas  de 
même  avis , & que  la  conduite  que  vous  pro- 
pofez  efl:  la  plus  convenable  à les  faire  con- 
venir entr’eux  : j’ai  ajoûtê,  que  l’on  nede- 
mandoit  en  ceci  aucun  avantage  pour  Leurs 
HH.  PP.  plus  que  par  le  Traite  de  i^3y.,  qui 
accordoit  à l’Amiral  de  France  l’honneur  de 
tenir  le  Confeil  fur  fon  Bord,  la  preféance  & 
le  falut,  ce  qui  fubfiftoit  en  fuivant  le  nou- 
veau Plan. 

Quant  aux  Ordres  qu’il  faudroit  donner, 
ou  aux  mouvemens  qu’il  faudroit  faire  faire 
aux  Flottes  dans  des  rencontres  imprévûës, 
fur  lefqucls  on  ne  feroit  pas  convenu , & 
que  l’on  n’auroit  pas  concerté  avec  l’Amiral 
de  France;  j’ai  dit  que  c’étoit  un  Article  qui 
n’avoit  pas  été  réglé  par  le  Traité  de  J63f., 

& fur  lequel  Sa  Majefté  & Leurs  HH.  PP. 
dévoient  particulièrement  faire  attention  ; 
puis  que  le  luccès  d’une  Bataille  & la  confer* 
vation  des  Flottes  dépendoient  fouvent  d’un 
mouvement  fait  à propos  ou  à contre  tems;, 

& que  dans  la  conjonéturc  préfente,  il  y al-, 
loit  de  la  plus  grande  partie  de  l’Etat,  ce  que' 
je  reprefentai  de  la  maniéré  la  plus  vive,  fans 
diffimuler,  que  ce  qui  donnoit  le  plus  d’cm-‘ 
baras  étoit,  que  Mr.  l’Amiral  de  France  ne  - 
s’étoît  jamais  trouvé  à la  tête  d’une  pareille' 
Flotte,  ni  dans  aucun  Combat  naval , tel  que 
celui  auquel  on  devoir  s’attendre;  quelaPro-' 
pofition  de’ mettre  fur  fon  Bord  auprès  de  lui  , 
une  Pcrfoiiiie  de  la  part  de  Leurs  HH.  PP. , ’ 
ne  leroit  pas  la  difficulté , non  feulement , 

parce 
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parce  que  ce  ne  feroît  que  pour  yfaireleper- 
fonnage  de  Gonfdller;  mais  encore  parce  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  pouvoicnt  confier  une  af- 
faire de  cette  importance  à ceux  qui  leur  ref- 
toient,  & à qui  Elles  pouroient  donner  cette 
Commiflion.  Mais,  ajoûtai-je,  je  crois  que 
cet  Article  ne  doit  pas  tant  inquiéter,  puis 
que  les  Amiraux  feront  convenus  entr’e.ix, 
par  raport  aux  cas  qui  peuvent  arriver  dans 
une  Bataille,  ou  dans  une  rencontre;  & que, 
comme  les  chofes  ne  vont  pas  dans  un  Com- 
bat naval,  comme  dans  une  Bataille  fur  ter- 
re, où  les  mouvemens  font  toûjours  préci- 
pitez, les  Chefs  des  deux  Flottes  trouvent 
toûjours,  quand  ils  veulent,  l’occalion  de 
s’entr’avertir,  que  tout  ce  qui  a été  remis  par 
le  Traité  de  163J'.  à la  difpofition  d’un  Con- 
feil  de  guerre  , dépendant  à piéfent  de  la 
communication  entre  les  deux  Amiraux  en 
Chef,  qui  dans  une  rencontre  imprevûc  peu- 
vent pins  aifément  fe  loindre , qu’aflembler 
un  Confeil  de  guerre,  l’cmbaras  d'un  cas  im- 
prevû  & fur  lequel  on  neferoit  pas  convenu, 
en  fera' moins  à craindre;  que  lî  après  cela  il 
refte  encore  quelque  difficulté,  on  poura,ou 
la  lever,  ou  la  diminuer,  dans  les  inftruc- 
tions  que  l’on  donnera  de  part  & d’autre  aux 
Amiraux,'  & qui  tendront  infailliblement  au 
même  bur.  Je  leur  dis,  que  c’étoit-là  le  pré- 
cis des  réflexions  que  vous  & les  Seigneurs 
à qui  vous  en  avez  parlé , avez  faites  fur  la 
Propofition  de  Mr.  à'Ejirades,  & que  j’étois 
perluadé  qu’on  les  trouveroit  ici  très  raifon- 
nables.  Je  n’ai  pû  conclure  autre  ch.Te  des 
réponles  que  ces  Seigneurs  m’ont  faites,'  fi- 
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non,  qu’ils goûtoicnt  ces  raifons;  quoiqu’ils 
ne  fe  déclarafTent  point  polîtivement  : le  pre- 
mier m’a  dit  que  l’on  pouroit  ajufter  cette  af- 
faire, pour  qu’il  parût  par  ce  que  l’on  regle- 
roit  fur  ce  Plan  , que  Leurs  HH.  PP.  ne 
prétendent  point  attenter  à la  prééminence  de 
la  France.  Je  n’ai  pas  encore  parlé  à Mr. 

Colhert^  que  je  n’ai  pû' rencontrer  qu’une 
fois,  & qui  étoit  trop  occupé  pour  pouvoir 
l’entretenir  de  cette  affaire;  outre  que  je  fou- 
haite  que  ces  deux  autres,  qui  nous  font  fa- 
vorables, préparent  les  cfprits,  & que  je  crois 
que  JC  ne  dois  pas  agir  avec  trop  de  précipi- 
tation, craignant  qu’on  ne  foit  pas  encore  au  ‘ S 
fait  des  chofes.  On  m’a  dit  que  Mr.  à'Ef- 
trades  avoit  écrit  qu’il  s’en  raportoit  à ce  qui 
me  lcroit  dit  : je  voudrois  favoir  comment 
l’on  poura  fe  conduire  pour  donner  les  fi- 
gnaux  concertez;  car  pour  peu  que  l’on  puif- 
fe  les  contenter  fur  le  point  de  la  préémi- 
nence, autant  que  le  point  d’honneur  y eit 
X intércffé,  le  refte  viendra  de  foi- même. 

Vous  aurez  vû  par  ma  precedente  ce  que 
l’on  m’a  communiqué  ici  du  contenu  d’uae 
Lettre  du  Frere  de  l’Eleâeur  de  Mayence, 

& de  la  réponfc  qu’on  y a faite;  mais  com- 
me on  n’y  déclare  pas  quels  font  les  fenti- 
mens  du  Roi,  touchant  la  Médiation  dont 
l’Eleâeur  femblc  fe  vouloir  charger,  c’elt  ce 
qu’il  s’agit  de  pénétrer;  mais  avant  défaire 
quelques  inftances  pour  cela  , je  voudrois 
bien  lavoir  quels  font  à cet  égard  ceux  de  la 
Regence  & les  vôtres.  Cet  Eleâcuc  efi:  ici 
fort  eftimé,  & peut- être 'que  fa  Médiation 
fera  aulü  agréaÛe  que  celle  de  tout  autre. 

Quant 
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Quant  à Tendroit  où  l’on  pouroit  tenir  les 
Conférences , ce  que  je  vous  marque  s’étoit 
pafïé  avant  que  j’ai  apris  par  votre  Lettre  que 
l’on  y avoit  déjà  penfé,  & que  les  Anglois 
pouroicnt  bien  agréer  la  Haye.  J’en  ai  parlé 
ici  y mais  on  trouve  qu’il  n’y  a point  d’apa- 
rence,  & quoi  que  Mr.  de  Lionne  m’aflùre 
qu’on  fera  ici  fort  traitable  fur  cet  article  ; il 
ajoûte  que  les  artifices  des  Anglois  font  â 
craindre  dans  notre  Païs,  que  ceux  qui  né» 
gocieront  de  la  part  de  l’Angleterre  , pou- 
roient,  fous  prétexte  des  Négociations  de  la 
Paix  y femer  la  difcordc  , & que  le  Comte 
à^Arlington  paffoit  pour  Efpagnol,  & par  con- 
féquent  peu  ami  de  la  France  : mais  fon 
Excellence  n’avoit  encore  parlé  de  rien  au 
Roi,  dont  on  marquera  fans  doute  les  fenti- 
mens  à Mr.  à'Ejirades. 

Je  trouve,  par  raport  aux  Patentes  pour 
les  Troupes  de  France,  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  témoigné  beaucoup  de  condefcendance 
dans  leur  Lettre  à Mr.  Pradel  ; & c’eft  fous 
cette  face  que  j’ai  reprefenté  ici  cette  affaire, 
le  Roi  l’a  aprouvée,  & il  en  fait  écrire  à Mr. 
d^EJlrades , qui  vous  fera  entendre  les  inten- 
tions de  Sa  Majefté.  Je  fuis,  &c. 

A Mr.  C.  van  Beüningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  i8.  Mars  1666. 

M ONSIEUR, 

' Ma  dernière  ctoit  du  11.  du  courant  ; 

V j’ai 
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■j-ai  reçû  la  votre  en  date  du  12. 

Mrs.  les  Etats  de  Hollande  & de  Weft- 
Erife  fe  font  aflembleî  hier,  & ils  ont  été 
obligez  de  commencer  leurs  Délibérations-, 
par  une  difficulté  que  forment  Mrs.  de  Har- 
lem , l\ir  la  juftibcation  de  l’arrété  des  Ca- 
hiers du  Deux  - centième  denier  de  Tannée 
i65'4.,  ce  qui  fufpend  toutes  les  autres  Pro- 
•pofîtions  pour  les  autres  Subddes  extraordi- 
naires; parce  que,  fuivant  la  coûtume,  les 
Membres  ne  veulent  pas  accorder  l’un  fans 
Tautre  ; mais  j’efpere  que  Mrs.  de  Harlem  (è 
conformeront  dans  peu  aux  autres  Membres, 

& il  y a d’autant  plus  d’aparcnce , que  les 
principaux  Regens  de  cette  Ville  fe  font  vi- 
goureufement  opofez  dans  ladernîere  Aflèm- 
i>lée  du  Confeil  de  cette  Ville,  à ceux  qui 
formoient  ces  difficultez. 

J’ai  jugé  à propos  de  lire  mot  à mol  à Leurs  ' 
N.  & G.  P.  ce  que  je  vous  avois  écrit  le  4. 
du  courant  des  fentimens  des  Membres  de 
leur  Aflemblée , par  raport  à la  Perfonne  & 
à Tavanceroent  du  Prince  é^Orange.^  afin  que 
fi  je  n’avois  pas  bien  pénétré  leurs  fentimens, 

& fi  je  m’étois  par  conféquent  mal  exprimé, 
je  puifle  redreflèr  cette  Pofte-ci,  étant  mieux 
informé,  ce  que  j’aurois  écrit  mal  à propos. 
J’ai  lû  en  même  tems  ce  que  vous  me  mar- 
quez des  fentimens  du  Roi  6t  de  fes  Minif- 
tres  à cet  égard,  & des  craintes  oùilsontété; 
je  n’ai  pû  remarquer  jufqu’à  préfent,  que  les 
fentimens  des  Membres  foieut  autres  que  je 
vous  Tai  marqué  dans  ma  dite  Lettre  du  4. 

Vendredi  dernier,  les  Miniftres  de  Bran- 
âebourg  ont  préiènté  un  Mémoire  à Leurs 
: T'orne  lll.  Q HH. 
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HH.  PP. , auxquelles  ils  recommandent  IV 
vancement  du  Prince  ÿOrange  â quelques- 
unes  des  Charges  militaires  vacantes.  Quoi 
que  cette  demande  foit  conçûë  dans  ce  Mé- 
moire en  termes  très  * modefies , & que  les 
motifs  en  foicntfris  de  la  proximité  du  fang 
& de  la  tutelle  du  Prince  dont  l’Elcdeur  eft 
chargé}  Mrs.  les  Députez  de  Hollande  ont 
eieprefeiité  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  Prince 
étranger  de  (ê  mêler  dans  un  Mémoire  public 
d’une  affaire  qui  concerne  l’£tat  en  particu* 
Jier,  & qui  ed  purement  domedique  ; ce  que 
tomes  les  smres  Provinces  ont  aprouvé  juf* 
ques-Ià  même,  que  le  Préltdent  a été  prié 
■d’en  faire  des  remontrances  aux  Mîniftres  de 
Br(mieh<mrg\  de  que  ledit  Mémoire  fera  re- 
comme  non  lû,  & qu’il  ne  feroit  pas 
uiferé  dans  le  Journal.  £n  conformité  Mr. 
le  Préfident  de  moi  en  avons  parlé  fort  au 
long  à Mr.  de  Blae/pell^  qui  s’eft  chargé  de 
rendre  compte  des  raifons  que  nous  lui  avons 
alléguées,  à l’Eleâeur  Ton  Maître  ; ainti , 
cette  affaire  efl  reftée  là fans  qu’on  en  ait 
plus  parlé. 

j’ai  auÆ  communiqué  à Leurs  N.  & G. 
P.  ce  qui  s’eft  paflé  depuis  qu’Elles  fe  ficmt 
&parées,  par  raport  à la  joudlion  des  Flot- 
tes, en  leur  faifant  la  leâure  de  vos  Lettres 
dt  des  miennes  ; mais  Elles  n’ont  encorepris 
aucune  Réfokition  fur  cela,  attendu  que  vous 
marquez  dans  votre  derniere  que  vous  n’eo 
aviez  pas  encoreparlé  àMr.  Colhert^  &qu’£l- 
les  veulem  auparavant  voir  ce  que  €unuea<» 
dtont  vos  premières  Dépêches.  Au  refte  « 
Xieurs  N.  kXi.  P.  font  'trèS'  Catis&ities  de  la 

' vigilance 
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Tigilance  &dela  bonne  conduite  avec  laquel- 
le vous  ave^  mauid  cette  affaire,  ainfî  que 
toutes  les  autres  qui  concernent  l’Etat.  Vous 
pouve2  hardiment  afifurer  que  Leurs  HH.  PP. 
ne  prétendent  pas  donner  la  moindre  ateinte 
à la  préféance,  ni  à la  prééminence  qui  apar- 
tient  à la  Dignité  Royale.  Il  faüdra  laiiTer 
aux  AiTMraux  le  foin  de  convenir  entr’eux, 
fur  ce  qui  regarde  les  ilgnaux  de  les  autres 
chofos  de  cette  nature  , ainii  que  l’on  a fait 
dans  tous  les  Traitei,  foit  avec  la  France, 
foit  avec  d’autres  Puilïànces,  & en  dernier  lieu 
avec  le  Dannemark.  Je  me  fuis  encore  en- 
tretenu hier  fur  ce  fujet  avec  Mr. 

& je  crois  lui  avoir  perfnadé,  que  la  con- 
duite d’une  il  puilTante  Flotte  & de  toutes 
fes  parties,  ne  pouvoient  être  réglées  dans  un 
Coufeil  de  guerre;  mais  feulement  parlçeon* 
cert  des  deux  Amiraux,  qui,  lors  qu’ils  le 
trouveroient  convenable  , pouvoient  conful- 
ter  quelques- uns' de  leur»  Officiers  les  plus 
expérimentez  il  eft  même  certain,  que  quand 
même  on  çonviçodroît  du  contraire  , les 
grands  embaras , la  foule  des  occupations, 
le  tort  que  peut  caufer  le  moindre  retarde- 
ment à faire  voile , & l’abfence  des  Chefs  des 
Efeadres , & la  confufion  que  cela  {nettrolt 
dans  la  Flotte  ; toutes  ces  chofes  feroient 
caufe  que  les  Amiraux  fe  conduiroient  cein- 
me  ils  le  jugeroient  à propos,  fans  tenir  cés 
Confeits  de  guerre. 

J’ai  fait  part  auffi  à Leurs  N.  & G.  P.  des 
ouvertures  de  l'Ëleâeur  de  Mayence^  faites 
par  le  canal  de  Mr.  Hamel  Bruyninghs , & 
• de  la  icponfe  que  j’ai  faite  à ce  deruier  de  Pa> 

Q i vif 
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vis  & de  l’aveu  de  Mr.  d*EJîraties.  Leurs  N. 
& G.  P.  ne  refufcront  pas  la  Médiation  de 
cet  Eleôeur  au  cas  qu’il  l’offre  : Elles  ont 
aufll  aprouvé  la  penfée  qui  vous  cft  venue  de 
choifîr  le  Palais  de  la  Reine  - Mere  du  Roi 
d’Angleterre,  pour  y traiter  de  la  Paix;  fur  tout, 
parce  que,  comme  Elles  ont  envie  de  vous 
charger  de  cette  Négociation,  vous  poureï 
continuer  vos  fondions  auprès  de  Sa  Majef- 
té  Très -Chrétienne,  & conduire  en  même 
tcms  cette  Négociation  à une  bonne  fin.  Je 
finis,  en  vous  affurant  que  je  fuis,  &c. 

P.  S.  J’ai  reçû  aujourd’hui  une  Lettre  du 
Marquis  de  Càjiel- Rodrigo  , dont  voici  une 
Copie;  j’en  ferai  partàMr.  à'EJhaies  encore 
avant  le  départ  de  la  Pofte , & je  n’y  répon- 
drai que  fuivant  ce  qu’il  me  confeillera;  & 
ce  dont  je  vous  ferai  part  par  la  première 
Pofte. 

A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Cbatou  le  19.  Mars  1666. 

M ONSIEUR, 

Depuis  ma  derniere  du  12.,  j’ai  reçû  la 
votre  du  1 1 . du  courant. 

je  ne  manquerai  point  de  faire  part  à Mr. 
'Zteftet^  à la  première  occafion,  de  ce  <yue 
vous  me  marquez  pour  détruire  l’opinion  que 
l’on  a par  tout,  qu’il  cft  autant  favorable  aux 
Anglois,  que  contraire  aux  Hollandois  ; car 
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je  fais  aiTuré  que  cela  lui  fera  un  fenfible 
plailîr,  & fera  un  bon  effet  pour  le  but  que 
j’ai  de  gagner  entièrement  ce  Seigneur  s’il  eft 
püflîble. 

Mr.  S.  Maurice  de  B.  ...  eft  , autant 
que  je  puis  me  le  rapellcr  , une  Perfonne 
d’efprit , qui  parle  bien  & écrit  de  même  : il 
eft  du  nombre  de  ceux  qui  s’occupent  à Paris 
à courir  à la  chafle  des  Nouvelles,  pour  les  dé- 
biter en  fuite;  mais  l’cxperience  m’a  apris  qu’il 
n’y  a point  de  fond  à faire  fur  ces  Nouvelles, 
qui,  par  raport  aux  Deliberations  de  la  Cour- 
fur  les  affaires  étrangères  , font  moitié  vrayes, 
moitié  fauffes , & controuvéc's  ; il  fe  pouroit 
faire  que  cet  homme  eût  trouvé  un  moyen 
d’en  favoir  plus  que  les  autres,  c’eft  ce  que  - 
je  tâcherai  de  découvrir  en  lui  parlant  : mais 
c’eft  une  affaire  bien  importante,  & qui  de- 
mande bien  du  fecret,  à une  Cour  comme 
celle-ci,  où  l’on  fait  tant  de  cas  du  fecret; 
ce  qui  me  fait  douter  qu’il  y ait  quelque  vrai- 
fèiïiblance.  Si  cet  homme  débite  pour  nou- 
velles certaines  des  bruits  publics,  & des  ra- 
ppris qui  ne  viendront  jufqu’à  lui  que  de  la 
troidéme , ou  quatrième  main,  fans  en  pou- 
voir-dire le  premier  auteur  , fa  correfpon- 
dance  feroit  non  fsulement  peu  utile,  mais 
même  elle  pouroit  être  pernicieufe  ; puis 
qu’elle  pouroit  contribuer  à exciter  dans  quel- 
ques-uns des  Membres  de  la  Regence,  de  la 
' jalouffe  & de  la  défiance  fans  aucun  fonde- 
ment, ce  qui  ne  maiiqueroit  pas  néanmoins 
de  eau  fer  dans  l’£tat  des  mouvemens  qui 
ppuroient  bien  renverfer  les  affaires  qui  ont 
été  mifes  fur  un  bon  pied  avec  tant  de  pei- 
Q 3 - ne 
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ne  entre  ce  Royaume  & la  Republique.  Eri' 
effet,  il  y a des  véritei  qu*il  ne  feue  pas  que 
chacun  fâche,  parce  que  chacun  n*eû  pas  ca~ 
pable  de  fe  conduire  avec  circonfpeôion» 
comme  il  faut  ; la  maxime  fi  néceflîiîre 
quod.  ....  Mais  je  parlerai  iMr.  Mau- 
, ricey  & alors  je  pourai  vous  en  dire  monfea- 
" timent  avec  plus  de  raifon.  S’il  propofoit  de-, 
communiquer  fes  nouvelles  aux  Minidres  de 
Leurs  HH.  PP. , je  ne  vois  pas  qu^il  fallût 
tant  prendre  de  précaution , parce  que  cela 
pouroit  fervir  à r.cconnoîire  quelles  feroieiit 
les  vrayes  & les  fauflês.  Cet  homme  avoit 
dit  à quelqu’un  cette  femaîne-ci^  que  le  Roi 
envoyoii  Mr.  de  Bajîide  en  Angleterre;,  s’il 
écrivoit  cette  nouvelle  avec  quelqu’amplifi- 
cation , jugez,  quelle  agitation  cela  cauferoiu 
J’en  ai  parlé  à Mr.  Colbert  qui  me  répondit, 
qu'ir  étôrt  vrai  que  ceux  de  la  Compagnie; 
. ücddentale  avoientdfemandé  perraiflion  d’en- 
voyer ce  Mr,  de  à Londres , pour  y ré- 

gler quelques  affaires  qui  les  concernent , & 
que  l’on  y avoit  cônfenti  jufques-là  , que 
l’Ordre  avoit  été  donné  de  lui  expedier  un* 
Paffeport;  mais  qu’enfuite  Sa  Majefté  avoit 
jugé  à propos  que  cette  Compagnie  n’en-- 
voyât  en  Angleterre , ni  Mr.  Bafiide , ni  au- 
cun autre:  ceci  peut  être  allégué,  comme  un, 
éxerople  , pour  prouver  qu’il  eft  néceflàire^ 
que  les  nouvelles  importantes  qui  concernent, 
les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP. , & qui  peu- 
vent être  le  lujetde  leurs  Délibérations , doi- 
vent paffer  pat  les  mains  de  leurs  Miniftres , 
oudu  moins  ne.  leur  dire  pas  écrites  fans  Icare 
participation. 

La. 
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La  modération  de  Leurs  HH.  PP.  dans 
les  Négociations- pour  la  Paix  avec  l’Evéque 
de  Munjier  me  paroît  cxceffive , & il  m’eft 
v-ehu  dans  l’efprit,  que  pour  empêcher  que 
l’on  n’én  méfufât,  il  feroît  à propos  que  Leurs 
HH.  PP.  déclaraflènt  quTÈlles  enteadoient 
n’étre  pas  tenues  d’accorder  les  conditions 
offertes,  fi  on  ne  les  acceptoit  dans  un  cer- 
tain terme  de  quelques  jours.  Mr.de  Li  mne 
croit  , que  fi  au  bout  de  trois  jours  elles  ne 
font  pas  acceptées,  l’Etat  peut  en  honneur  ne 
s’y  point  trouver  engagé  ; & il  me  (cmble  que 
fi  l’on  y trouve  de  l’avantage , on  poura.  toû- 
jours  y revenir  enfe  faifant  prier  par  la  Fran- 
ce, ou  quelqu’autre  Allié,  fans  intérelTer  en 
aucune  maniéré  l’honneur  de  Leurs  HH.  PP. 

IF  y a des  Perfonnes  ici  à la  Cour  qui 
croyent , que  c’eft  moins  indifpofition  que 
défaut  d’argent  pour  payer  fes  dattes , qui  ar- 
rête ici  Milord  liolïis. 

Les.  Anglois  parlent  fort  mal  ici  du  Roi  de 
Dannemark  & de  l’Eleéleur  de  Brandebourg; 
& il  femble  qu’ils  avouent  que  la  Suède  ne 
preudra.poinrleur  Parti,  & que  l’on  ue  s’in- 
téreirera  pas  long  téms  encore  en  Angleterre 
pour  l’Evêque  de  Munfter;  ce  qui  me  pa- 
roît d’autant  plus  vrai-fcrablab^e,  que  l’Evê- 
quc.de  Munfter  ne  fait  aucune  mention  nide 
l'Angleterre,  ni  d’aucun  Allié  en  général» 
dans  les  Propofitions  qu’il  a faites. 

L’Elcéteur  de  Mayence  s’eft  fort  plaint  à 
Mr.  de  Lionne , de  ce  que  l’on  m’avoit  com- 
muniqué la  , Lettre  de  fon  Frere,  & que  ce 
que  j’Cn  ai  écrit  à Leurs  HH.  PP.  eft  devenu 
public  : je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  là  un  grand 

Q 4,  fujet 
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fujet  de  plainte;  mais  cela  ne  manquera  pas, 
de  faire  tort  à la  confidence  que  1-on  comr 
ipençoit  à me  faire  plus  que  jamais^. 


A Mr.  C.  van  Beuninoen,  Miniftre. 

Extraordinaire. 

A la  Haye  le  ly.  Mars  1^66.. 

M ONSIEUR,. 

J’ai  reçû  en  fontems  vosDépêthes  dn  iÿ.,, 
ma  derniere  Lettre  étoit  du  10.  de  ce  mois, 
j’attendois,  ainfi  que  vous  me  le  promettez,, 
votre  réponfe  touchant  Mr.  Maurice  B.  . . 
Mrs.  les  Confeillers  Députez  vous  l’ont-a-- 
dreffé^dans  cette  vûë,  que  fa  correfpondance- 
& Tes  informations  fur  les  affaires  importati* 
tes  qui  fe  pafTent  à la  Cour , vous  pafient  im- 
médiatement par  les  mains  , afin  que  vous_ 
en  falTiez  l’ufage  que  vous  jugerez  à pro- 
pos. 

Mr.  d'E/îrades  m’a  fait  des  plaintes  , con- 
formément à ce  que  vous  me  marquez,  de- 
là part  * de  Mr.  de  Lionne^  fur  ce  que  l’on 
n’a  pas  tenu  fecret  ce  que  vous  nous  avez  écrit- 
des  Propofitions  de  l’Elcâeur  de  Mayence 
& il  m’a  demandé  quelqu’expedient  pour  tran- 
quilifer  cet  Elcâeur  ; j’ai  fait  part  de  ces  plain- 
tes à Leurs  N.&G.P.,  & El  les  m’ont  chargé; 

* Voyer  les  Lettres  .&  Mémoires  A'E/lrAdrs,  Tome  III., 
lu^e  Lettre  de  de  Lienf^c  fui  cç  Tujet  du.j$. 
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dé  vous  * propofer,  s’il  ne  feroît  pas  à pro- 
pos, pour  empêcher  les  Mîniftres  de  redeve- 
nir trop  circonfpeds  à votre  égard , & les 
engager  à continuer  la  confidence  qu’ils  ont 
commencée,  que  vous  les  aflTuriez  que  vous- 
ne  communiquerez  qu’à  Leurs  N.  & G.  P.,, 
ou  à moi  en  particulier,  ce  dont  ils  vous  fe- 
ront part,  à conditkïn  de  n’en  rien  écrire  à 
Leurs  HH  PP.  ; je  ne  fâche  pas  que  jufqu’à- 
préfent  cette  efpcce  de  correfpoiidanceait^té 
fiijette  à quelqu’iiiconvenient.  Quoi  qu’il  en 
foît,  on  ne  peut  , fous  prétexte  de  pareilles 
plaintes  qui  ne  m’ont  point  paru  des  mieux 
fondées,  après  que  j’ai  éxaminé  les  dates , on- 
ne  peut  pas,  dis-je,  fe  difpenfer  de  commu* 
niquer  réciproquement  ce  qui  fe  pafiTe;  puis 
que,  conformément  à l’Alliance,  on  ne  doit 
rien  faire  que  de  concert. 

Enfin,  Melfieurs  les  Députez  de  Harlem 
ont  confentiau  Deux  centième  denier,  avec 
la  vérification  de  l’arrêté  des  Cahiers  de  i65’4  ;, 
' en  forte  que  famedi  dernier  on  a pris  les  Ré- 
folutions  dont  voici  Copie,  furies  moyens 
de  négocier  de  l’argent;  & nous  fommes  à 
ptélcnt  occupez  à faire  toucher  des  fommes 
confiderables  à nos  Alliez.& aux  Colleges  de 
l’Amirauté , même  par  anticipation  fur  les. 
cinq  millions  négociez  fur  les  Comptoirs  de 
Hollande  & de  Weft-Frife. 

Je  n’ai  rien  apris  ni  de  vous  , ni  de  MK 
d*ÈJlrades^  pae  la  derniere  Pofte  fur  les  Pro- 
pgfitions  qui  concernent  la  jonâion  des  Flot- 

Q î ..  tes; 
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tes;  aînfi  j’attçndraî  ce  qtte  vous  aureï  con- 
certé à cet  egard , & je  n€  manquerai  point  : 
d’engager  l’Etat  à pfrendre  quelque  Réfolu- 
tîoii  à votre  décharge.  Je  fuis  certain  que  • 
l’on  ne  fera  ici  aucune  difficulté  de  confen- 
tir  à ce  que,  tant  que  les  Flottes  combinées  > 
feront  cours  enfemble,  l’Amiral  de  France- 
donne  les  fignaux  pour  virer,  jettcr  l’ancre, 
la  lever,  &c.,  comme  une  marque  éclatante  - 
du  refpeâ,  & de.  la  dcference  de  l’Amiral  de^ 
Leurs  HH.  PP.  pour  celui  du  Roi,  en  confi- 
deration  de  Sa  Majefté.  C’eft  ce  que  vous 
pouvei  aflbrer  à Sa  Majefté  ; mais  il  me  fcm- 
fale  que  ce  n’éft  point-là  une  chofe  dont  on. 
doive  faire  un  Article  d’une  Convention. 

Jejoins  ici  k réponfc  quej’ai  faite  au  Mar- 
quis de  CaJiel'Rodrigfi^  de  concert  avec  Mfi 
le  Comte  d’Ejirades. 

Leurs  HH.'  PP.  ont  pris  le  ^7.,  par  raporti 
auï  Négociations  de  Munft^  , la  Réfolu- 
lion  fecrctte  dont  je  vous  envbye  Copie , auf- 
fi  bien  que  des  Articles  qui  y ont  raport,  &. 
dont  Mr.  de  Btverningh  a fait  leâure  mot', 
pour  mot  à Mr.  d^Eftrades^  qui  D’y.' 

a rien  trouvé  à redire.  . Vous  verrez  par  cette  - 
Réfolution  le  foin  que  Leurs  HH.  PP.  ont? 
de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  Mr.  Co/- 
hert  & les  autres  MinJfties  de  France,  & des^> 
autres  Alliez. 

Leurs  N.  & G.  P.  CMit  délibéré  aujourd’hui' 
fur  la  nomination  de  quelques  Charges  mili- 
taires;, & apres  avoir  réfoluqueceneferoit 

qqci 
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pour:  la  Campagne  prochaine»  Elles  ont 
rélblu  que  Ton  propoferoit  à la  Généralité,  . 
comme  avia  de  la  Province,  ♦ pour  Général 
de  la  Cavalerie^  Mr.  le  Prince  de  Tarente^, 
pour  Général  d’Artillerie,  Mr.  de  Noortvjick^ . 
pour  Sergent  de  Bataille,  le  Con:tede  Hor* 
ftes , pour  Gommiflàire  - Général , le  Lieu- 
tenant'Colonel  & pour  Sur  In- 

tendant du  Confeil  de  guerre  , le  Colonel  : 
van  Meterettr  11  y a aparence  que  toutes  ces  . 
Pcrfonnes  ne- feront  pas  aprouvées;  mais  jo: 
crois  que  nous  avons  beaucoup  gagné  de  cc- 
qu’il  n’y  a pas  eu  de  difpute  fur  ce  fujet  far«» 
mi  les  États  de  Hollande;  néanmoins,  lors- 
qu’on recueillit  les  voix  pour  la  Charge  de 
Générai  de  Cavalerie,  que  chacun  délcroii  : 
au  Prince  de  Tafente,  quand  ce  vint  à Mrs. 
^.Enkhuyfen  & à'Edam^  ils  donnèrent  la  leur 
au  Prince  d'Ontxgffy  en  difant , que  c’étoit 
pour  .s’aquiter  de  l’ordre  de  leurs  Commit- 
tens.  Je  n’ai  rien  i ajoûter,  aind  je  finis  ea^ 
vous  alfurant  que  je  fuis,  &c. . 

A Mr.  le  Gônfeiller  Penfionnaîre  ' 
Jean  DE  WiTTi 

De  Chatou  le  i6.  Mars  1666,. 

MioNSlEUR, 

J’di  reçû  la  votre  du  18.^  ma  dernière  éioît  î 
du  19.  de  ce  mois. 

Q 6 , J ’at  5 . 
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J’ai  crû  que  rien  ne  me  preflbit=dë  prdcipîr- 
ter  la  Négociation  qui  cou  cerne  la  maniéré  <; 
dont  fe  fera  la  jonâipn  des  Floues , & avants 
d’en  parler  à Mr.  Colbert^  je  voulois  atten- 
dre ce  que  vous  me  marqueriezxncore  fur  cej- 
fujet.,  d’autant  plus  encore  que  le  Roi  ayant.; 
été;abfent  la  feraaine.paffée^.onm’a  pû  faire- 
de  progrès  dans  aucune  affaire,  outre  que  .les- 
Seigncurs  du  Confeil  dcSa^ajefté  à quij’aî  - 
fait  goûter  vos  idées,  m’ont  témoigné  qu’ils- 
vouloient  y faire  entrer  Sa  Majefté , & m’ont > 
coufeillé  de,  ne  me  pas  trop  hâter.  Ainfi  , je- 
me  flate  qiœ  Leurs  Nw  &.G..P.  ne  prendront": 
pas  en  mal,  de  ce, que  je  n!ai  pû.fatisfaire , . 
ni  par  la  précédente  Pofte,  nlparla  derniere,- 
à.l’attente  oû.Elles  font  de  laréponfedeMr.- 
Colhert  ; puisqu’il  paroît  que  bien  loin  que  la- . 
conduite  que  j’ai  gardée  ait  rien  gâté  â cette 
affaire,  elle  .a -contribué  à lui  donner  ici  un^ 
bon:tour«  J’ai  entretenu  fur  cc>fujct,  depuis- 
l’arrivée, de  la^derniere  Pofte,  les  Seigneurs  . 
du  Confeil  de  Sa  Majefté,,  & en  particulier 
JAr.^Colbert.  J’ai  employé  toutes  les  raifons  , 
que  .vous,  m’aveï  fournies- par- votre  prece- 
dente & par  votre  der.nicre,,  & .toutes  celles 
que  j’ai  pû  tirer  démon  propre  fond,  pour  lui  - 
faire  fentjp  combien  eftraifonnable  votre  Pro- 
ppfition,  de  remettre  entièrement  la  conduite 
des  deux  Flottes,  en  cas  de  jonâton,  aux 
deux  Amiraux  , qui  concerteront  cnfemble  . 
fur -les  opérations,  ou  avec  quelques  autres  . 
Ofl&cîers,  quand  ils  le  jugeront  à propos,  fe^ 
Ion  le  tems  & l’occafion;  & de  s’en  remet-  - 
tre^à.eux  pour-jregler  qui deymera  les  figçaur, 
&Jes  autres  par.ticularîtez  qui  s’obfcr-ventXut 

Mer: 
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Mer  ; j’âi  fait  en  cela  tons  mes  efforts  afin  . 
de  le  difpofcr  à apuycr  la  chofe  auprès  da' 
Roi  : jcrai  trouvé  affei  difpofé  à goûter  meS' 
raifonS)  quoi  qu’il  ne  m’ait  rien  répondu  de 
pofitif,  finon,  que  votre  Propofition  cft  fî\ 
délicate-  ÔC'-  lî  importante , qu’il  feroir  bon- 
qu’on- la  couchât  par  écrit,  afin  de  l’éiami- 
ner,  & de  fe  déclarer  enfuite  : fur  tout,  puis 
que  l’on  n’y  comprend  point  ce  qui  cft  con- 
tenu dans. les  inftruâions  que  Sa  Majefié  a : 
envoyées  à Mr.  di!Eftrades\  favoir  j que  dans 
les  rencontres  • imprévûés , où*  les  Amiraux 
n’auroicnt'  point  le  tems  de  fe  confulter  Tuir . 
l’autre , on  devroit  deferer  aux  Ordres  de 
l’Amiral  de  France;  & que  puis  que  Sa  Ma- 
jcfté  s*en  tient'à  ce  qui  'a  été'reglé  par  le 
Traité  de  1635’.  , c’eft  à Mrs.  les  États  Gé- 
néraux à donner  par  écrit  les  changemens 
qu’ils  veulent  y faire.  J’ai  répondu,  que  dès 
qu’on  aprouveroît  la  Propofition  en  gros,  & 
qu’on  donneroît  ordre  à Mr.  à*EJlradts  d’en- 
tamer cette  affaire,  on  ne  fe'roît  aucune  diffi- 
culté de  la  donner  par  écrit;  mais  que  la  cho- 
fe. n’avoit  pas  encore  été  portée  à ce  point 
dans  les  Délibérations  de  Leurs  HH.' PP.;  , 
que  comme  leur  MiniffrCj  je^  pou  vois  pro- 
pofer  de  moi  - même  quelque  chofe  à cet  . 
égard,  & affurer  SaMajefté  que  l’on  ne  por- 
teroit  aucune  atteinte  â ce  qui  avoit  été  arrê- 
té dans  le  Traité  de  1635'.,  par  raport  au  fa- 
lut  de  fon  Pavillon,  au  ConfeiPqui  fe  tîen- 
droît  à üord'  de  fon  AmîraL  & à la  préfean* 
ce  qui  lui  étoit  accordée;  queleschangemens^ 
ne.  rouleroicnt  que  fur  le  Confeil  de  guerre 
qu’il  feroit  impoflîble  de  tenir,  à oaufe  dé 
Q 7:  l’éien»' 
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l*^tcndtië  de  lâ  Flotte^  & d«  prodigieux^  oonr^ 
brc  d*JÜffiwi«rs--fubaU«raef , çc  qui  f»oic  fu-  - 
jçt.â  uoe  incité  d’incouventens  ; que  par. 
raport  aux  rencontrei  imprevûëkt  & à la  dd* 
fercnce.que  l’on  devrek  alors  à l’Amiral  de. 
France^  on  n’avoit  rien  kipuld  dans  le  Tral» 
té.dc  1635”*,  & qu’il  n’étoit  nullement ndceF» 
faire  de  le  faire  à prdfent  , dès  que  la  condui- 
te des  deux  Flottes  ne  ddpendroit  point  dn  ; 
Confeil  de  guerre mais  de  ce  qu’auroicnt: 
concerté  . les  deux  Amiraux  qui  ppuvoient  far> 
cilement  Gonferer  entr’eux , ou  par  un  tiers  > 
dans  les  occalions  où  la.chofi:  feroit  pratt- - 
cablcc 

Mr.  de  Lionne  m’à  dit  depuis.,  que  Sa  Man 
[eflc  avoit  trouvé  bon  de  faire  écrire  * à Mr» . 
é^Eftrades , qu’EUe  confentoit  que  la  con^ 
dulte  des  Floues  foit  conférée  aux  deux  Âmi« 
raux , qui  concerteront  enfemble  les  opér 
rations  avec  tels  OÆcîers  qu’ils  voudront  i 
apcilcr,  & quc'  lors  que  Sa  Majefté  fera  de,, 
retour  i Ver&illes  la,femaine  prochaine, 
pn  i délibérera:,  lui?  ce  qui  concerne  les^ 
rencontres  imprévûcs,  où  cette  communica-. 
tion  ne  pouroit  avoir  lieu;  je  vous  laide  à*> 
juger,  fi  en  concertant  fur  cette  affaire  avec  ; 
Mr.  à*£Jîrades , on  ne  pouroit  pas  s’expli»- 
quer  de  maniéré,  que  ce  dernier  Article  s’y v 
trouve  compris  à la  fatisfaâiondeLeursHH. 
PP.  , .de  maniéré  que  nous  ne  foyons  plus  . 
obligez  deTéveiller  ici  ce  dernier  Article  de$  . 
rencontres  fubites,  & attendre  feulement  ce 

qu’on . 

* Lettns  iCEfirâdti,  &c.  Terne  U1  Au  milica  de.  te 

itetue  du  {loi  au  Çaojtc  ou  24,  Mais, 
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qu’on  en  dira  de  ce  côté  • et  : je  croîs  , fauf  : 
meilleur  avis,  que  cela  pouroit  fe  faire;  eiii 
tout  cas,  je  n’en  parlerai  pas  jufqu’à-ce  que 
j’aye  de  nouveaux  Ordres^ 

Les  Anglois  donnent  des  Paflêports  danS'.' 
leurs  Ports  pour,  faire  voile  avec  les  Cargai- 
fons  faites  chez- eux  , vers  les  l'orts  de  ce 
Royaume  & ceux  de  Leurs  HH.  PP.;  oni 
s’en  eft  fervi  ici  pour  tirer  de  HuU,  pour  le  ' 
compte  de  quelques  Particuliers  , du  plomb  - 
pour-  les  Magazins  du  Roi.  J’ai  fait  enten- 
dre par.naaniere  de  dîfcours,  qu’il  vaudroit: 
mieux»  que  cela  ne  fe  fît  pas  : mars  je  ne  fai  i 
comment  je  dois  en  parler  d’une  maniere-pluSA 
pofitive,  parce  que  je  ne  fai  pas  (i  Leurs  HHv . 
PP.  ne  fe  fervent  pas  de  la  même  commodi- 
té, ou  ne  permettent  pas  à leurs  Sujets  de  s’en  s 
fervir,  pour  tirer  de  pareils  matériaux  de. 
r Angleterre.  Je  fuis,  &c.\ 

A Mr.  le  €ônfeîller  Penfionnaire.- 
Je  AM  Dï  WiTT. 

De  Cbatou  le  16,  Mars  1666:^ 

Monsieur', 

Si  la  Flotte  d’Angleterre  fort  de  la  Médi- 
terranée, celle  du  Roi  de  France  paffera  d’à- 
bord  à Belle- Ifle. 

On  a écrit  à Francfort  à Mr.  de  Gravelle^ 
de  dire  à N.  ...  & à Ludion  y qu’ils  feront 
ici  les  bien  venusv 

MadeœoÜèlIc  de  Vernouh  part  dans  quinze 

Jours 
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jours  pour  lePdrtugal,  & Mr,  de  Ruvtgny,  • 
profitera,  dit -on,  de  cette  occafion,  pour, 
s*y  rendre  de  la  part  du  Roi.  Jç  fuis , ,&c. 

Pi  S.  Je  vous  prie  que  ces  Articles  ref- 
tent  fecrets^ 


A Mr.  C.  van  Be  u n i n ge  n * - Miniftrfr': 
Extraordinaire. 

A hHeye  le.  Avril  i666.> 

M ONSIE  U R>. 

J’ai  reçû  en  fon  tems  la  votre  du  x6. , mar  • 
derniere  étoit  du  2ÿ.  du  courant.  J’aï  vû  = 
aivec  plaifir  que  l’adaire.de  la  jonâion  des 
Flottes  eft  de  part  & d’autre  en  état  d’être  re-» 
glée,  fans  craindre  aucune  difficulté;  néan-  i 
moins  Mr.  à'Eftrades  n’a  pas  encore  reçû  • 
d’Ordres  abfolus  du  Roi  fon  Maître;, mais  • 
feulement  quelques  avis  préparatoires  des  iii> 
tentions  de  Sa  Majeûé  fur  ce  fujet,  par  ra-  j 

port  auquel,  on  lui  promît,  des  inûruâlons  ; : ' 

vous  verrez  par  l’Extrait  ci-joint  ce  que  Leurs  i 

N.  & G.-P.  ont  réfolu  là-dcffus  le  dn 
mois  dernier.  On  a pris  pour  modèle  la 
Convention  faite  fut  le  même  fujet  avec  le 
Dannemark,.mais  avec  cette  réflexion;  qu’ér 
tant  réfolu  qu’il  ne  fe  peut  faire  de  jonâion, 
ou  qu’etant-faite,  elle  ne  peut  continuer  qu’au- 
tant  que  les  Amiraux  la  trouvent  nécelTaire  ; , 
celui  de  l’Etat  poura  toûjburs  fe  tirer  d’affai- 
ic  par  une.feparation,.  fî  l’on  réfolyoit  quel- 

que  I 
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que  chofc  à la  pluralité  dans  le  Confcil  de. 
guerre,  qui  fûi  contraire  à ce  qu’il  juge  de 
meilleur  mais  que  comme  cclapouroit  plû?- 
tôt  exciter  la  défiance  que  la  confiance,  Leurs- 
N.  & G.  P.  ont  trouvé  bon  que  l’on  gardât  reli- 
gieufement  le  fecrct,fur  cette  alternative,  & que 
l’on  n’en  parlera  dans  la  Généralité,  ou  dans  les 
Conférences  avec  les  Députez  des  Provinces, 
quelors  qu’on  déferperera,  contre  toute  atten- 
te, d’obtenir  la  première  partie,  que  l’on  con- 
lîdere  comme  la  feule  falutaire.. 

Votre  fentiment,  de  ne  pas  admettre  en 
France ni  dans  les  Provinces , les  Mar- 
chandifes,  ou  autres  commoditez  que  l’on  pou^ 
roit  tirer  d’Angleterre,  elt  conforme  à celui, 
de  Leurs  N.  fit  G.  P.,  &,  comme  je  crois,., 
à celui  des  autres  Provinces  ; ainfi,.  vous  £e» 
rez  bien  de  faire  en  forte  que  cela  foit. défen- 
du à l’avenir. 

J’ai  preffé  Mr.  à'EJirades  de  donner  ordre 
au  plûiôt  au  payement  des  300.  mille  florins;, 
il  m’a  répondu  que  la  Lettre  de  change  qu’il' 
avoit  reçûë  pour  y fatisfaire  étoitàdeuxufan^ 
ces,  & qu’ainiî  ce  payement  ne  pouvoit  fe. 
faire  avant  le  de  Mai  ; ce,  qui  va  caufer  de, 
l’embaras  dans  l’affaire  duRoideDannemark. 
à qui  cette  fbmme  étoit  deftinée;  ainfi  , tâ- 
chez d’obtenir  que  ce  payement  foit  anticipé,, 
s’il  eft  pofîible. 

L’intention  de  Leurs  HH.  PP.  a .toûjours. 
été  en  traitant  avec  l’Evéque  de  Munfter,  de- 
s’affurer  de  la  Garantie  de  la  Couronne  de  - 
France;  ce  que  vous  aurez  fans  doute  rc-- 
marqué  dans  le  dernier  Article  des  Infime-* 
tions  drcfïécs  le  17.  du  paflé  pour  Mr-  dt;. 

Revers, 
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Bevtrmngh.  Leurs  N.  & G.  P.  font  aofii  tPa*> 
vis  de  ne  pas  rcfufèr  la  Médiation  de  la  Sue?- 
de  qu’on  leur  offre  : ce  que  vous  verrez  par 
la  Réfolution  prife  fur  votre  derniere  Lettre, 
& dont  je  vous  envoyé  Copie  : & quoi  que 
le  Roi  de  Suède , ou  fes  Miniftres  , com- 
mencent à le  prendre  fur  le  haut  ton,  ainfi- 
que  vous  verrez  par  les  deux  • demîcres  des- 
trois  Lettres  ci-jointes  que  Mr.  If&ranJts  m’a. 
écrites,  & par  celles  qu’il  a écrites  à Leurs 
HH.  PP.:  cependant,  je  crois  qu’on  pon- 
roit  faire  entendre  raifon  à ce  Prince,  en  lut 
failant  efoercr  quelque  Subfide  au  cas  qu’il 
veuille fe  déclarer  contre  l’Angleterre;  mais- 
comme  Leufs  HH.  PP.  font  fur  le  point  de 
iùccomber  fous  les  dépenfesexcellîvesqu’EN 
ks  font  obligées  de  faire  pour  leurs  Arme- ' 
mens  par  Mer  & par  Terre,  & pour  l’entre- 
tien des  Flottes  & des,  Armées  de  Leurs  Al- 
liez , Elles  peuvent  plus  promettre  que  tenir; 
ainfî:  fl.  Üofl  voyoit  jour.»  traiterfur.ee  piedT 
là  avec,  la  Suède,  il  faudroit  y, employer  îe 
refte  des  Sabffdcs  que  la  France  nous  doit,  & 
a’il  falloit  davantage,  11  faudroit  que  Sa  Ma- 
jefté  s’en  chargeât.  Je  vous  prie  d’éxammer 
quels  fout  les  femimens  du  Roi  & de  fes  Mi- 
niftres fur  les  menaces  des  Suédois , & fur  ce 
que  je  viens  de  vous  marquer  à ce  fujet;. 
de  m’en  informer  le  plûtôt  que  vous  pourez, 
afin  que  je  puiffe  m’y  conformer  dans  les  Dé-r- 
liberations  que  l’on  mettra  ici  fur. le  tapis  (ut: 
cette  importante  affaire, . 

Jé 

Lettres  i^E^rtdù,  Scc.  Tome  JIIi  Lettre  du  Comte.- 
w R.01  da  I,  AVdl 
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Je  vous  ai  mandé  ci -devant,  qu’il  me  pa-^ 
roiflbit  que  les  dilpoluioDS  où  je  voyois  Ics- 
Membres  de  Leurs  N.  & G.  P.  tcndoient  à 
ne  confentir  à aucun  avancement  pour  le 
Prince  d’0r/9»jçe,  jufqu’à-ce  qu’il  parût  entiè- 
rement détaché  de  ceux  que  l’on  regarde 
comme  bien  intentionnez  pour  les  Anglois. 
Mrs.  de  Zeelandc  ont  travaillé  ces  jours- 
ci  avec  beaucoup  d’emprdfement , à engager 
Leurs  N.  & G.  P.  à élire  ce  Prince  Général 
de  Cavalerie,  & lui  donner  Séance  dans  le 
Confeil  d’Etat.  Vous  verrex  dans  les  Ex- 
traits ci- joints  ce  qui  s’eft  palTé  à cet  égard,.. 
& les  Réfolutions  que  Leurs  N.  & G.  P.  ont; 
prifes.  Vous  remarquerez  dans  la  derniere  que 
Leurs  N.  &G,  P.feroient  affezdifpofées  à fe 
charger  d’avoir  foin  de  ce  Prince,  fi  fes  l'utcurs, 
ou  Madame  la  Douairière  en  leur  nom,  les  en 
prioient;  & je  fuis  informé,  que  Son  Alteffe 
en  prendra  la  réfolution;  c’éft  fur  ce  tempé- 
rament & fur  l’efperaacfi-Que  l’oîî  en  dor.ne- 
dans  ladite  Réfolution , que  tous  les  Mem- 
bres ont  unanimement  confenti  à la  première 
partie..  Je  n’ai  tien  i ajoûter  à celle-ci,  que, 
l’avis  cî-Jpint  que  j’ai  reçû  de  Mc.  de  Beuer-. 
nin^h  qui  efl  à Cleves  : ainfi,  je  finis^en  vouSs 
aÜurant  que  j e.  fuis , &c. 

P.  S»  On,  a échangé  aujourd’hui  les  Ra- 
tifications des  Traitez  avec  leDannemark, 
en  forte  que  l’on  peut,  à préfent  confidererr" 
' cette  afifaire,  comme  entièrement  terminée,. 

Idem , La  iêcondtt  pattte  de  la  mSme  Lettre  Scie  oom-. 
!|icqçcmeiit  de  celle  du  t.  Avril. 
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& qu’il  ne  reftc  plus  qu’à  éxécuter  fincere- 
ment  de  part  & d’autre  ce  qui  a été  ftipulé. 

P.  S.  J’aWois  fermer  celle-ci  lorsque  Mrs. 
Cl'wgenber^h  àLCharifius^  Miniftres  du  Roi  de 
Dannemark,  m’ont  fait  l’honneur  de  me  rendre 
une  vifîte,  pour  me  faire  part  de  la  crainte  où 
l’on  étoit  en  Dannemark  des  defleins  du  Roi 
de  Suède,  en  me  priant  de  vous  en  informer,, 
& de  vous  recommander  les  intérêts  du  Roi- 
leur  Maître;  en  forte  que  vous  faffiez  vos 
efforts  pour  engager  le  Roi  de  France  à ac- 
corder un  Subfide  en  argent  au  Roi  de  Dan- 
nemark, pour  lever  & entretenir  au  moins' 
deux  mille  Chevaux  pour  la  garde  des  Côtes- 
du  Holfleîm 

A Mr;  lé  Cbnfeiîler  Penfîonnaire. 

Jean  de  Witt. 

De  CbatiH  le  i;  Avril  1666^ 

M QNS  LEUR, 

Mes  dernières  Dépêches  étoîent  du  26.  du' 
pafîe,  j’ai  reçû  en  fon  tems  votre  paquet  du‘ 
i-S’  De  Correfpondant  dont  vous  m’y  par» 
lez  a été  quelques  jours  hors  de  Paris,  en’ 
forte  que  je  n’ai  pû  lui  parler  que  vers  la  fia 
de  la  femakie  paffeei  nous  fommes  tombez 
d’accord,  que  pendant  quelques  femaines  U' 
me  fourniroit  des  Mémoires  de  ce  qui  vien- 
droit  à fa  connoiflàncc,  afin  queje  pûflèvcus  - 
rendre  compte  de  ce  qui  en  eft  avec  plus  de, 

’ con^^- 
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connoifTance  de  caufe  , fuivant  les  Ordres 
que  m’en  ont  donné  Mrs.  les  Conl'eilleis 
JDéputeï. 

On  a apcis  ici  avec  beaucoup  de  fatîsfac- 
tion,  que  Leurs  HH.  PP.  avoient  chargé  du 
■foin  de  ce  qui  concerne  la  Flotte  quelques 
Seigneurs  expérimentez  de  la  Regence,  <]ue 
l’on  avoit  autorifez  de  concerter  tout  avec 
Mr.  à!Efiraàes , fans  faire  de  raport  à tous 
momens  à l’Ailèmblée;  cela  fera  caufe  que 
l’on  agira  arec  moi  avec  plus  de  confidence 
-fur  tout  ce  qui  regarde  cette  alfaire.  Depuis 
que  Mr.  de  Lionne  a vû  l’Extrait  de  la  Let- 
tre que  j’ai  écrite  à Mr.  le  Greffier  touchant 
l’Eleâcur  de  Mayence,  & ayant  réfléchi  fur 
les  raifons  que  je  lui  ai  alléguées  pour  lui  fai- 
re voir  que  cette  affaire  ne  méritoit  pas  un  fi 
grand  fecret,  il  ne  m’a  plus  parlé  de  cela,  & 
je  ne  doute  pas  que  l’envie  que  Leurs  HH. 
PP.  témoignent  d’accepter  fa  Médiation  n’a- 
paife  fon  AlteflTe  Eleâorale. 

Mr.  Colbert  m’a  propofé  comme  une  cho- 
fe  très-avantageufe  pour  la  Caufe  commune, 
que  Leurs  HH.  PP.  détachaffent  Un  bon 
nombre  de  Vaiflèauz  de  guerre  du  Corps  de 
leur  Flotte,  pour  aller  joindre  la  Flotte  de 
Sa  Majeflé,  qui  après  avoir  éxécutéce  qui 
efl  à faire  dans  la  Méditerranée,  fe rendra fiir 
les  Côtes  Occidentales  de  ce  Royaume  au 
Rendez-vous  que  je  vous  ai  marqué  dans  ma 
derniere  ; de  cette  maniéré  on  feroit  en  état 
d’agir  contre  les  Ânglois  avec  deux  Flottes 
confiderables,  & les  obliger  ainfi  àpartager  leurs 
Forces  ; ou,  s’ils  veulent  les  faire  agir  tout  d’un 
côté,  à fe  trouver  découvert  de  l’autre.  Cette 

idée 
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idé«  de  Mr.  CoUfert  rac  peroît  fondée  fur  la  ' 
redexioa,  que  (i  les  deux  grandes  Flottes  fe 
joignent , & que  la  Mer  du  Nord  devienne 
l>ar  conféqnent  le  Théâtre  de  la  Guerre,  tou- 
tes les  Forces  agiront  à la  hauteur  des  Côtes 
' de  l'Ttat,  & qu’au  cas  que  les  Vaillèaux  de 
çette  Couronne  foitnt  obligez  d’aborder  qucl- 
•que  part,  ils  ne  pouront  tomber  ailleurs  que 
dans  les  Ports  de  la  Rq>ubliqoe.  j’ai  répon- 
du à cela,  que  JC  ne  poavois  dire  cequepea- 
jferoient  fur  ce  fojet  ceux  qui  avoient  plus  de 
connoiffance  que  moi  des  afaires  de  la  Ma- 
rine, & que  teuTb  HH.  PP.  avoi<a>t  chargez 
de  ce  qui  concernoii  les  Flottes;  mais  que 
je  ne  vpyois  pas  comment  Leurs  HH.  PP. 
pouroieut  bazarder  une  partie  de  leur  Flotte 
4u  danger  de  paTer  dans  le  Canal,  pour  fe 
. rendre  fur  les  Côtes  de  Bretagne  : qu’il  ne 
me  paroidpit  pas  qu’il  fût  avantageux  de  nous 
mettre  dans  lanécelfité,  endivifant  nos  For- 
ces , d’éviter  par  tout  les  Anglois  au  cas 
qu’ils  reftflflèot  en  on  Corps,  & dene.rien 
entreprendre , fans  fe  mettre  en  danger  d’être, 
accablé  par  des  forces  plus  çoniiderablcs  que 
les  nôtres.  Que  de  pins,  cette  Propofition 
expofo(t  le  Danneinark  à un  danger  évident; 
fuis  que,  û jes  Anglois  viroieni  de  ce  côté- 
là,  Leurs  HH,  PP.  ne  fe  trouveroîent  pas  en 
état  d’aller  au  fecogrs  do  Dannemark,  quife 
trouvoroiî  dans  upç  terrible  extrémité  lias  un 
feçours  capable  de  faire  tête  aux  Anglois.  Il 
m’a  paru  que  les  autres  Seigneurs  du  Gonfeil 
du  Sç  Mf • Çolhrt  loi-même , compren- 
nent alfez  ces  raifons  dr  d’autres  ftmblï^les  ; 
^ forte  qoe  jt;  ne  lai,  s’il  aurA  fait  paît  do 
. cette 
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<C€tte  penf(5e  à Mr.  é*E/irades , ainfi  qu’il  en 
avoit  envie,  ou  s’il  y pcnfera  encore.  Quoi 
qu’il  en  loît,  j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  de- 
voir de  vous  informer  de  ceci. 

J’ai  vû  ici  avt?c  dtonnement  un  Traité  fait 
dans  le  mois  d’Odobre  dernier  entre  le  Dan- 
nemark  & l’Angleterre  contre  Leurs  HH.  l'P. 

Mr.  Zeejiet  foûtient  qu’il  a été  conclû  & fl-  / 
^né  de  part  & d’autre^  mais  il  tâche  de  per- 
luader  qu’il  étoit  ftipulé,  qu’il  n’auroft  pas 
lieu  au  cas  que  la  France  rotnpît  avec  l’An- 
gleterre, ni  au  cas  que  Leurs  HH  PP.  don- 
maflent  une  fatisfaâion  raifonnable  au  Dan- 
nemark  fur  fes  prétentions  ; de  cette  manière 
il  voudroît  faire  croire,  qu’on  ne  doit  lecon- 
lidcrer,  que  comme  un  moyen  dont  on  s’eft 
fervi  pour  faire  prendre  plus  promptement  à 
Leurs  HH.  PP;  les  Réfol  utions  que  l’on  de- 
firoît  pour  conclure  rengagement.  Je  fou- 
haite  que  cela  foît  vrai,  quoi  que  la  conduite 
que  cette-Cour  a tenue  dans  toute  çette  affai- 
re foit  très -choquante  & três-irreguliere  : 
mais,  puis  que  lefuccès  en  a été  bon.  Il  me 
femble  que  le  meilleur  eft  de  diflimulcr  le 
mal  qui  l’a  précédé  & qui  n*a  eu  aucun  effet,  •' 
afin  de  ne  caufer  entre  les  Alliez  aucun  re- 
froidiffement  par  des  reproches  inutiles.  On 
eft  réfolu  ici  de  fuivre  cci  avis  que  l’on  don- 
ne aufli  à Leurs  HH-  PP.  : de  L 'tmne  . 

m’a  fait  venir  aujourd’hui  à S.  Germain,  ce 
qui  m’a  ôté  le  tems  de  faire  celle  ci  plus  lon- 
gue; ainfi  je  fluis,  en  vous  affurant  que  je 
fuis,  d(c. 

A 


jigitized  by  Google 


384 


Lettres  ^ Négoctations  entre 


A Mr.  C.  van  Beuningek,  Minîftre 
Extraordtnaire. 


A îa  Haye  le  8.  Avril  1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  Jerniere  du  i.  de  ce  mois,  j’ai 
Tcçû  vos  Dépêches  du  z.  II  y a long  tems 
que  Mr.  éiEfirades  m’a  propofé  , comme 
Mr.  Colbert  vient  de  vous  le  faire,  de  déta- 
cher quelques  VaifTeaux  de  la  Flotte  de  l’E- 
tat, pour  les  envoyer  à la  rencontre  de  celle 
de  France  : depuis  peu  il  a renouvelle  la  mê- 
me PropoGtion;  mais  j’ai  trouvé  qu’elle  étoît 
abfolument  impraticable  pour  les  raifons  que 
je  trouve  dans  votre  Lettre.  Il  ne  m’en  a 
point  parlé  depuis  l’arrivée  de  la  derniere  Pof- 
te,  en  forte  qu’il  y a lieu  de  croire  que  vos 
raifons  auront  fait  impreflion. 

Je  vous  envoyé  ci -joints  les  derniers  avis 
que  l’Etat  a reçûs  de  Clevcs;  & outre  cela 
on  avis  particulier  que  Mr.  de  Beverntngh 
m’a  adrclfé  en  date  du  y.  de  ce  mois  ; je  n’en 
ai  encore  parlé  à perfonne,  afin  d’éviter  de 
caufer  des  défiances,  & parce  que  j’efpere 
que  ce  fera  un  mal- entendu,  qui  fera  bien- 
tôt réparé , puis  que  Mr.  ÿEJîrades  s’eft  char- 
gé d’en  écrire  * à Mr.  Colbert  à Clcves, 
apres  que  je  lui  eus  fait  part  de  ce  que  j’ai  crû 
pouvoir  lui  dire  du  contenu  de  cette  Lettre , 

fans 

* Lettics  d'Eftradti,  Tome  III.  La  fecoaile  Lcttic  du 
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fans  l’offenfer;  car  la  conduite,  dont  il  eft 
parle  dans  cette  Lettre , pouroit  en  conti- 
nuant tirer  à conléquence,  & li  nous  avions 
encore  de- là  de  pareils  fujets  de  plaintes, 
l’Etat  ferolt  obligé  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes; 
ainlî,  j-e  vous  prie  de  faire  vos  efforts  où  vous 
êtes,  à ce  que  l’on  ordonne  à Mr.  Colbert^ 
& que  l’on  engage  le  Comte  de  Furjlemberg ^ 
non  feulement  de  ne  pas  travcrfer  les  Négo- 
ciations de  Mr.  Bevernwgh^  mais  même  de 
l’apuyer  de  toutes  leurs  forces,  puis  que  Leurs 
HH.  PF.  font  voir  dans  toutes  les  occalions 
qu’Elles  ne  veulent  rien  faire  qui  puifîe  pré- 
judicier aux  intérêts  du  Roi,  ni  direftement, 
ni  indireftement  ; ce  dont  Elles  ont  encore 
donné  des  preuves  en  dernier  lieu  dans  lamê- 
me  Négociation  : car  Leurs  HH.  PP.  ayant 
mis  dans  un  Article,  conformément  à ce  qui 
avoit  été  rédigé  par  écrit  pour  Af  r.  Friquet , 
que  l’Evêque  de  Munfter  reformeroit  les 
Troupes  qu’il  a fur  pf^d  jufqu’à  un  certain 
nombre  limité  , & qu’il  ne  feroit  point  de 
nouvelles  levées,  n'tfi  confenfu Imperatoris , $5* 
juxtk  [mperii  Conjîitutiones  ; & Mr.  Colbert 
ayant  reprefenté  que  ces  termes , nift  confenfu 
Imperatoris  ^ étoient  préjudiciables  auRoilbn 
Maître,  pour  des  raifonsqu’irallcgiia,  Leurs 
HH.  PP.  , pour  contenter  Sa  Alajefté ont 
aulïï-tôt  donné  ordre  à Mr.  Beverningh  ^ de 
ne  pas  employer  ces  termes,  & d’y  fubftituer 
quelqu’autre  expédient  convenable.  Enfin, 
Moniteur,  fi  l’on  ne  s’opofe  à une  telle  con- 
duite dans  fon  commencement , il  eft  à crain- 
dre qu’elle  n’ait  de  trcs-facheufes  fuites;  c’eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  vous  employer  de 
Tome  III.  R tout 
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tout  votre  pouvoir  pour  y remedier,  k de 
me  faire  favoir  au  plûtôt  ce  que  vous  aurez 
fait;  s’il  eft  polîîble  envoyez- moi  Copie  des 
Ordres  que  l’on  envoyera  à Mr  Colbert, 

Quand  à la  renonciation  de  l’Evêque  tou- 
chant Borckelo  , Leurs  HH.  PP.  en  ufent 
avec  tant  de  modération,  que  dans  l’Article 
qui  en  fait  mention,  Ellec  n’ésigent  qu’une 
renonciation  au  Droit  de  Territoire,  ou  de  ' 
Souveraineté  fur  Borckelo  que  l’Evêque  pré- 
tend ; quoi  que  l’Evêque  fafle  encore  deux 
prétentions , l’une  fur  le  diredum  Domimum^ 

& l’autre  fur  Ÿ utile  Duminiurn  , foûtenant 
que  le  Comte  de  Sürum  en  dl  dcchû,  ayant 
négligé  de  relever  ce  Fief  de  l’Evêque,  ou 
du  Chapitre  de  Mmfter\  fur  quoi  Leurs  HH. 
PP.  fe  contentent  des  termes  géne'raux  de  la 
renonciation  exprimée  dans  les  autres  Arti- 
cles , fur  quoi  je  ne  lâche  pas  que  l’on  falTe 
la  moindre  difficulté. 

Au  relie,  comme  Leurs  HH.  PP.  ne  peu- 
vent confentir  à voir  traîner  en  longueur  les 
Négociations  de  Cleves,  Elles  ont  pris  le  4. 
la  Réfolution  ci -jointe  pour  empêcher  que  ' 
cela  n’arrive. 

Je  vous  envoyé  auffi  une  Copie  des  derniers 
avis  que  l’on%  reçûs  de  .Mr.  Hamel  Bruy- 
ninghs  fur  l’alfkire  que  vous  favez  ; & la  ré- 
ponfe  que  je  lui  ai  faire,  apres  l’avoir  com- 
muniquée à Mr.  d'Efîradesy  mais  feulement  ' 
de  bouche,  parce  qu’il  m’a  paru  que  ce  der- 
nier avis  n’étoit  pas  alTez  important  pour  mé- 
riter qu’on  en  fît  une  traduélion,  ni  de  ma  .j 
réponfe.  Au  relie  , nous  n’aprenons  pas  ce 

qui  I 
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qui  s’eft  paiTé  là  du  depuis,  & ce  dont  j’el- 
pere  d’être  bien- tôt  intbrmé. 

Les  derniers  avis  de  Mr.  hhrants  conti- 
nuent à être  remplis  de  menaces  de  la  part  de 
la  Suède,  de  déclarer  la  Guerre  au  Roi  de 
Dannemark,  & d’affiflcr  l’Evêque  de  Munf- 
ter,  au  cas  que  ce  Roi  ne cefTe d’armer;  c’eft 
ce  que  vous  pourez  voir  par  la  Copie  ci-join- 
te, à laquelle  j’en  ajoûte  une  de  la  réponfe 
que  j’y  ai  faite  par  provifion  : il  me  femble 
1 qu’il  feroit  très-néceflàire  que  le  Roi  de  Fran- 
ce fît  notifier  à la  Cour  de  Suède,  de  la  ma- 
niéré la  plus  efficace,  l’Aète  de  Garantie 
qu’il  a pafTé  en  faveur  du  Roi  de  Dannemark, 
en  faifant  entendre  que  Sa  Majefté  eft  très- 
réfol  uc  d’exécuter  férieufement  & avec  vi- 
gueur fa  promefife  & les  engaeemens,  au  cas 
que  le  Roi  de  Suède  déclarât  la  Guerre  au 
Dannemark,  courre  toute  attente.  Je  vous 
prie  de  faire  au  plûtôt  fur  ce  fujet  toutes  les 
plus  fortes  inftaiices. 

Je  vous  ai  apris  dans  ma  dernière  ce  que 
Leurs  N.  & G.  P.  avoient  réfolu  fur  la  Pro- 
pofition  que  les  Etats  de  Zcelande  avoient 
faite  en  faveur  du  Prince  ^Orange  \ la  fuite 
de  cette  Réfolution  a été,  que  Madame  la 
PrincclTe  Douairière  ùiOran^e  a prefenté  le 
Mémoire  ci  joint  à Leurs  N.  & G.  P.;  la 
j)lûpart  des  Membres  ont  témoigné  qu’ifs 
étoient  difpofez  à lui  accorder,  fa  demande; 
mais  quelques-uns  ayant  pris  ledit  Mémoire, 
ud  referendum  , on  n’a  pû  encore  délibérer 
fur  cette  affaire  jufqu’à  préfent  : mais  autant 
que  je  puis  en  juger,  on  lui  accordera  fa  de- 
mande unanimement , afin  d’éloigner  de  fa 
R 2.  Cour 
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Cour  tous  les  Angloîs,  & ceux  qui  font  dans 
les  intérêts  de  l’Angleterre , jufqu’à  Mr.  & 
Me.  de  Zuÿlejîeytt  inclufivemcnt , & mettre' 
en  leur  place  des  Perfonnes  de  confiance;  de 
forte  que  dans  le  teins  que  le  Roi  d’Angle- 
terre & fes  Créatures  s’imaginent  de  rempor- 
ter quelqu’avantage  fur  l’Etat,  par  le  moyen 
du  Prince  ài'Orange.àzns  la  conjonéture  pré- 
fente,  il  recevra  un  fenlîble chagrin  lorsqu’il 
aprendra  ce  qui  fe  palfe,  puis  qu’il  fe  trou- 
vera par-là  bien  éloigné  de  fon  but,  quictoit 
de  fe  fervir  du  Prince  pour  femer  la  difeorde 
dans  l’Etat,  où  les  chofes  font  todt  au  con- 
traire dans  une  fîtuation , que  les  autres  Pro- 
vinces ne  peuvent  manquer  d’être  très  fatis- 
faites  fi  Leurs  N.&G.P.  prennent  unanime- 
ment la  Réfolution  telle  que  je  la  prévois; 
c’eft  ce  que  tous  les  Députez,  à l’exception 
de  ceux  de  Zeelande , ont  témoigné  dans  la 
Généralité.  Ceux-ci  ayant  délivré  le  même 
jour  la  Propofition  par  écrit  que  je  joins  ici, 
en  témoignant  qu’ils  étoient  très- mécontens 
* de  la  conduite  de  Son  AltcfiTe  , qui,  di- 
fent  ils,  a renverfé  par  le  Mémoire  qu’EHe  a 
préfenté  aux  Etats  de  Hollande,  ce  qu’ils  a- 
voient  envie  de  faire  dans  la  Généralité  en 
faveur  du  Prince  fon  Fils.  Ils  fe  plaignent 
fur  tout  de  la  forme  de  ce  Mémoire,  fur  tout 
de  la  Déclaration  qui  y cfi  contenue,  que 
Leurs  N.  & G.  P.  ont  toûjours  témoigné 

leur 
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leur  zèle  pour  la  MaiTon  à'Ora»ge.,  & fur 
tout  de  la  période  où  il  eft  dit  , da>:s  telles 
Charges  Emplois  que  Leurs  N,  ^ G.  P. 
jugeront  à propos  de  lui  conférer  alors. 

Je  crois , quand  il  s’agira  de  changer  le 
Gouverneur,  on  jettera  les  yeux  lur  Mr.  de 
Gendt  ; ii  on  lui  donne  cet  Emploi,  je  fuis 
certain  qu’aucun  de  ceux  quiTaprocheront 
ne  lui  intpireront  aucun  feniiment  capable  de 
l’aliener  du  Roi  de  France,  l’un  des  plus 
puifTans  Alliez  de  l’Etat,  & bien  loin  de  - là, 
qu’on  lui  infpirera  les  égards  qui  font  dûs  à 
un  tel  Allié.  Mr.  d’Ejlrades  a été  content 
de  la  conduite  que  l’on  a gardée  dans  toute 
cette  affaire,  & il  efpere  bien  delà  fuite  aufîî- 
bien  que  moi,  & nous  nous  datons  que  l’on 
en  fera  content  où  vous  êtes,  fuivant  ce  que 
vous  m’en  avez  déjà  marqué,  fur  ce  que  je 
vous  avois  mandé  des  difpolîtions  oùjetroa- 
vois  les  Membres  de  l’Etat.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Chatou  le  9.  Avril  1666. 

M ONSIEUR, 

M a dernîere  étoit  du  2.  du  courant,  j’ai 
reçû  la  votre  du  i.  qui  m’a  été  très- agréable, 
aiiili  que  toutes  les  Pièces  inclufcs. 

Je  n’ai  point  remarqué  que  l’on  ait  confer- 
vé  Ici  quelque  inclfnation  de  remettre  plûrôt 
la  conduite  des  Flottes,  en  cas  de  jonction’, 
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à la  pluralité  des  voix  dans  le  Confeil  de 
guerre  fuivant  le  Traité  de  1635-.  qu’aux  Ré- 
Iblutions que  prendroient  entr’eux  les  deux  A« 
miraux,  afflftez  du  Confeil  de  ceux  qu’ils  vou' 
droient  choilîr.  Ainfi,  je  crois  qu’il  ne  fera 
point  néceflaire  de  faire  ufage  de  l’âlternati- 
ve  contenue  dans  la  Réfolution  de  Leurs  N. 
& G.  P..;  & ii  Mr.  à'EJîntdes  fait  paroître,  de 
la  part  du  Roi,  quelque  inclination  pour  le 
Confeil  de  guerre,  ce  n’eft  aparemment  que 
fur  l’hipoihèfe  que  Leurs  HH.  PP.  n’en  veu- 
lent pas  entendre  parler , afin  d’obtenir  en- 
fuite  quelqu’avantage,  en  paroiffant  condef- 
cendre  à leur  volonté.  Mais  ce  que  je  ne 
crois  pas,  c’eft  que,  lors  qu’il  s’agira  de  ré- 
gler la  maniéré  de  commander  les  Flottes 
/ combinées  fur  le  Plan  propofé',  on  perfide 
dans  la  Réfolution  de  fouftfir  fur  le  Vaifl'eau 
de  l’Amiral  de  France  un  Officier  de  la  Flot- 
te de  Leurs  HH.  PP.,  d’autant  qu’on  ne  l’a-, 
voit  prife  préalablement  que  comme  un  tem- 
pérament pour  faire  goûter  à Leurs  HH.  PP. 
la  Propofition  , de  donner  à cet  Amiral  le 
Commandement  de  toute  l’Armée  navale; 
quoique  je  ne  puilfc  pasalfurer  qu’il  foit  im- 
polTiblc  d’obtenir  qu’on  y mette,  pour  lui 
fervir  de  Confeil,  un  Homme  de  Mer  expé- 
rimenté dans  la  Mer  du  Nord  & dans  l’O- 
céan ; c’eft  un  Article  qui  dépend  du  bon 
plaifir  de  ce  côté -ci,  & fur  laquelle  il  n’y 
aura  point  de  difpute,  & je  n’en  prévois  que 
fur  l’Article  du  Commandement  en  cas  de 
rencontres  imprevûës,  qui  elt  l’unique,  au- 
tant que  j’ai  pû  le  remarquer,  fur  lequel  ou 
veut  prendre  quelques  nouvelles  informations 
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avant  d’en  délibérer.  En  effet  , quoi  que  la 
Rctülution  de  Leurs  N.  & G.  H. ne  parle  pas 
de  la  conduite  que  l’on  doit  garder  dans  le 
lalut  du  Pavillon  de  France,  je  ne  doute  pas 
que  leur  intention  ne  foit,  qu’on  luive  à cet 
égard  le  Traité  de  1635-.  Je  pourois  vous 
marquer  fur  cela  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis li  j’avois'pû  parler  à Mr.  Colbert  depuis 
la  réception  de  la  votre,  mais  j’en  ai  cherché 
inutilement  l’occalion. 

Je  ne  manquerai  pas  d’infifter  à la  première 
occalion  à ce  que  l’on  interdife  ablblumcnt 
tout  Commerce  & Navigation  avec  l’Angle- 
terre; mais  il  femblc  que  Ton  efl  perfuadé 
ici  que  les  Ordonnances  de  Leurs  HH.  PP. 
fur  ce  fujet  font  ici  très- mal  éiécutees, 
particulièrement  par  rapotl  aux  Manu- 
fadures  d’Angleterre  ; car  dans  une  Or- 
donnance du  Roi  publiée  la  femaine 
pafîée  J contre  l’entrée  des  Manufadures 
d’Angleterre  dans  ce  Royaume,  tant  de  cel- 
les qui  viennent  diredement  d’Angleterre  , 
que  de  celles  qui  paiient  pard’auties  Païs, 
on  lupol'e  non  feulement  qu’on  entranfporte 
en  Flol lande  , mais  même  que  c’eft  de-  là 
qu’on  les  fait  palier  ici  ; ainlî  que  vous  l’aurez 
pû  voir  en  lifant  cette  derniere  Ordonnance, 
que  Mr.  l’Ambaffadeur  Boreel  aura  fans  dou- 
te envoyée  par  la  derniere  Porte  ; de  ibrie 
qu’il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  tint  la  main 
à i’obfervation  des  Ordonnances  quel’onfait 
contre  la  violation  des  precedentes. 

J’ai  parlé  à Mrs.  de  Lionne  & Colbert  pour 
obtenir  qu’on  anticipât  le  payement  des  120. 
mille  Ryxdaldcrs,  & le  leur  ai  aporté  toutes 
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les  raifofls  qui  doivent  faire  confiderer  com- 
me très  - préjudiciable  le  retardement  de  ce 
payement  , jufqu’au  y.  du  mois  prochain;  le 
dernier  m’a  dit,  que  l’Ordre  du  Roi  ell  de 
payer  comptant  une  partie  de  cette  Ibmme  au 
fro  rata  de  celle  que  Leurs  HH.  PP.  paye- 
ront poar  le  premier  termede  SubfideduRol 
de  Dannemark , & de  la  remettre  entièrement, 
à Leurs  HH.  PP.  au  cas  qu’Elles  payaffcnt 
comptant  ce  qu’Elles  doivent  au  Dannemark:. 
je  lui. ai  reprefenté  que  cela  n’étoît  pas  raifon- 
nable,  fur  tout  dans  une  conjon6ture  commc: 
celle-ci,  où,  Leurs  HH.  PP.  font  furchar- 
gées  de  tant  de  dépenfes;  d’autant  qu’Elles 
reçoivent  cet  argent  comme  ua  Sublide  quii 
leur  eft  dû-depuis  long  tems,  & non  comme 
une  partie  de  celui  qu’Elles  ont  promis  au 
Dannemark  : ainfi,  j’ai  obtenu  de  ces  deux 
Seigneurs  qu’ils  en  parleront  à Sa  Majeflé,. 
& je  les  ai  priez,  en  les  quittant,  de  réflé- 
chir de  quelle  importance  & de  quelle  né- 
celTité  il  eft  d’aider  promptement  le  Danne- 
mark, vû  les  menaces  dont  fe  fert  la  Ré- 
gence de  Suède. 

11  feroit  à fouhaiter  que  dans  cette  conr 
jonâore  on  preftât  la  conclulion  de  la  Paix 
avec  l’Evôque  de  Munfter;  & il  me  femble 
que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’on  me  dit.> 
que  Leurs  HH.  PP.  ne  devroient  pas  beau- 
coup s’embarafl'er  de  ce  qui  refte  à difeuter, 
fur  l’Article  de  delarmer,  fur  la  garantie,  & 
fur  ce  qui  concerne  la  fûreté^  puis  qu’Eües. 
traitent  avec  un  Prince  qui  leur  eft  ii  inferieur 
en  forces.  On  m’a  fait  entendre  ici  que  l’on, 
a donné  ordre  d’engager  une  partie  des  Trou- 

pes, 
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pes  de  Munfter,  aulîî-tôt  que  la  Paix  fera 
conclûe;  je  ne  fai  li  cette  nouvelle  cft  bien 
vtaye,  je  m’en  informerai. 

11  y a long  tems  que  l’on  n’cft  guère  con- 
tent ici  de  la  Regence  de  Suède  ; cependant, 
je  ne  vois  pas  que  depuis  la  Guerre  déclarée 
contre  l’Angleterre,  cette  Couronne-aitrien 
fait  pour  adoucir  ce  mécontentement.  On  y 
ert  ici  fort  fenfiblc,  & fur  tout  on  efi:  fort 
irrité  du  bifare  procédé  de  cette  Regence.  par 
raport  au  Traité  avec  le  Dannemark.  D’un 
autre  côté  ou  eft  fort  étonné  de  la  conduite 
irrégulière  du  Dannemark  dans  lacouclulion 
d’un  Traité  avec  l’At^letcrre  : néanm'oins, 
on  ne  veut  point  poulfcr  la  Suède  à prendre 
quelque  Réfoluiion  defefperée,  & à fe  dé- 
clarer pour  nos  Ennemis,  ce  quejeconfcille 
auffi  de  mon  côté;  quoi  que  l’On  me  falTe 
bien  fentir  que  Leurs  HH.  PP.  ne  fouhaitent 
peut-être  pas  autant  que  cette  Couronne -ci, 
que  la  Suède  relie  dans  des  intérêts  opofez  à 
la  Maîfon  d’Autriche.  Les  deffeins  que  l’on' 
a formez  ici  contre  l’Efpagne  influent  fur  tour 
tes  les  Délibérations  qui  y ont  la  moindre 
relation  direde,ou  indirede.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Dieu  veuille  que  les  ConferenceS' 
avec  Mrs  de  Zeelande  contribuent  à con- 
ferver  Tunion  & la  concorde  entre  les  deux^: 
Rraviuces. 
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A Mr.  C.  van  Beunikgen,  MIniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  i y.  Avril  1 666. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  en  fon  tems  vos  Dépêches  du  9. 
du  courant,  mes  dernières  croient  du  8.  J’a- 
prends  avec  plailir  que  peu  à peu  les  fenti- 
mens  fe  réünilîènt  où  vous  êtes,  à ce  que 
nous  ju{;eons  de  plus  avantageux  au  cas  que 
la  jonétion  des  deux  grandes  Flottes  parût 
nécelTaire.  Mr.  le  Comte  d'E/îraJes  n’a  re- 
çû fur  ce  point,  ni  fur  les  affaires  de  Suède, 
aucun  Ordre  formel  par  la  derniere  Porte  ; 
mais  il  attend  un  Courier  au  premier  jour. 

Quoi  que  Leurs  N.  & G.  P.  n’ayent  rien 
dît  dans  leur  Réfolution  du  ay.  du  partfé  du 
falut  que  l’on  doit  faire  au  Pavillon  de  Fran- 
ce, vous  pouvez  être  raifonnablemcnt  affii- 
ré , que  leur  intention  à cet  égard  ert  de  s’en 
tenir  à l’Article  XII.  du  Traité  de  1635’. 

Les  affaires  de  Munffer  commencent  de- 
puis quelques  jours  à promettre  un  prochain 
Accommodement.  Les  Députez  de  l’Evê- 
que font  partis  de  Clevcs  il  y a quelques  jours 
pour  en  porter  le  Projet,  que  les  Médiateurs 
ont  aprouvé,  à leur  Maître,  & le  lui  faire 
accepter  s’il  ert  poflible;  ils  doivent  être  re- 
venus aujoui^’hui  à Clevcs , où  Mrs.  Col' 
bert  & Bevernitjgh  continuent  à ne  pouvoir 
avoir,  l’un  pour  l’autre,  la  conffance  nécel- 
faire;  Mr,  Colbert  foupçonne  entr’autresMr. 
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de  Beverniügh  d’être  entièrement*  dans  les 
intérêts  de  l’Emperenr  & du  Roi  d’Efpagnc, 
&par  confequent  Ennemis  du  Roi  de  France; 
vous  verrez  parles  Copies  ci-jointes  dès  Let- 
tres du  8.  & du  II.  les  autres  démêlez  que 
ces  deux  Melîieurs  ont  eus.  Mr.  ^Eflrades 
eft  convaincu  par  l’évidence  de  la  chofe  mê- 
me, que  les  plaintes  de  yix.  Colbert  que  l’on 
retient,  & que  l’on  ouvre  fes  Lettres,  font 
très-mal  fondées.  Quant  à moi,  je  n’écris 
'pasà  Mr.  BevermKgh  que  je  ne  l’exhorte  à 
rétablir  la  confiance  entre  lui  & Mr.  Colbert\ 
j’ai  prié  plufieurs  fois  Mr.  d'Ejîrades  de 
témoigner  à ce  dernier,  que  nous  fommes  très- 
contens  ici  de  fes  bons  offices  & des  peines 
qu’il  fe  donne  pour  faire  la  Paix,  & que  nous 
le  prions  de  continuer,  & de  vouloir  plûiôt 
faire  attention  aux  chofes  qui  concernent  l’in- 
térêt commun,  qu’à  la  confiance  perfonnel- 
Ic  des  Miniftres  par  les  mains  de  qui  il  faut 
qu’elles  palfent. 

On  a pris  avant-hier  la  réfolution  ci-jointe 
fur  le  Mémoire  de  Madame  la  Princefie 
Douairière  àWrange.  Quoi  que  Mrs.  de 
Leyde  & de  Harlem  ayent  parû  fort  indiffe- 
rens  & fort  modérez,  lors  qu’on  a parlé  de 
l’infpeétion  fur  l’éducation  du  Prince  d'O- 
range , quand  on  ell  venu  à nommer  ceux 
qui  en  feroient  chargez,  ils  ont  tout  mis  en 
œuvre  pour  y mettre  quelqu’un  des  deux  Vil- 
les, & comme  ils  n’ont  pû  y réüffir,  ils  ne 
paroifiTent  pas  contens;  mais  le  tems  apaifera 
cela;  du  refic,  la  fubftance  de  cette  Refolu-  - 
tion  a été  aprouvée  unahimement. 

Mr.  le  Prince  d'Orange  a témoigné  à plu- 
R 6 fleurs 
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fleurs  Membres , qu’il  fouhaiteroit  fort  dé 
conferver  près  de  fa  Perfoiine  Mr.  de  Zuy~ 
leftein  ; non  feulement  il  m’en  a inflamment 
prié,  mais  même  il  a employé  les  plus  puif- 
fantes  intereelîions , particulièrement  celle- 
de*Mr.  ÿ Eflrades  ^ ainli  que  vous  poure?,  voir 
par  la  Copie  ci- jointe  d’un  Mémoire  * que 
cet  AmbalTadeur  m’a  écrit  fur  ce  fu)et.  11' 
me  femble  qu’il  a fait  paroître  trop  de  facili-- 
té  dans  cette  occaflon,  quoi  qu’il  m’ait  fait- 
aflTurer  depuis,  qu’il  a reprefentc  à ce  Prince,, 
de  la  maniéré  la  plus  vive,  que  les  change- 
niens  que  Leurs  N.  &.G.  P.  avoient  réfolu- 
de  faire  étoient  pour  fon  bien  & pour  fon  a- 
vantage  ; <!k  il  s’eft  charge  de  réïterer  les  mê- 
mes reprefentations  lors  que  l’oceafion  s’en- 
prefemera.  Je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  foit 
content  où  vous  êtes,  de  cette Réfolutiondc: 
Leurs  N.  & G.  P.,  & vous  me  ferez  plailîr 
de  me  mander  ce  que  l’on  en  dira. 

Vous  verrez  par  les  deux  Copies  ci-jointes- 
ce  que  Leurs  N.  & G ont  réfolu  fur  les  der- 
nières Lettres  de  Mr.  Isbrandts  ^ je  ne  dou- 
te pas  qu’on. ne  s’y  conforme  dans  la  Géné- 
ralité. 

Leurs  N.  & G.  P.  ont  pris  dans  Icmois-. 
de  Septembre  dernier,  & de  rechef  avant-hier, 
la  Réfolution,  dont  voici  l’Extrait,  par  ra- 
port  aux  Manufadtures  d’Angleterre  : & quoi- 
que Mrs.  de  Zeelande  n’ayent  jamais  voulu 
concourir  à prendre  les  précautions  qui  ,y 
fpnt  ordonnées,  ih.font  efperer  à préfent  de 

fuivra. 

Voyez  fbï  ce  fait  Lettres  , 8tc.  Tome  ïlli. 

liStu;e.4aC9mte  à jyu.  ds.Litnite  du  <,Mai  1666^. 
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fuîvre  à ccl  egard  le  fentîmcnt  de  Leurs  N. 

& G.  P. 

Le  Gapîtaîne  Buat  m’a  fait  encore  part  aur 
* jourd’hui  de  deux  Lettres  du  Secrétaire  Be»^ 

' net  y & de  deux  autres  de  Silvius  qui  a été 
Gentilhomme  de  la  Princefle  -Royale  ; en^ 
voici  des  Copies , afin  que  vous  puifliez  vous 
en  l’ervir  en  tems  & lieu.  Je  les  ai  commu- 
niquées fur  le  champ  & avant  le  départ  de  la 
Boi\c  xM.r.^^Jirades  \ & je  lui  ai  propofé,. 
comme  je  ||H|le  propofe  auffi  , s’il  ne  fc- 
roit  pas  à ^|os  de  fe  fervir  du  Canal  de 
l’un  ou  de  l’autre,  pour  pénétrer  quels  font 
les  véritables  fentimens  du  Roi  d’Angleterre;: 
ibit  en  envoyant  de  part  & d’autre  quelqu’un» 
à Londres , pour  traiter  de  la  liberté  des  Pri- 
, fonniers ou  de  quelqu’autre  maniéré  que  Sa- 
Ma)ellé  trouvera  convenable  : car  fi  l’inten-  * 
îion  de  ce  Prince  étoit  fincere,  & que  voyant- 
les  puilJ'antes  Alliances  que  l’Etat  a faites- 
contre  luiy  il  voulût  véritablement  fortir  de 
cette  Guerre,  ce  fcroit*un  grand  achemine- 
ment pour  la  grande  Affaire,  & une  bonne- 
Paix  pouioit  adément  en  refultcr.  Etau  cas 
qu’on  découvrît  que  ce  Roi  n’agît  pas  fince- 
rement,  comme  je  m’en  défie  fort,,  on  ba- 
rcroit  de  cette  maniéré  ledefTein  qu’il  a,  pria-* 
cipalcment  en  agiffant  ainli , qui  eft  d’irriter 
ici  les  efprits  du  Peuple,  & de  quelqües-unsi 
de  la  Rcgence  qui  ne  font  pas  autant  que. 
d’autres  au  fait  des  affaires,  contre  ceux  qui 
font  au  Gouvernail,  fous  prétexte  qu’on  ne 
veut  pas  faire  de  Pajx  avec  l’Angleterre.  Je 
fuis^  &c. 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
. Jean  de  Witt. 

De  Chaton  le  i6.  Avril  1666. 

M ONSIEUR, 

Perfonne  n’a  jamais  reçûj^îenfait  avec 
plus  de  joye&  de  reconnoiflj^K- que  m’en  a 
témoigné  Mr.  Guichery  , c^pftnneur  que 
vous  lui  avez  fait  de  le  protéger  dans  fcs  fol- 
licitations  pour  la  place  de  Lieutenant-Colo- 
nel qui  vient  de  lui  être  donnée.  Non  feu- 
lement il  veut  que  je  l’aide  à vous  en  remer- 
cier en  fon  nom;  mais  même  il  m’a  perfua- 
dé  que  vous  aviez  eu  tant  d’egard  pour  ma 
recommandation  , que  je  vous  dois  une  par- 
tie de  l’obligation  : rien  ne  me  peut  être  plus' 
agréable  & plus  glorieux,  vû  le  cas  que  je 
fais  avec  raifon , de  i'otre  amitié , comme  le 
plus  précieux  tréfor  que  jcpoffedeen  ce  mon- 
de, puis  que  je  vous  conlidere  comme  l’Hom- 
me du  monde  le  plus  digne  d’honneur  & d’el^ 
time.  Je  vous  prie  de  me  fournir  l’occalion 
de  vous  témoigner  le  zèle  que  ces  fentimens 
excitent  en  moi,  & avec  quel  dévouement 
je  fuis,  &c.  * 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  pe  Witt. 

De  Chaton  le  16.  Avril  1666. 

'Monsieur, 

, Depuis  ma  dermcre  en  date  du  9. , j’ai  re- 
çû  la  votre  du  8.  du  courant. 

J’ai  lû  avec  étonnement , & j’ai  commu- 
niqué à Mr.  de  Lionne  ^ avec  la  même  cir- 
confpeâion , dont  vous  vous  êtes  fervi  à l’c- 
gardde  Mr.  d'E/lrades,  l’avis  lecret  que  vous 
donne  Mr.  de  Beverningh  de  la  conduite def» 
agréable  du  Comte  de  Furfiemberg  dans  les 
Négociations  de  Cleves.  Je  lui  al  aulTi  parlé 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à Mr.  de  Beverningh 
de  la  part  de  Mr.  Colbert  * au  fujet  de  la  re- 
nonciation aux  prétentions  fur  Borckelo;  il 
m’a  répondu  qu’il  falloir  qu’il  y eût  en  cela 
quelque  mal  entendu;  &que  le  Roi  n’adon- 
né aucun  Ordre  de  trouver  rien  à redire  à 
cette  renonciation,  que  l’intention  & les  Or- 
dres de  Sa  Majefté  tendent  à procurer  à Leurs 
HH.  PP.  tous  les  avantages  pofilbtes;  êt  qu’il 
étoit  impoffible  que  le  Comte  de  Farjiemberg 
& Mr.  Colbert  fe  fuflent  déclarez  contre  cet- 
te renonciation  au  nom  du  Roi;  qu’il  étoit 
néanmoins  vrai  que  le  Roi  jugeoit  que  la 
Paix  en  général  étoit  pour  Leurs  HH.  PP. 
incomparablement  préférable  à cette  renon- 
ciation 

* Lettres  ÿEflrada  Tome  lll.  La  fecoade  Lettxe  du 
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dation  , qui,  tout  bien  confideré,  ne  fe  de* 
maudoit  que,  falvo  jure  Imperii^  & que  l’on 
éxige  d’un  Èccléliaftique  qui  eft  tenu  pro 
tn  'tmri^  ce  qui  ne  peut  donner  à Leurs  HH.  PP. 
le  moindre  degré  de  fûreté,  plus  qu’Elles  n’a- 
volent  ci- devant  d’Elles-mêmes  &envertude 
leurs  propres  forces;  que  pour  cette  raifon  on 
avoit  donné  ordre  par  laderniere  Polk  àMr. 
Colbert  de  faire  tous  fes  efforts  pour  engager 
Leurs  HH. PP.  à conclure  la  Paix,  avec,  ou* 
fans  la  renonciation,  à condition,  ou  non,, 
que  l’Evéque  defarmât.  Qu’ainiî,  il  con- 
jedturoit  qu’avant  la  réception  de  ces  derniers 
Ordres,  Mr.  Colbert  auroit  pû,  dans  les  mê- 
mes vûës  faire  quelques  tentatives  pour  en- 
gager le  Miniftre  de  Leurs  HH.  PP.  à fe  re- 
lâcher fur.  cette  renonciation , à laquelle  il 
voit  tout  le  Traité  acrochc;  mais,  qu’au  ref- 
te,  il  ne  pouvoir  s’imaginer  que  les  chofesfc 
fuirent  palfées  de  la  maniéré  que  Mr.  de  Be^ 
•vern'mgh  l’avoit  mandé,  & qu’il  me  parleroit 
de  Cw'tte  affaire  quand  il  auroit  lû  les  Dépêr 
ches  de  Mr.  Colbert^  où  il  découvriroit  peut- 
être  le  mal  entendu.  J’én  ai  aufli  entretenu 
Mr.  de  Ttirenne  qui  m’a  alfuré,  pour  confir- 
mer ce  que  m’avoit  dit  Mr.  de  Lionne^  qu’il 
n’avoit  jamais  ouï  le  Roi  faire  la  moindre 
difiàculté  fur  cette  renonciation.  Comme 
ceci  s’étoit  paflé  mécredi,  & que  j’avois  prié 
Mr.  de  Lionne  de  m’accorder  quelques  mo- 
mens  pour  conférer  avec  lui,  quand  il  auroit 
vû  les  Dépêches,  de  Mr.  Colbert^  fur  les 
moyens  de reinedier  au  mal  entendu,  s’il  y en. 
avoit , & dilfipcr  les  ombrages  que  l’on  en. 
ipouroit  prendre  Excellence  m’a  là  hier 
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wlie  Relation  très-cîrconftanciée,  que  Mr. 
Colbert  a envoyée,  de  la  Converiation  qu’il 
avoit  eue  avec  Mr.  de  Beverningh  fur  ce  fu- 
jet  : il  y parle  de  plufieurs  chofes,  &entt’au- 
tres,  que  vous  ne  lui  aviez  pas  dit  un  mot  de 
cette  Renonciation  lors  qu’il  étoit  à la  Haye,, 
qu’il  n’en  eft  aufîî  fait  aucune  mention  dans- 
le  Projet  concerté  avec  Mr.  Friquet^  qui 
s’eft  expliqué  tout  autrement  dans  je  ne  fai 
quel  écrit;  que  l’on  devoir  confiderer  en  ceci 
le  devoir  d*tm  Roi  Frès’Chrétien^  & autres  rai- 
fons  pareilles,  dont  il  fait  entendre  qu’il  s’eft 
fervi  ; mais  il  ne  marque  rien  de  ce  qoevous 
a mandé  Mr.  de  Beverningh\  & tout  ce  que 
Mr.  Colbert  raporte  femble  refultcr  de  cette 
feule  confideration,  que  c’etoit  le  moyen  de, 
parvenir  à la.  Paix  ; mais  non  pas  que  ce  fût 
aucun  Ordre  du  Roi,  qui  tendroit  à détruite 
la  Prétention  de  Leurs  HH.  PP.  : j’ai  de- 
mandé une  Copie  de  cette  Dépêche  pour 
vous  l’envoyer,  & Mr.  àt Lionne  m’a  promis, 
qu’elle  vous  feroit  communiquée  par  Mr., 
ù'Efirades  , à qui  Mr.  Colbert  l’envoyeroit. 
Cette  difpute  avec  le  Frerede  Mr.  Colbert^ 
Miniflre  d’Etat,  me  paroît  très-délicate,  c’eft- 
pourquoi  je  m’y  fuis  conduit  avec  toute  la  dif- 
cretion  dont  j’ai  été  capable;,  fur  tout  m’a- 
yant été  raporté  hier  que  Mr.  Colbert  avoit 
mandé  par  un  Poftfeript,  que  la  Paix  étoit  fur 
le  point  de  fe  conclure,  & ayant  obtenu  le 
principal,  qui  eft,  que  Te  Roi  ne  s’opofe  pas 
à la  Renonciation,  & qu’il  déclare  qu’il  dé- 
liré tout  ce  qui  peut  être  le  plus  avantageux  • 
à Leurs  HH.  PP. 

1.1  pouroit  être  arrivé  qu’on  auroit  porté 
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indifcrettemciit  quelque  bote  au  Comte  de 
Furflemberg , qui  fait  profeffion  d’étre  dans  la 
dépendance  de  la  France:  outre  cela  je  crois 
qu’il  n’y  a rien  qu’on  ne  fît  de  ce  côte- ci, 
pour  trouver  un  moyen  de  fermer  aux  Trou- 
pes de  rtmpereur  tout  pallage  vers  les  Païs- 
Bas;  mais  je  doute  que  cette  confideration 
ait  rien  opéré  dans  cette  conjonéture,  & en- 
core plus,  que  la  France  pût  en  venir  à 
bout. 

Auffi-tôt  que  j’ai  aprîs  les  menaces  des 
Suédois,  j’ai  reprefenté  vivement  aux  Minif- 
tres  de  cette  Cour,  combien  elles  étoient  in- 
fuportables;  combien  il  ctoitnéceffaire  qu’on 
les  repoulfât  en  témoignant  autant  de  fermé- 
té  que  de  reflentiment , & l’aparence  qu’il  y 
a qu’en  agiflant  ainli , il  n’cft  pas  à craindre 
qu’elles  ayent  des  fuites;  je  leur  ai  fait  voir 
outre  ccîa,  que  les  avantages  que  l’on  a re- 
cherchez pour  le  Roi  & les  Etats,  en  trai- 
tant avec  le  Dannemark,  font  d’autant  plus 
contiderables  pour  Sa  Majefté  , que  pour  le 
Dannemark  ; fans  conter  ce  que  le  Roi  feroit 
dans  cette  rencontre , ne  fait  rien  qu’aux  dé- 
pens de  fa  bourfe  & de  celle  de  Leurs  HH. 
PP.  j’ai  fait  voir  que  les  Suédois  font  fans 
argent,  ôc  que  s’ils  font  la  Guerre  à la  Fran- 
ce, au  Dannemark,  & à Leurs  HH.  PP.,  ils 
fe  trouveront  d’abord  fans  Commerce  , ce 
qui  eft  leur  plus  clair  revenu  ; qu’ils  font 
brouillez  avec  les  Mofeovites,  qu’ils  offen- 
fent  l’Empire  par  leurs  Entreprises  fur  Bre- 
men,  & que  tous  leurs  voifins  les  hailfent  & 
les  craignent  ; que  toutes  les  raifons,  d’un 
côté  & de  l’autre,  la  minorité  de  leur  Roi, 

l’éloigne- 
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l’cloignement  que  la  plûpart  des  Sénateurs 
auront  de  contribuer  à cette  Guerre,  en  don- 
nant leurs  Païfans  & une  partie  deleurs biens, 
les  empêcheront  bien  de  faire  tout  ce  dont 
ils  menacent  : Que  les  Anglois  favoientfort 
bien,  que  jamais  les  Suédois  ne  les  aideront 
à exécuter  leurs  Projets  , & que  l’Angleterre 
ne  pouvoir  fouffrir  la  Suède , ni  la  Suède 
l’Angleterre.  Que  l’Evêque  de  Munfter  fer- 
viroit  d’exemple  aux  Suédois,  pour  leur  faire 
voir,  comment  on  doit  fe  fier  à l’Angleterre 
lors  qu’Elle  promet  des  Subfides  J queleDan- 
nois  paroît  témoigner  de  la  fermeté;  mais 
que  fi  l’on  ne  l’apuyoit  pas  vigoureufement, 
on  devoir  s’attendre  à lui  voir  faire  tout  ce 
que  le  Suédois  voudra  : que  fi  le.Roi  vou- 
loir un  peu  y contribuer  defoncôté,  on  pou- 
roit  former  un  Corps  de  Troupes  de  Brande- 
bourg & de  Lunebourg  avec  celles  du  Roi 
& des  Etats , h tenir  ainli  les  Suédois  en  bri- 
de; que  l’on  pouroit  faire  entendre,  que  l’on 
ell  contraint  de  prendre  cette  Réfolution  con- 
tre la  Suède,  & que  l’on  efttoûjours  difpofc 
à la  prévenir  en  tout,  au  cas  qu’Elle  ne  re- 
non ce  à fes  fanfaronnades;  queli  l’on  ne  don- 
ne au  Danncmark  des  confeils  de  vigueur , 
& fi  on  lui  parle  de  Neutralité,  on  aura  fait 
_ inutilement  tant  de  dépenfes,  qui  néanmoins 
feront  toutes  à la  charge  de  Leurs  HH.  PP., 
dont  on  ne  laifTeroit  pas  d’éxiger  les  Subfides 
promis.  Que  l’honneur  & la  parole  du  Roi 
fe  trouvcroîent  alors  expofez , d’autant  plus 
que  e’eft  moins  par  raifon  que  par  caprice, 
que  la  Suède  fait  ces  menaces  ; que  tous  les 
Princes  voifin*  font  intércffci  à la  conferva- 
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tion  du  Dannemark , & ne  font  point  du  tout 
favorables  la  Suède.  Qu'il  paraît  que  la 
Maifüü  d’Autriche  s’accommode  aux  circons- 
tances , & qu’Eilc  ne  remuera  point,  fur 
tout  dans  une  affaire  aulîi  injuftc,  & en  fa- 
veur d’une  Couronne  à laquelle  Elle  fe  fie 
aulTi  peu  qu’à  la  Suède;  que  d’aller  au  de- 
vant de  ce  que  la  Suède  paroît  fouhaiter,  fe- 
roit  donner  un  exemple  qui  pouroit  avoir  des 
fuites  facheufes.  On  me  dit  qu’on  trouvoit 
toutes  ces  raifons  & plulieurs  autres  qucj’al- 
leguai  tout  à fait  dignes  d’attention  ; mais  que 
l’on  croyoit  que  les  Suédois  nemanqueroient 
pas  d’éxècuter  leurs  menaces;  & qu’alors  le 
Dannemark  cauferoit  plus  d’embatas  qu’il  ne 
donreroit  de  fecours.  On  m’avcüa  auffi  que 
l’on  ne  vçrroit  pas  volontiers  que  la  Suède 
prît  un  Parti  contraire  à celui  de  cette  Cou- 
ronne-ci, quoi  que  Leurs  HH. PP.  s’en  mif- 
fent  peut-être  très- peu  en  peine,  (&  voila  le 
nœud;  ) que  laSuède  n’agit  pas  ainli  de  gaye- 
té  de  cœur  , mais  en  vertu  d’un  Traité  avec 
l’Angleterre  qu’on  auroit  dû  ne  pas  faire, 
mais  qui  eft  néanmoins  obligatoire:  qu’il  vaut 
mieux,  pour  le  Roi  de  Dannemark,  que  l’on 
prête  Tortille  aux  offres  d’un  Accommode- 
ment , plûtôt  que  d’en  venir  ,à  une  Guerre 
ouverte;  que  c’eft  aufli  le  fentiment  du  Ré- 
fident  Dannois  qui  eft  à Stokholm  ;.  & qu’au 
cas  que  le  Dannemark  rcflàt  neutre,  on  ne 
feroit  pas  obligé  de  lui  payer  les  Subfides.ou 
tout  au  plus,  qu’une  très  - petite  partie,  en 
compenfatîon  des  préparatifs  qu’il  pouroit 
avoir  faits  jufqu’à  préfertt;  que  Ton  tirera  cet 
avantage  du  Traité  avec  le  Dannemark,  d’ar 
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voir  enlevé  cet  Allié  aux  Angloîs,  & d’étre 
fûr  de  fes  Ports;  que  les  avantages  qu’on  y a 
accordez  au  Dannemark,  font  à l’avantage 
de  Leurs  HH.  PP.  qui  ont  intérêt  à voir  ce 
Roi  dans  une  meilleure  fituation  que  celle  où 
il  a été  jufqu’à  préfent;  que  dans  cette  con- 
joncture , il  elt  plus  avantageux  à Leurs  HH. 
PP,  de  donner  un  Subfide  au  Roi  de  Danne- 
iTiark,  que  de  fe  fervir  de  fon  fecours,  puis 
qu’il  (eroit  très- difficile  de  l’engager  à bazar- 
der fa  Flotte  ; qu’enfin,  on  voit  bien  que  le 
Dannemark  n’ell  pas  en  état  de  mettre  40. 
Vaifleaux  en  Mer,  comme  il  s’y  eft  engagé, 
avec  le  Subfide  que  Leurs  HH.  PP.  lui  don- 
nent, & que  lors  qu’il  s’agira  de  l’éxécution 
du  Traité,  on  ne  manquera  pas  de  rencon- 
trer bien  des  difficultez  «Sr  des  difputes.  Mr. 
À'Eftraâes  aura  des  * inftruâions  pour  faire 
goûter  la  voye  d’ Accommodement  avec  la 
Suède,  & d’informc&le  Roi,  fi  Leurs  HH. 
PP.  font  dans  d’autres  fentimens.  Je  fuis, 
&c. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  az.  Avril  1666. 

Monsieur, 

Les  Députez  - Direéleurs  de  la  Compa- 

. gnie 

* Voyez , fur  toute  cette  aifaiie  de  Suède,  un  Mémoire 
du  B-O!  au  Comte  i'Ejlrades  dans  les  Lettres  d’Ejîradts 
Tome  111. 1 apiès  la  Lettre  du  9.  Avril  i6it. 
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gnie  des  Indes,  autorifèz  à donner  les  Or- 
dres néceiraires  à leur  Flotte  que  l’on  attend 
de  retour  cette  année  , forte  de  neuf  Vaif- 
fcaux  ; m’ont  demandé  mon  avis  fur  ce  fujet, 
& après  en  avoir  conféré  avec  eux  , nous 
avons  jugé,  que  pour  partager  le  rifque,  & 
ne  pas  tout  hasarder  à la  fois,  il  fcroit  bon 
de  faire  aborder  une  partie  de  ces  Vailfcaux 
de  retour  dans  quelque  Port  ou  Riviere  de 
France.  Je  vous  prie  de  communiquer  ceci 
avec  le  dernier  fccret  au  Roi  diredemcnt, 
ou  par  le  canal  de  Mr.dcLfjKae;  en  un  mot, 
de  la  maniéré  que  vous  jugerez  la  plus  con- 
venable : vous  prierez  donc  Sa  Majefté  de 
prendre  en  ce  cas -là  ces  VailTeaux  de  retour 
fous  fa  Protedion,  & de  leur  faire  donner 
les  rafraîchilfcmens  & les  provifions  dont  ils 
auront  befoin  en  payant.  Je  fouhaitcrois  en- 
core, pour  mettre  Mrs.  les  Dire6teurs  en  re- 
pos , que  vous  puflie»  obtenir  une  Déclara- 
tion par  écrit  de  Sa  Majefté,  que  fi  pendant 
ceue année  ces  Vaifleaux  de  retour,  ou  quel- 
ques-uns d’iceux  entrant  dans  les  Ports, 
Rades,  ou  Rivières  de  Sa  Majellé,  Elle  les 
y protégera,  & les  traitera  comme  il  a été 
dît  ci-delfus,  & ne  permettra  pas  qu’on  les 
înquiette  en  aucune  maniéré  , directement , 
ou  indirectement,  par  qnelqu’arrét,  ou  au- 
trement; mais  qu’il  leur  fera  toûjours  per- 
mis d’en  partir  librement,  fans  aucun  empê- 
chement, & fans  payer  aucun  droit,  foitavec 
leur  Gargaifon  entière,  foit  avec  une  partie, 
ainfi  qu’ils  le  trouveront  à propos;  & même 
qu’il  leur  fera  permis  de  faire  tranfporter  li- 
brement par  terre  une  partie  de  leur  Car- 

gaifon, 
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gaiTon , ou  même  de  la  débiter  dans  les  Ter- 
res de  Sa  Majdlé. 

Peut-être  que,  pour  obtenir  cette  promcf- 
fe,  il  feroit  à propos  que  vous  propofalîiez' 
cette  affaire  à Sa  Majefté , ou  à Mr.  de  Lion- 
ne, en  leur  faifant  entendre  , que  les  Direc- 
teurs m’ayant  demandé  mon  avis  fur  les  t 
moyens  de  mettre  leurs  Vailfeaux  de  retour  • 
eu  fû^cté,  je  leur  avois  confcillé  d’en  faire  ' 
entrer  une  partie  dans  les  Ports  de  f rance, 
au  cas  que  Sa  Majefté  voulût  leur  accorder  . 
J’alfûrance  ci-deATus  mentionnée,  ce  dont  je 
ne  doutois  pas  ; fur  quoi  je  m’étois  chargé  de’ 
vous  en  écrire,  afin  que  vous  demandalîiez 
cette  aflûrance,  & en  vous  priant  de  me  faire 
promptement  réponfe,  afin  que  l’on  prît  fon 
Parti  fur  cette  affaire.  Je  fuis,  5tc. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftrc 
Extraordinaire. 

À la  Haye  le  22.  Avril  1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernicre  en  date  du  15'.  du  cou- 
rant , j’ai  reçû  vos  Dépêches  du  16.  La 
Négociation  avec  l’Evêque  de  Munfter  a pris 
un  fi  bon  tour  depuis  cetems-là,  que  Mr. 
de  Beverningh  eft  arrivé  ici  aujourd’hui  avec 
le  Traité  conclû  & figné,  ainli  que  les  Etats 
ne  manqueront  pas  de  vous  en  donner  avis, 
& ü l’on  en  a le  tems  on  vous  enverra  en 

même 
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même  tems  une  Copie  * de  ce  Traité.  Tou- 
tes les  Lettres  que  j’ai  reçûcs  de  Gleves  de- 
,puis  quelque  tems  ne  parlent  que  des  bons 
f offices  de  Mr.  Colbert  dans  cette  impor- 
tante affaire. 

Etant  allé  chei  Mr.  d'Ejlrades  avec  Mr. 
■Hftygem  pour  quelques  affaires,  il  s’ell  fervi 
de  cette  occalîon  pour  nous  entretenir  fort 
au  long  des  affaires  de  Suède.  Il  contmença 
par  nous  alTurer  de  la  part  du  Roi  fon  Maî- 
tre, que  Sa  Majefté  concevoir  toute  l’irré- 
. gularitc  & l’injullice  du  Procédé  du  Roi  de 
Suède;  mais  que  néanmoins , le  fentîment  de 
Sa  Majefté  étoit,  que  l’on  devoir  accorder  à 
la  Suède,  que  le  Roi  de  Dannemaik  refte 
Neutre,  & qu’il  s’engage  avec  Leurs  HH. 
PP.  dans  les  mêmes  termes  que  la  Suède  cft 
engagée  avec  l’Angleterre;  ce  qu’il  apuya  de 
plulîeurs  :j:  raifons.  Nous  lui  avons  déclaré, 
que  ce  n’étoit-là  nullement  le  fentiment  de 
Leurs  HH.  PP.,  particulièrement,  parce  que 
de  cette  maniéré  la  France  & la  Republique 
perdroient  les  avantages  que  l’on  a eu  envûë 
en  faifant  le  dernier  Traité  avec  le,Danne- 
merk;  qu’en  faifant  paruîrre  tant  de  foiblef- 
fe  , la  Suède  en  prendroit  un  tel  afeendant 

fur 

^ Ce  Traite  cCl  dans  les  Lettres  à'Eflmdts  Tome  III,, 
après  la  Lettre  du  21.  Avril  i«66.,  ôc  Pexplication  de  ce 
Traite,  apré?  une  Lente  du  Koi  au  Comte  d'EjtracUi  du 
2j.  Juillet  i66n. 

î Voyez  Lettres  à^Efindn  Tome  111, , la  Lettre  deMr. 
à'EJlrjdtj  au  Roi  du  is.  Avril  1666. 

t Tirées  du  Mémoire  citcj  voyez  auUt  Tome  lll.  la 
Lettre  du  Comte  au  Roi  du  zz.  Avril,  ou  il  rend  com- 
pte de  cette  Conférence, 
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fur  la  Republique,  qu’Elle  en  auroit  tout  à 
craindre  à l’avenir;  puis  qu’il  n’y  auroit  rien 
<]u’Elle  n’ofât  prétendre  de  la  même  manié- 
ré, & fur  le  refus  menacer  aufli  tôt  de  dé- 
clarer la  Guerre  au  Dannemark  ; que  lors 
que  l’on  a fait  le  Traité  avec  le  Dannemark, 
on  avoit  ruffifamment  prevûdc  aprehendéces 
menaces  de  la  part  de  la  Suède,  & même  leur 
éxecution;  que  cela  n’avoit  empêché  qu’on 
ne  trouvât  qu’il  falloit  conclure  ce  Traité, 
dont  la  France  même  avoit  fort  confeillé  & 
preH'é  la  Conclu  (ion.  Que  li  à préfent  !a 
France  reculoit,  après  avoir  donné  fa  garan- 
tie, & promis  toutfecours,  même  jufqu’à  ve- 
nir à une  rupture , ou  fi  Elle  redoutoit  la  Suè- 
de jufqu’à  rompre,  à la  vûë  de  fes  menaces, 
un  Traité  qu’Elle  - même  avoit  tant  prelfé; 
il  auroit  mieux  valu,  & il  auroit  été  plus  ho- 
norable de  ne  pas  commencer  cette  affaire, 
que  de  l’abandonner  honteufement.  Vous 
vous  fouvenez  fans  doute,  quel  étonnement 
le  Roi  & fes  Miniftres  firent  paroître  à la 
vûè  du  Traité  avec  le  Dannemark,  dont  on 
ne  leur  avoit  pas  encore  montré  les  Articles 
fecrets,  parce  que  ce  Traité  leur  paroiflbit 
trop  doux,  & qu’il  n’importoit  pas  la  nccef- 
fité  d’une  rupture;  ainfi,  il  eft étonnant  qu’à 
préfent,  à l’ouïe  des  fîmples  menaces  de  la 
Suède,  on  veuille  non  feulement  lui  faerî- 
fîcr  les  Articles  fecrets,  mais  énerver  le  Trai- 
té même.  Je  me  flate  que  le  Roi  entrera  ' 
dans  les  fentimens  de  Leurs  HH.  PP.,  fur 
tout  à préfent,  que  la  Paix  étant  faite  avec 
l’Evêque  de  Munfter  , Leurs  HH.  PP.  & 
leurs  Alliez  n’ont  plus  les  mains  fi  liées,  & 
"Tome  UL  S , font 
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font  plus  en  état  de  repoufler  avec  plus  d’a- 
vantages les  voyes  de  fait  dont  les  Suédois 
les  menacent.  Si  le  Roi  de  France  entre 
dans  ces  Réfolutions,  fans  helîter,  & con- 
formément à fa  Garantie , je  doute  que  le 
Roi  de  Suède  ne  préféré  la  voye  de  la  modé- 
ration à celle  des  armes,  j’ai  promis  à Mr. 
d^EJîrades  un  Mémoire  qui  contiendroit  les 
fentimens  de  LeursHH.fP.  lur  ce  fujet;  <5c 
je  le  lui  ai  remis  aujourd’hui  tel  que  l’Ftat 
vous  en  envoycra  une  Copie. 

J’ai  été  un  peu  étonné,  lors  que  prellànt 
Mr.  éHEflrades  de  donner  ordre  au  prompt 
payement  des  300.  mille  florins,  il  me  répon- 
dit qu’il  avoit  reçû  des  Ordres  fur  ce  lujet, 
& que  l’intention  du  Roi  étoit , qu’on  ne  payât 
àpréfent  que  la  moitié  de  cette  fomme  , puis 
que  Leurs  HH.  PF.  ne  payoient  aulfi  à pré- 
fentque  la  moitié  duSubfide  qu’Ellesavoient 
promis;  & que  l’on  payeroit  l’autre  moitié 
de  cette  fomme  lorsque  les  Etats  payeroient 
l’autre  moitié  de  ce  Sublîde  : il  cft  contre 
toute  raifon  & contre  la  Promelfe  qui  en  a 
été  faite,  que  la  France  différé  de  payer  à 
l’Etat  un  Subflde  que  Sa  Majefté  doit  à 
Leurs  HH.  PP.  il  y a plus  d’un  an,  par  la 
raifon  que  l’Etat  ne  paye  pas  encore  au  Dan- 
nemark  ce  qui  n’eft  pas  encore  échû.  On  a 
mis  ordre  ici  à ce  que  les  45-0.  mille  florins 
qui  doivent  être  joints  à ces  500.  mille  de  la 
France,  pour  faire  la  moitié  du  Subflde  pro- 
mis au  Dannemark  , fulTeut  promptement 
paye?.;  & la  Hollande  en  a déjà  fourni  foa 
contingent  : mais  fi  la  France  refufe  le  paye- 
ment entier  de  ces  300.  mille  florins,  nos 

mefures 
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mefares  fe  trouveront  toutes  dérangées,  auf- 
fi'  bieri  -que  les  Ordres  donnez  pour  ce  paye- 
ment, & s’il  faut  qu’ils  foient  redrefTez  dans  . 
toutes  les  Provinces  , cela  prendra  plus  de 
tems  qu’il  n’y  en  a jufqu’au  payement  du  fé- 
cond terme,  qui  écherra  le  t.  Juin  prochain. 

Il  me  femble  qu’il  feroit  fort  avantageux 
que  l’on  entamât  où  vous  êtes  des  Négocia- 
tions de  Paix  avec  l’Angleterre,  & qu’on  les 
y mît  abfolument  en  train , quand  même  on 
n’en  verroit  aucune  aparence  de  rcü(Tir;  car 
fi  nous  fommes  obligez  de  délibérer  ici  pour 
envoyer  quelqu’un  en  Angleterre,  je  prévois 
bien  des  difficultez  & des  difputes;  il  n’y  en 
aura  pas  moins , s’il  vient  ici 'quelqu’un  de  cette 
Cour  - là,  ôr  s’il  faut  choifir  une  Place  neu- 
tre, & les  Perfonnes  que  l’on  puifTe  charger 
du  fecret  de  la  Négociation.  Je  crois  que, 
quand  mêmejufqu  à préfent  le  Roi  d’Angle- 
terre n’auFoit  point  penfc  férieufement  à la 
Paix,  les  changemens  arrivez  depuis  peu,  & 
la  Paix  faite  avec  l’Evêque  de  Munfter  pou- 
roient  l’y  faire  penfcr.  La  Réfolution  que 
Leurs  HH.  PP.  ont  prife  hier  vous  fervira  de 
refte  pour’entamer  une  pareille  Négociation; 
quand  aux  conditions  que  les  Ambalîadeurs 
de  France  auroient  propofécs  en  dernier  lieu 
en  Angleterre,  on  ne  les  a jamais  goûtées 
ici,  ainfi  qu’il  paroît  par  la  Lettre  des  Etats 
au  Roi  d’Angleterre  du  mois  de  Décembre 
dernier.  On  préfupofc  ici , en  cas  de  Négo- 
ciation, le  renouvellement  des  Traitez  pre- 
cedcns  avec  l’Angleterre,  excepté  que  toutes 
les  affaires  qui  ne  font  pas  terminées  dans  ces 
Traitez,  & qui  ctoient  renvoyées  à desCom- 
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miflaires,  ou  aux  Juges  ordinaires , doivent 
être  entièrement  amorties  pour  couper  la  ra- 
cine à tous  demêleï  pour  l’avenir. 

Les  Etats  de  Hollande  & de  Weft-Frife 
fe  font  feparei  famedi  dernier;  & ils  ont  pris 
le  même  jour  une  derniere  Réfolution  fur 
l’cloignement  de  Mr.  de  ZnyUjieyn  de  laPer- 
fonne  du  P nneed' Orange^  ainli  que  vous  ver- 
rez par  l’Extrait  ci  - joint,  ün  a inlinué  le 
même  jour  à Mr.  Zuylejley»  de  quitter  la 
Cour  avant  la  tin  de  ce  mois,  & de  faire 
place  à Mr.  de  Genth. 

Mr.  àiEflrades  n’a-  pas  encore  reçû  d’inl- 
trudions  fur  la  jondion  des  deux  grandes 
Flottes.  Je  fuis,  de. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
J EAN  DE  WlTT. 

De  Chatou  le  20.  Avril  1666. 

Monsieur, 

Je  me  fuis  fervi  de  la  Réfolution  deLeurs- 
HH  PP. du  IJ”,  de  ce  mois,  qui  contient  une 
intirudion  pour  Mr.  Isbrandts  fur  plufieurs 
chofes  importantes  , & où  il  eft  dit  en  parti- 
culier, que  le  Roi  de  Dannemark  ne  deman- 
de pas  mieux  que  d’agir  avec  vigueur  con- 
formément au  Traité;  je  me  fuis  dis-je  fer- 
vi de  cette  période  pour  renouveller  ici  avec 
plus  de  force  que  jamais  les  inftances  quej’ai 
déjà  faîtes,  pour  y faire  prendre  une  pareille 
Réfolution,  afin  que  l’on  donne  les  mains 
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aux  mefures  convenables  pour  empêcher  la 
Suède  de  troubler  le  Dannemark  dans  l’éxé- 
cution  de  fes  delîeins,  & pour  la  mettre,  s’il 
eft  polîîble,  dans  le  bon  Parti.  Mais  on  pet*- 
fifte  dans  les  fentimens  que  l’on  a mandez  à 
Mr.  d'EJirades,  & fur  lefquels  je  me  fuis  dé- 
jà expliqué.  On  attend  avec  impatience  quel 
aura  été  le  fuccès  des  Conférences  qu’il  aura 
eues  là-delfus.  J’ai  remarqué  que  les  Minif- 
tres  Danois  qui  font  ici  ne  font  pas  éloignez 
de  la  Neutralité;,  mais  qu’ils -\'Oudroient  que 
la  France  & Leurs  HH.  PP.  les  y obligeal- 
feiit,  afin  de  pouvoir  toûjours  prétendre  les 
Subfides  ; c’cil  ce  que  je  ne  manque  pas  de 
faire  confiderer  ici,  & l’on  me  répond,  que 
Leurs  HH.  PP.  font  en  état  de  ne  fe  pas  laif- 
fer  mettre  injuftement  le  pied  fur  la  gorge. 
J.e  ciois  que  vous  jugerez  avec  moi,  qu’au 
moyen  des  Conférences  avec  Milord  Hoilis., 
qn  poura  détruire  toutes  les  penfées  qu’au- 
roient  fait  naître  les  Lettres  de  Bennet  com- 
muniquées par  Buat.  Je  fuis,  &c.  ^ 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire  ■' 
Jean  de  Witt. 

D-e  Chatou  U 23.  Avril  1666. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  en  fon  tems  votre  Lettre  du  ifr 
de  ce  mois,  ma  derniere  éioit  du  16. 

J’aprends  avec  plaifîr  que  la  Négociation 
avec  l’Evêque  de  Munfter  eft  fur  le  point  d’ê- 
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tre  heureufcment  conclût',  & l’on  n’en  dou- 
te pas  ici , fur  le  raport  du  Comte  de  Farjieyn- 
berg  \ c’ert  pourquoi  l’on  devroit  faire  en  for- 
te que  Mr.  àt  Beverningh  vécût  en  meilleure 
intelligence  avec  Mr.  Coïbert\  car  il  cit  fa- 
ctieux qu’un  homme  de  fon  mérité,  & qui  a 
autant  de  crédit  dans  l’Etat,  paffe  pour  Au- 
trichien dans  l’efprit  d’un  Miniftre  du  Roi, 
qui  peut  aufll  aifément  que  Mr.  Colbert  faire 
croire  ici  ce  qu’il  s’eft  une  fois  mis  dans  la 
tête.  Je  trouve  tous  les  Seigneurs  du  Con- 
fcil  du  Roi  fort  prévenus  contre  Mr.  de  Be- 
verningh  , & je  fais  ce  qu’il  m’eft  polîible 
pour  difliper  cette  prévention.  Ce  que  le 
Comte  de  t'Hrjiernberg  avoir  fait  contre  la  Re- 
nonciation de  Borckelo  provenoit  d’un  mal- 
entendu de  ce  côté -ci , ainfi  que  je  l’ai  apris 
de  lui-même,  ou  pour  mieux  dire,  de  je  ne 
fai  quelle  indifpolition  où  l’on  eft  ici  à fon 
égard.  Il  m’a  dit  qu’avant  fon  départ  d’ici,' 
il  avoir  dit  au  Roi , que  les  Princes  Àllemans, 
voifins  de  l’Evêque  de  Munlter,  pouroient 
aifément  confentir  à contraindre  cet  Evêque 
à faire  la  Paix,  s’ils  ne  craignoicnt  que  cela 
n’enllât  trop  les  Etats  Généraux  ; fur  quoi 
Sa  Majcfté  lui  avoir  répondu,  que  Leurs  HIL 
PP.  avaient  déclaré  qu' Elles  étaient  prêtes  à 
faire  la  Paix^  pourvâ  que  Pan  rétablit  toutes 
chofes  dans  l'état  où  elles  étaient  avant  la  Guer- 
re : qu’il  dcminda  cette  Dcclarationparécrit 
pour  s’en  fervir auprès  des  Princes  d’Allema- 
gne, & qu’on  la  lui  donna;  car  on  dit  ici, 
que  l’on  n’a  pas  entendu  autrement  au  com- 
mencement les  Propolitions  de  Leurs  HH. 
PP.,  quoi  que  l’on  ait  communiqué  ici  par 
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écrit  ce  qui  avoit  été  concerté  avec  Mr.  Fri- 
^uetijcd  tranjeat  CH»t  ctvteris  : puis  que  les  cho- 
ies étant  tcrininces,  il  vaut  mieux  diffimuler 
ici  que  fe  plaindre.  Il  y a aparence  que  le 
Gentilhomme  de  l’Evêque  de  Munfter  a ici 
d’autres  affaires  que  ce  que  l’on  m’en  a com- 
muniqué, & qu’il  eft  chargé  de  faire  en  for- 
te de  remettre  ce  Prélat  en  grâce,  ou  faire 
quelques  Propoiîtions  pour  remettre  à cette 
Cout-ci  les  Troupesqu’il  doit  licctuier.  mais 
je  n’en  ai  encore  rien  pû  découv  rir. 

On  auroit  vu  volontiers  ici,  que  les  affai- 
res du  Prince  d'Orange  ftlfent  rdtées dans  les 
termes  où  elles  étoicnt  ci-devant;  mais , puis 
que  Leurs  N.  & G.  P.  prennent  tant  de  loin 
pour  ôter  aux  Anglois  tous  les  avantages 
qu’ils  fe  flatoient  de  remporter  fur  l’Etat  par 
le  moyen  de  ce  Prince,  je  crois  que  pourvû 
que  l’on  éxécute  ponduellement  ce  quia  été 
réiolu  touchant  l’Education  & la  Tutelle  du 
Prince,  ces  changemens  n’en  caufeiont  au- 
cun ici  dans  lesdeffeins;  du  relie,  bn  n’en 
parle  ici  qu’avec  beaucoup  de  retenue  , & 
comme  d’une  chofe  faite , & à laquelle  on  ne 
peut  trouver  à redire;  puis  qu’elle  étoii  né- 
ceffaire  pour  rétablir  l’union  dans  la  Répu- 
blique. 

Entre'  les  raîfons  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
engager  le  Roi  à prendre  une  Réfolution  vi- 
goureufe  fur  les  affaires  de  Suède,  & dont  je 
vous  ai  rendu  compte  dans  ma  precedente  & 
dans  l’inclufe;  j’ai  fur  tout  infifté  fur  ce  que 
l’on  doit  lüûjours  fupofer  que  les  Anglois 
font  jaloux  des  Suédois,  dont  les  vûës  leur 
font  toûjours  fufpeélcs  : que  cette  Couron- 
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ne-cî  a autant  d’intérêt  que  Leurs  HH.  PP.^ 
que  les  Suédois  ne  gagnent  pas  la  confiance 
des  Angloîs  en  leur  rendant  quelque  fervice 
important,  & qu’afnfi  Elle  doit  renoncer' au 
Projet  de  rendre  le  Dannemark  neutre;  & je 
conclûs,  que  fi  par  des  raifons,  & par  des 
yûës  inconnues  à Leurs  HH.  PP.,  Sa  Ma- 
jeftd  veut  rompre 'les  mefurcs  que  l’on  a pri- 
fes  de  concert , Elle  doit  les  indemnifer  des 
dcpenfes  qu’Elles  ont  faites  pour  mettre  le 
Dannemark  dans  les  intérêts  communs.  On' 
commence  à m’écouter"  davantage  fur  cela 
«lue  ci-devant,  peut-^tre  parce  que  les  Suè-' 
dois  commencent  à chanceler.  Tant  mieux 
fî  l’on  a témoigné  de  la  fermeté  à Mr,  ^Ef- 
traàes.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  ci-joint  la  fubfian- 
ce  du  Traité  entre  la  Suède  & l’Angleterre, 
que  je  tiens  de  bonne  main.  Peut-être  au- 
rez-vous déjà  vû  le  Traité  même.  Je  crois 
qu’il  n’y  auroit  pas  de  danger  de  dire,  fi  les 
Suédois  alleguoient  ce  Traité  , qu’oii  leur 
permet  de  fournir  4000.  hommes  à l’Angle- 
terre, fi  la  Médiation  n’a  pas  lieu  : car  ils- 
ne  font  pas  gens  à le  faire. 

Vous  trouverez  ici  les  avis  du  Correfpon- 
dànt  qui  m’ont  été  remis  comme  j’allois  fer- 
mer ce  Paquet  : il  y a joint  un  Mémoire  dans 
lequel  il  propofe  fur  quel  pied  il  pouroit 
rendre  de  plus  grands  fervices  comme  beau- 
coup d’autres.  11  feroit  bon  que  Mrs  les 
Confeillers  Députez  réfolulTent  s’ils  veulent 
employer  quelqu’un  fur  ce  pied -là,  pour  ai- 
der ici  les  Miniftres  de  l’Etat. 


Il 
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Il  me  femble  que  rant  que  Leurs  HH.  PP. 
ont-  ici  un  Ambaffadeur  ordinaire  qui  peut 
agir  lui -meme,  il  peut  avoir  les  mêmes 
moyens  de  favoir  tout  par  lui  - même  : pour 
moi  je  ne  vois  aucun  Ambafladeur  que  par 
hazard , & je  m’occupe  plus  à conferver  moa 
crédit  qu’à  fatisfaire  la  curiofité  de  la  Régen- 
ce fur  des  chofes  qui  n’ont  aucun  rapoit  à 
ma  Négociation. 


A Mr.  C.  van  Beunincen,  Miniifee 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  zp.  Avril  i666* 

Al  ONSIEUR, 

J’ai  reçu  vos  deux  Lettres  datées  l’une  dùi 
20.  & l’autre  du  23.  de  ce  mois  ; mes  der?- 
nieres  Dépêches  étoient  du  22. 

Je  me  luis  entretenu  hier  avec  Mr.  à'Ef~ 
Prades  fur  les  affaires  de  Suède,  & j’ai  remar^ 
que,  par  ce  qu’il  m’a  dit,  qu’en  lui  marquanr 
le  raifonnement  dont  vous  vous  êtes  fer vii 
fort  à propos,  félon  moi,  contre  la  demande 
des  Suédois,  que  le  Roi  de  Dannemark  res- 
tât Neutre  ; on  paroît  l’entendre  comme  fi ,, 
pourvê  que  l’on  pût  donner  quelque  fûreté; 
au  Roi  de  f)anncmark , que  l’Angleterre  reB’ 
tera  au lîi  neutre  à fon  égard.  Leurs  HH.  PP.- 
déféreront  au  fentimeat  de  SaMajefté  Très- 
Ghrêticnne  fur  ce  fujet..  J’ai  fait  entendre  ii 
cet  Ambaffadeur,  ou  que  l’on  avoir  malconir 
pris  votre  raifonnement  „ ou  qu’on  leluiavoitc 
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mal  écrit  ; que  l’intention  étoit  de  conclure 
pofitivement,  & d’infitîer  à ce  que  le  Roi  de 
Dannemark  ait  à éxécuter  en  tous  fes  Points 


le  dernier  Traité;  & que  pour  convaincre  le 
Roi  & fes  Minières  qure  cela  étoit  non  feu- 
lement avantageux,  mais  même  abfolument 
nécelfaire  ; vous  aviez  fait  voir  entr’autre, 
combien  devoit  paraître  ridicule  la  dertiande 
des  Suédois  que  le  Dannemark  reliât  Neu- 
tre, puis  que  le  confentement  doit  être  réci- 
proque, & que  le  Dannemark  ne  pou  voit 
convenir  d’une  Neutralité,  lî  l’Angleterre 
ji’accordoit  la  même  chofe  ; que  néanmoins 
le  contraire  étoit  évident,  puis  que  l’Anglc- 
. terre  avoit  déclaré  au  Roi  de  Dannemark, 
qu’Elle  ne  fe  contenioit  pas  de  fa  Neutralité, 
& qu’il  falloir  qu’il  fe  déclarât  catégorique- 
ment, pour,  ou  contre  l’Angleterre. 

Si  l’on  répond  à cela  qu’on  obtiendra  les 
Déclarations  néceffaires  de  l’Angleterre,  là 
répliqué  ell  toute  naturelle,  qu’en  attendant 
cela  le  Roi*  de  Dannemark  ne  pouvoir  relier 
à rien  faire,  & fe  mettre  ainlî  à la  diferetion 
de  l’Angleterre  pour  en  être  bien  tôt  accablé. 

Comme  les  Suédois  ne  peuvent  répondre 
' à cela,  ils  confentent  à préfent  que  le  Din- 
nemark  arme  & fe  trouve  fur  la  défenlive; 
mais  à condition  qu’il  lailfe  palfer  librement 
les  VailTeaux  de  guerre  & les  Bâtimens  mar- 
chands Anglois.  Sur  cela  vous  avez  fait  voir 
par  avance,  que  le  Roi  de  Dannemark  ne 
pouvoir  faire  de  tels  armemens  fans  les  Sub- 
fides  de  Leurs  HH.  PP.;  & comme  Je  Roi 
de  France  a lui-même  compris  ci-devant  que 
ce  feroit  une  folie  à Leurs  HH.  PP.  de  payer 
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de  li  gros  Subfides,  fans  avoir  en  revanche 
les  effets  d’une  rupture  formelle  de  la  part 
du  Dannemark  ; il  s’enfuit  que  le  Roi  de 
Dannemark  doit  ponduellementobferver  fes 
cngagemeiis  , ou  qu’autrement  il  ne  tirera 
point  de  Subfide,  & par  conféquent  fera  hors  . 
d’état  d’armer,  & par  une  autre  conféquence 
abandonné  en  proye  aux  Anglois , ou  du 
moins  à leur  diferétion.  Après  avoir  long 
tems  difeouru  fur  le  meme  ton,  enfin  Mr. 
à'EJîrades  m’a  paru  convenir  de  la  folidité 
de  votre  raifonnement  & des  autres  que  je 
^ lui  ai  alléguez,  & s’eft  charge  de  repréfenter  U 
chofe  de  cette  maniéré,  non  feulement  au 
Roi  fon  Maître,  mais  aufiî  à fes  AmbafTa- 
deurs  en  Suède. 

Comme  le  retour  deMr:de  Bevernwgh  & 
le  départ  de  Mr.  Colbert^  q^i  fera,  comme 
je  crois,  parti  de  Cleves,  empêche  que  ces 
Meffieurs  fe  réconcilient  ; j’ai  fait  ce  que  je 
devois  pour  convaincre  Mr.  à' Eftradcs  dé» 
monftrativement , que  Mr.  de  Bevemingh 
n’étoit  nullement  dans  les  intérêts  de  laMai- 
fon  d’Autriche,  ou  de  quelqu’autre  que  ce 
füit,  & qu’il  étoit  bon  Hollandois,  ainfi  qu’il 
convenoit  à un  bon  Patriote  fit  à un  fidellc 
Miniftrc,  ce  que  vous  pouviez  vous  - même, 
allurer  être  aufli  certain,  comme  étoit  mal. 
fondé  le  foupçon  que  Mr.  Colbert  avoit  que 
Mr.  de  BeverKingb  retenoit  & ouvroit  fes 
Lettres  : mais  fi  l’on  peut  en  croire  le  raport 
I ^ de  tous  les  Miniftres  qui  étoient  à Cleves  & 
qui  font  arrivez  ici,  ce  Mr.  Colberf  n’efi  pas 
d'une  humeur  auffi  traitable  & compatible 
. qu’il  m’avoit  paru  étant  ici.  L’ombrage  qu’il 
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avoit  pris  de  l’cntrevûc  de  Mrs.  de  Bever- 
ningh  & (^ane  , le  Ibupçon  que  l’on  ouvroît 
les  Lettres , & l’imagination  que  Mr.  de  Be- 
verningh  eft  Autrichien,  ne  font  qu’une  par- 
tie des  chimères  qui  lui  troublent  la  cervel- 
• le^  Le  bon  Mr.  ééEJirades^  qui  lui  a fait 
toutes  fortes  d’honnêteteï,  dont  j’ai  été  té- 
moin, ayant  pour  lui  autant  d’égards  que  s’il 
eût  été,  non  le  Frere  du  Miniftre,  mais  du 
Roi  même,  n’a  pas  manqué  d’avoir  dans  fou 
clprit  le  même  fort  que  Mr.  de  Beverningh. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  m’alTure  que  je  luis 
encore  auprès  de  lui  en  bonne  odeur,  ainfi, 
que  je  tâcherai  de  me  conferver  auprès  de 
tous  les  Miniflres  d’un  aulîi  puilTant  Allié. 

Je  crois  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  l’Etat  d’en- 
gager, s’il  eft  poflîblCi  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg & les  ^^inces  de  Lunebourg,  dans 
une  plus  étroite  Alliance  , qui  tende  à fe- 
défendre  & fe  garantir  l’un  l’autre,  & le 
Roi  de  Dannemark , contre  toutes  les  atta- 
ques auxquelles  ils  pouroient  être  expofez  à' 
préfent  & à l’avenir;  je  tâcherai  d’y  préparer 
les  efprits,  & je  fouhaite  que  vous  me  mar-- 
quiez  ce  que  vous  en  penfez. 

Les  Commiifaires  de  Leurs  N & G.  P:, 
ont  hier  introduit  Mr.  de  6V«rAauprès  du  Prin- 
ce d’Or/»»^e,  & l’ont  inftalé  dans  fa  Charge* 
de  Gouverneur  dont  il  a déjà  commencé  les- 
fondlions.  Le  Prince  a été  très- fcnlible  à: 
l’éloignement  de  Mr.  de  Zu'^îcjieyn^  en  mê- 
me tems  qu’il  reconnoiflbit  que  celui  de  Mrs. 
de  GeenvUet  y & du  Gentilhomme  Bromley 
étoit  raifonnable  : il  paroît  regretter  auflî  fon 
Intendant  Mr.  RvreW  ; mais  rien  n’aproche- 
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fon  chagrin  d’étre  feparé  de  Mr. 
teyn.  Quoi  qu’il  en  foit  les  Commifîairet 
de  Leurs  N»  & G.  P.  font  réfolus  d’éiécutcr 
tous  les  changemens  ordonneï. 

Il  me  paroît  par  les  échantillons  de  notre 
Correfpondant , que  c’eft  un  homme  qui  a.- 
beaucoup  d’imagination,  qui  pouroit  ici  plus, 
caufer  de  bile  que  de  bien;  alnfi  fes  fervices- 
ne  peuvent  nous  être  utiles  que  fous  vos  yeux, 
6c  encore  faut-il  que  vous  lui  teniex  la  bride 
courte.  Je  crois  que  vous  aprouverez  que  je 
n’engage  pas  Mrs.  les  Confeillers  Députez  à. 
délibérer  de  nouveau  fur  ce  fujet , avant  que 
vous  m’ayet  marqué  pofîtivement  ce  que 
vous  en  penfez,  & ce  qu’on  en  doit  faire 
au  cas  qu’on  voulût  fe  fervir  de  lui,  quelle 
récompenfe  lui  conviendroit.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Mr.  Buat  eft  venu  me  parler  du 
contenu  de  quelques  Lettres  qu’il  a reçûct 
d’Angleterre  depuis  quelque  tems , & qui  tou- 
tes fe  reduifent  à engager  Leurs  HH.  PP.  a 
envoyer  quelqu’un  à Londres,  en  les  aflTu-  , 
rant  que  les  difpolîtions  à la  Faix  font  très- 
lînceres.  Je  lui  ai  dit  que  vous  aviez  des. 
Ordres  que  je  lui  ai  expliquez  conformément 
à la  Lettre  du  ii.  Décembre  léôy.,  & à ce 
que  j’avois  remarqué  à la  marge , avec  ce 
feul  changement;  qu’il  faut,  à préfent  que 
nous  fommes  alliez  avec  le  Dannemark  , 
avoir  pour  ce  Royaume  les  mêmes  égards 
que  l’on  devoir  auparavant  à la  France;  en- 
fin, je  lui  ai  fait  entendre  le  contenu  de  la^ 
Réiblution  du  21.  du  courant,  par  raportaux' 
Places  & Terres  qui  pouroientav^jir  étécon- 
S 7,  qui^ès^ 
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quifcs.  Que  fî  le  Roi  d’Angleterre  croit  fi- 
bien  intentionné  qu’on  le  diloit , il  n’avoit 
■ qu’à  . donner  de  pareilles  inftrudtions  à fon 
AmbalFadeur  Hotlis^  que  la  Faix  feroiti bien- 
tôt conclûë.  Je  lui  fis  auilî  entendre  les  em- 
baras  & les  délais  qui  feroient  inévitables  s’il 
falloir  changer  le  lieu  des  Conférences.  J’ai 
fait  part  de  tout  cela  à Mr.  d'Elirades.  IVlr. 
Buat  croit  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  con- 
fentira  jamais  à traiter  de  la  Faix  en  France, 
nonobitant  la  déclaration  que  Mr.  Hollis 
pouroit  avoir  faite. 


A Monficur  rAmbafTadeur  Boreel. 

A la  Haye  le  6.  Mai  1666.  ' 

M ONSIEUR, 

J’ai  reçû  la  Lettre  que  vous  m’avei  fait 
l’honneur  de  m’écrire  en  date  du  30  du  paf- 
fé,  en  faveur  de  Mr.  J.  Boreel  votre  Fils 
aîné  qui  a été  Intendant  du  Prince  à’Orange, 
Je  -puis  vous  alTurer  que  les  changemens  que 
vous  favez  , ayant  été  faits  dans  la  Cour  de 
fon  Altelfe  par  Leurs  N.  & G.  P. , il  n’a  pas 
été  au  pouvoir  des  Commiiraircs  chargez  de 
ce  qui  concerne  l’inftrudion  de  fon  AltefTe, 
de  remettre  Mr.  votre  Fils  dans  ce  Pofte. 
Au  refte,  Monlieur,  je  contribuerai  volon- 
tiers à tout  ce  qui  poura  lui  faire  plaîlîr,  <Sc 
particulièrement  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi,  pour  lui  procurer  une  Compagnie 
de  Cavalerie.  Celle-ci  n’étant  pour  aucune 

autre 

» t 


CiK)v^lC' 


D> 


Mrs,  y C.vdH  4i'3 

autre  affaire,, je  la  finis  en  vous  affurant  que 
je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 

Jean  de  Wirx. 

Àvec  précipitation  à Chatou  le  50,  /Ivril  1666. 

Monsieur, 

Ce  que  j’ai  obtenu  en  faveur  des  Vaifîèaux 
de  la  Compagnie  des  Indes,  confifte  dans 
l’offre  que  le  Roi  fait  de  palier  un  A£fe,  dont 
voici  le  difpofitif. 

Déclaré  far  Us  Préfentes,,  que  les  fufdits 
Vatjfeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les , •venant  a arriver  cette  année , en  aucun 
des  Ports,  Rades,  ou  Rivières  de  France  , les 
prendra  en  fa  fpeciale  Proteélion  Royale,  ^ les 
défendra  vtgoureufement  contre  ceux  qui  vou- 
draient ufer  dl'aucune  hoflilité,  ou  violence  con- 
tPeux',  qu’il  les  fera  fortir  avec  la  faculté 
la  commodité  d'y  acheter  des  vivres , rafratchtf- 
fernens  , autres  chofes  néceffaires , à / rix 
raisonnable  ; ^ fur  tout  de  la  liberté  d'y  entrer, 
demeurer  , tif  fortir  à leur  b >n  plaiftr  , fans 
payer , ni  pour  les  Vaijfeaux , ni  pour  les  Den- 
rées, dont  ils  font  chargez,  aucun  Droit  d'en- 
trée , fortie , ou  autre  quelconque  ; comme  aujji 
fans  être  fujets  à aucun  arrêt,  faifie , ou  autre 
tnolejîatiun , fous  quelque  prétexte  que  ce  fait  , 
dtreàïement , ou  indireéîemrat  : leur  donne  per- 
mifion  particulière  , de  tranfmsttre  toute  leuŸ 
charge , oU  une  partie  d'icelle , en  d’autres  Nd- 

vireSf 
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vires  ^ pour  être  tranfportée  par  Mer  ^ fans  être 
tenus  de  payer  aucuns  Droits , Gabelles , ou  îm>‘ 
pofitiens\  mais  s^tls  voudront  vendre  leurs  Den~ 
réeSy  ^ en  faire  trafic  dans  les  T'erres  de  Sa. 
Majeflé^  ce  qui  leur  fera  libre  ^ ils  payeront  les- 
Droits  accoütumez. 

On  m’a  dit  qu’il  étoit  impoffiblc  d’accor- 
der le  tranfport  par  terre  Tans  payer  les  Droite, 
à caufc  des  Contrats  faits  avec  les  Fermiers, 
& pour  d’autres  raifons  que  j’af  tâché  inuti- 
lement de  réfuter.  L’Aéle  n’eft  pas  encore 
paflé  dans  la  forme  ci-jointe  ; mais  on  me  l’a 
remis  ainli,  afin  que  je  le  drelTe,  & l’on  peut 
Ifc  regarder  comme  s’il  étoit  palfé  ; ce  que. 
j’ai  ordre  de  mander.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Peniîonnairc; 

Jean  i>i  Witt. 

De  ChatosL  le  30.  Avril  1 666, 

M.  ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernierc  du  23.,  j’ai  reçû  1» 
votre  en  date  du  22.  du  courant. 

Il  eût  été  à fuuhaitcr  que  Leurs  HH.  PP.,, 
en  m’envoyant  leurs  Ordres  d’entamer  les- 
Négociations  pour  la  Paix,  y eulîent  joint 
une  inftruûîon  fur  la  forme  & fur  lamaniere 
dont  je  dois  me  conduire,  afin  de  dilTîper  la. 
crainte  où  je  luis,  de  faire,  ou  obmettre,  pw 
ignorance,  quelque  chofequi  pouroit  déplair 
te  à Leurs  HH-  PP.  Le  mot  retentr  que  j’aü 
tol^ours  mis  avec  celui  ^ prendre^  dans  les. 

Offres. 
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Offres  de  Leurs  HH.  PP.  réfléchit  fur  Poule- 
ron^  & fert  à éviter  toute  interprétation  def- 
avantageufe  des  termes^  conferver  tout  ce 
qui  aura  été  pris,  en  foûtenant  que  cette  llle 
ne  doit  pas  refter  à Leurs  HH.  PP.  Je  juge 
que  eequieft  dit  dans  la  Réfolutionde  Leurs 
HH.  PP.  du  21.  du  courant  des  Terrés  & 
Places  conquifes  après  le  ii.  Décembre,  ». 
raport  à l’ille  de  Taùago;  or  comme  je  me 
Riuviens  que  fuivant  la  date  de  la  nouvelle 
qu’on  reçût  de  la  prife  de  cette  Ifle,  elle  doit 
avoir  été  conquife  avant  le  1 1 . Décembre 
j’ai  crû  que  je  fuivrois  l’intention  de  Leurs- 
HH.  PP.  en  apliquant  ce  pafTage  aux  fais  & 
Places,  de  la  conquête  dcfquel les  on  n’aurai 
été  informé  qu’après  le  ii.  Décembre,  ou- 
dont  on  pouroit  encore  être  informé  ci*après.- 
Mais,  comme  cette  interprétation  eft  con- 
traire au  fens  de  la  Réfolution,  je  n’oferois- 
m’en  fervir  dans  quelque  Propolition  par- 
écrit,  de  crainte  de  commettre  quelque  faute 
qu’il  feroit  difficile  de  redreffer.  Cette  Let- 
tre ne  parle  pas  auffi  abfolumentde  l’aboli- 
tion de  toutes  prétentions  de  part  & d’autre; 
car  les  mots  fraix  & pertes  peuvent  s’enten- 
dre de  ceux  - là  feulement  qui  concernent  la 
préfentc  Guerre;  néanmoins  je  ne  doute  pas 
que  je  n’aye  fuivi , dans  ce  que  j’ai  avancé  à 
cet  égard,  les  intentions  de  Leurs  HH.  PP. 
Quoi  qu’il  en  foit,  je  fouhaiterois , pour  ma. 
décharge,  avoir  les  Offres  de  Leurs  HH. PP. 
couchées  fur  le  Papier  dans  toutes  leurs  par- 
ties ; puis  que  je  trouve  des  doutes  dans  le 
contenu  de  leur  Lettre,  de  la  maniéré  qu’elles^ 
s’y  trouvent  expliquées. 

Mr. 
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' Mr.  de  Lionne  m’a  demandé  tout  de  nou- 
veau, ilî  je  croyois  que  l’on  rompît  les^  Né- 
gociations de  la  Paix,  s’il  netenoii  qu’à  l’af- 
faire de  Poulcron;  je  lui  répondis,  que  dans 
la  conjonâure  préfente  il  ne  falloit  pas  faire 
attention  à l’importance  de  PouUron,  ou  fi 
l’on  pouroit  làcrifier  cet  intérêt  au  bien  de  la 
Paix  ; mais  les  conféqucnces  & le  deshon- 
neur où  l’on  s’expofüit , en  accordant  aux- 
Anglois  des  conditions  qui  les  autoriiént  à fe 
vanter  de  nous  avoir  fait  la  loi , après  avoir 
déclaré  & -foûtcnu  feule  une  aulfi  injufte 
Querre  contre  la  France,  les  Provinces  U- 
nies  , dt  le  Dannemark;  que  ce  feroit*  là  le 
vrai  moyen  de  rendre  les  Anglois  plus  intrai- 
tables que  jamais,  & de  ne  trouver,  ni  hon- 
neur, ni  fûreté  dans  cette  Paix;  enfin,  que 
je  croyois  que  Leurs  HH.  PP.  ne  pouvoient 
à cet  égard  fe  relâcher  plus  qu’Elles  n’avoient 
fait , ce  qui  efi  eftedivement  mon  opinion. 

On  commence  à croire  ici  que  les  Suédois 
bailfent  de  tout,  & que  la  Paix  qui  vient  d’ê- 
tre conclûë  avec  l’Evêque  de  Munftcr , les 
met  hors  d’état  de  favoir  quel  perfonnage  fai- 
re ; en  forte  qu’ils  voudroient  fe  fervir  du 
grand  bruit  qu’ils  ont  fait,  pour  obliger  Leurs 
HH.  PP.  à fe  racheter  de  la  peur  qu’ils  croyent 
leur  avoir  faite  : mais  les  vigoureufes  Réfo- 
lutions  qu’Elles  ont  prifes  poüront  afifez  leur 
faire  comprendre  qu’ils  ont  compté  fans  leur 
Hôte.  Je  fuis,  &c. 


A 
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A Mr.  C.  van  Beuningen,  Minîftre 
Extraordinaire. 

I / 

A la  Haye  le  6.  Mai  1 666. 

Monsieur  , 

* J’aîreçû,  depuis  ma  dernicre  qui  étolt  dtt 
29  du  paiTé,  vos  deux  Lettres  du  ^o.  du  mé- 
me’moiSji  il  me  paroît  que  l’Aâe  que  l’on 
vous  a offert  pour  les  Vaifleaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  eft  fuffifant  : vous  n’avéz 
qu’à  en  garder  l’Original  pour  lebefoin,  & 
en  envoyer  feulement  une  Copie. 

J’ai  été  fort  fatisfait,  ainfi  quctous  les  Sei- 
gneurs qui  ctoient  dans  l’AITemblce  des  Etats 
Généraux,  Ôc  dans  le  Confeil  des Confcillers 
Dépurez,  du  récit  des  ouvertures  que  vous 
avez  faites  dans  la  Conférence  que  l’on  a te- 
nue dans  l’Hôtel  de  la  Reine  Douairière  d’An- 
gleterre. Tout  ce  que  vous  avez  propofé  me 
paroît  répondre  éxadement  aux  intentions  de 
Leurs  HH.  PP.  que  vous  avez  apuyées  de 
raifons  folides.  J’ai  fait  attention  à tout  ce 
que  vous  me  marquez  fur  ce  fujet  dans  votre 
.Lettre;  & je  crois  que,  s’il  en  eft  befoin, 
yous  ne  devez  point  faire  difficulté  de  déli- 
vrer un  Mémoire  en  conformité  de  ce  que 
cette  Lettre  contient.  Je  ferai  en  forte  en- 
core aujourd’hui  que  Leurs  HH.  PP.  vous 
envoyent  par  cette  Pofte-cî  leur  Aprobation 
fur  tout  ce  que  vous  avez  dit  dans  cette 
Conférence,  & dont  vous  leur  avez  rendu 
compte.  • 

. Un 
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Un  Courier  de  l’Evêque  de  Munfter  a 
aportê  il  y a quelques  jour»,  la  Ratiâcation 
du  dernier  Traité  conclû  arec  ce  Prélat. 
Lundi  dernier  Leurs  HH.  PP.  ont  expédié  la 
leur,  qui  fera  de  même  envoyée  à Munfter 
par  un  Exprès,  fuivant  le  Formulaire  dont 
on  eft  convenu  à Gleves  à cet  égard. 

J’ai  oublié  de  vous  envoyer  par  le  dernier 
Ordinaire  une  Copie  de  la  Lettre  que  Mr. 
Blaefpetl  a écrite  de  Gleves  à Mr.  de  Rever~ 
ningh^  & qui  m’étoit  adreflTée  en  ft^n  abfen- 
ce,  avec  la  réponfc  que  j’y  ai  faite  fur  le 
champ,  de  concert  avec  Mr.  d'EJlracUs\  ain- 
11,  je  vous  l’envoye  aujourd’hui,  quoi  que 
je  ne  doute  pas  que  Mr.  à^Ejhades  ne  l’ait 
déjà  envoyée  par  la  derniere  Pofte. 

Leurs  HH.  PP.  font  tout  ce  qu’Elles  peu- 
vent pour  engager  le  Brandebourg  , & les 
Maifons  de  Brunfwick  & de  Lunebourg  dans 
une  nouvelle  Alliance,  pour  la  défeufe  du 
Danuemark  , fuivant  le  Projet  que  Mr. 
Huygens  & moi  avons  communiqué  ebdevant 
à Mr.  le  Comte  d'EJirades  qui  l’a  fort  aprou- 
vé.  C’eft  ce  dont  vous  inftruiront  plus  au 
long  les  Articles  que  l’Etat  vous  envoyé 
aujourd'hui,  & dont  on  a auffi  donné  à tenis 
une  Copie  à Mr.  d’£yîr<»<«’ej. 

Cet  Ambaftadeur  m’a  communiqué  hier 
une  Lettre  * que  Mr.  de  Lionne  lui  a écrite 
exprès  , pour  donner  des  alFurances  que  le 
Roi  de  France  n’attaquera  point  les  Pa'is-Bas 

Efpa- 

* Lcittîs  A'Eltradts,  Ccc.  Tome  III.  Lettre  de  Mr.  de 
Liaune  du  }o.  Aviii  J646.  & du  Coioïc  à Mr.  de  Lionne 
du  I}.  Mai. 
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Efpagnols  par  furprifc,  & même  que  SaMa- 
jefté  ne  prendra  aucune  Ré  fol  ut  ion  far  ce  fu- 
jet,  fans  en  avoir  communiqué  auparavant 
avec  Leurs  HH.  PP.,  & avoir  pris  avec  El- 
les les  mefures  convenables  , pL  auxquelles 
Elles  feront  difpofées.  Je  vous  prie  de  té- 
moigner à ce  Seigneur,  que  cette  Déclara- 
tion m’a  été  très  - agréable  , & que  j’y  fais 
fonds  abfülument;  & lors  que  l’occafîon  s’en 
préfentera,  n’oubliez  pas  de  penetrer  quelles 
font  les  véritables  intentions  & les  vues  de 
la  France;  parce  que  plufîeurs  Membres  de 
l’Etat,  qui  font  bien  intentionnez,  ne  crai- 
gnent pas  moins  que  moi,  que  les  Entrepri- 
fes  du  Roi  fur  les  Pais*  Bas  ne  troublent  quel- 
que jour  la  confiance  qui  efi  à préfent  entre 
les  deux  Etats,  & qui  augmente  de  jour  en 
jour.  Dieu  veuille  y pourvoir;  je  vous  re- 
commande à fa  fainte  garde;  & fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Chat  ou  le  7,  Mai  1666. 

jM  ONS  IEUR, 

• 

J’ai  eu  ici  plufieurs  Entretiens  & Confé- 
rences fur  les  affaires  de  Suède  avec  les  Mi- 
nirtres.  Le  réfultat  a été,  que  les  Suédois 
ont  tort  dans  toute  leur  conduite  & dans  tou- 
tes leurs  prétentions  ; & que  c’cft  fauflement 
qu’ils  foûtiennent  que  leur  Traité  avec  l’An- 
gleterre les  oblige  à fccourir  cctlc  Couronne 

contre 
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contre  le  Dannemark,  au  cas  que  ce  Royau- 
me en  vienne  à une  rupture  avec  Elle  pen- 
dant cette  Guerre-  ci  ; on  a envoyé  par  cette 
Porte  aux  Ambartadeurs  de  France  des  inf- 
trudions  pour  répondre  à cette  objedion  : 
elles  tendent,  autant  que  j’ai  pû  le  décou- 
vrir, à donner  à entendre  qu’on  ell  bien  aife 
que  le  Roi  de  Suède  n’ait  aucun  foupçonque 
les  Arméniens  du  Dannemark  foient  contre 
fes  Etats;  & que  quoiqu’il  lui  foit  aifé  de  fe 
mettre  au  defîus  de  toute  crainte  par  fes  pro- 
pres Forces,  il  veuille  bien  accepter  la  Ga- 
rantie du  Roi  ; que  l’on  ert  bien  aife  d’apren- 
dre  que  la  Suède  fouhaite  une  Paix  générale, 
& qu’Elle  trouve  que  c’eft  fon  véritable  inté- 
rêt; ce  qui  fournit  aux  Ambalfadeurs  un  varte 
champ,  après  qu’on  leur  a donné  avis  de  ce 
qui  s’ert  parte  dans  la  Conférence  avec  Mr. 
Hollis,  pour  démontrer  que  les  Suédois  agif- 
fent  précifément  contre  leurs  intentions,  en 
fe  formalilânt  des  Arméniens  du  Dannemark, 
qui  ne  peuvent  que  contribuer  à précipiter  la 
conclu fion  de  la  Paix,  & à furmonter  l’opi- 
niâtreté avec  laquelle  les  Anglois  veulent 
continuer  la  Guerre.  Que  fi  les  Suédois  per- 
fiftent  dans  leur  dertein  de  s’qpofer  aux  me- 
fures  que  l’on  a prifes  avec  le  Dannemark , 
après  qu’ils  faurortt  la  modération ‘que  le  Roi 
a fait  paroître  dans  cette  Conférence,  & l’é- 
quité des  conditions  propofées  de  la  part  de 
Leurs  HH.  PP.,  SaMajefté  ne  pouvant  rien 
changer  dans  ces  mefures,  fera  obligé  de 
, croire  que  les  Suédois  n’agirt'ent  pas  fincère- 
ment , ou  que  la  conlideration  que  l’on  a 
pour  l’Angleterre , l’emporte  tellement  fur 

celle 
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celle  que  l’on  doit  à la  France;  que  l’on  n’a 
aucun  égard,  ni  pour  le  droit,  ni  pour  la  rai- 
fon , ni  pour  fes  propres  intérêts , ni  pour 
l’amitié  du  Roi  de  France,  dans  la  feule  vûë 
de  faire  plailir  à Sa  Majerté  Britannique  dan* 
une  affaire  qui  ne  tend  pas  à la  confervation 
de  fes  propres  Etats  ; mais  à l’oprcflîon  & à 
la  ruine  de  ceux  d’autrui  ; que  l’on  fent  bien 
que  les  Suédois  allèguent  leur  Traité  avec 
l’Angleterre  pour  éviter  la  force  de  ces  rai- 
fons;  mais  il  ne  paroît  pas  dans  leurs  répon- 
fes , qu’ils  foûtiennent  politivement  qu’ils 
foient  obligez  de  donner  quelque  fecours  à 
l’Angleterre  pendant  la  préfente  Guerre,  au 
cas  qu’Elle  (oit  attaquée  par  le  Dannemark, 
& il  y a des  raifons  fi  fortes  de  croire  le  con- 
traire, que  l’on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foît 
un  fimple  pretexte;  fur  tout  la  Suède  n’ayant 
fait  aucune  mention  de  cette  Alliance  avec 
l’Angleterre,  pendant  que  l’on  négocioit  pu- 
bliquement cette  Alliance  offenlivc  avec  le 
Dannemark  contre  l’Angleterre  ; ni  même 
aulfi-tôf  que  l’on  eût  reçû  à Stokholm  la 
nouvelle  de  la  conclufion  de  cette  Ligue; 
mais  bien  plufieurs  jours  après.  Que  l’on  a 
fouvent  dit  à Mr.  Isbrandts  que  le  Traité 
avec  l’Angleterre  n’obligeoit  à aucun  fecours 
qu’après  la  fin  de  la  prél'ente Guerre;  & qu’au 
cas  que  l’on  n’acceptât  point  la  Médiation, 
les  Suédois  étoient  libres  de  fe  loindre  à 
Leurs  HH.  PP.  Que  Mr.  Bilcke  ne  parle 
en  Dannemark  d’aucun  engagement  avec 
l’Angleterre , & que  Mr.  de  Koni>?ghfmark 
le  nie  formellement  ici.  Que  l’on  aprend  à 
la  vérité  que  les  Suédois  inlinuent  qu’ils  doi- 
vent 
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vent  des  fecours  à l’Angleterre,  maïs  uoa 
f>as  que  l’Anglcierre  leur  en  demande,  ou 
qu’Elle  dife  même  que  la  Suède  lui  en  doit , 
ou  foit  obligée  de  fe  mêler  de  fes  affaires. 
Que  l’on  fait  ici  de  bonne  part  que  la  Suède 
a dilfuadc  au  Danncmark  de  s’engager  dans 
cette  Guerre  en  faveur  de'  l’Angleterre  , à 
moins  qu’Elle  ne  fâche  auparavant  à quelles 
conditions  celle  - ci  voudroit  faire  laPaiiavec 
Leurs  HH.  PP.;  parce  que,  ni  le  Danne- 
marck , ni  la  Suède  ne  dévoient  pas  fouffrîr 
la  ruine  des  Hollandois,  dont  la  conferva- 
tîon  étoit  néceffaire  pour  contrebalancer  la 
puiffance  des  Anglois  fur  Mer;  qu’ainfi  il  n’y 
a point  d’aparence  que  la  Suède  eût  elle  mô- 
me contradé  un  pareil  engagement,  & ren- 
dît un  fi  grand  fervice  à l’Angleterre  contre 
fon  propre  intérêt,  & en  offenfant  fes  anciens 
amis;  à moins  qu’Elle  n’eût  ftipùlé  quelque 
avantage  conliderable  pour  Elle,  ce  que  l’on 
ne  trouve  pas  dans  ce  prétendu  Traité.  Qu’au 
refte,  fi  ce  Traité  eft  généralement  obligatoi- 
re, la  Suède  feroit  obligée  de  donner  du  fe- 
cours à l’Angleterre  contre  la  France,  puis 
que  la  France  n’eftpas  exceptée  dans  le  Trai- 
té; que  fi  l’on  veut  faire  croire  que  c’eft  la 
matière  d’un  Article  fecret,  on  peut  en  infé- 
rer qu’il  y a un,  ou  plufieurs  Articles  fecrets 
qui  limitent  les  obligations  du  Traité,  & que 
jufqu’à-ce  que  l’on  prouve  le  contraire  en 
produifant  l’Original  de  cet  Article  fecret,  on 
peut  croire  qu’il  contient  une  fufpenfion  gé- 
nérale de  toute  obligation  de  fournir  quelque 
fecours,  jufqu’à  la  fin  de  la  préfente  Guer- 
re. L’Article  XVI.  porte , que  celui  qui 
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cft  en  Guerre  ne  fera  pas  obligé  de  donner 
du  fécours  à fon  Allié  s’il  eft  attaqué  ; en 
forte  que  la  Suède  feroit  obligée  de  donner 
du  fecours  pendant  cette  Guerre  fans  en  pou- 
voir prétendre,  ce  qui  eft  ridicule,  & il  n’eft 
pas  poflîblc  que  la  Suède  ait  confenti  à une 
pareille  condition.  Que  fi,  malgré  toutes  ces 
aparences , & malgré  toutes  ces  raifons  con- 
vaincantes , la  Suède  eft  obligée  de  donner  à 
l’Angleterre  un  fecours  de  4000.  hommes,  il 
faudra  leloufFrir,  pourvû  que  l’on  ne  trou- 
ble le  Danncmark  en  aucune  maniéré,  &que 
Sa  Majerté  n’en  perfeverera  pas  moins  dans 
l’ancienne  amitié  avec  la  Suède,  nonobftant 
cet  inconvénient  dont  Elle  n’eft  pas  caufe, 
& qui  provient  du  procédé  très-îrregulier  des 
Suédois  : Que  c’eft-là  tout  ce  que  l’on  peut 
éxiger  delà  plus  grande condefçendancc  dans 
une  affaire  où  Sa  Majefté  fe  trouve  nécelfaî- 
rement  engagée,  & à laquelle  Elle  ne  peut 
rien  changer  fans  violer  fa  parole  donnée , ce 
qu’Elle  cfpcre  que  l’on  n’exigera  jamais  d’El- 
le,  Je  fuis,  &c. 


P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  que  l’on  m’in- 
forme de  l’état  de  nos  préparatifs  ; je  m’en 
raporte  toûjours  ï ce  que  l’on  en  dit  à Mr. 
d*E/irades  ; mais  les  Miniftres  s’imaginent 
ici,  que  c’eft  un  peu  mauvais  qu’on  ne  m’en 
écrive  rien. 


Tome  ///. 
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A Mr.  C.van  Beuningen,  Mifiîftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  Mai  1666. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  par  la  dernîcre  Porte  vos  deux 
Lettres  du  7.. de  ce  mois,  avec  l’Ade  qui 
concerne  les  VailPeaux  de  la  Compagnie  des 
Indes;  & une  feuille  écrite  de  votre  main, 
mais  fans  fignature. 

Je  fuis  très- content  des  înrtrufUons  que 
vous  me  marquei  avoir  été  envoyées  àStok- 
holm  ; car  je  ne  puis  croire  que  les  Suédois 
ïbient  véritablement  obligez  par  un  Traité  à 
donner  à l’Angleterre  un  fecours  de  4000. 
hommes,  au  cas  que  leDannemark,  ou  quel- 
qu’autre  prît,  pendant  cette  Guerre,  le  Parti 
de  Leurs  HH. PP.  contre  l’Angleterre:  mais 
ce  qui  aura  le  plus  d’effet,  à mon  avis,  pour 
empêcher  la  Suède  d’attaquer  leDannemark, 
ou  la  Republique,  ce  fera  la  fermeté  avec 
laquelle  la  F'rance  fait  entendre,  qu’au  cas 
que  les  chofes  aillent  autrement.  Elle  obfer- 
vera  à la  rigueur  la  Garantie  à laquelle  Elle  eft 
engagée,  dès  que  la  Suède  prendra  les  armes 
contre  l’un,  ou  contre  l’autre. 

Je  ne  vois  pas  que  le  Correfpondant  puirte 
nous  être  fi  utile;  ainfi,  il  ne  feroit  pas  à 
propos  , ce  me  femble,  de  lui  faire  quitter 
fon  Emploi,  pour  engager  l’Etat  à lui  don- 
ner une  Penfion  continuelle  : mais  fi  vous  en 
pouvez  tirer  de  tems  en  tems  quclqu’avis  im- 
portant. 
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portant , marquer  - moi  quelle  récompenfc 
on  pouroit  lui  affignér,  afin  que  Mrs.  les 
Confeillers  Députez  y ayent  égard. 

Tant  que  la  Négociation  commencée  avec 
le  Lord  Hollis  continuera,  il  ne  fera  point 
poflible  de  délibérer  ici  fur  la  nomination 
d’un  Ambafladeur  ordinaire,  & fur  votre  ra- 
pel,  auquel  on  ne  confentiroit  pas. 

C’eft  à la  rcquifition  des  Députez  extraor- 
dinaires de  Zeelandequi  étoient  alors  ici,  que 
l’on  ajouta  à laRéfolutiondeLeurs  HH.  PP. 
du  zi.,  la  claufe  qui  porte,  que  l’on  vous 
donnera  quelques  Collègues  dans  la  Négo- 
tiation  avec  Mr.  Hollis  \ mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  fe  prelTe  d’éxécuter  cet  Article. 

L’Afte  pour  la  Compagnie  des  Indes  me 
paroît  bien  & fuffifamment  fatisfaâoire. 

Dès  avant  la  réception  de  votre  Lettre, 
j’avois  jugé  avec  quelques  Membres,  qu’il 
feroit  à propos  que  vous  ne  prelfafïïez  pas 
..trop  le  payement  du  relie  du  Subfide,  & j’a- 
prends  avec  plaifir  l’efperance  que  vous  avez 
d’obtenir  enfin  une  bonne  fomme  pour  Leurs 
HH. PP.  Mr.  à!EJlrades  m’a  dit  aujourd’hui 
qu’il  avoit  reçû  ordre  de  liquider  ici  cette 
'affaire,  & il  m’a  remis  le  Compte  ci-joint, 
fuivant  lequel  Leurs  HH.  PP.  auroient  reçl 
beaucoup  au  de -là  de  ce  qu’Elles  devroient 
avoir  : je  lui  ai  dit  que  Leurs  HH.  PP.  vous 
avoîent  déjà  chargé  de  cette  affaire,  & que 
par  confé'quent  il  valoit  mieux  la  régler  à Pa- 
ris ; je  lui  ai  montré  en  paffant  quelques  Ar- 
ticles qui,  félon  moi,  (ont  très-fautifs,  foit 
parraport  aux  dates,  foit  parraport  aux  foin* 
mes  qui  y font  raifonnablement  amplifiées. 

T 2 Je 
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Je  voudrois  que  vous  euffiez  foin  de  me  faire 
part  fur  ce  fujet  de ‘vos  confiderations  & de 
vos  avis,  afin  que  je  puifle  parler  ici  à Mr. 
é^EJîrades  le  même  langage  que  vous  parle- 
rez à Paris. 

J’aprcnds  avec  laderniere  fatisfaêlion,  que 
l’on  commence  à avoir  plus  de  modération 
où  vous  êtes,  par  raport  aux  delïèins  fur  les 
Pai's-Bas  Efpagnols,  & que  l’on  eft  réfolu 
de  les  concerter  avec  Leurs  HH.  PP.,  & fur 
tout  que  l’on  voulût  bicnaprouver  que  Leurs 
HH.  PP-,  & quelques  Etats  voifins,  propo- 
fafifent  leur  Garantie  pour  la  confervation  des 
Païs-Bas  Efpagnols,  lors  que  la  France  aura 
obtenu  quelque  équivalent  pour  fatisfaire  à 
fes  prétentions. 

Je  croyois  que  vous  envoyiez  par  chaque 
Porte  à Mr.  Isbrandts  les  mêmes  avis  que 
vous  nous  adrelfez  ici;  mais  je  trouve  que 
vous  ne  lui  écrivez  pas  toûjours  avec  autant 
d’étendue;  ainfi  je  ne  manquerai  pas  de  lui 
envoyer  Copie  de  vos  Lettres  toutes  les  fc- 
niaines. 

Mrs.  les  Bourguemaîtres  & Regens  de  la 
Ville  de  Leyden  m’ont  envoyé  exprès,  la  fe- 
maine  pafl'ée  , le  Penfionnaire  Burgersdyck , 
pour  me  donner  avis,  que  l’on  avoir  reçû  avis 
dans  leur  Ville,  par  le  moyen  de  quelques 
Marchands,  que  les  Manufadurcs  de  Hol- 
lande font  tous  les  jours  de  plus  en  plus  in- 
terdites en  France,  & que  des  Marchands  qui 
dévoient  en  recevoir  & les  débiter,  avoient 
été  mis  à l’amende , en  forte  que  les  Manu- 
faêturiers  & les  Marchands  n’ofoient  plus  y 
en  envoyer;  ce  qui,  fi  cela  ert  ainfi,  feroit 
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abfolumeni  contraire  au  Traité  , & cft  capa- 
ble de  refroidir  la  bonne  intelligence  : ainli, 

je  vous  prie  d’y  faire  attention , & au  cas  que 
ces  contraventions  foient  eftcâives , d inli  - 
ter  à ce  que  l’on  y remédie  ’ . 

Depuis  quelques  femaines  Mr.  d hjtraaes 
ne  m’a  point  parlé  de  ce  qui  regarde  la  jonc- 
tion des  Flottes,  quoi  que  Mr.  au- 

quel jé  me  fuis  joint  enluite , lui  en  ait 
de  ta  part  de  l’Etat , conformément  a 
folution  ci  jointe,  prife  par  Mrs.  les  Dépu- 
tez Plénipotentiaires  chargez  du 
qui  concerne  la  f lotte,  en  vertu  des  f^rcres 
qui  les  y autorifent  & dont  je  vous  ai  rait 
part,  & quoi  que  j’ayc  depuis  entame  plus 
d’une  fois  la  même  matière.  Nous  avons 
avis  d’Angleterre,  que  le  Comrnandeur  je- 
remie  Smnh  eft  de  retour  delaMediterran  e 
avec  17.  Vaiffeaux  de  guerre,  & qu’il  el  ren- 
tré dans  Pleymourh  , & que  la  ^ 

étoit  arrivée  à Londres  au  départ  de  la  l olte; 
Nous  continuons  à tenir  pour  certain,  que 
Mr.  le  Duc  de  Beaufurt  a toûjours  les  me- 
mes Ordres  dont  vous  nous  avez  donn 
avis,  de  fe  rendre,  dès  que  les  Anglois  quit- 
teroient  la  Méditerranée  , au  rendez  - vous 
que  vous  m’avez  marqué  , & qu  on  n y a tai 
aucun  changement  depuis 
tant  plus  que  Mr.  l’Ambalfadeur  d 
n’a  reçû  avis  d’aucun  changement  a cet  égard, 
l’efpere  que  la  Flotte  de  l’Etat  fera  prête 
pour  la  fin  de  ce  mois,  il  ne  nous  manque 

que  des  Matelots,  particulièrement  pour  les 
Vaifleaux  de  l’Amirauté  du  Nord  & de  Pri- 
fe  : outre  cela  les  Vaifleaux  Zcclaiidois  ne 
* Y 2 lont 
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font  pas  encore  arrivez  au  rendez -vous.  Je 
vous  envoyé  les  Lettres  des  Députez  de 
Leurs  HH.  PP.  qui  font  au  Texel,  & une 
du  Lieutenant- Amiral  àe  Rnyter, 

Mr.  l’Eleéteur  de  Brandebourg  cft  arrivé 
ici  hier  incognito-^  j’ai  eu  aujourd’hui  une  lon- 
gue Conférence  avec  fon  AltelTc  Eledorale 
fur  l’Alliance  propofée  entre  le  Dannematk, 
fon  Alteflé  Eledorale  & les  Princes  de  Lu- 
Jicbourg,  fuivant  le  Projet  que  je  vous  ai  en- 
voyé; j’y  ai  trouvé  ce  Prince  très  - difpofé; 
& il  me  déclara  qu’il  étoit  déjà  engagé  çar  un 
Traité  avec  le  DannemarJe,  à alfilter  cette 
Couronne  au  cas  que  la  Suède  l’attaquât,  ce 
qu’il  avoit  déclaré  à Mr.  Cley  Envoyé  de 
Suède;  & comme  Mr.  à'Ejirades  m’avoir 
dit  hier  qu’il  étoit  informé  que  Mr.  l’Elec- 
teur étoit  obligé,  par  un  Traité  avec  la  Suè- 
de, de  l’afiiücr  contre  Bremen  ; j’en  ai  parlé 
à fon  Altclfe  Eledorale  qui  m’a  affuré  qu’il 
n’y  étoit  engagé,  ni  diredtement,  ni  indirec- 
tement, & qu’il  ne  s’y  engageroit  pas,  quoi 
qu’il  jugeât  que  la  Villede  Bremen  s’enfaifoit 
un  peu  trop  acroire  , & qu’Elle  portoit  trop 
loin  fes  prétendus  Droits  d’éxemption  qui 
n’étoient  pas  fondez;  & qu’il  faudroit  faire 
enforte  que  Bremen  relâchât  quelque  chofe 
de  fes  prétentions,  à condition  qu’on  ne  l’o- 
bligeât pas  à recevoir  Garnifon  Suèdoife.  J’ai 
allégué  fur  cela  quelques  confiderations  qu’il 
n’dt  pas  néceffaire  de  vous  répéter  ici,  ce 
détail  n’étant  que  pour  vous  aprendre  que 
Son  Alteffe  Eleélorale  m’a  certifié  plus  d’une 
fois  , qu’EIlc  n’avoit  même  jamais  penfé  à 
aucun  engagement  avec  la  Suède  qui  l’obli- 
geât 
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gcât  à l’afflfter  direâement,  ni  îndîrcftement 
contre  Bremcn  ; ce  dont  j’ai  fur  le  champ 
fait  un  fidèle  raport  à Mr.  d'Eflrades. 

Son  Altelfe  Electorale  adelTein  d’aller  de- 
main , ou  après-demain,  voir  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  hP.  au  Texel , h enfuite  de  s’en 
retourner  à Cleves.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  ci-joint  l’Original 
de  la  Lettre  dont  vous  avcî  recommandé  le 
Iccret. 


A Mr.  le  Confeîller  Fcnfîonnaîrc  , 
Jean  de  Witt. 

De  Chatoîi  le  14.  Mai  1666. 

Monsieur, 

La  dernîere  que  je  me  fuis  donné  l’hon- 
neur de  vous  écrire  étoit  du  7.  ; j’ai  reçû  en 
fon  tems  votre  Dépêche  du  6.  du  courant. 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  été  content  de 
l’ACte  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes; 
vous  aurez  fans  doute  reçû  la  Copie  autenti- 
que  que  je  vous  ai  envoyée  par  la  dernière 
Pofte;  je  vous  garderai  avec  foin  l’Original* 
On  elt  ici  dans  une  cruelle  inquiétude  tou- 
chant la  Flotte  du  Duc  de  Beaufort.  Mr. 
d'Eftmdcs  vous  en  parlera  & vous  dira  en 
même  tems  les  raifons  que  l’on  a de  prefiTer 
Leurs  HH.  PP.  de  mettre  promptement  leurs 
, Forces  en  Mer  pour  faire  une  diverlion'con- 
fiderable.  L’avis  du  Prince  de  Candé  eft, 
T 4 que 
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que  l’on  doit  laiflcr  le  Duc  à^Tork  tenir  la 
Mer  pendant  quelque  tems,  & lors  qu’il  fera 
obligé  de  ravitailler,  de  faire  la  jonâion  des 
Flottes  de  France  & de  l’Etat  à la  hauteur  de 
Douvres  : il  mefemble  que  de  fortes  raifons 
font  pour  cet  avis;  mais  ceux  qui  ont  plus  de 
connoiffance  que  moi,  pouront  mieux  juger 
ce  qui  convient  le  mieux  ; quoi  qu’il  en  foit^ 
je  craindrois  fort  le  fucccs  d’une  Bataille  ha> 
aardée  avant  la  jonâion. 

Il  y a huit  jours  que  Mr.  Sidney  eft  à Pa- 
ris, j’ai  eu  de  longs  entretiens  avec  lui,  de 
j’efpere  que  nous  conférerons  demain  , ou 
après  demain,  avec  Mr.  Lionne  ; j’aurai 
alors  de  quoi  vous  entretenir  fur  fes  Pro- 
jets. 

Mr.  à*EJirades  avoir  envoyé  par  la -Porte 
precedente,  la  Lettre  que  Mr.  Blaefpeil  a 
écrite  de  Clcves,  en  forte  que  l’on  n’a  point 
perdu  de  tems  à la  communiquer  à propos. 
On  ert  ici  ü-bien  perfuadé  de  la  droiture  avec 
laquelle  Leurs  HH.  PP.  en  agifTent  , que 
quoi  que  falfent  les  Ânglois  & les  Efpagnols 
pour  donner  de  la  défiance,  ils  ne  réüdlront 
pas. 

Vous  auret  vû  dans  ma  dernîere  quelles 
font  les  vûës  par  raport  aux  Païs-Bas  Efpa- 
gnols; il  me  femblc  que  la  difficulté  d’agir 
de  concert  dans  cette  affaire  n’eft  pas  fi  gran- 
de, qu’elle  ne  foit  affez  contrebalancée  par 
l’avantage  que  non  feulement  Leurs  HH.  PP., 
mais  même  toute  la  Chrétienté,  retirera  de 
CCS  bonnes  mefures  ; par  provifion , la  difpo- 
fition  où  vous  paroiffez  être,  fervira  à facili- 
ter ici  nos  affaires. 

* Au- 
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* Autant  que  j’cn  puis  juger,  les  affaires  de 
Suède  fe  régleront  de  concert  arec  Leurs 
HH.  PP.;  l’affurance  que  je  ne  ceflè  de  don- 
ner aux  Miniflres  , que  les  affaires  des  Païs- 
Las  Efpagnols  ne  feront  pas  capables  de  re- 
froidir la  bonne  intelligence,  n’y  contribuera 
pas  peu , puis  que  l’on  regarde  déjà  Leurs 
HH.  PP.  comme  des  Alliez  perpétuels;  mais 
je  fais  entendre  en  même  tems , que  cette 
affurance  ne  doit  être  fondée  que  fur  la  mo- 
dération que  l’on  fupofe  dans  ces  Projets  ; 
& c’eft  ce  dont  on  m’affure. 

Les  Seigneurs  de  la  Regence  de  Suède  ont 
dit  aux  AmbafTadeurs  de  France  qui  font  à 
Stokholm  , que  le  Projet  de  Traité  d’Ac- 
commodement  que  Mr.  Isbrandts  leur  a dé- 
livre cü  injurieux;  mais  l’infolence  avec  la- 
quelle ils  en  agiflènt,  par  raport  àLeurs  HH. 
PP.,  ne  fert  ici  qu’à  recaler  leurs  affaires.  Je 
fuis,  &c. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  20.  Msù  1666. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  en  fon  tems  vos  Dépêches  du  14. 
du  courant;  ma  derniere  étoit  du  13. 

Mr.  le  Comte  à'Eftrades  m’a  fait  connoî- 
tre  la  crainte  où  l’on  eft,  que  les  Anglois  ne 
forment  quelques  entreprises  fur  la  Flotte  du 
Duc  de  Reaufort,  Nous  ferons  toute  la  di- 
T 5”  ligence 
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ligence  imaginable  pour  mettre  en  Mer  auffi- 
tôt  que  les  Anglois;  en  tout  cas  nous  pou- 
rons  toûjours  rallcmbler  la  meilleure  partie 
de  notre  Flotte,  & tenir  les  plus  gros  VaiF 
féaux  en  état  de  mettre  à la  voile  au  premier 
Ordre,  li  l’on  aprenoit  que  les  Anglois  vou- 
lulfent , avec  quelque  Efcadre,  faire  quel- 
qu’entreprife,  foît  du  côte  du  Sundt,  ou  ail- 
leurs , où  on  ne  manqueroit  pas  de  les  fui- 
vre. 

11  eft  nécelTaire  que  nous  foyons  avertis 
fecrettement  par  toutes  les  Polies , & même, 
s’il  le  faut,  par  des  Exprès,  de  tous  les  Or- 
dres que  l’on  donnera  au  Duc  de  Beauforty 
& des  avis  que  l’on  recevra  de  lui,  particu- 
lièrement li  l’on  per  lifte  dans  la  Réfolution 
de  lui  faire  prendre  la  route  du  Ponant,  où, 
& quand  il  fera  arrivé.  Il  faut  aufli  que  nous 
fâchions  de  quelle  maniéré  , & par  quelle 
■ route  on  juge  que  la  jonétion  fe  doit  faire; 
car  voila  plulieurs  Polies  que  l’on  n’en  mar- 
que rien  à Mr.  à'Ejlrades  ; il  faut  favoir  aufli 
fi  Mr.  de  Beaufort  a quelques  Ordres  , ou 
non,  pour  la  jonétion;  & autres  choies  de 
la  même  nature. 

Pour  moi,  il  me  femblc  que,  fi  l’on  per- 
fifte  dans  le  delfein  défaire  la  jonélion,  ce 
Duc  doit  fe  rendre,  fans  perte  de  tems,  au 
lieu  qui  lui  avoir  été  marqué  pour  fa  premiè- 
re alte,  & que  l’on  vous  donne  avis  non  feu- 
lement de  fon  arrivée,  quand  il  y aura  jetté 
l’ancre;  mais  aufli  du  tems  où  il  palfera  le 
Détroit  pour  faire  courfe  vers  le  Rendez- 
vous  , & de  celui  où  l’on  conjedurc  qu’il 
poura  y arriver,  afin  que  l’on  prenne  les mt« 

fures 
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fnres  qui  paroîtront  les  meilleures  pour  la 
Caufe  commune. 

il  faudroit  que  nous  nous  rcndiiïîons  alors 
avec  notre  Flotte  dans  le  Canal  à l’occident 
de  la  Flotte  Angloife;  & que  le  Duc  de 
Beaufort  eu  étant  averti , fît  tous  fes  efforts 
pour  gagner  le  haut  du  Canal , aâa  que  la 
jondion  fe  faffe  au  plûtôt. 

Il  me  femble  que  la  Propofition  du  Prince 
de  Condc  eft  dangereulc;  car  ü nouslaiflbns 
la  Mer  libre  aux  Anglois,  rien  ne  les  empê- 
cheroit  de  tomber  o’un  côté  fur  le  Roi  de 
Dannemaik,  & de  l’autre  fur  la  Flotte  de 
iMance»  avant  que  celle  de  Leurs  HH.  PP. 
pût  veuir  au  fecours  de  l’une  ou  de  l’autre, 
' ne  pouvant  être  toujours  avertie  à tems  de 
quel  côté  la  Flotte  Angloife  qui  feroit  en 
Mer  auroit  fait  voile,  ou  lors  qu’elle  auroît 
tout  d’un  coup  changé  déroute;  outre  que 
les  vents  contraires  pouroient,  pendant  quel- 
ques femaines  , empêcher  notre  Flotte  de 
pouffer  en  Mer  ; & que  le  Duc  de  Beaufort 
pouroit  être  aulîî  obligé  de  quitter  la  Mer 
avant  les  Angh  is  pour  ravitailler. 

J’ai  lû,  avec  toute  la  fatisfadion  imaginable, 
ce  que  vous  me  marquez  par  votre  dernicre 
des  Projets  modérez  de  la  France,  par  ra- 
poft  aux  Fais  Bas  Efpagnols,  & du  deffeia 
où  l’oii  ell  de  ne  rien  entreprendre  que  de 
concert  avec  Leurs  HH.  PP.  , aux  condi- 
tions que  vous  me  mandez.  Je  fuis  certain 
que  l’on  contribuera  de  ce  côté -ci  très-vo- 
lonticrs,  foit  publiquement,  foi t fous  main, 
au  fuccès  de  ces  dcfleins.  ; 

Mr.  Isbrandts  nous  donne  avis  par  fe  der- 
T 6 nierfi 
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niere  datée  de  Stokholm  le  5’.  du  courant , 
qu’il  cft  indubitable  que  les  Suédois  s’abftieii- 
dront  des  voycs  de  fait,  & chercheront  à ter- 
miner leurs  differens  à l’amiable  avec  Leurs 
HH.  PP.,pourvû  que  le  Roi  de  France  conti- 
nue à témoigner  combien  il  eft  irrité  de  leurs 
menaces.  Au  relie,  je  crois  que  fî  la  Suède 
ofïroit  fa  Médiation  d’une  maniéré  convena- 
ble, non  feulement  à la  France  , mais  en- 
core aux  Etats,  ( ce  qui  n’eft  pas  encore  ar- 
rivé ,du  moins  par  raport aux  derniers,)  pour 
terminer  la  préfente  Guerre,  je  crois  qu’il 
faudroit  l’accepter  fimplement  & fansftipuler 
auparavant  aucune  condition  ; mais  en  décla- 
rant que  le  Roi  de  France  & Leurs  HH.  PP. 
l’acceptent,  en  fupofant  que  le  Roi  de  Suède 
obfervera  une  éxaéle  Neutralité , ainfi  qu’il 
convient  à un  Médiateur,  & que  par  confé- 
quent  il  ne  fera  la  Guerre,  ni  diredement, 
ni  indiredement,  au  Roi  de  Dannemark; 
qu’au  cas  qu’il  fe  conduilît  autrement,  on 
rompra  conjointement  avec  lui,  en  forte  que 
de  Médiateur  il  deviendra  formellement  En- 
nemi. 

Quand  le  Roi  de  France  déclare,  que,  le 
cas  échéant , il  foufFrira  paticnnient  que  la 
Suède  livre  à l’Angleterre  un  fccoursdc40oo. 
hommes,  je  crois  que  Sa  Majcfté  entend, 
qu’Elle  fouffrîra  que  la  Suède  envoyé  en  An- 

fleterre  le  nombre  de  4000.  Soldats,  ou  un 
ubfide  équivalent  en  argent , on  en  denrées; 
mais  nullement  que  le  Roi  de  Suède  four- 
nifle  à l’Angleterre  4000.  hommes  for  les 
frontières  de  Dannemark,  ou  de  Holdein, 
pour  y faire  une  irruption  à la  faveur  de  quel- 

qu’auirc 
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qu’autre  fecours , ou  autrement;  car  cette 
Déclaration  dans  ce  dernier  fens  ne  plairoit 
aucunement  à LeursHH.PP.  Ainfi,  je  vous 
laiflè  à penfer  s'il  ne  feroit  point  néceflaire 
que  Sa  Majefté  s’expliquât  clairement  fur  ce 
fujet  aux  Minidres  de  Suède,  & même  par 
écrit,  s’il  étoît  ncceffaire,  afin  d’éviter  tout 
mal-entendu,  & toute  fauiTe interprétation. 

Mr.  le  Penfionnaire  Burgerfdyck  m’a  remis, 
depuis  ma  demierc,  les  avis  cl  joînts  que  j’ai 
crû  devoir  vous  envoyer , efperant  que  l’on 
remédiera  à toutes  les  procedures  contraires 
à l’Alliance,  ainfi  qu’on  doit  le  faire,  fi  l’on 
veut  conferver  la  bonne  amitié  & la  bonne 
imclligcnce;  je  fuis,  &c. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  20.  Mai  i66é. 

Monsieur, 

Mr.  de  Membas  notre  Ami  commun  cft 
toûiours  incommodé,  & il  ne  peut  rien  ob- 
tenir où  vous  êtes  par  raport  à fes  Charges  & 
à leurs  revenus.  Si , conformément  aux  Let- 
tres de  recommandations  que  l’Etat  a écrites 
ci  - devant  en  fa  faveur,  vous  pouviez  faire 
quelque  chofe  pour  lui , je  vous  en  aurois 
toute  l’obligation  qu’éiige  de  moi  notre  ami- 
tié ; fes  amis  & les  miens  y prendroient  part, 
& j’attends  de  vous  ce  fcrvicc.  Je  fuis , &c. 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Chaton  le  zi.  Mai  1666. 

Monsieur, 

Je  fuis  ravi  d’aprendre  que  ce  que  l’on 
m’a  déclaré  des  difpofitions  du  Roi,  par  ra- 
port  aux  Païs-Bas  Efpagaols  , vous  ait  fait 
autant  de  plaifir  qu’à  moi.  J’ai  fait  entendre 
à Mr.  de  Turenae  ^ que  VOUS  fouhaiteriez  que 
l’on  prît  quelque  réfolution  déterminée  lur 
cette  affaire , ce  qu’il  a pris  eu  très-bonne 
part;  mais  Mr.  Colbert  croit  qu’il  ne  feroit 
pas  prudent  d’y  toucher  pendant  la  Guerre 
avec  l’Angleterre,  de  crainte  que  l’ECpagne 
n’en  prît  un  prétexte  de  fe  liguer  avec  cette 
Couronne;  qu’au  relie,  Leurs  HH.  PP.  doi- 
vent le  repofer  fur  ce  que  l’on  a écrit  à ceux 
qui  font  du  fecret , des  intentions  de  Mr.  de 
Lionne^  qui  font  de  ne  rien  entreprendre  que 
de  conceitavec  la  Republique.  Je  ne  vois 
pas  auffi  que  l’on  dût  fort  preffer  du  côté  de 
Leurs  HH.  PP.,  fur  tout  (i  l’on  ell  fonde 
dans  tout  ce  qui  fe  fait  à cet  égard  ; j’y  tr.i- 
vaüle  avec  circonfpedtion  comme  j’ai  fait 
jufqu’à  prélcnt. 

Je  ne  puis  pas  dire  qu’il  eft  avantageux 
que  l’on  me  donne  la  permiffion  de  retour- 
ner dans  la  Patrie  pendant  cette  Champagne, 
avant  que  la  Paix  loit  faite  avec  l’Angleter- 
re, & avant  «.iue  l’affaire  dont  je  viens  dépar- 
ier foit  portée  à fa'perfeétfon.  Le  but  de  ma 
* prece- 
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precedente  ctoit  de  faire  entendre,  q ire  lors 
que  je  ferois  fur  le  point  de  partir,  il  feroit 

bon  qu’on  rapellât  honnêtement  VA 

g ou  qu’on  l’engageât  à demander 

fa  dcmifîion  ; ce  dont  je  fuis  fûr  que  vous 
inigez  comme  moi. 

La  Flotte  du  Duc  de  Beaufort  avance  vers 
im  des  Ports  de  la  Côte  Occidentale  de  Fran- 
ce ; on  a envoyé  à fa  rencontre  dou7,e  gros 
Va’iireaux,  afin  de  le  mettre  en  état  de  moins 

craindre.  . 

Je  mets  de  tcms  en  tcms  fur  le  Tapis  la 
matière  de  la  jondtion  des  Flottes,  & je  par-  y 
le  de  la  maniéré  dont  elle  devrafe  faire  ; mais 
on  m’a  toûjours  remis  jufqu’à  prélént , en 
difant,  qu’il  eft  encore  afl'eï  tcms  d’en  par- 
ler : je  réponds  qu’on  ne  peut  être  trop  tôt 
prêt,  & i’infifierai  fur  le  même  pied. 

La  plus  grande  partie  font  d’opinion  ici, 
AngUarn  fccurè  âebcllari  poJJ'e  amilando  ; qmd 
Lionne  Ù Turenne  ^ bydney  viàetur\  nifi  ; 
co'ûî/nodè  conjan^io jierl pojjit,  jà  luis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire  ' 
Jean  de  Witt.  • 

De  ChaîoH  le  zi.  Mai  1666. 

M ONSIEUR, 

V La  dernière  que  je  vous  ai  écrite  etoît  du 
14.;  j’ai  teçû  en  Ion  tems  la  votre  du  I3'dii 
courant.  Je  fuis  Lien  aife  que  vous  ayez  etc 

content  des  infttuâions  que  l’on  a envoyées 
y y d la 
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d’ici  il  y a quinze  jours,  à Mrs.  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  à la  Cour  de  Suède  : je 
puis  vous  certifier  qu’elles  contiennent  tout 
ce  que  je  vous  en  ai  marqué;  on  tient  ici  le 
même  langage  à Mr.  Koningsmark^  & au  Se- 
crétaire Puffendorf^  ce  qui  produit  un  fi  bon 
ctFet,  pour  convaincre  ces  Meffieurs  du  tort 
où  eft  la  Suède,  que  l’on  m’a  dit  qu’ils  ref- 
tent  fans  répliqué;  d’un  autre  côté  cela  Cert 
à fortifier  cette  Cour  • ci  dans  les  bons  fenti- 
mens  où  Elle  eft.  Il  mefemble  qu’il  eft  évi- 
dent que  la  Suède  n’efi  aucunement  obligée 
i fournir  quelque  fecours  à l’Angleterre  du- 
rant cette  Guerre- ci;  & Mr.  de  Puffendorf 
fommé  de  dire  la  vérité,  l’a  fufEfamment 
avoué,  en  répondant  à Mr.  de  Lionne^  auflî- 
bien  qu’à  moi- même,  que  fi  la  Suède  n’a 
aucun  engagement  avec  l’Angleterre  en  ver- 
tu d’un  Traité,  Elle  en  a en  vertu  de  fes  in- 
térêts. 

j’ai  apris  avec  plaifir,  que  dans  la  Confé- 
rence que  vous  avez  eue  avec  l’Eleâeur  de 
Brandebourg,  ce  Prince  ait  déclaré,  que  non 
feulement  il  étoit  prêt  à faire  une  Alliance 
avec  le  Dannemark  & avec  Leurs  HH.  PP.  ; 
mais  mênie  qu’il  étoit  déjà  engagé  à donner 
du  fecours  au  Dannemark , au  cas  qu’il  fût 
attaqué.  Il  eft  important  que  par  ce  moyen 
Leurs  HH.  PP.  trouvent  des  Alliez  qui  met- 
tent le  Dannemark  en  repos  contre  les  entre- 
prifes  d’un  mauvais  voifin,  & qui  faflTent  per- 
dre à la  Suède  l’envie  d’eiciter  tous  les  jours 
de  nouveaux  troubles , en  lui  opofant  une 
bonne  Ligue  défenfive  : pour  peu  que  l’on 
perfeâionne  cette  Alliance,  il  y auraplusd’un 

Prince 
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Prince  voîfin  qui  demandera  à y être  com- 
pris, linon  pendant  cette  Guerre,  au  moins 
des  qu’elle  fera  terminée, -ce  qui  augmen- 
tera beaucoup  le  crédit  de  Leurs  HH.  PP. 
dans  l’Empire.  Au  rtfte,  les  chofes  étant 
ainli  , je  luis  furpris  que  Mr.  d'EJlrades  ait 
écrit  * , à ce  que  m’a  dit  Mr.  de  Lionne que 
cet  Eleâeur  paroiffoit  moins  difpofé  à cette 
Alliance  que  fesMiniftres  l’avoient  fait  efpe- 
rcr , il  faut  qu’il  y ait*  là  quelque  mal-enten- 
du : il  me  femble  qu’un  bon  moyen  de  tenir 
la  Suède  en  bride  , ce  feroit  d’engager  les 
Troupes  P'rançoifes  à relier  encore  quelque 
tems  dans  notre  Païs;  au  cas  que  Leurs  HH. 
PP.  ne  l’aprouvent  pas , il  faudroit  s’en  ex- 
eufer  en  Dannemark , où  on  le  fouhaite  fort, 
fur  ce  que  le  départ  de  ces  Troupes  ctoit 
trop  avancé  pour  les  retenir;  & en  effet,  l’on  ' 
. croit  ici  qu’elles  font  déjà  en  marche,  & Mr. 
de  Turenne  m’a  fait  entendre  qu’on  n’aprou- 
veroit  pas  ici,  que  l’on  en  retint  une  partie 
& que  l’on  renvoyât  le  relie. 

Je  parlerai  au  Correfpondant  de  ce  que 
vous  me  marquez  fur  fon  fujet,  & qui  s’ac- 
corde avec  ce  que  j’en  penlbîs  ; la  chofe  en 
reliera  là  fuivant  toutes  les  aparences  ; mais 
je  fouhaiterois  que  l’on  m’autorilàt  à lui  faire 
préfent  d’une  montre,  ou  de  quelques  livres 
de  la  valeur  de  quarante  ccus,  afin  de  ne  pas 
lailTer  fes  fervices  fans  récompenfe,  & de  le 
trouver  toûjours  prêt  à en  rendre  d’autres 
dans  l’occafion. 

Le 

* Dans  fa  Lettre  au  B.oi  du  t}.  Mat  16 f 6.  Tom.  lU, 
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Le  Compte  des  Subfidcs  que  Mr.  à'Eflra- 
des  a délivré  me  paroît  tout  à fait  ridicule, 

* & n’avoir  été  dreffé  que  pour  détourner 
Leurs  HH.  PP.  de  faire  de  nouvelles  inflan- 
ces  pour  le  payement  du  relie  du  Subfide  : 
quoi  qu’il  en  Ibit , il  nous  eft  avantageux, 
puis  qu’il  nous  donne  occafion  d’entrer  en 
difeution,  & qu’il  ferme  la  porte  aux  défai- 
tes dont  on  auroit  pû  fc  fervir  pour  détruire 
nos  prétentions  ; comme  fi  des  difputes  mal- 
fondées fur  le  terme  attaquer  , pouvoient 
entrer  en  compenfatioH  avec  la  demande  bien 
fondée  des  fccours  promis. 

Mon  Compte  eft  que  la  rupture  a com- 
mencé vers  la  fin  de  Novembre  1664.,  lors 
que  le  Roi  d’Angleterre  aarrété  dans  les  Ports 
les  Vailfeaux  des  Sujets  de  l’Etat , & a donné 
ordre  de  les  attaquer  par  tout,  & de  les  arrê- 
ter; & que  fuivant  le  Traité,  le  Roi  doit 
fournir  des  Subfides  à Leurs  HH.  PP.  contre 
l’Angleterre,  à commencer  de  ce  tems-là 
juiqu’au  ay.  Janvier  1666.,  que  Sa  Majefté 
a déclaré  la  Guerre  au  même  Royaume  : ce 
qui  fait  en  tout  14.  mois , dont  les  quatre 
premiers  compte!  fur  le  pied  de  120000. 
flor.  argent  de  Banque  d’Amftcrdam,  fuivant 
le  Traité  font  la  fomme  de  . . . /.  480000. 

Que  dès  le  commencement  des 
dix  mois  fuivans  le  Roi  auroit  dû 
rompre  avec  l’Angleterre  ; rup- 
ture qui  auroit  valu  à l’Etat  qua- 
tre fois  plus  que  les  Subfides,  & 

qui 

* Ce  Compte  fe  trouve  dans  les  Lettres  Tome 
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qui  n'auroit  pas  plus  coûté  au 
Roi , & que  je  compte  fur  le  pied 
d’im  double  Subfide,  pour  éviter 
toctes  difputes,  ce  qui  multiplié 
par  diï  fait  la  fomme  de  . . . f.  24œooo. 

Ces  deux  foinmes  font  enfemble  /.  28800CO. 

Sur  quoi  payé  au  Dannemark  . /.  30C000. 

Refte  que  le  Roi  doit  à Leurs 
HH.  PP / lySoooo. 

Le  recours  contre  l’Evêque  de  Munfter 
ne  doit  pas  entrer  en  compte,  puis  que  fui- 
vant  le  Traite  l’on  cfl:  oblige  de  rompre  & de 
donner  du  fecours,  cor.ira  <jno[cunque\  com-  ' 
me  on  demande  fur  cela  , fi  l’on  feroit  donc 
oblige  de  donner  vingt  fecours  à un  Allié  qui 
feroit  attaqué  par  vingt  Ennemis  Liguez,  je 
réponds  que  ce  n’efi;  pas  ici  ce  dont  il  s’agît; 
mais  feulement  de  favoir,  fi  par  le  Traité  ou 
n’cft  pas  obligé  de'nous  fecourir  contre  Munf- 
ter comme  contre  l’Anpleterrc , & fi  l’oa 
prétend  fatîsfiiire  à l’obligation  contre  l’An- 
gleterre par  le  fecours  contre  Munfter;  ce 
qui  feroit  ridicule. 

J’ajoûte  que  le  fecours  de  deux  mille  Che- 
vaux & de  quatre  mille  Fantaflîns  ne  monte 
pas  à la  valeur  de  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie, & que  tout  ce  que  l’on  peut  dire  avec 
quelque  probabilité;  c’eftque  dans  cefecours- 
ci  on  a fupléé  au  nombre  par  la  qualité,  & non 
pas  que  Leurs  HH.  PP.  doivent  être  conten- 
tes de  tant  d’Officiers  Généraux,  & d’Offi- 
ciers  Réformez  qui  fe  font  trouvez  dans  ce 
fecours,  puis  que  ce  n’a  pas  etc  à leurs  priè- 
res 


-!  by  Google 


I 


45*1  Lettres  y N/gociatUm  entre 

res  qu’ils  y ont  été  ajoûtcx,  mais  parce  que 
Sa  Majdlé  l’a  trouvé  bon  ainfî. 

Mais  oii  rejette  mon  Compte  au  moins 
aulfi  loîni  que  je  rejette  celui  que  l’on  veut 
fuîvrc  de  ce  côté -ci  : je  ne  l’ai  pas  encore 
délivré  par  écrit,  & il  auroii  plus  de  poids 
s’il  venoit  de  la  Reg;ence  meme. 

Je  fouhaîterois  que  les  Bourguemaîtres  & 
Regens  de  la  Ville  de  Leydenme  fourniflent 
des  Copies  des  avis  qu’on  leur  a donnez, 
pour  les  informer  que  l’on  maltraite  ici  ceux 
qui  y font  entrer  des  Manufaâures  de  Hol- 
lande. On  peut  n’y  pas  mettre  les  noms  de 
ceux  qui  les  ont  donnez  , au  cas  qu’ils  ne 
vouluffent  pas  être  connus;  car  on  niera  d’a- 
bord le  fait,  comme  cela  eft  déjà  arrivé;  par 
ce  moyen,  je  pourois  indireélcment  favoîr 
ce  qui  en  eft  de  ceux  qui  auroient  été  mis  à 
l’Amende.  On  avoue  que  le  Roi  ne  porte 
que  des  Manufaâures  du  Royaume , pour 
donner  l’éxemple  à fes  Sujets,  & même  que 
l’on  fait  entendre  aux  Marchands , que  le 
Roi  n’eft  pas  content  qu’ils  falTent  provifiou 
de  Manufaâurcs  étrangères  au  préjudice  de 
celles  du  dedans;  & l’on  ajoûte  que  cela  eft 
permis  à Sa  Majcfté,  & aufli  à Leurs  HH. 
PP.,  & l’on  ne  peut  en  difeonvenir;  mais 
condamner  à l’Amende  impliqueroit  une 
défenfe,  ce  qui  feroit  contraire  au  Traité: 
je  m’en  informerai  à Paris,  & vous  informe- 
rai de  ce  que  j’aurai  découvert.  Je  fuis , &c. 


A 
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A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  zy.  Mai  1666. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  en  fon  tems  votre  Lettre  du  ii. 
du  courant,  ma  derniere  étoit  du  20  Ce  que  ' 
Mr.  à'EJîrades  a écrit , que  l’Eieâcyr  de 
Brandebourg  paroiiroit  n’étre  pas  difpofé  à 
faire  l’Alliance  propofée,  eft  fondé  aparem< 
nient  fur  quelque  raport  que  lui  ont  fait  Mrs. 
d*Altvelt  & de  Clift^enbergh , Miniftres  Da- 
nois qui  font  ici,  qui  ont  parlé  dans  ces  ter- 
mes aux  Commiflaires  de  Leurs  HH.  PP. 
Je  crois  qu’ils  ne  parlent  ainfi , que  fur  ce 
que  Son  Altelfe  Elcdoralc  a témoigné  qu’il 
feroit  d’avis,  que  l’on  ne  fît  cette  Alliance 
qu’entre  Elle,  le  Roi  de  Dannemark  & les 
Etats  , A qu’enfuite  on  pouroît  inviter  les 
Princes  de  Lunebourg  à y entrer;  ce  qui  ne 
me  paroît  pas  tout  à fait  raifonnable , & ce 
qui  avoit  un  peu  choqué  les  iVUniftres  Da- 
nois, qui  voudroient  bien  que  l’on  ne  crût 
pas  ici  & en  France  cette  Alliance  au flî  fa- 
cile qu’elle  l’eft,  afin  que  l’on fe  prelBlt  d’en- 
voyer en  Holfteîn  le  fecours  que  l’Etat  a pro- 
mis. 11  eft  vrai  suffi  que  les  Princes  deBrunf^ 
wick  & de  Lunebourg  cherchent  je  ne  fai 
quels  délais,  ainfi  que  vous  pourez  le  voir 
par  la  Copie  ci- jointe  d’une  Lettre  du  Colo- 
nel Gaerfolte. 

Je  n’ai  pas  encore  trouvé  l’occafion  de 

parler 
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parler  à Mrs.  les  Confcillers  Députez  de  ce 
qui  regarde  le  Corrcfpondant  : je  ne  doute 
pas  qu’ils  ne  foient  de  votre  fentiment,  & il 
n’y  a pas  d’aparence  que  cette  modique  rc- 
compenfe  rencontre  quelque  difficulté. 

Je  vous  fuis  très  - obligé  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  part  de  votre  fenti- 
ment, par  raport  au  Subfide,  & à ce  que 
nous  devons  encore  prétendre.  Je  ferai  ce 
qu’il  me  fera  poffible  afin  que  l’Etat  en  dref- 
fe  un  Compte,  qui  vous  fera  envoyé  en  mê- 
me tems  qu’on  le  remettra  ici  à Mr.  d’£/- 
tracies. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  derniere  les 
raifons  pour  lefquelles  je  ne  croyois  pas  que 
la  Flotte  de  l’Etat  dût  relier  dans  fes  Ports, 
& ne  pas  agir  contre  l’Ennemi.  Depuis  l’ar- 
rivée de  la  derniere  Polie  , Mr.  d’Eflrailes 
nous  a remis  à Mr.  lîuygens  & à moi  un  * 
Mémoire  fur  l’aélion  des  Flottes  ; je  ne  dou- 
te pas  qu’on  ne  vous  l’ait  communiqué , fur 
quoi  nous  avons  remis  hier  à cet  Ambalfa- 
deur  une  Lille  des  VailTeaux  qui  font  prêts, 
ou  auxquels  il  ne  manque  que  de  faire  palfer 
les  équipages  d’un  Vailfeau  fur  un  autre.  Il 
y a quatreviiigt- cinq  gros  VailTeaux  de  guer- 
re bien  fournis  de  monde  & prêts  à Ibrtîr 
•au  premier  vent,  pour  fe  conduire  confor- 
mément au  Mémoire  ci- joint  N»,  i,  dont 
on  a aulTi  donné  hier  une  Copie  -à  Mr.  d’£/- 
trades  : On  lui  a aulTi  donné  un  Extrait  de  la 
Réfolution  du  ly.  iivril  dernier  fur  Taclion 
> ■ • & 

* Il  eft  dans  les  Lettrts  à' Ejir,ides , Tome  Ilî.  apiès  la 
Leuie  du  Cümte  au  R.oi  du  zi.  Mùi  1666. 
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& la  jonâion  des  Flottes;  je  vous  ai  déjà 
envoyé  cette  Réfolution  il  y a long  tems  : il 
y a aparence  que  cet  Ambaüadcur  cft  d’ac- 
cord avec  nous  fur  cet  Article;  en  forte  que 
l’on  donnera  des  Ordres  en  conformité  au 
Lieutenant  - Amiral  de  Rnyter , avant  fou 
départ. 

On  a encore  remis  à cet  Ambalfadeur  Co- 
pie des  derniers  avis  que  nous  avons  reçûs 
d’Angleterre. 

11  me  femble  qu’il  cft  néceflaîre  quclcRoî 
de  France  donne  ordre  que  l’on  éxaminc  de 
Calais  & des  autres  Places  voifincs  les  mou- 
vemens  des  Ang^lois,  & fi  avant  l’arrivée  de 
la  Flotte  de  l’Etat,  ils  ne  doublent  point  le 
Pas  de  Calais  pour  décendre  le  Canal.  Il 
faudroit  en  ce  cas  en  donner  d’abord  avis  di- 
rcâément  à la  Flotte  & ici  enfuite , afin  que 
la  Flotte  de  l’Etat  les  fuive  d’abord,  & qu’il 
n’arrive  aucun  malheur  à celle  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Comme  avant  la  réception  de  votre  der- 
nière, les  Ordres  étoient  donnez  pour  le  dé- 
part des  Troupes  Françoifes  , & même  les 
Patentes  expédiées , on  a laiffé  cette  affaire 
aller  fon  train.  Je  fuis,  &c. 

A Mr.  le  Confeillcr  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Chat  ou  le  28.  Mai  1666. 

M.  ONSIEUR, 

J’ai  fait  raport  à Mrs.  de  Twenne  & de 

Lion-^ 
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Lionne^  de  ce  que  vous  me  marquez  dans 
votre  Lettre  du  20.  de  ce  mois,  que  vous  êtes 
certain  que  l’Etat  contribuera  de  tout  ce  qui 
fera  en  fon  pouvoir,  pour  faire  réiilfir  ce  que  . 
j’ai  propofé  par  raport  aux  Païs-Bas  Efpa- 
gnols;  cc\  Seigneurs  m’ont  paru  charmez  de 
cette  déclaration  , ét  le  premier  m’a  alluré 
depuis , que  le  Roi  n’en  avoit  pas  été  moins 
content  lors  qu’ils  lui  en  avoient  fait  le  ra- 
port ; ainfi  je  fuis  moralement  certain,  que  s’il 
n’arrive  quelqu’inconvenient,  cette  affaire  fe 
terminera  à la  fatisfaâion  & à l’avantage  des 
deux  Etats,  pour  peu  qu’on  la  veuille  traiter 
avec  prudence  Ôc  droiture  : feulement  on  fait 
difficulté  de  l’entamer  dès  à préfentpour  ne 
pas  engager,  dit- on,  la  Maifon  d’Autriche 
dans  cette  Guerre-ci  en  faveur  de  l’Angle- 
terre; mais  on  m’alTure  que  l’on  doit  s’en 
repofer  fur  la  déclaration  des  Intentions  du 
Roi  que  je  vous  ai  faite;  & je  trouve  que  l’on 
a raifon. 

Je  penfe  comme  vous,  que  la  fermeté  que 
le  Roi  de  France  opofe  aux  menaces  de  la 
Suède,  engagera  cette  Couronne  à y renon- 
cer, à accommoder  fes  affaires  avec  Leurs 
HH.  PP.,  & à ne  pas  inquiéter  le  Danne- 
mark;  mais  ce  qucj’cfpcre  feulement  à pré- 
fent,  jele  regarderois  comme  certain,  fi  l’E- 
tat retenoit  les  Troupes  Françoîfes  jufqu’à- 
ce  que  la  Négociation  avec  la  Suède  fût  ter- 
minée; car  l’Ambaflàdeur  de  Suède  en  paroît 
fort  inquiet;  mais  je  crains  que  les  infiances 
de  l’Eleâcur  de  Brandebourg,  & les  incom- 
moditez  que  reçoivent  les  Villes  de  Gueldres 
& d’Overyfl'el  du  fejour  de  ces  Troupes, 

n’aycnt 
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n’ayent  déjà  détermine  Leurs  HH.  PP.  à les 
faire  mettre  en  marche.  L’Alliance  des  Prin- 
ces Allemans  pouroit  bien  être  plus  à charge 
& moins  avantageufe  pour  l’Etat,  par  raport 
aux  Troupes  qu’il  faudroit  faire  fublifter  j 
mais  je  m’en  raporte  à un  meilleur  avis. 

La  Déclaration  que  le  Roi  a faite,  qu’il 
fouffriroit , au  cas  que  la  Médiation  ne  réü- 
flît  pas,  que  la  Suède  donnât  à l’Angleterre 
un  iecours  de  quatre  mille  hommes,  n’avoic 
pour  but  que  d’ôter  aux  Suédois  toute  occa- 
fjon  de  répliquer,  & fupofoit  ce  qui  eft  cer- 
tain à préfent,  que  la  Suède  n’étoit  pas  obli- 
gée de  donner  ce  fccours , ce  que  confirme 
encore  la  Propofitipn  faite  dernièrement  i 
Mr.  Isbrandts , d’engager  le  Dannemark  à 
relier  neutre,  jufqu’à-ce  que  la  Paix  (bit  faite 
par  la  Médiation  ; & qu’au  cas  que  l’Angle- 
terre fût  caufe  qu’elle  ne  fe  falPe  pas  , le 
Dannemark  pouroit  rompre,  & la  Suède  ref- 
teroit  neutre:  cette  Propolîtion  peut  être  con- 
liderée  comme  tout  à fait  captieufe  par  raport  à 
Leurs  HH.  PP.;  mais  du  moins  prouve-t-elle 
que  le  Traité  n’eft  pas  obligatoire,  puis  qu’il  eft- 
permis  à l’Allié  de  refufer  le  fecours , fous 
prétexte  que  celui  qui  le  demande  cil  caufe 
que  la  Paix  ne  fe  fait  pas.  Quoi  qu’il  en  foit, 
au  cas  que  la  Suède  reveille  cette  affaire,  je 
ne  manquerai  point  de  faire  ufage  de  ^otre 
remarque , que  ce  fecours  ne  pût  être  fourni 
fur  les  Côtes  de  Dannemark,  ni  fur  celles  de 
Holllein,  pour  attaquer  ce  Royaume. 

Mr.  Colbert  foûtient,  que  les  avis  que  l’on 
pouroit  avoir  donnez  aux  Marchands  de 
Draps  en  Hollande  , que  l’on  arrête  des 

Tome  III.  ^ V Draps 
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Draips  de  Hollande  à Amiens,  par  ordre  da 
Roi,  ou  de  qui  que  ce  foit,  de  fa  connoîf- 
fance,  font  faux;  que  c’eft  fauffement  aufli 
que  l’on  a mandé , que  l’on  a fait  ici  fecret- 
tement  défenfe  aux  Marchands  de  faire  venir 
des  Draps  de  Hollande,  ou  de  n’en  point  re- 
cevoir , & que  cela  ne  peut  venir  de  perfonne 
qui  ait  le  fens  commun;  puis  qu’il  eft  no- 
toire qu’il  arrive  tous  les  jours  ici  des  Draps 
de  Hollande,  & que  l’on  y en  vend;  enfin, 
qu’il  me  fera  voir  une  Lifte  de  plus  de  2000. 
Pièces  qui  font  entrées  depuis  quelques  fe- 
maines  dans  le  Royaume.  Je  lui  ai  prouvé 
qu’il  y avoit  plufieurs  perfonnes  qui  dcbi- 
toient  cette  nouvelle , par  raport  aux  Draps 
de  Hollande,  ce  qu’elles  n’oferoient  fans 
s’expofer  à quelque  châtiment , & que  plu- 
lîeurs  y ajoûtoîent  foi,  ce  que  l’on  pou  voit 
voir  par  les  avis  dont  je  lui  montrois  les  Co- 
pies; & qu’il  me  paroilfoit  que  l’on  devoit 
détruire  les  bruits  qui  implîquoient,  que  le 
Roi  fe  fervoit  de  voyes  indiredes  pour  man- 
quer aux  Traitez  qu’il  a faits  avec  Leurs  HH. 
TP.  Son  Excellence  me  répondit  que  le 
Roi  n’avoit  pas  donné  occafion  à ces  bruits, 
& qu’il  feroit  mal-féant  d’éxiger  du  Roi , fur 
l'avis  faux  de  quelques  Marchands  inconnus, 
qu’il  publiât  une  Déclaration  fur  ce  fujet; 
que*l’on  pouvoir  afturer  les  Marchands  en 
Hollande,  & eux  leurs  Correfpondans  ici, 
que  ce  qui  a été  écrit  à Mrs.  de  Leyden  eft 
abfolument  faux.  Je  m’informerai  à Paris  de 
ce  qui  en  eft,  & je  ne  manquerai  pas  de  vous 
informer,  par  la  première  Porte,  de  ce  que 
j’en  aurai  découvert.  Je  fuis , &c. 

A 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
J^AN  DE  Wl T T. 

De  Chatou  le  x%.  Mai  1666. 

Monsieur', 

Mes  dernières  Dépêches  étoîentdu  21.  da 
courant;  j’ai  reçû  en  fon  tems  la  votre  du 
20. 

On  a apris  avec  beaucoup  de  fatisfaâion, 
tant  par  vos  Lettres,  que  par  celles  du  Lieu- 
tenant-Amiral de  Ruyter  à la  Regcnce,  en 
date  du  16.  de  ce  mois , que  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP.  fera  prête  plûtôt  qu’on  ne 
l’auroit  crû , fuivant  les  derniers  avis  que 
le  Roi  avoir  reçûs. 

Vous  aurez  été  informé  par  lés  Dépêches 
que  Mr.  à'EJirades  a reçûëspar  la  derniere  Pof- 
te,  & vous  le  ferez  encore  par  celles  qu’il 
recevra  par  celle-ci,  de  tout  ce  qui  concer- 
ne la  Flotte  de  P'rance , qui  eft  fous  les  Or- 
dres de  Mr.  le  Duc  de  Beaufort.  Mr.  Col- 
bert m’a  communiqué  hier , que  les  inftruc- 
tions  que  l’on  a données  à cet  Amiral  à fou 
départ,  & fur  lefquelles  il  doit  encore  regler 
fa  conduite,  contiennent  qu’il  doit  chercher 
la  Flotte  Angloife  dans  toute  la  Méditerra- 
née ; & au  cas  qu’il  aprenne  que  fans  l’atten- 
dre, elle  foit  fortie  de  cette  Mer,  il  ait  à 
conduire  fa  Flotte  vers  le  Ponant , dans  cer- 
tain-Port  ou  Rade  qui  ne  fe  nomme  point, 
pour  des  raifons  qu’il  eft  aifé  de  deviner  : 
pour  moi  ce  que  j’en  puis  dire  de  certain  eft, 
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que  c’eft  à Bclle-Ifle,  ou  à la  Rochelle.  Cet 
Amiral  en  partant  de  Toulon  avoir  donné 
rendez-vous  aux  Galères  à l’Ifle  Majorque, 
où  elles  le  trouveroient  fi  elles  venoient  à 
être  feparées  des  autres  Vaificaux  de  guerre. 
Qu’il  aura  fans  doute  fait  toute  la  diligence 
poffible  pour  aprenSre  des  nouvelles  de  la 
Flotte  commandée  par  Smith  ; & quoi  que 
l’on  ait  donné  tous  les  Ordres  poffibles  dans 
les  Ports  d’Efpagne  pour  l’en  informer  de 
tems  en  tems,  en  forte  qu’il  y a aparence 
qu’il  n’aura  pas  ignoré  long  tems  qu’il  s’eft 
retiré;  cependant,  on  ne  peut  douter  qu’il 
n’ait  été  obligé  de  perdre  quelque  tems,  tant 
à caufe  de  ce  rendez-vous  à Majorque,  que 
parce  qu’il  aura  été  obligé  d’envoyer  de  côté 
& d’autre  à la  découverte.  Que  fes  inftruc- 
tions  contiennent  encore,  qu’au  cas  que  la 
Flotte  Angloifc  fafiTe  retraite,  il  entrera  dans 
le  Tage  où  il  trouvera  de  nouveaux  avis  ; que 
l’on  a donné  ordre  de  plus  à quatre  Frégates 
de  croifer  au  bout  du  Canal , pour  avertir  cet 
Amiral , autant  qu’il  fera  pofiîble , des  def- 
feins  de  la  Flotte  Angloife,  Que  de  tout 
cela,  on  ne  peut  rien  conjeâurer  de  certain 
fur  le  tems  de  l’arrivée  de  la  Flotte  de  Fran- 
ce au  rendez-vous  fur  les  Côtes  du  Oudl, 
où  néanmoins,  fi  rien  ne  la  retarde  extraor- 
dinairement, elle  poura  être  le  10.  ou  12.  de 
Juin,  puis  que  l’on  compte  ordinairement, 
qu’il  faut  lix  femaines  à une  Flotte  pour  paf- 
ftr  de  Toulon  au  Ponant.  Mais  comme 
on  ignore  fi  les  Ordres  fufdits  n’auront  pas 
caufé  quelque  retardement  extraordinaire,  & 
comme  on  ne  peut  favoir  fi  les  bruits  qui  ont 
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couru,  qu’un  Détachement  de  la  Flotte  An- 
gloile  dcvoit  décendre  le  Canal  pour  cher- 
cher la  Flotte  Françoife,  ne  l’auront  pas  re- 
tenu dans  le  Tage;  d’autant  plus  que' je  fai 
de  bonne  part,  que  fur  la  nouvelle  que  l’on 
reçut  ici  de  cette  réfolution  des  Anglois,  on 
dépêcha  il  y a if.  jours  ordre  à la  Rochelle 
d’en  taire  partir  deux  Bâtimen»,  avec  ordre 
au  Duc  de  Beaitfort  de  refier  à la  hauteur  du 
Tage  juCqu’à  nouvel  ordre.  Peut-être  que 
Mr.  Colbert  n’a  pas  jugé  à propos  de  m’in- 
former de  cette  particularité , parce  qu’il  n’a 
en  vûc  que  de  faire  entendre,  qu’on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  fur  l’arrivée  de  cette 
Flotte  à fon  rendez-vous.  On  a aufîi  fait 
quelques  changemens  dans  les  Ordres  qui 
avoient  été  donnez  à douze  Vailîèaux  de 
guerre  d’aller  joindre  le  Duc  de  Beaufirt  ; 
comme  cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  retar- 
der beaucoup  le  voyage  de  la  future  Reine  de 
Portugal,  qte  l’on  trouve  à propos  de  pref- 
fer  , on  a donné  ordre  que  huit  Vaifleaux 
feulement  la  conduiroient  à Lisbonne.  On 
a trouvé  cet  expédient  le  meilleur,  parce  que 
fi  l’on  avoir  d’abord  envoyé  ces  Vaifleaux  à 
la  rencontre  du  Duc,  & qu’enfuite  on  eût 
été  obligé  de  s’en  fervir  pour  le  tranfport  de 
cette  Reine , il  auroit  été  impoflible  de  «’cn  ‘ 
fervir  pendant  toute  la  Campagne. 

Quant  aux  operations  fur  Mer , le  fenti- 
ment  du  Roi,  & de  tout  fon  Confeil-eft, 
qu’il  n’eft  point  du  tout  à propos,  que  la 
Flotte  de  l’Etat  tente  un  Combat  général 
avec  celle  d’Angleterre,  avant  d’étre  jointe 
par  celle  de  France,  ou  de  Dannemark,  ou 
V 3 par 
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par  toutes  les  deux  ; puis  que,  fuîvant  les  avis 
que  l’on  a ici,  cette  Flotte  Ennemie,  y com- 
pris l’Efcadre  revenue  de  la  Méditerranée , 
fera  forte  de  plus  de  100.  VailFeaux  de  guer- 
re; & qu’au  cas  qu’on  ne  puiflè  pas  faire  la 
jondion  commodément  & îûrement , il  faut 
fatiguer  l’Ennemi , cméiando.  Que  puis  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  demandent  qu’une  Paix 
raifonnable,  il  leur  fera  aifé  de  l’obtenir  par 
ce  moyçn  fûrcment  & fans  répandre  de  fang; 
que  le  plus  ouïe  moins  que  l’on  pouvoir  pré- 
tendre après  une  viéloire,  ne  peut  entrer  en 
comparaifon  de  la  perte  certaine  que  l’on  ne 
peut  éviter  dans  un  Combat  généra] , fans 
compter  le  hazard  où  l’on  s’expofe  d’être  ba- 
tu;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  déterminer 
la  Suède  à prendre  Parti,  & peut-être  encore 
quelques  autres  Etats , au  defavantage  de 
Leurs  HH.  PP.  : que  le  Danncmark  même 
pouroit  fe  laiflèr  gagner;  de  maniéré  que  les 
affaires  dont  on  a prefque  furmonté  toutes 
les  diflScultez,  deviendroient  de  nouveau  in- 
extricables ; que  tant  que  la  Flotte  reliera 
dans  fcs  Ports,  l’Angleterre  ne  peut  rempor- 
ter de  grands  avantages  ; que  le  Dannemark 
eft  en  lûreté  dans  fes  Ports  ; que  fi  les  An- 
glois  virent  de  ce  côté-là,  ils  donneront  oe- 
cafion  à la  France  de  joindre  fa  Flotte  à celle 
de  Leurs  HH.  PP.,  qui  pouront  cnfemble 
leur  tomber  fur  les  bras,  ce  qui  feroit  tout 
ce  que  l’on  pouroit  fouhaiter  de  plus  favora- 
ble; qu’aufli-tôt  que  la  Flotte  de  France  fera 
à fon  rendez-vous,  elle  y fera  auffi  en  fûre- 
té  : Que  fi  la  Flotte  Angloife  vire  vers  celle 
de  France,  alors  l’Armement  du  Roi  de 
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Dannemark  fe  trouvant  perfedionné  , fa 
Flotte  poura  joindre  celle  de  l’Etat;  car  Mr. 
Zeejîet  dit  qu’il  a ordre  de  négocier  ici  fur 
ce  point,  ce  que  je  confeille  autant  que  je 
puis  ; mais  vous  pouvez  croire  que  cela  ne 
poura  réülTir  fans  une  bonne  fomme  d’argent, 
que  je  ne  defcfpere  point  d’obtenir,  dès  que 
l’aôaire  fera  dans  fa  maturité.  La  Flotte  de 
Mr.  de  Beaufort  a,  dit-on,  des  vivres  pour 
jufqu’à  la  fin  d’ Août  ; & il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  donner  des  Oidres  pour  la  ravitailler 
pour  plus  de  tems,  afin  d’éviter  l’inconve* 
nient  dont  vous  parlez  dans  votre  Lettre. 

. Que  n l’on  juge,  fur  l’avis  d’üfficiers  ex- 
périmentez de  nos  Amirautez,  que  la  jonc- 
tion de  la  Flotte  de  Sa  Majefté  avec  celle  de 
Leuis  HH.  PP.  puiiïe  fe  faire,  quoi  que  les 
Anglois  foient  à l’embouchure  du  Canal , ou 
dans  le  Canal,  fans  s’expofer  à un  Combat 
où  les  Flottes  feroient  feparces,  ce  que  l’on 
croit  ici  devoir  éviter  avec  foin,  on  fouhaite 
d’avoir  à cet  égard  tous  les  cclairciffemens 
pofîibles;  mais  que  pour  les  raifons  alléguées 
ci-delTus , on  ne  peut  rien  concerter  fur  cela 
avant  que  l’on  ait  des  nouvelles  de  l’arrivée 
du  Duc  de  Beauforti  on  croit,  fauf  meilleur 
avis,  qu’en  tout  cas  le  plus  fur  feroit,  que 
la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  fe  poftât  au  * 
Wielingue  , ou  aux  environs,  & celle 'de 
France  dans  la  Rivicre  de  Pontrien  vis  à vis 
Pleymouth,  que  l’on  a eu  foin  de  préparer 
pour  l’y  recevoir;  que  la  Flotte  de  Leurs  HH. 

V4  . PP;. 

^ C’eft  une  efpece  de  Rade  fut  la  Côte  de  Cadzant  i 
quelques  lieues  de  fleffingen. 
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PP.,  en  profitant  d’un  bon  vent,  de  !a  nuit» 
de  l’éloignement  de  la  Flotte  Angloife,  ou 
autres  circonÜances  pareilles,  ponroit  dou- 
bler le  pas  de  Calais,  paiTer  la  Flotte  An- 
gloife & venir  dans  un  endroit  fûr,  c’cft  à 
dire  devant  Pontrien;  fi,  après  les  avis  que 
l’on  aura,  les  vents,  le  tems,  ou  quelqu’au- 
tre  occalîon  ne  facilitent  la  jonâion  d’une 
autre  manière:  mais  Sa  Majefié  juge  que  l’on 
ne  peut  défigner  un  endroit  dans  la  Manche 
pour  faire  la  jondion,  parce  que  les  vents  qui  y 
ameneroient  l’une  des  Flottes  en  éloignerok 
l’autre,  outre  qu’on  auroit  aufli-tôt  l’Enne- 
mi  eu  queue  , ce  qui  empécheroit  de  faire 
courfe  comme  l’on  voudroit  pour  éxécu- 
ter  la  jonèlion.  On  délibérera  encore  fur  la 
manière  de  faire  cette  jonâion,  fi  on  ne  l’a 
pas  fait  depuis  que  j’ai  parlé  à Mr.  Colbert^ 
& l’on  envoyera  fur  tout  cela  des  Ordres  à 
Mr.  à'Efirades  par  cette  Polie.  J’ajoûterai, 
que  tous  ceux  à qui  j’entends  parler  d«s  opé- 
rations de  cette  Campagne  font  d’avis,  nemi- 
ne  excepta , pojje  hélium  cunilando  confiei  fatis 
redè , optimè  Ji  conjunilis  depugnetur  ; nibil 
magis  periculofum  ^ inconjultum  ejfe  quant 
feparatm  pugmm  inire.  Je  fuis  & ferai,, 
&c.  • 
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A Mr.  G.  van  Beuningen,  Miniftro 
Extraordinaire. 

A Bord  du  Tagt  la  Hollande Vaijfeate 
les  fept  Provinces  en  Mer  , environ  à 
une  lieuë  ^ demie  du  "Texel , le  z.  ‘^uin 
1666.  environ  minuit. 

Monsieur,. 

J 

J’ai  reçû  aujourd’hui  fur  la  Flotte  de  l’E-* 
tat  vos  deux  Lettres  du  i8.  du  mois  dernier.- 
J’ai  reçû  en  même  tcms  un  * Mémoire  du^ 
Roi  de  France,  dans  une  Lettrede  Monfieur 
é'Ejirades^  par  raport  à la  jonétion  des  Flot- 
tes. Les  Députez  Pléniporentiaires  de  Leurr- 
HH.  PP.  ont  éxaminé  ce  Mémoire  à l’une 
de  vos  Lettres  qui  concerne  le  même  fujet,, 
conjointement  avec  les  Commiflairesde  TA-- 
mirauté;  on  à enfuite  ouï  l’avis  du  Lieute-- 
nant  Amiral  de  Ruyter^  & l’on  aconclû  una-~ 
nimement,  que  l’avantage  de  l’Etat  ne  per-* 
mettoit  pas  que  leur  Flotte  reliât  enfermée 
dans  fes  Ports;  & la  plus  grande  partie  eftt 
déjà  en  Mer,  ainli  que  vous  l’aprendrez  des- 
Dépêches  que  nous  avons  envoyées  à l’Etat,. 
& que  j’ai  donné  ordre  à mon  Commis  de» 
vous  envoyer  ; outre  edaona  remis  au  Lieu-' 
tenant  - Amiral  de  Ruyter  fes  inltrudrons  , , 
dont  voici  une  Copie,  & fur  lefquelles  je  n’ai 
V>  5-,  pas- 

Voyez  ce  Mémoire  dans  les  Lettres  Tome  ' 

ni.  apres  la  Lettre  du  Comte  au  K.oi,  du  zy.  Mai-,  & 
deux  Leettes- liuraiucs  du  ï.  Juia, 
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pas  le  tcms  de  m’étendre  : je  puis  feulement 
vous  dire,  que,  fauf  meilleur  avis,  le  Roi 
doit  donner  ordre  aux  Gouverneurs  de  Ca- 
lais, Boulogne,  Dunkerke  & Gravelines, 
^u’auffi-tôt  qu’ils  recevront  quelques  Lettres 
du  Lieutenant- Amiral  àe  Ruyter^  ils  falîcnt 
favoir  les  avis  qu’elles  contiendront  à Mr.  de 
Beaufort,  \ç  plus  fûrement  & le  plus  prompte- 
ment qu’ils  pouront;  qu’en  même  tcms  l’on 
donne  ordre  à ce  Duc  de  gagner  fans  perte 
de  tems  l’embouchure  du  Canal , afin  de  fe 
trouver , s’il  ;eft  poffible,  avant  la  Bataille , 
vers  le  Pas  de  Calais  dont  la  Flotte  de  l’Etat 
lui  tiendra  le  paflTage  ouvert , jufqu’à»ce  que 
les  Flottes  ayent  eu  une  rencontre,  qui,  fé- 
lon toutes  les  aparences  humaines  , mettra 
les  Anglois  hors  d’état  de  faire  aucun  tort  à 
la  Flotte  du  Duc  de  Beaufort;  puis  que,  au- 
tant que  j’en  puis  juger,  la  Flotte  de  l’Etat 
eft  à préfent  un  tiers  plus  forte  qu’elle  ne  l’é- 
toit  la  Campagne  derniere,  ce  que  vous  croi- 
reï  aifément  quand  je  vous  aurai  afluré  qu’on 
y trouve  à préfent  plus  de  trente  VailTcaux- 
de  guerre  beaucoup  plus  grands  que  n’étoient 
les  plus  grands  de  la  Flotte  de  l’année  der- 
niere, & que  le  Lieutenant  - Amiral  Tromp- 
montoit  alors,  comme  à préfent;  il  y en  a 
encore  plufieurs  autres  de  la  même  force 
commandez  par  des  Capitaines  particuliers , 
& les  feize  Officiers  Généraux  ont  fous  eux 
un  plus  grand  nombre  de  plus  grands  Vaif- 
feaux,  dont  les  équipages  font  auffi  plus  nom- 
breux & en  bonne  fanté.-  Je  n’ai  pas  le  tems 
de  répondre  à vos  Lettres;  je  crains  même 
^ue  celle  > ci  ne  puiilè  arriver  à la  Haye 
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avant  le  départ  de  la  Polie  de  France;  je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  prié  de  m’eicufer  en  Cour 
fur  ce  que,  faute  de  tcms,  je  n’ai  pû  encore 
répondre,  ni  au  Mémoire  fufdit,  ni  à la 
Lettre  de  Mr.  à!EJirades, 


A Mr.  le  Confciller  Penlîonnaire 
Jean  de  Wirx. 

De  Fontainebleau  le  3.  'Juin  1666.  aufoir  dans 
la  Chambre  de  Mr.  Colbert. 

I 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  du:  28.  du  palTé  j’ai  re- 
çû  la  votre  du  27.,  avec  le  Mémoire  delivre 
par  Mr.  à'Ejirades  fur  l’AâiondesdeuxFlot- 
tes.  Vous  aurc2  vû  par  la  mienne  du  28.  com- 
bien 011  defaprouve  ici  univerlellement,  que 
Leurs  HH.  PP.  veuillent  s’expofer  au  danger 
d’un  Combat  feparé  contre  toutes  les  Forces 
de  l’Angleterre,  dans  un  tcms  fur  tout,  où, 
pour  les  raifous  que  j’ai  marquées  , on  ne 
peut  prendre  aucunes  mefures  pour  la  jonc- 
tion df  la  Flotte  de  France  avec  celle  de 
Leurs  HH.  PP.  on  perfifte  ici  dans  ce  fen- 
timent  que  l’on  croit  bien 'fondé,  & l’on  s’i- 
magine d’avoir  raifon  d’étre  furpris  & mé- 
content de  nos  Projets,  en  Ibrte  que  le  der- 
nier Mémoire  envoyé  à Mr-  à'Ejirades  fem.- 
blc  fupofer  que  Leurs  HH.  PP.  fer  oient  foc- 
tir  leur  Flotte,  & livrer  Bataille  aux  Anglofe 

V 6 fans 
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fans  attendre  davantage  des  nouvelles  de  la-. 
Flotte  de  Mr.  de  Beaufort  ^ & fans  avoir 
concerté  avec  le  Roi  fur  lajv)ndion.  On» 
m’a  dît  que  l’on  efpcre  que  Leurs  HH.  PP. 
ne  précipiteront  rien  fans  une  néceflité  iné- 
vitable, & qu’Elles  n’éxécuteront  pas , fans- 
Sa  JVlajelié,  une  chofe  d’où  dépend  tout  le 
bon  ou  mauvais  fucccs  de  la  Guerre  : Que- 
l’on  a envoyé  or  ire  à Mr,  de  Beaufort  de  fe- 
preller  de  fe  rendre  au  Rendeï  vous  fur  la? 
Côte  Occidentale  du  Royaume,  qu’auffi-iôt 
qu’il  y icra  artivé,  on  aura  bien -tôt  pris  des 
mciures  pour  la  jondion,  & qu’il  fuffiroît, 
en  attendant  que  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP. 
fe  tint  prête  à fortir.  Qu’en  temporifa»t  on 
peut  plus  gagner  que  perdre,  fans  rien  bazar- 
der; que  dans  toutes Jes  Délibérations,  tou- 
tes les  raifons  qui  fe  prcléntcnt  à Sa  Majefté 
tendent  toutes  à déconfeiller  un  Combat  par- 
ticulier : En6n  , que  Sa  MajeQé  ne  peut 
concevoir  pourquoi  l’on  veut  le  bazarder? 
J’ai  reprefenté,  que  bien  loin  que  cette  Ré- 
iblution  de  Leurs  HH.  PP.  dût  cauler  quel- 
que mécontentement  , un  des  motifs  qui  les. 
a, engagées  à la  prendre,  a été  particulière- 
ment l’inquictude  où  l’on  a té|Bi»igné  que 
l’onétüit  ici,  que  les  Anglois  neruflent  cher- 
eber  la  Flotte  du  Due  de Beaufort ; Qu’outre 
cela  le  retnàrque  dan»  le  Méinoiie  fufdir, 
que ‘l’on  prétupofe  que  ceite  P lotte  lèroit  à 
portée,  & que  je  ne  puis  dire  quels  feront  les 
fentimens  lors  qu’on  aprendra  le  coturaire  : 
j’aioûte  à cJa  plulieurs  raifons  pour  lefquel- 
les  i!  me  femb'e  que  l’on  ne  doit  pas  être  auflî 
inquiet  qu’on  le  paroîi  ; je  crois  que  ce  que 

jfc; 
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scfi  je  dis  pour  diminuer  le  mécontentement^. 

m.  fait  queiqu’efFet  ; mais  il  n’y  a pas  aparence 

0:  que  je  réülTiire,  'quoi  que  je  puille  dire  pour 

LPfi  diminuer  l’inquietude  , à faire  goûter  que  la 

ro  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  mette  en  Mer, 

tant  qu’il  n’y  aura  point  û’aparen ce  à pouvoir- 
■J! Il  faire  la  jonélion  avec  celle  du  Roi , ou  avec- 
celle  de  Dannemark.  L.e  départ  du  Roi  & 
ti  de  toute  la  Cour,  de  S.  Germain  pour  Fon- 

r'i  tainebleau , a été  caufe  qu’on  n’a  pû  tenir 

[';  Confeil  fur  cela  auffi  • tôt  qu’on  l’auroit  fait 

‘t  dans  une  autre  conjonâure  ; on  a aufîi  dif- 

féré, parce  que  l’on  efpere  que  l’on  aura  com- 
I pris  les  intentions  de  Sa  Majcftc  par  ma  der-  ' 
!.  niere;  mais  afin  d’en  inÛRuire  encore  Leurs 
HH.  PP.  auffi  - tôt  que  Sa  Majefté  a été  in- 
; formée  de  tout  ce  qui  fe  palfoit.  Elle  a en- 
I voyé  ordre,  par  un  Courier,  à Mr.  d’ii/^ 
trades^  de  diffuader  par  toute  forte  de  raifons. 
la  fortie  de  la  Flotte,  tant  que  les  chofes  fe- 
ront dans  la  lîtuation  où  elles  font  àpréfent. 

J’écris  ccile-ci  avec  précipitation,  & par 
ordre  du  Roi,  par  le  même  Courier;  car  on 
ne  peut  exprimer  combien  on  defaprouvcque  • 
Leurs  HH.  Pt  . s’expofent  aux  rifques  d’un 
Combat  feparé.  Ün  a avis  ici  que  la  Flotte 
Angloife  ii’a  des  provilions  que  pour  6.  Ic- 
inaincs.  je  fuis , &c.  * 

V 7.  A- 


^ Lettres  d'Eltrtdts,  Tomc  IIL  Lettre  du  R.oi  au  Comte 
du  3,  Juia 
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A Mr.  C.  van  Beüningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  9.  Jum  1666.  par  un  hsfprès, 
dépêché  par  Mr.  l' AmbaJTadeur 
i^’Eftradcs. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernicre  du  2.  de  ce  mois,  j’ai 
rcçû  avant-hier* à mon  retour  ici  la  votre  da 
3.  qui  avoit  été  aportéc  par  un  Exprès.  Mr- 
d'EJirades  nous  a communiqué  hier,  à Mr. 
Huygens  & à moi,  les  Ordres  qu’il  a reçûs 
par  cet  Exprès.  Ma  derniere  &les  Pièces  qui 
7 étoient  jointes  vous  auront  informé  des. 
Ordres  que  l’on  a donnez  à la  Flotte  lors 
qu’elle  a mis  en  Mer;  les  Vailïèaux  qui  é- 
toient  reliez  derrière  font  tous  heureufement 
en  Mer,  le  dernier  étant  forti  le  j.  de  ce 
mois  vers  le  foir  ; ainli  la  Flotte  de  l’Etat  ell 
forte  de  quatrevingt  - cinq  grands  Vaiflèaux 
de  guerre,  fans  compter  les  Yaghts,  les  Brû- 
lots , les  Galiütes  à.  autres  Bâtimens , tous 
bien  pourvûs  de  monde  où,  l’on  remarque 
beaucoup  de  courage  ; en  un  mot , comman- 
dée par  des  OflSeiers  très  - unis.  Ni  les  Dé- 
putez de  Leurs  HH.  PP. , ni  ceux  de  l’A- 
mirauté , ni  le  Lîeuienànt-Amical  de  Rtiyter,^ 
n’ont  pû  confentir  à tenir  la  Flotte  dans  nos 
Ports  , ou  à la  faire  rentrer  : je  vous  avou- 
erai naturellement , que  pour  mon  particulier 
je  juge  que  cela  ne  fe  pouvoir  fan,',  préjudice- 
pour  la  Caufe  commune.  Nous  avons  remis 

par 
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♦ par  écrit  à'Mr.  d*EJîrades  toutes  les  raî- 
fons  que ‘nous  avons,  eues  de  nous  conduire 
ainfi  ; ainfî  que  vous  les  verrez  dans  la  Co- 
pie ci -jointe.  Nous  n’avons  pas  jugé  à pro- 
pos d’y  en  exprimer  une  qui  eft  néanmoins 
importante,  qui  eft  que  les  Angloîs  font  ac- 
tuellementoccupez  à équiper  encore plufieurs 
bons  Vaifleaux,  & qu’ils  arment  outre  cela 
en  guerre  quelques  Vaifleaux  Marchands 
qu’ils  ont  louez  , en  forte  qu’ils  pouront, 
dans  fix  femaines  ou  deux  mois,  mettre  en- 
core 30.  Vaifleaux  en  Mer,  au  lieu  quenous 
ne  pouvons  préparer  que  peu  ou  point  de 
renfort  pour  la  Flotte  de  l’Eiat  faute  de  , 
monde. 

Le  calme  & les  vents  contrafres  ont  été 
caufe  que  la  Flotte  n’a  pû  beaucoup  avancer 
vers  le  Oueft  , quoi  qu’elle  ait  fait  courfe  dès 
le  6.  au  matin , fuivant  fes  inftruéUons. 

Je  n’ai  rien  à ajoûter  au  Mémoire  dont 
j’ai  parlé  ci  - deflus , & je  me  flate  que  vous 
ferez  goûter-là  les  raifons  importantes  qui  ont 
mû  l’État  à ne  pas  retenir  fa  Flotte  dans  fes 
Ports , en  forte  que  nous  ayons  enfin  le  bon- 
heur d’avoir  l’aprobation  de  Sa  Majcfté  & de 
fes  Miniftres  ; & fur  tout,  que  vous  obtiendrez  . 
que  l’on  falTe  au  plûtôt  avancer  Mr.de  Beaufort 
vers,  le  pas  de  Calais.  Je  finis  en  vous  aflu- 
rant  que  je  fuis , &c. 

A 


* LeUfes  ÿEJlraies  Tome  III.  Sa  lettte  au  B.oi  du  9» 
Juin  coocicu  les  lailoos  de  ce  Mémoûe. 
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A Mr.  C.  van  Beunin>gen,  Miniftre-' 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  lO.  '^uin  1666. 

Monsieur, 

Je  vous  ai  écrit  hier  avec  précipitation  pour 
accompagner  un  Mémoire  remis  le  même 
jour  à Mr.  d'EJîrades.  Je  vous  avois  aupa- 
ravant envoyé  une  Copie  des  Ordres  donnez 
au  Lieutenant- Amiral  de  Comman- 

dant en  Chef  la  Flotte  de  l’Etat.  Comme 
la  Flotte  étoit  encore  fur  les  Côtes,  on  lui 
a encore  envoyé  depuis  une  Lettre  dont  je 
crois  devoir  vous  envoyer  Copie,  quoiqu’el- 
le ne  contienne  rien  de  remarquable,  & que 
ce  ne  foit  qu’une  confirm.ition  de  fes  Ordres; 
mais  l’ayant  vous  pourez  la  communiquer  à 
qui  il  conviendra.  Je  ^oudrois  bien  que  nous 
culTions  de  même  ici  Copies  des  Ordres  que 
l’on  a envoyez  de  tems  en  rems  au  Duc  de 
Beaufort  par  ordre  de  Sa  Majclté,  & de  ceux 
qu’on  lui  env  ycra,  afin  que  nous  paillions 
ici  prendre  fur  cela  des  mefuresjuftes  danS' 
nos  Deliberations;  je  vous  prie  d’obtenir  ce- 
la de  Sa  Majeflé,  ou  de  le;.  Miniltres,*  s’il 
elt  polîlble,  en  les  alfurant  que  de  ce  côté»ct 
l’on  n’envoycra  aucun  Oidre  au  Lieutenant- 
Amiral  de  Kuyter^  qu’on  ne  vous  en  envoyé 
Copie  pour  en  faire  part:  en  effet,  il  le  trouve 
à préfcntquc  les  avis  fur  lefquels  nous  avons» 
dirigé  ici  nos  Délibérations  étoîent  abuflfs;, 
car  dans  le  Mémoire  du  Roi  du  21.  du  palTé, . 

, Ofti 


Digitizt-’  Googic 


Mrs.  y.  de  Witi  C-  van  B emingen.  475 

on  nous  informe  par  écrit, -que  le  Duc  de 
Beaufort  avoir  ordre  defe  rendre  en  diligence 
à Belle'lfle  avec  la  Flotte  qui  eft  fous  fes  or- 
dres, & qu’outre  cela  Sa  Majefté  avoir  aprou- 
vé  la  Propofition  de  faire  la  jonétion  s’il  étoit 
poffible  vers  le  Pas  de  Calais,  entre  Dieppe 
& Boulogne  ; d’où  s’eft  enfuivie  la  réponle, 
dr  le  Mémoire  qui  vous  ont  été  envoyeï  le 
27,  du  palfé.  On  ne  nous  a rien  fait  lavoir 
d’aucun  nouvel  Ordre,  qu’on  lui  ait  envoyé, 
de  fe  rendre  dans  le  Tage  , ou  ailleurs,  en- 
core moins  de  ceux  qui  lui  ordonnent  d’y 
refter  jufqu’à  nouvel  ordre  ; cependant , il 
me  fcmble  que  nous  aurions  dû  le  favoir,  fut 
tout  puis  que  le  18.  dû  mois  palfé  Mr.  d’£/- 
trades  m’clt  venu  informeravec  beaucoup d’em- 
prelfement,  del’inquietude  oùétoitleRoifoa 
Maître,  fur  ce  qu’il  y avoir  à craindre  que  la 
Flotte  des  Anglois,  ou  du  moins  la  meilleure 
partie , n’allât  à la  rencontre  de  Mr.  de  Beau- 
fort.,  & ne  l’attaquât  en  chemin;  demandant 
avec  inftance  au  nom  de  Sa  Majefté,  que 
Leurs  HH.  PP.  mifîent  au  plûtôt  leur  Pâlot- 
te en  Mer,  ou  du  moins  la  meilleure  partie 
pour  faire  diverfion;  d’où  j’avouë  que  j’ai 
conclû,  & d’où  je  ne  pouvois  même  m’em- 
pêcher de  conclure,  qu’aparemment  Mr.  de 
Beaufort  étoît  fur  le  point  d’entrer  dans  la 
Manche,  fur  tout,  puis  qu’on  ne  pouvoir  s’i- 
maginer que  les  Anglois  voululïènt  aller  le 
chercher  dans  les  Mers  d’Efpagne,  où  il  ne 
leur  auroît  pas  été  plus  aifé  de  le  trouver 
qu’une  aiguille  dans  une  bote  de  foin.  Je 
vous  avouerai  néanmoins,  que  quand  même 
nous  aurions  eu  tous  les  avis  que  nous  avons 

reçûs 
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reçûs  depuis,  je  doute  fort  qu’on  eût  pû  con- 
feutir  ici  à retenir  la  Flotte  dans  nos  Ports , 
tant  pour  les  raifons  exprimées  dans  le  Mé- 
moire dont  je  vous  ai  envoyé  hier  Copie , que 
parce  que  nous  étions  informez  par  les  der- 
niers avis  de  Londres,  que  la  Flotte  Angloifc 
n’étoit  pas  entièrement  prête,  &qu’ainfinous 
pourions  trouver  l’occalion  de  remporter  fur 
eux  quelques  avantages  , qui  nous  échape- 
roient  peut-être  fi  leur  Flotte  étoit  entière- 
ment en  Mer  & en  état  d’être  renfbrcce  de 
tems  en  tems  ; & après  tout,  que  la  Flotte 
de  l’Etat  refte  au  Texel,  ou  dans  le  Wielin- 
gen,  & que  la  Flotte  d’Angleterre  vienne  fc 
porter  devant,  la  jondlion  de  la  notre  avec  celle 
. de  France  ne  devient-elle  pas  impolfible  làns 
un  Combat  fcparé?  Mais  que  répondre  à ce- 
ci? Au  fentiment  de  nos  principaux  Officiers 
de  Mer  & des  Commilfaircs  de  l’Amirauté, 
notre  Flotte  doit  éviter  d’entrer  dans  la  Man- 
che, à caufe  des  grands  défavantages  qu’elle 
y trouveroit  dans  un  Combat , d’autant  qu’il 
n’y  a pas  de  Port  fur  cette  Côte  de  France 
capable  de  mettre  à couvert  une  Flotte,  ni 
même  une  petite  partie;  en  forte  que  tous  les 
VaifTeaux  qui  perdroient  leurs  mâts  , ou  qui 
feroient  confiderablement  endommagez  dans 
leurs  œuvres  vives  & mortes,  on  feroit  oblige 
de  les  abandonner  & de  les  compter  perdus. 

Si  le  Duc  de  Beaufort  avance  encore  à 
tems,  & qu^il  paffe  dans  la  Manche,  la  jonc- 
tion pouroit  peut-être  encore  le  faire  avant 
qu’il  fe  donnât  un  Combat  ; mais  s’il  plaît  à 
Dieu  que  le  Combat  la  précédé,  il  y a apa- 
rence,  qu’avec  fa  Divine  béncdidlion,  ce  qui 

reftera 
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rcftera  de  la  Flotte  de  l’Etat  en  état  d’agir 
joint  à la  Flotte  de  France,  ferarfuffifant 
pour  donner  la  chaffe  aux  Anglois  , ou  du 
moins  pour  les  tenir  à quartier. 

Les  derniers  avis  que  nous  avons  eus  d’An- 
gleterre portent , que  la  Flotte  de  cette  Cou- 
ronne eft  fortie  de  la  Rivîcre  mécrcdi  2.  de 
ce  mois  avec  un  bon  vent  deZud*Oueft| 
mais  qu’elle  a jette  l’ancre  à vûë  de  terre,  à la 
hauteur  d’Olphernifle  un  peu  au  Nord  de  Har- 
wits,  où  elle  eft  forte  de  70.  VaifTeaux  de 
guerre  : nous  avons  reçû  cette  nouvelle  fa- 
medi  dernier  avant-midi,  & depuis  ce  tems- 
là  nous  n’en  avons  pas  eu  d’autre,  quoi  que 
nous  en  attendions  à tous  momens  : noua 
concluons  de  cet  avis,  que  puis  que  les  An- 
glois n’ont  pas  profité  du  favorable  vent  du 
Sud  - Oueft  pour  faire  voile  vers  nos  Côtes» 
c’eft:  qu’ils  ne  font  fortis  de  l’embouchure 
que  pour  attendre  quelques  autres  VailFeaux 
qui  doivent  encore  les  joindre  ; car  fuivant 
les  avis  que  nous  avons  de  la  force  de  leur 
Flotte,  elle  devoir  être  de  82.  Vailfeaux,  & 
peut-être  ^ue  ces  70.  prendront  la  route  des 
Dunes,  où  l’on  dit  qu’eft  leur  rendez-vous 
pour  y attendre  les  autres;  ainfî nous  jugeons 
que  la  nouvelle  que  l’on  avoir  eu  France  dès 
le  28.  du  pafTé,  que  la  Flotte  Angloife  étoit 
aux  Dunes  forte  de  plus  de  100.  Vailfeaux  de 
guerre , n’éfoit  pas  fort  certaine. 

Nous  faurons  avec  le  tems  comment  la 
Flotte  du  Duc  de  Beaufort  cil  pourvûë  de 
vivres;  mais  je  crains  fort  qu’aulfi-tôt  qu’il 
fera  arrivé  au  rendez-vous , foit  à la  Rochel- 
le, à Belle -lûe,  ou  à Pontrieu , il  ne  lui 
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manque  quelque  chofe;  au  moins  fi  l’on  peut 
juger  du  préfent  par  la  maniéré  d’équiper  que 
l'’on  a vûc  en  ufage ci- devant  parmi  les  Fran- 
çois , il  ne  manquera  pas  de  fe  rencontrer 
quelques  inconveniens;  néanmoins  il  y a lieu 
de  croire , que  l’attention  avec  laquelle  Sa' 
Majefio  veille  fur  toutes  les  affaires  de  quel- 
qu’importance  , empêchera  à l’avenir  de  pa- 
reils incidens.  je  fuis,  &c. 

P.  S.  Il  n’y  a point  d’aparenceqiie  Leurs 
N.  & G.  P.  confentent  à la  * caffation  du 
Traité  d’Elbîng,  tant  pour  plufieurs  raifons 
, importantes , qu’à  caule  particulièrement  de 
deux  conditions  qu’il  renferme;  la  première, 
touchant  l’égalité  qui  doit  être  obfervée  pra 
futuro  , dans  l’impofition  de  toute  forte  de 
Droits;  la  fécondé,  qui  ftipule  qu’aucune 
Nation  ne  payera  moins  de  Droits,  ou  fera 
plus  favorifée  que  les  Hollandois;  en  renon- 
çant à ces  deux  Articles  , on  mettroit  les 
Suédois  en  liberté  de  tranfportcr  tout  le  Com- 
merce aux  Anglois  & à fes  fujets,  à l’exclu- 
fion  des  Hollandois  , & même  de  ftipulcr 
avec  les  premiers  des  chofes*  préjudiciables  à 
• la  République. 

A 


* Sur  cctt«  cadàtion  du  Traité  d’Elbing,  voyez  Lettrés 
d-£y?f4^M  Tome  ni.  La  Lettre  du  Roi  au  Comte  du  iii 
Tuin  La  iéconde  Partie  de  celle  du  Comte  au  Roi  du  9, 
ImuI)  fie  celle  du  Comic  à Mi.  de  Uenntdü  10,  Ju/n  i66éé 
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A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A Bord  d'uK  des  Taghts  de  fEtAt  aux  Ordres 
de  l'Amirauté  de  Zeelande , à l'ançre  devant 
Flelîîngen  environ  minuit ^ entre  le  ^ 
le  18.  Juin  1666. 

Monsieur, 

Je  vous  ai  écrit  le  9.  de  ce  mois  par  l’Ei- 
prcs  de  Mr.  à'EJlra^s  , & le  10.  je  me  fuis 
étendu  dans  celle  que  je  vous  ai  adreffée  par 
la  Porte,  fur  les  raifons  qui  nous  avoient em- 
pêché de  confentir  à la  Propolition  de  retenir 
notre  Flotte  dans  nos  Ports*  Vous  aurez 
fans  doute  apris  depuis  ce  tems-là  que  les 
deux  Flottes  ont  été  enfemble  aux  prifes , & 
qu’avec  lefecoursdu  Ciel  les  nôtres  ont  rem- 
porté une  * Vidoire  complette  , après  un 
Combat  qui  a duré  quatre  jours  ; voici  com- 
me les  chofes  fe  font  paflces. 

La  Flotte  de  l’Etat  n’ayant  pû  mettre  à la 
voile  avant  le  8.  à caufe  des  vents  contraires 
& du  calme,  elle  cft  avancée  depuis  leTexel 
jufqu’à  la  hauteur  de  la  Tamife,  où  elle  s’eft 
trouvée  le  ii.,  à la  faveur  de  la  Marée,  <Sc 
en  fe  lailTant  aller  à la  dérive  : un  gros  vent 
de  Sud-Oueft  & la  Mer  agitée,  l’obligcrent  , 
de  jetter  l’ancre  à la  hauteur  de  Noort-Wor-  , . 
landt , environ  à la  diftance  de  fept  licucs 

Ett. 

» La  Lettre  du  Comte  à'EjirAdts  au  Roi  du  17.  Juin 
coûiient  une  Relation  de  ce  Combat, 
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Eft-Nord-Eft.  II  y avoit  quelques  jours  que 
la  Flotte  Angloife  avoit  jette  l’ancre  auï  Du- 
nes , & il  n’y  a point  aparence  qu’ils  euflent 
avis  que  notre  Flotte  avançoit,  ni  même 
qu’ils  foupçonnaflent  qu’elle  mît  fi -tôt  en 
Mer;  puis  que,  fuivant  des  avis  que  nous  en 
avons  eus,  ils  avoient  détaché  des  Dunes  une 
Efcadre  de  20.  VaifiTeaux  fous  les  Ordres  du 
Prince  * Robert , pour  gagner  le  Oueft  , 
joindre  quelques  VaifiTeaux  de  Portfmouth, 
& de  Pleymouth,  & quelques  autres  quicroi- 
foient  dans  le  Canal , & aller  avec  environ 
40.  VaifiTeaux  à la  rencontre  de  la  Flotte  de 
P'rance  commandée  par  le  Duc  de  Beaufort. 
Le  relie  de  la  Flotte  Angloife  qui  étoit  aux 
Dunes  ayant  été  averti  de  l’aproche  de  la  no- 
tre, mit  à la  voile  le  ii.au  matin,  forte  d’en- 
viron nonantc  voiles;  mais  dont  il  n’y  en  a- 
voit  que  70.  qui  fufiTentdcs  Vailïeaux  de  guer- 
re : quoi  que  la  Mer  fût  afiTez  agitée,  l’Enne- 
mi avança  fur  nous  avec  courage  contre  vent 
&•  marée;  comme  le  vent  étoit  fort,  les  nô- 
tres ne  pûrent  lever  leurs  ancres , outre  que 
le  tems  leur  manquoit  pour  cette  manoeuvre; 
aînfi  ils  coupèrent  leurs  cables,  levèrent  les 
voiles,  & fe  mirent  en  ordre  de  Bataille.  Les 
Anglois  leur  gagnèrent  le  defiTus  du  vent,  & 
commencèrent  ainfi  le  Combat  un  peu  après- 
midi  ; il  continua  avec  beaucoup  de  chaleur 
jufqu’au  foir  fort  tard;  & quoi  que  l’Ennemi 
eût  l’avantage  ordinaire  de  conferver  le  lof, 
ou  le  defiTus  du  vent;  les  nôtres  eurent  celui, 

qu’étant 

Duc  de  Ctimbtrh>:i  tioilicmî  Fils  de  l’ElcftcUï  Fais- 
tia  Roi  de  Eoheme. 
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qu’étant  au  deflbus  du  vent  & leur  Bord  hauf- 
lant  en  pafTant  devant  l’Ennemi,  ils  lui  don- 
noieht  à plein  la  bordée  d’en  bas  mieux  que 
l’Ennemi  ne  le  pouvoir  faire  : .pendant  le 
Combat  de  cette  journée-là  le  feu  prit  à deux 
de  nos  Vaifleaux,  l’un  commandé  par  Otto» 
de  Trejlongh  d’Âmfterdam , & l’autre  par 
Simon  Black  deZcelande;  ce  qui  leur  eft  ar- 
rivé, félon  toutes  les  aparences,  par  la  boure 
de  leurs  Canons,  que  le.  vent  renvoyoit  dans 
leurs  VailTeaux,  & qui  y auront  mis  le  feu  : 
environ  une  heure  avant  que  le  Combat  com- 
mençât le  Vaifleau.  la  Gueldre,  commandé 
par  le  Colonel  van  Gent^  qui  étoît  encore  à 
l’ancre,  perdit  fon  Mât  de  Beaupré  & fon 
Mât  d’ Avant,  qui  tombèrent  par  deflus  Bord 
par  l’agitation  de  la  Mer  ; en  forte  qu’avant 
que  le  Combat  commençât,  le  Contre- Ami- 
ral de  Ruyter  renvoya  ce  Vaifleau  en  Hollan- 
de, & le  Colonel  van  Gent  monta  fur  un 
autre.  D’un  autre  côté  , les  nôtres  ayant 
abordé  trois  VaiflTeaux  des  Ennemis  s’en  ren- 
dirent maîtres  l’épée  à la  main;  ce  font  le 
Swift-hftre  de  70.  pièces  toutes  de  fonte  qui 
fervoit  de  Vice  Amiral  à l’Efcadre  du  Pavil- 
lon Blanc  , & qui  étoit  commandé  par  Mr. 
Guillaume  Barckley  Frere  de  Milord  Fttfhar- 
ding  qui  a été  envoyé  vers  le  Roi  de  France 
il  n’y  a pas  longtems;  ce  fut  le  Capitaine 
Henry  Adriantz  d’ Amfterdam , commandant 
le  Héron.,  qui  s’en  rendit  maître.  Le  fécond 
nommé  Sevenwolden  de  60.  pièces  de  canon, 
que  les  Anglois  nous  avoient  pris  l’année 
derniere , a été  pris  par  le  Capitaine  Vander- 
zaen  aufli  d’ Amlterdam , qui  commandoit  le 
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Vaîfleau  la  Proteéîion.  Le  troîfién^e  du  port 
de  44  pièces , nomme  le  Loyal  George^  a etc 
pris  par  le  Capitaine  ‘Jacob  Adrianjz  Swarty 
qui  commandoit  le  VaifTeau  le  Deventer  en- 
core d’Amderdam.  La  nuit  mit  fin  au  Com- 
bat à 10.  heures  du  foir , & alors  un  des 
VaifiTeaux  ennemis  parut  en  feu  & coula  à 
fond. 

Le  lendemain  il-  de  ce  mois  on  reconnût 
au  point  du  jour  que  les  Flottes  étoient  en- 
viron à deux  milles  l’une  de  l’autre  ; elles 
avancèrent  aufli-tôt  l’une  contre  l’autre,  & 
recommencèrent  le  Combat  avec  le  même 
courage;  mais  vers  le  foir  les  Anglois  com- 
mencèrent à battre  en  retraite  : ce  fécond 
jour  plufieurs  VailTeaux  de  part  & d’autre 
perdirent  Mâts , Vergues,  Voiles,  Cordages, 
enfin  la  plûpart  de  leurs  œuvres  mortes  & de 
leurs  œuvres  vives;  particulièrement  de  no- 
tre côté  ceux  du  Lieutenant- Amiral  Trompa 
des  Vice- Amiraux  Mander  Hulfiy  & Schransy 
& du  Contre  Amiral  van  Nés  y qu’on  fut  obli- 
ge de  renvoyer  vers  les  Côtes  ; mais  ces  Of- 
ficiers Généraux  qui  étoient  en  état  de  feryir, 
paflerent  , fuivant  les  Ordres  de  Leurs  HH. 
PP.  fur  di’autrcs  Vailfeaux.  Vers  le  foir 
le  Vailfeau  du  Lieutenant  - Amiral  de 
Ruyter  perdit  fa  grande  Vergue,  fon  Pavillon 
& la  Flame  qui  furent  emportez  d’un  coup 
de  canon  ;'  mais  on  y travailla  pendant  la  nuit 
avec  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  il 
avoit  une  autre  Vergue,  & tout  étoit  en  bon 
ordre.  Dans  le  Combat  du  iz  le  Lieutenaijt- 
Amiral  de  Ruyter  a vû  couler  à fonds  deux 
Vaiûeaux  Anglois,  & pendant  la  nuit,  ou 
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vers  le  matin,  deux  furent  brûlez",' parce 
qu’ils  ne  pouvoient  fuivre  les  autres  qui  pre- 
noient  la  fuite,  & de  peur  qu’ils  ne  tombaf* 
fent  entre  nos  mains. 

Le  13,  qui  étoît  le  jour  de  la  Pentecôte, 
l’Ennemi  continua  à fuir  , & les  nôtres  à la 
faveur  d’un  vent  d’Eft  les  pourfuivirent  avec 
^toute  la  diligence  poflible.  Comme  les  An- 
glais en  fuyant  'ne  cherchoient  qu’à  rentrer 
dans  leur  Rivière  & à gagner  leurs  Côtes , le 
VaifTcau  de  Mr  George  Ajeuè  Amiral  du  Pavil- 
lon Blanc,  donna  fur  un  Banc  quieft  à l’en- 
trée de  la  Tamife  & qu’on  nomme  le  Gal- 
per;  quelque  ligne  qu’il  fît,  foit  en  tirant  ou 
autrement,  pour  avoir  du  fecours,  les  fuyards 
ne  s’arrêtèrent  point,  pas  même  ceux  de  fon 
Efcadre  ; en  forte  qu’étant  abandonné  des 
liens,  deux  Brûlots  qui  l’aprochoient  alloient 
le  mettre  en  feu,  fi  le  Lieutenant*  Amiral 
Trow/»,  qui  étoit  fur  le  Vailîéau  du  Contre- 
Amiral  Svjeers  ne  leur  eût  fait  fignejde  n’en 
rien  faire  , d’autant  plus  que  l’Amiral  Afeue 
abandonné , & ne  voyant  aucun  moyen  de  fc 
fauver , avoir  baillé  fon  Pavillon,  donnant 
ainfi  à connoître  qu’il  demandoit  quartier  ; 
les  Matelots  du  Contre-Amiral  Siveers  palTc- 
rent  avec  la  Chaloupe  à Bord  de  cet  Amiral, 
& l’ont  conduit  prifonnier  avec  quelques-uns 
de  fon  équipage  à Berd  du  Contre- Amiral; 
ils  prirent  enfuite  pofiTcflion  du  Vailfeau  de 
l’Amiral  Ajeue^  qui  étoit  un  des  plus  grands 
de  la  Flotte,  nommé  le  Prince-  Royal  & 
monté  de  96.  pièces  de  canons  de  fonte:  on 
le  remit  à flot,  mais  comme  il  ne  pouvoit 
fuivre  la  Flotte,  le  Lieutenant -Amiral  de 

Tome  m.  X diuy- 


Digitized  by  Google 


^Si  Letirrs  ^ Négodatlons  emre 

Ruyier  y fit  mettre  le  feu , après  en  avoir  tire  . 
tout  l’équipage.  Le  même  foir  un  Corps  de 
24.  Vaiffeaux  de  guerre,  que  l’on  prefume 
être  l’Efcadre  du  Prince  Robert^  qui  aparem- 
ment  avoir  été  rapellé,  arriva  au  fccours  des  , 
Fuyards  : ils  fe  joignirent  pendant  la  nuit,’ôc 
s’étant  rangez  en  Bataille,  le  Combat  recom- 
mença le  14.  au  matin  : l’Enrlemi  ayant  alors 
71.  ou  72.  Vaiffeaux,  & nous  64/,  ce  Com- 
bat fut  le  plus  furieux  & le  plus  douteux  de 
tous,  & le  fucccs  en  parût  long  tems  indé- 
cis ; mais  enfin,  les  nôtres  ayant  gagné  le 
vent  réfolurent  de  donner  au  milieu  des  En- 
nemis, & que  chaque  Vaiflèau  en  attaquât 
un.  Le  Lieutenant- Amiral  ayant  donné  le 
fignal  ordinaire  en  ces  occafions,  ils  prirent 
auffi-tôt  la  fuite  tout  de  nouveau,  jufqu’à 
l’Amiral  même  du  Pavillon  Bleu , qui  étoit 
celui  qui  étoit  arrivé  la  veille  avec  les  24, 
Vaiffeaux  au  fecours  du  Général  Momk  : en- 
fin, ce  Général  lui-même  qui  portoit  le  Pa- 
villon d’Angleterre  & Pavillon  rouge  : Alors 
chacun  des  nôtres  fit  fes  efforts  pour  profiter  ’ 
de  la  déroute,  il  fuffifoit  d’en  venir  à l’abor- 
dage pour  vaincre.  Le  Contre  - Amiral 
Br^nfvelt  aborda  un  Vaiffeau  ennemi , & • 
aulTi-tôt  il  fut  lui-même  abordé  par  un  autre 
Anglois,  qu’il  prit  tous  deux  avant  qu’on  fût 
venu  à fon  fecours.  Un  autre  de  nos  Vaîf- 
feaux  apercevant  deux  Anglois , que  le  trou- 
ble où  ils  étoient  avoit  faît  accrocher  l’un  à 
l’autre,  il  les  abordât  & les  prit;  il  y en  eût 
encore  quatre  autres  pris  Te  même  jour,  du 
fû  du  Lieutenant- Amiral  de  Ruyter ^ & il  y 
en  eût  plufieurs  de  coulez  à fond,  comme  la 
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veille;  mais  on  ne  pût  fauver  un  de  ces  Vaif- 
feaux  pris  qui  coula  à fond.  Le  Lieutenant- 
Amiral  de  Üuyter  eftime  que  les  Ennemis  ont 
perdu  environ  30.  340.  VaifTeaux,  cmr’au- 
trcs  le  Contre*  Amiral  de  l’Efcadre  blanche, 
en  forte  que  tous  les  VaifTeaux  Pavillons  de 
cette  Efcadre  ont  été  pris,  brûlez  , ou  cou- 
lez à fond.  11  n’a  pas  plû  à Dieu  que  le  refte 
de  leur  Flotte  tombât  entre  nos  mains,  ou  fût 
entièrement  ruiné;  car  il  les  a dérobez  à no- 
tre vûë  par  un  Brouillard  épais  qui  fe  leva  en 
un  inftant.  Le  gros  de  notre  Fotte  au  nom- 
bre de  60.  Vaiffeaux  eft  entre  à Fleffingen. 
après  la  Bataille  finie,  fuivant  les  Ordres  qu’ils 
avoient.  Dix  autres  VaifTeaux  qui  pendSnt 
la  Bataille  ont  perdu  leurs  Mâts,  ou  qui  pour 
d’autres  raifons  ne  peuvent  tenir  la  Mer,  & 
ceux  que  leurs  prifes  embarafToient',  fon  en- 
trez à Goerée  ; on  croit  qu’onze  autres  ont 
fait  voile  vers  le  Texel  pour  les  mêmes  raî- 
fons;  de  forte  que  des  85-.  VaifTeaux  de  l’E- 
tat il  n’en  manque  que  quatre;  favoir,  ceux 
à'Oîon  de  Trejlongh  & de  Simon  Black , & 
ceux  qui  étoient  commandez  par  les  Capitai- 
nes Pierre  Salomonfz  & Pierre  Uytenhoudt\  ■ 
que  l’on  a vû,  ou  brûler,  ou  couler  à fond; 
en  forte  qu’on  ne  fâche  pas  qu’il  y en  ait  un 
feul  au  pouvoir  des  Ennemis  ; de  ces  quatre 
VaifTeaux  il  y en  a deux  grands  & deux  - 
inoyens. 

Il  feroit  à fouhaiter  à préfent , que  le  Duc 
de  Beaufort  pût  fe  rendre  ici  en  peu  de  jours; 
puis  qu’il  a à préfent  la  Mer  libre,  & que 
nous  fommes  refolus  de  faire  en  forte  que  la 
plus  grande  partie  de  notre  Flotte  remette  an 
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plûtôt  en  Mer,  poar  tenir  libre  le  pafTage  du  . 
Pas  de  Calais,  ou  pour  attaquer  & enlever, 
avec  le  fecours  du  Ciel,  tous  les  VaifTeaux 
Anelois  qui  voudroient  s’opofer  au  paiïàgc 
de  cet  Amiral  & empêcher  fa  jondion  avec 
notre  Flotte;  c’eft  pour  cela  que  Leurs  HH.  ^ 
PP.  m’ont  député  ici  avec  quelques  autres  ' 
Seigneurs  de  leur  Airemblce;  il  y a d’autres 
Députez  pour  le  même  fujet  à Goerée  & au 
Texcl.  Je  finis  celle-ci  en  vous  recomman- 
dant à la  fainte  garde  du  Très-Haut;  Je  fuis, 
&c.  . 


> A Mr.  le.Confeiller  Penfionnaire 
Jean  Dt  Witt.  - 

te  II.  Jttin  1666.  à la  Camjagne  près  de 
Fontainebleau. 


M ONS  lE  U R , 


Ma  derniere  étoit  du  28.  du  mois  dernier  » 
i’ai  reçu  en  fon  tems  la  votre  du  27. , & en- 
tr’autres  Pièces  inclufes  un  Mémoire  qu  on 
a remis  à Mr.  d'Eflrades  en  réponfe  a fes  Pro- 
polirions  fur  l’emploi  des  Flottes  :je^l  ai  de- 
chilfrc  fur  le  champ,  & je  l’ai  aufli-tot  com- 
muniqué à Mr.  Colbert  , qui  étoit  encore  a 
Paris;  mais  j’ai  depuis  taché  inmilernerit  de 
joindre  Mr.  de  Lionne  à Paris,  à Burenne , & 
à Fontainebleau.  Mr.  Colbert  a été  tres-fa- 
tisfait,  en  aprenant  que  la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.  qui  utoit  en  état  de  mettre  en  Mer 
étoit  auffi  confidcrablc  qu’il  paroîtpar  laLifte 
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que  l’on  a reçûë  , & que  l’on  étoit  toûjours 
dans  la  rcfokuion  de  joindre  les  deux  i’’lo£- 
tes  : mais  comme  on  eft  toûjours  d’avis  ici, 
pour  les  raifons  que  j’ai  marquées  & pour 
plulleurs  autres,  que  Leurs  HH.  PF.  ne  doi- 
vent pas  s’expül'er  feules  au  hatardd’un  Com- 
bat avec  toutes^  les  P'orces  dts  Anglois,  ni 
meme  mettre  en  Mer  avant  qu’on  ait  pris  des 
mefures  certaines  pour  la  joixSUon  des  deux 
Flottes,  & qu’il  y ait  aparencc  qu’elle  puilfe 
le  faire;  Mr.  Colbert  n’a  vû  qu’avec  beau- 
coup d’inquiétude  ce  qui  dt  dit  au  com- 
mencem^ent  du  Mémoire,  que  félon  toutes 
les  aparences  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP. 
mettroit  à la  voile  avant  la  fin  du  mois.  Son 
Excellence  croit  qu’il  eft  très- néedfaire  de 
prévenir  l’éxécution  de  ce  ddfein;  & je  ne 
doute  pas  que  l’on  n’eût  fait  partir  fu^  le 
champ  un  Exprès , avec  des  Ordres  précis 
d’engager  Leurs  HH.  PP.  par  toutes  les  rai- 
fons polîîbles  à changer  de  réfolution,  fi  le 
Roi  étant -à  Verlailles  & quelques-uns  des 
Seigneurs  du  Confcil  ailleurs,  on  n’avoit  été 
obligé  d’en  différer  le  départ;  maispani'cu- 
licrement , parce  que  l’on  fe  fiatoit  que  fi 
ma  dernicrc  étoit  encore  arrivée  à tems,  elle 
aura  futfifarnment  inftfuit  Leurs  HH.  PP., 
ou  ceux  qu’Elles  ont  chargez  de  la  direéUon 
des  affaires  de  leur  Flotte  , des  intentions 
du  Roi  fur  cet  article;  néanmoins,  comme 
on  fe  perfuade  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
qu’on  ne  pouroit  prendre  une  réfolution  plus 
pernicieuie  que  celle  qui  iroit  à bazarder  une 
liataille,  fans  voir  auparavant  quelqu’aparen- 
ce  à une  jonétion,  & comme  on  prétend  ne 
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voir  aucune  raifon  d’agir  avec  tant  de  préci- 
pitation, pendant  qu’avec  un  peu  de  délai , on 
peut  trouver  les  moyens  de  faire  cette  jondHon; 
Sa  Majefté  n’a  pas  été  plûtôt  inftruite  de  l’é- 
tat de  cette  affaire,  qu’Elle  a envoyé  un  Cou- 
rier extraordinaire,  après  m’avoir  fait  prier  de 
vous  écrire  par  la  m^me  occafîon  , ce  que  je 
fis  avec  beaucoup  de  hâte  datis  la  Chambre 
même  de  Mr.  Colbert  : j’efpere  que  Dieu  fe- 
ra tout  rcüfllr  pour  un  plus  grand  bien  ; mais 
fi  nous  allons  feuls  chercher  les  Angloîs,  & 
qu’avant  que  nous  ayons  fait  goûter  ici  les 
raifous  que  nous  avons  d’en  agir  ainli , nous 
ayons  le  malheur  d’etre  battus,  nos  affaires 
qui  font  à prefent  ici  dans  une  affez  bonne  li- 
tuation , y feront  d’abord  fort  dérangées.  En  ^ 
tout  cas,  je  n’oublie  rien  pour  leur  faire  fen- 
tir,  vjue  l’obligation  où  nous  avons  crû  être 
d’agir  avec  cette  promptitude  eft  fondée  fur 
les  inquiétudes,  où  l’on  a paru  être  ici  pour 
la  Flotte  de  Mr.  de  Beaufort^  plûtôt  que  fur 
aucune  autre  raifon,  & qu’ainli  on  doit  con- 
fidercr  notre  procédé,  comme  une  preuve  de 
notre  zèle  pour  ce  qui  intércfTe  Sa  Majefté. 
j’ai  auffi  fait  remarquer  à Mr.  Colbert  que  la 
derniere  Lettre  qu’il  a écrite  à Mr.  d’EJîrades^ 

& dont  il  m’a  fait  la  ledlurc  , ne  marque  pas 
autant  d’inquiétude  qu’on  m’en  a témoigne 
ici;  mais  fon  Excellence  s’imagine  qu’on  peut 
fe  repofer  fur  ce  qu’on  m’a  dit  de  bouche , 
perfuadé  que  je  n’aurai  pas  manqué  de  l'é- 
crire. 

Le  Roi  a reçû  d’Angleterre  une  Lifte  des 
Vaifleaux  de  guerre  que  les  Anglois  font 
prêts  de  mettre  à la  voile  ; mais  comme  elle 
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ne  contient  que  73.  Vaifleaux,  dont  le  moin- 
dre eft  de  40,  pièces  de  canon,  je  ne  fai  s’il 
n’y  en  faudroit  pas  ajoûrer  encore  quelques- 
uns  de  moindre  port';  car  il  y a ici  des  Per- 
fonnes  qui  ont  des  Lettres  de  Perfonnes  de 
diftinéUon  en  Angleterre  , qui  ont  été  fur  la 
Flotte  avec  Sa  Majefté  Britannique,  & qui 
la  difent  forte  dé  90.  Vaifleaux.  11  me  fem- 
ble  que  l’on  n’efl  pas  aflez  bien  informé  ici 
de  ce  qui  fe  palïè  en  Angleterre;  mais  on  dit 
que  l’on  a commencé  & que  l’on  continuera 
à corriger  ce  défaut. 

Il  me  fcmble  qu’il  feroit  avantageux  pour 
Leurs  HH.  PP.,  que  l’affaire  du  furplus  du 
vSublide,  qui  rdte  à payer  fe  terminât  à la 
Haye;  parce  que  les  raifons  dont  on  fe  fer- 
vîra-là  & que j’apuyerai  ici,  feront  plus  d’im- 
preffum  que  lîje  les  propofois  lîmplement  ici 
par  ordre  de  Leurs  HH.  PP.  Je  fuis,  6tc. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnairc 
Jean  de  Witt. 

De  Fontainebleau  le  1 7.  yuin  1 666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  du  1 1.  de  ce  mois  j’ai 
reçû  vos  deux  Dépêches,  l’une  du  9.  par  le 
Courier  de  Mr.  à'EJIradeSy  & l’autrC  du  10. 
par  la  Polie. 

il  paroît  que,  depuis  que  l’on  eft  informé 
ici  de  l’Eiat  de  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP., 
& fur  tout  depuis  que  l’on  a compris  les  rai- 

X 4 fons 


/ 


Dtgitized  by  Google 


“(t 


4S8  Lettres  y Kègeciations  entre 

fons  qui  ont  engagé  les  Commiflaires  Pléni- 
potentiaires de  Leurs  HH.  PP.  à la  faire  partir, 
de  la  manière  qu’elles  ont  été  rcmifes  par  écrit 
à Mr.  àHEjhades^  on  s’eft  entièrement  rendu, 
& l’on  n’eft  plus  mécontent  de  ce  qu’il  pa- 
roilfoit  que  Leurs  HH.  PP.  voulufTcnt  expo- 
fer  leur  Flotte  aux  ha2ards  d’un  Combat  par- 
ticulier , dont  le  fuccès  intéreffoit  tant  la 
Caufe  commune,  fans  avoir  rien  concerté 
auparavant  avec  cette  Cour -ci;  enfin,  l’on 
eft  perfuadé  que  les  motifs  qui  ont  fait  pren- 
dre cette  importante  Réfolution  font  très- 
confiderables.  Dans  un  entretien  que  j’eus 
fur  ce  fujet  avec  le  Roi,  j’avançai  qu’il étoît 
plus  avantageux  pour  Sa  Majefté  d’avoir  des. 
Alliez  qu’il  fallait  tenir  en  bride,  que  d’en 
avoir  qu’il  faudroit  continuellement  poufiTcr 
pour  les  faire  avancer.  J’ai  fçû  depuis  que  le 
Roi  a répété  cela  comme  une  réflexion  qu’il 
aprouvoit  : quoi  qu’il  en  foît,  il  n’y  a pas  de 
Confciller  d’Etat,  point  de  Seigneur  qui  fré- 
quente la  Cour,  qui  ne  parle  avec  éloge  des 
Forces  de  la  République,  & la  fermeté  avec 
laquelle  agilfcnt  & Leurs  HH.  PP.  & ceux 
qu’Ellc  a chargé  du  foin  de  leur  Flotte;  Dieu 
veuille  y répandre  fa  bénédiétion,  & accorder 
quelqu’heureux  fuccès  qui  nous  tire  de  l’in- 
quiétude où  nous  fommes  ici  depuis  que  le 
bruit  s’eft  répandu  qu’il  y avoir  eu  une  ren- 
contre le  II.  entre  les  deux  Flottes. 

Depuis  la  derniere  Porte  j’ai  preffé  fans  re- 
lâche, à ce  que  l’on  envoyât  ordre  au  Duc 
de  Beaufort  à fon  Rendei-vous,  de  palfer 
au  plûtôt  le  Canal,  pour  éxécuter  la  jonc- 
tion de  fa  Flotte  avec  celle  de  Leurs  HH. 

PP.; 
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PP,;  & Pans  attendre  d’antres  Ordres  4’icî, 
de  fe  regler  fur  les  avis  qu’il  recevra  par  Mer 
ou  d’ailleurs;  de  la  fituation  où  fera  notre 
Flotte,  & du  cours  qu’elle  tiendra;  les  Mi- 
niftres  ont  trouvé  mes  inftancesraifonnabics, 
fur  tout  par  raport  à ce  dernier  article.  J’ai 
demandé  auffi  avec  inftance  que  l’on  en- 
voyât à ce  Duc,  fans  pl-us  de  délai,  des  inf- 
truélîons  fur  la  maniéré  dont  il  doit  fe  con^ 
daire  dans  le  Commandement  des  deux  Flot- 
tes, au  cas  que  la  londion  fefaffe;  & que 
l’on  envoyé  a^x  Commilfaires  de  Leurs  HH. 
PP.  chargez  de  ce  qui  concerne  la  Flotte,  des 
Copies  de  tous  les  Ordres  que  l’on  donnera 
à Mr.  de  Beaufirt.^  ce  que  les  Miniftres  ont 
encore  aprouvé.  Mais  ayant  depuis  delivre 
un  petit  Mémoire  par  écrit,  pour  demander 
une  Refolution  polîtive  de  Sa  Majefté  fur  ces 
chofes  & fur  quelques  autres;  on  s’eft  excu- 
fé,  en  me  difant  ce  foir,  que  l’on  n’avoît 
pû  encore  me  rendre  réponfe;  mais  je  crois 
que  la  vérité  eft  que  l’on  ne  veut  pas  envoyer 
de  nouveaux  Ordres  à Mr.  de  Beanfort^  avant 
que  l’on  n’ait  apris  quel  aura  été  le  fuccès 
du  Combst  ; c’dt  pour  la'méme  raifon  qu’on 
ne  répond  pas  aux  autres  articles  de  mon  Mé- 
moire. On  s’eft  fervi  de  la  même  exeufe 
quand  j’ai  demandé  que  l’on  prît  donc  une 
refolution  fur  le  Mémoire  que  j’ai  préfenté 
touchant  les  Draps  confifquez  à Roiien.  'Je 
donnerai  tous  les  foins  polîibles  à cette  affai- 
re, fur  tout,  à faire  redrdler  les  Griefs  qui 
regardent  rinterdidion  de  nos  Manufadures; 
mais  j’agirai  avec  la  circonfpedion  qu’exige 
& la  cifconltance  des  tems  6c,  les  Ferfonnes 
X s inté- 


Digitized  by  Google 


4Q0  Lcttret  Kigociat'iùHi  entre 

imérclTces.  Il  e(l  certain  que  perfonne  nV 
protve  cette  manière  d’agir  indireûc  & clan- 
defline,  linon  celui  qui conduitla mine;  mais 
îi  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  ne  faut  pas  ef- 
perer  de  réüflîr  fans  le  gagner  ou  fans  le  con- 
vaincre. Je  fuis,  &c. 


A Mr.  C.van  Beuningen,  Miniftre 
* Extraordinaire. 

•-  A FleJJingen  le  24.  Juin  lû66. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  aujourd’hui  vos  deux  Lettres, 
l’une  du  ii.  fit  l’autre  du  17.  du  courant;  j’y 
ai  vû  avec  plaifir,  qu’enfin  on  s’eft  rendu  où 
vous  êtes  aux  raifons  qui  nous  ont  engagez  à 
mettre  notre  Flotte  en  Mer  & l’envoyer  li- 
vrer Bataille  aux  Anglois;  il  n’y  a pas  à douter 
qu’on  ne  les  aprouve  encore  davantage,  lors 
qu’on  aprendra  que  le  Prince  avoir  fait 
voile  vers  les  Côtes  de  France  avec  une  Ef- 
cadre  nombreufe,  pour  aller  à la  rencontre 
du  Duc  de  Beaufort , & que  l’arrivée  de  la 
Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  l’a  feule  empêché 
d’éxécutcr  Ion  delTein  ; en  forte  que  l’on  a 
fait  diverfion  comme  le  Roi  l’avoit  tant  re- 
commandé: quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne  pou- 
vons allez  remercier  Dieu  des  bénédiâions 
dont  il  nous  a comblez,  puis  que nonobftant 
un  Renfort  fi  conliderabîe,  il  nous  a accor- 
dé une  Viétoire  des  plus  çomplettes.  Je  vous 
en  ai  écrit  jeudi  dernier  une  Relation  fort  à 
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la  hâte,  & quoi  que  les  chofes  fe  foient  effec- 
tivement paffées  comme  je  vous  l’ai  marqué 
•alors,  &'  comme  l’auront -fans  doute  raporté 
où  vous  êtes  ceux  qui  en 'ont  etc  témoins 
oculaires ;*cependant,  les  Anglois  ont  publié 
qu’ils  avoient  remporté  la  Viétoîre,  & qu’ils 
avoient  pris  ou  ruiné  30,  ou  40.  de  nos  Vaif- 
feaux  ; ils  en  ont  même  rendu  des  aélions  de 
grâces  publiques,  ils  ont  Tonné  les  cloches 
& ont  fait  des  feux  de  joye  : Ainlî,  afin  que  , 
vous  puiifiez  faire  voir  à l’oeil  à Sa  Majefté 
& à Tes  Miniftres,  quelle  eft  notre  perte  au 
jufte,  voici  une  Lifte  des  8f.  Vaiffeaux  de  \ 
guerre  qui  font  fortis  du  Texcl  au  commen- 
cement de  ce  mois,  avec  la  preuve  des  lieux 
où  ils  fe  font  retirez , & où  ils  font  reftei; 
vous  verrez  démonftrativement  de  cette  ma- 
niéré, que  notre  perte  confifte  en  quatre  Vaif- 
feaux auxquels  le  feu  a pris  & qui  font  cou- 
lez à fond  ; en  forte  que  pour  ce  coup-ci  les 
Ennemis  n’en  ont  pas  enmené  aucun  en 
Angleterre,  & ne  peuvent  y en  faire  voir  un 
feul. 

D’un  autre  côté,  après  une  éxaéfe  recher- 
che, nous  avons  trouvé  certainement,  & de 
l’aveu  de  plufieurs  témoins,  que  le  n.  le 
premier  jour  de  la  Bataille,  deux  Vaîflèaux 
Anglois  de  l’Efcadre  bleue  font  coulez  à 
fond,  l’un  d’environ  yo.'piéces  vers  les  qua- 
tre heures  après-midi  au  commencement  du 
Combat,  & l’autre  de  60.  pièces  vers  les  7, 
ou  8.  heures  du  foir.  Le  fécond  jour  du 
Combat,  qui  étoit  le  ix.,  il  y eut  fîx  Vaif- 
feaux Anglois  coulez  à fond  ; favoir,  un  de 
l’Efcadre  du  Pavillon  rouge,  qui  portoit  plus 
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de  6o.  pièces  vers  le  midi , & à la  tête  de  la 
P'iotte  ennemie. 

Un  de  l’Efcadre  du  Pavillon  bleu  de  ^o.  à 
6o.  pièces  qui  coula  à fond  environ  les  trois 
heures  après-midi  après  avoir  paffé  l’Amiral 
de  Ruyter. 

Un  de  l’Efcadre  du  Pavillon  blanc,  qu’on  • 
eftime  auflî  de  50.  à 60.  pièces,  qui  coula  à 
fond  à côté  du  Vice- Amiral  de  Liefde  qui  lut 
avoir  donné  fon  PalTeport. 

Encore  un  de  la  meme  Efcadre  d’environ 
pièces  coula  à fond  une  demie -heure 
après  au  milieu  de  l’Efcadre  du  Lieutenant- 
Amiral  de  Ruyter  : plulîcurs  Perfonnes  ont 
vû  périr  ces  deux  VailTeaux  de  l’Efcadre  du 
Pavillon  blanc;  ceux  qui  avoient  vû  couler 
à fond  le  premier , ont  vû  enfuite  périr  le  fé- 
cond, & l’on  a èxaminè  toutes  les  circonf- 
tances,,  afin  d’être  convaincus  que  cen’étoit 
pas  le  meme  que  l’on  prendroitpour  deux. 

Un  VaifTeau  nommé  l'Aigle  ttoir^  ou  les 
Armes  de  Groeningett^  que  les  Anglcn's  nous 
avoient  pris  l’Automne  dernier,  après  la  gran- 
de tempête,  fut  coulé  à fond  par  l’Efcadre 
de  Frife  devant  la  Proue  du  Vice -Amiral 
Coenders. 

. Un  autre  VaifTeau  Anglois , qui  avoît  long 
tems  vogué  avec  un  lignai  qu’il  avoir  befoin 
de  fccours , coula  à fond  au  milieu  de  la 
Flotte  Angloife  fans  que  perfonne  le  fe- 
courût. 

Lundi,  qui  fut  le  quatrième  jour  delà  Ba- 
taille , deux  Vaîffeaux- coulèrent  encore  à 
fond;  favoir,  un  de  TEfcadre  du  Pavillon 
blanc  le  fuir  vêts  les  fir  heures , & l’autre 
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dont  on  ne  fait  pas  l’Efcad»  ni  le  Pavillon 
(Quelques  momens  après.  L)utre  cela,  les 
Vailfcaux  qui  ont  été  brûlez  & dont  on  ne 
peut  favoir  le  nombre  ; parce  que  l’on  a lâ-  ' 
ché  plufieurs  Brûlots  de  part  & d’autre,  fans 
que  l’on  paifîèdire  (i  les  Vaiflèaux^qu’Üs  ont  ' 
abordé  ont  été  brûlez,  ou  s’ils  fe  font  fau- 
vez;  cependant,  il  eft  certain  qu’il  y eut  deux 
VaifTeaux  ennemis  brûlez,  l’un  le  fécond,  & 
l’autre  le  dernier  jour  du  Combat  ; car  quel- 
ques-uns de  nos  Matelots  portent  des  Culottes 
'faites  des  voiles  du  Beaupré  d’un  de  ces  Valf- 
feaux  , où  ils  étoient  allez  avec  la  Chaloupe 
pour  le  piller  pendant  qu’il  brûloir;  en  forte 
qu’on  peut  dire  avec  raifon,  qu’ils  ont  em-  ' 
porté  ce  butin  de  la  gueule  de  l’Enfer. 

‘ Le  1 3.  qui  étoit  le  troifiéme  jour  de  la  Ba- 
taille, on  ne  prit  aucun  Vaifleau  & on  n’en 
coula  à fond  aucun,  parce  que  les  Anglois 
fuyoient  avec  tant  d’agilité,  que  les  nôtres 
ne  pouvoitnt  les  atteindre,  à l’exception  de 
l’Amiral  Afeue  qui  ayant  échoué  fur  le  Banc 
du  Galper,  fut  pris.  Le.  matin  à la  pointe 
du  jour,  les  Anglois  ont  mis  eux-mémes  le 
feu  à quelques-uns.de  leurs  VailTeaux  qui 
avoient  été  li  maltraitez  qu’ils  ne  pouvoient 
fuivre  les  fuyards;  en  forte  qu’ils  couroient 
rifquedctomber  entre  nos  mains:  les  nôtres  ne 
pûrent  voir  combien  ils  en  brûlèrent  alors; 
mais  les  Anglois  difeht  dans  leurs  Gazettes , 
depuis  le  julqu’au  où  ils  s’attribuent  la 
Viftoire,  qu’il  y en  eut  feulement  trois;  fa- 
voir, le  S,  Paul  que  les  nôtres  prirent  alors, 

& deux  autres  dont  ils  ne  marquent  pas  les 
noms.  . - 
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Oa  n’a  cnmMé  ici  que  fix  prifcs  Angloi» 
fes;  favoir  , It^wifthure^  qui  étoit  le  Vice- 
Amiral  de  l’Efcadre  du  Pavillon  blanc,  de 
70.  pièces  de  canon  , le  Giroflier  de  62.  piè- 
ces , le  Sevenvfdden  de  60.  pièces , VEJfex  de 
58.  ^ le  Coventry  à peu  près  du  méine  port, 

& le  Loyal  George  de  44.  pièces. 

Le  B«/,  qui  fut  aulfi  pris  le  dernier  jour 
eft  coulé  à fond  avant  d’arriver  fur  nos  Cô-  ' 
tes.  Mr.  de  Ruyter  croyoit  que  l’on  avoit 
pris  plus  de  Vailfeaux  le  dernict  )our  , parce 
que  les  équipages  de  deux  prifes  que  le  Con- 
tre-Amiral ÈrHynfvelt  avoit  faites,  s’en  étant 
rendus  les  maîtres,  avoient  été  reprifes  un 
peu  apres  par  le  Capitaine  Paeuvj\  Sx.  qu’un 
autre  encore , qui  avoit  déjà  été  entre  les 
mains  des  nôtres,  fut  repris  de  même  par  le 
Capitaine  p'inkeihfch , ce  qui  fut  caufe,  avec 
le  naufrage  du  Bul que  l’on  a fait  plus  de 
prifes  que  l’on  n’a  amené  ici  de  Vailfeaux. 

Il  y a bien  de  l’aparenceque  dans  la  cha- 
leur du  Combat  il  y aura  encore  quelques 
VailTeaux  Anglois  qui  auront  été  brûlez,  ou 
auxquels  ils  auront  mis  le  feu  enfuyant,  Sx 
fur  le  nombre  defquels  les  nôtres  ne  peuvent 
rien  dire  de  certain  ; mais  quand  cela  ne  fe- 
roit  point,  il  me  fcmble  que  la  Vidoire  eft 
des  plus  complettes;  puis  qu’il  fe  trouve  un 
Amiral  & uu  Vice- Amiral  vaincus  & ruinez, 

Sx  outre  cela  zt.  Vaiireauxfpéciftezci-delTus; 
ce  dont  nous  devons  rendre  grâces  au  Très- 
Haut,  & Leurs  HH.  PP.  ont  ordonné  à cet 
effet  un  jour  public  d’adions  de  grâces  Sx  de 
réjouiïTances  pour  le  30.  de  ce  mois. 

Nous  efperons  de  remettre  en  peu  de  jours 
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route  la  Flotte  en  Mer  ; aînfî  il  fcroit  fort  à . 
fouhaiter  que  Mç.JeDuc  de  Beaufortzix\yït 
avec  la  Flotte  avant  que  les  Anglois  puîflcnt 
remettre  en  Mer.  Je  vous  prie  de  faire  fur 
' ce  fujet  les  plus  fortes  remontrances,  avec 
toute  la  diligence  poflible ; je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

Des  environs  de  Fontainehleau  le  24.  Juin  1 666, 

Monsieur, 

La  dernicre  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  _ 
écrire  étoit  en  date  du  17.,  j’ai  aprîs  depuis 
par  la  Lettre  du  Commis  van  den  Bofeb,  que  . 
vous  êtes  allé  en  Zeelande  , avec  d’autres 
Députez  pour  faire  réparer  la  Flotte  de  l’E- 
tat,' qui  s’y  eft  retirée  après  avoir  remporté 
une  glorieufe  Vi£loire,’&  la  mettre  en  état 
de  remettre  bien -tôt  en  Mer.  Que  Dieu 
veuille  bien  vous  fortifier  dans  les  fatigues 
que  vous  clTuyez  pour  le  ferviee  delà  Pairie, 
& nous  accorder  la  grâce  de  profiter  des  fruits 
de  ce  bonheur  dont  il  a comblé  la  Républi- 
que. Ce  Combat  a non  feulement  relevé 
notre  réputation  fur  Mer  , mais  même  lui  a 
donné  un  éclat  qu’elle  n’a  jamais  eu;  il  n’y 
a perfonne,  à l’exception  de  ceux  que  la  naif- 
fance  ou  les  bienfaits  attachent  à nos  Enne- 
mis , qui  n’en  témoigne  une  joye  inexprima- 
ble; tout  le  monde  s’accorde  à publier  tout 
d’une  voix , que  depuis  plufîeurs  Siècles  on 
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n’a  entendu  parler  d’aucun  Combat  fur  l’O- 
cean  qui  fût  comparable  à celui  ci,  & qu’on 
ne  peut  alTez  louer  la  fermeté , la  bonne  con- 
duite & le  courage  héroïque  qui  a dirigé  tou- 
te l’Adion , &qui  l’a  terminée  heurcufemenr. 
On  allègue  l’opofition  du  Roi  à la  fortie  de 
notre  Flotte,  pour  relever  encore  davantage 
la  fermeté  avec  laquelle  on  s’elf  conduit  dans 
cette  conjonâure,  qui  fait  bien  voir  que  l’on 
ne  craint  pas  tant  les  Anglois  dans  notre  Ré- 
publique, & que  l’on  ne  les  y juge  pas  aufïï 
invincibles,  qu’ils  ont  voulu  le  faire  croire. 
On  a particulièrement  obfervé  que  les  gros 
VailTeaux  Anglois  ne  font  pas  tant  à couvert 
de  l’abordage  qu’on  le  publioit,  & que  leurs 
Matelots  ne  font  pas  plus  avec  leur  canon 
que  ceux  de  Leurs  HH.  PP.,  & qu’ils  ne 
font  ni  plus  courageux  , ni  plus  intrépides 
que  les  nôtres  ; ce  que  l’on  croyoit  néan* 
moins  ici  aufli  fermement  que  li  l’on  en  eût 
eu  des  preuves  certaines. 

J’efpere  que  l’on  verra  bien- tôt  paroître 
Mr.  de  Beaufert^  dont  la  Flotte  renforcée  de 
deux  Vaifleaux  qu’il  trouvera  à l'on  Rendez- 
vous , fera  de  36.  Vaîtlèaus  de  guerre;  on 
juge  qu’il  aura  au  bout  de  dix  jours  les  Let- 
tres qu’on  lui  a dépêchées  par  Terre  fur  le 
Tage,  & qu’il  recevra  encore  plutôt  celles 
qu’on  lui  a dépêchées  par  Mer. 

Il  me  femble  que  les  rai  Tons  de  devoir, 
d’honneur  & d’intérêts,  devroient  être  fuflî- 
fantes  dans  la  circonlhnce  préfente,  pour  dé- 
terminer le  Roi  de  Dannemark  à joindre  une 
partie  de  fa  Flotte  à celle  de  Leurs  HH.  PP. 
pour  s’attacher  plus  intimement  fes  Alliez 
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par  ce  moyen  ; mais  fur  tout  il  devoir  y être 
porté  par  la  confideration  , que  le  moyen  de 
rétablir  la  navigation  4 & par  conféquent  les 
revenus  de  ce  Roi  dans  le  Sundt  & dans  la 
Norwege,  ce  fcroit  de  former  une  Armée 
navale  qui  l’emppnât  de  beaucoup  fur  celle* 
d’Angleterre:  mais  jecr^'nsquelcs  meilleures 
raiibns  n’obtiennent. pas. de  ce  Prince  cequ’il 
deyroit  offrir  de  lui-même;  ainfî  )’ai  confeil- 
lé  ici,  qu’on  dcvroit  lui  propofcr  de  lui  payer 
pour  chaque  Vaiflcau  qu’il  envoyera  à la 
'Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  pour,  agir  contre 
l’Angleterre,  félon  letems  qu’ils  yferviront, 
la  moitié  autant  que  peut  porter  par  mois  le 
Sublîde  de  fix  milles  ryxdalders  que  Leurs 
HH.  PP.  lui  payent , pour  quarante  Vaif- 
feaux,  réparti  pour  le  louage  de  huit  mois. 
Mrs.  de  T'urenne  &-  de  Lionne  font  iffci  de 
mon  avis;  mais  je  a’aî  pû  encore  en  parler  à 
Mr.  Colbert.  11  ne  me  femble  pas  que  Mr. 
Ztejiet  ait  des  inffruélions  pour  conclure  un 
pareil  accord;  aînli,  je  tâcherai  que  l’on  en- 
voyé ordre  par  cette  Polie  au  Réfident  de 
France  à Coppenhaguc  , de  pafler  une  Con- 
vention fur  cette  affaire  ; car  il  n’y  a point 
d’aparence , qu’après  la  Viéloire  que  nous 
venons  de  remporter,  le  Dannemark  ait  en- 
core quelque  chofe  à craindre  de  la  Suède. 
Je  ne  remarque  pas  non  plus  que  les  Suédois 
le  preflent  fort  de  terminer  leurs  Diffirens 
avec  les  autres  , fur  tout  avec  la  Mofeovie 
& avec  Bremen,  ni  à contraâer  de  nouveaux 
engagemens  avec  l’Angleterre,  ou  à négo- 
cier quelque  Sublide  pour  prclfer  leur  arme- 
ment.; ce  qu’ils  dcvroieni  néanmoins  faire 
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s’ils  vouloîcnt  avoir  quelque  chofe  à démê- 
ler avec  le  Dannemark  ; outre  cela  il  eft  af- 
fcz  probable  qu’ils  ne  voudroient  pas  rompre 
avec  cette  Couronne -ci,  ce  qu’ils  ne  pou- 
roient  néanmoins  éviter  s’ils  attaquoient  le 
^Dannemark.  C’eft  pourquoi  j’ai  confeillé  à 
Mr,  Zeejiet , de  ccfjer  fes  follicitations  pour 
obtenir  du  Roi  quelques  Subfides , pour  met- 
tre le  Dannemark  en  état  de  ne  pas  craindre 
la  Suède  par  terre  , parce  qu’il  n’y  a point  ' 
d’aparence  qu’il  y réüflifle;  & je  lui  ai  con* 
l'eillc  en  même  teins  J pour  faciliter  les  cho- 
ies, de  n’éiiger  autre  chofe  de  cette  Cou- 
ronne, en  cas  de  Médiation,  finon  qu’elle 
ne  foit  pas  acceptée  , h elle  n’cft  offerte  en 
même  tems  au  Dannemark:  car,  autant  que 
j’en  puis  juger  , on  ne  poura  obtenir  la  pro- 
, meffe  pofitive  de  ne  pas  inquiéter  le  Danncr 
mark,  qu’en  terminant  les  Ditferens  de  la 
Suède  avec  Leurs  HH.  PP.  Ceux  qui  ont 
la  confiance  du  Comte  de  Koumgfinark  ^ tâ- 
chent de  me  prclTentir,  pour  favoir  fi  Leurs 
HH.  PP.  verroient  de  bon  œil  que  la  Cou- 
ronne de  Suède  fît  la  conquête  de  Bremen, 
qui  eft,  difcnt-ils,  fort  à leur  bienféancc,  ce 
que  l’on  croit  fans’ peine.  Je  fuis , &c. 

A Mr.  C.  van-BEUNiNGEN,  Miniftrc 
Extraordinaire. 

- À Fleffingen  le  i.  Juillet  1666,^ 

Monsieur, 

J’ai  reçû  ici  votre  Lettre  du  24.  du  palTé, 
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par  laquelle  je  vois  avec  chagrin  que  vous 
n’avez  pas  encore  rcçû  ma  Lettre  du  17., 
dans  laquelle  je  vous  faifoîs  d’ici  une  Rela- 
tion abrégée  de  la  Viétoire  que  nous  avons 
remportée , fur  ce  que  m’en  avoit  pû  dire 
alors  Mr.  le  Lieutenant  - Amiral  de  Ruytêr. 

Je  vous  en  ai  marqué  d’autres  particularitex' 
le  24.  ; & comme  le  16.  nous  en  avons  en- 
voyé d’ici  une  ample  Relation  à Leurs  HH. 
PP./ je  rie  doute  pas  qu’on  ne  vous  en  ait  , 
envoyé  quelques  exemplaires  ainfî,  je  ne 
crois  pas  qu’il  foit  nécellaire  de  vous  en  rien 
dire  de  plus.  Plus  j’examine  la  chofe,  plus 
je  trouve  que  la  Viâoire  eft  plus  complcttc 
que  je  ne  Pavois  jugé  fur  les  premiers  ra-  - 
ports. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  que  nous  cfperpns 
de  remettre  notre  Flotte  en  Mer  dans  quel- 
ques jours  en  aulîi  bon  état  que  ci  - devant; 

& les  chofes  me  paroiflènt  dans  une  fi  bonne 
fituation , que  nous  reparoîtrons  aufli  formi- 
dables & en  état  de  ne  pas  reculer,  avec  l’af- 
fillance  du  Ciel , & même  d’attaquer,  s’il  le 
faut , quand  même  les  Angloîs  feroient  aufli 
forts  que  dans  le  dernier  Combat;  mais  je  ne 
puis  croire  qu’ils  foîent  en  état  de  quelques 
femaines  d’ici  de  reparoître  avec  autant  de 
force  : en  tout  cas,  je  compte  que  Mr.  de 
Beaufort  peut  avancer  à préfent,  & joindre 
la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  fans  courir  le 
moindre  rifque;  ainfi , il  feroit  à fouhaiter 
qu’il  fe  prefiTât  d’avancer  de  ce  côté  - ci. 

Nous  ne  difons  rien  de  ce  que  je  vous 
marque,  que  nous  ferons  en  état  de  reparoî- 
tre en  Mer  la  femaine  prochaine  avec  les 

mêmes 
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mêmes  forces,  afin  de  prendre  d’autant  plus 
l’Ennemi  au  dépourvû;  car  il  n’y  a pas  apa- 
rence  qu’il  y ait  perlonne  qui  puille  croire  ■ 
que  nous  foyons  en  état  de  le  faire  : ainfi , 
faites  feulement  entendre  en  termes  généraux, 
que  nous  faifons  toute  la  diligence  poffible 
pour  reparoître  en  Mer  aufli  forts  qu’aupara- 
vant  avant  les  Anglois.  Je  fuis,  &c.  * 

P.  S.  Voici  les  dernieres  nouvelles  que 
nous  avons  'reçûës  d’Angleterre  depuis  U 
Bataille  : on  a depuis  arrêté  quelques  Portes. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Minirtre 
Extraordinaire.  ‘ 

A FîeJJÏngen  le  f.  Juillet  1666. 

Monsieur, 

Je  n’ai  rien  à ajoûter  à ce  que  Mrs.  les 
Députez  & Plénipotentiaires  de  Leurs  HH. 
PP.  vous  écrivent,  finon,  pour  vous  expli- 
quer les  inrtrudions  * du  Lieutenant- Amiral 
de  Ruyter,  que  nous  avons  apris  par  les  der- 
niers, avis  que  nous  avons  reçûs,  que  la  plû- 
part  des  VaifTeaux  Anglois  étoient  fortis  de 
Harwits,  & s’étoient  rendus  dans  la  Riviere 
de  Londres,  qu’il  y en  avoit  environ  30  qui 
étoient  dans  la  Baye  du  Nord  à l’embouchu- 
re de  la  Riviere , & qu’environ  20.  autres 
des  plus  gros,  dont  ly.  font  démâtez, 'étoient 

près 

^ Voyez  le  commencement  de  la  Lettre  da  Comte 
à'EJlfAdti  au  Roi,  Tome  111.,  Lettre  du  15.  Juillcc  1666. 
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près  de  Quinenburg,  à l’embouchure  de  la 
petite  Rivière  qui  vient  de  Chattam  & de  Ro- 
cheller.  Nous  recevons  avis  aujourd’hui, 
mais  fans  y pouvoir  faire  fond,  qu’on  a vû 
environ  trente  VaifTeaux  aux  Dunes.  Je 
fuis,  &c. 


A Mr.  C.  van  Beunihgek,  Minière 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le,%.  ynillet  1666. 

M ONSIEUR,  ■'  - 

À.* 

^ Ma  dernicre  ctoît  du  5*.,  & je  l’ai  envoyée 
de  Fleffingen  à Calais  par  une  Barque  d’avis, 
à l’adrcffe  de  Mr.  l’Agent  de  Glarges^  afin 
qu’il  vous  l’envoyât  par  un  Exprès.  Je  vous 
donnois  avis  que  la  Flotte  étoit  fortie  du 
Wielingen  le  jour  précédent  forte  defeptante 
Vaillcaux;  depuis  ce  tems-là  elle  a été  ren- 
forcée des  gros  Valficaux  des  Vice-Amiraux 
de  Ltefâe  & Coenders^  & du  Capitaine  Chré- 
tien Ebels\  avant  mon  départ  de  Fleffingen, 
qui  a été  hier  à midi  , nous  avions  reçû  avis 
du  Lieutenant  - Amiral  de  Ruyter  ^ que  le 
V ailicau  du  Capitaine  de  Haen  étoit  allé  du 
Texel  joindre  fa  Flotte;  en  forte  qu’elle  cil 
à préfent  de  74.  bons  VailTèaux  de  guerre, 
fans  compter  les  Brûlots,  Galiotes,  &c. 

Je  fiits<irrivé  ici  hier  après  midi,  on  avoit 
reçû  avis  le  même  jour  du  Texel  que  la  Fré- 
gate l'Edam  , commandée  par  le  Capitaine 
Fiiacc  Magnus ^ en  ctoît  partie  lundi  dernier, 

éc 
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& que  le  lendemain  les  Vaîflcaux  du  Contre- 
Amiral  Svjers^  & des  Capitaines  Thomas  To- 
hiafZy  & Florent  - Florifz  Blam  , nommez  le 
Gouda  ^ le  Harderwickj  & le  Soleil^  mettroient 
en  Mer  le  lendemain.  Le  Lieutenant- Ami- 
ral Tromp  eft  forti  aujourd’hui  de  Goerée 
avec  le  Vaifleau  la  Hollande,  & le  Capitaine 
Broeder  qui  monte  le  VaifTeau  la  Tour  d’U- 
trecht\  les  Capitaines  Verfchtiur  ont  dû  for- 
tir  hier,  ou  tout  au  plus  tard  aujourd’hui  de 
Wiclingc  ; en  forte  que  dans  quelques  jours" 
la  Flotte  de  la  Republique  paroîtra  fur  les 
Côtes  de  l’Ennemi  forte  de  82.  Vaiffeaux  de 
guerre  ôc’  Fregattes  : il  ne  nous  refte  qu’à 
prier  le  Seigneur  de  continuer,  fur  les  deffeins 
de  cette  Flotte,  fon  fecours  qu’il  a commen- 
ce de  lui  donner,  en  lui 'accordant  un  tems 
& des  vents  favorables  pour  fa  fortie,  afin 
que  nous  obtenions  enfin  une  Paix  honora- 
ble, ferme  & durable.  Outre  les  cinq  Brû- 
lots qui  font  avec  la  Flotte,  nous  en  avons 
encore  quatre  auxquels  on  travaille  à Fleflin- 
gen  & à Middelburg , dont  on  nous  avoit  pro- 
mis que  deux  mettroient  en  Mer  avant-hier 
vers  le  foir,  & les  deux  autres  le  lendemain, 
ou  au  plus-tard  aujourd’hui’;  on  travaille  en- 
core à quatre  autres  à Amfterdam,  & à deux 
en  Nort-Hollande.  On  commence  à s’im- 
patienter ici  de  ne  pas  aprendre  des  nouvelles 
de  Mr.  de  Beaufort^  & Dieu  veuille  que  lors 
qu’il  arrivera,  il  ne  foit  pas  encore  obligé  de 
perdre  plus  de  tems  à fc  ravitailler  que  la 
Flotte  de  l’Etat  n’en  a employé  à fe  refaire 
d’un  fi  rude  Combat. 

J’ai  vû  aujourd’hui  Mr.  CUngenbergh , qui 


. ' i 
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Mrs.  y.  de JVitt  C.  vatt  Beumngen.  fog  i 

m’a  déclare  entr’autres  , qu’il  croyoît  que , 
vû  les  prétentions  du  Roi  fon  Maître  fur 
liiîUyidt  & fur  les  Orcades.^  on  formeroît  ai- 
fément  qaelqu’entreprifefurces  Iflcs  ; & que  ' 

li  l’on  rétiffilfoit,  Sa  Majcfté  Danoife  pou-  ^ 

roit  confentir  à ce  que  les  Etats  bâtiffent  un 
Fort  dans  l’Iflc  à^Hitlandt.,  où  ils  auroient 
toûjours  une  retraite  pour  leurs  Vaifleaux,  ‘ 
lors  qu’ils  font  le  tour  du  Nord  de  l’Ecofle; 
je  l’ai  fortifié  dans  ces  fentimens  autant  que 
j’ai  pû , & j’ai  fort  aplaudi  à l’opinion  où  il 
eft,  que  l’on  doit  tout  employer  pour  attaquer 
à préfent  le  Roi  d’Angleterre  de  tous  les  cô- 
tez;  j’en  ai  auffi  parle  aujourd’hui  avec  vi- 
gueur à Mr.  à'Ejirades,  & je  lui  ai  fort  re-  ' 
commandé  de  propofer  ♦ au  Roi  dans  fes 
, Dépêches , de  profiter  de  la  conjonâure  pour 

faire  quelque  entreprife  fur  l’ifle  de  Wight.^  \ 

fur  celle  de  Gertsefey.,  ou  ailleurs;  d’autant  | 

plus  que  le  Roi  d’Angleterre  a réfolu,  faute  I 

de  Matelots , de  mettre  fur  fes  Vaiffeaux  fes  | 

Milices , qui  ne  montent  pas  à plus  de  6000.  . i 

hommes.  Tâcheï  de  votre  côté  d’animer  le  ' 

Roi  à profiter  de  l’occafion  pour  entrepren- 
dre quelque  coup  d’éclat;  car  quand  on  ne 
réiifliroit  pas , quand  même  on  feroit  feule- 
ment des  préparatifs  fans  en  venir  à l’éxécu- 
tion,  on  obligeroit  au  moins  le  Roi  d’An- 
gleterre à retenir  fes  Milices  fur  terre,  & par 
conféquent  à affbiblir  confiderablcment  fa 
Flotte,  ou  du  moins  lui  faire  faire  degrofles 
dépenfes  pour  lever  de  nouvelles  Troupes, 

ce 

* Il  l*a  fait  dans  fa  Lettre  à Mi.  de  Liaitnt  en  date  du 
s.  Juillet  i<6$.  > 
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cc  qui  fcroît  pcut-^tre  fuffifant  pour  înfpîrcr 
au  Parlement  l’envie  de  faire  la  Paix,  d’au- 
tant qu’il  a toûjours  fait  paroître , qu’il  ne 
voyoic  qu’avec  chagrin  & jaloufîe  une  trop 
grofle  Armée  à la  difpofition  de  fon  Roi. 

Sur  le  raport  que  Mr.  l^ander  tiookk  & 
moi  avons  fait  en  arrivant  ici  lundi aufoir,  * 
Leurs  HH.  PP.  prirent  une  fi  prompte  réfo* 
lution,  & Mrs.lesGonfeillcrsDcputez.de 
Hollande  & de  Weft  Frifc  donnèrent  des 
Ordres  fi  précis,  que  le  Samedi  fuivant  dès 
le  matin,  vingt  Compagnies  d’infanterie  em- 
barquées dans  fix  Flûtes  avec  des  vivres , de 
la  biere  & de  l’eau  pour  un  mois  , fc  trou- 
vèrent dans  le  Wielinge  au  milieu  de  notre 
Flotte  , avec  laquelle  ils  auroient  mis  à la 
voile  le  même  jour,  fi  le  vent  ne  les  avoit 
obligez  de  différer  jufqu’au  lendemain  f;  les 
Officiers  qui  doivent  les  commander,  avec 
les  bêches  & les  pioches  néceffaires,  & le  ref- 
te  du  train  nous  joignirent  mécredi  de  bonne 
heure  à Fleffingcn  , ou  devant  la  Ville.  Si 
l’on  pouvoit  former  où  vous  êtes  quelque 
delfein  femblable  avec  autant  de  promptitu- 
de, & avoir  d’abord  pris  tout  ce  qui  efi  né- 
celîairc  pour'l’éxécution  , il  n’y  auioit  pas  â 
douter  du  fuccès.  Je  fuis,  &c. 


^ Voyez  fiir  «la  les  Lettres  A'EJiredes , Tome  III. 
Lettre  du  Comte  aiu  Roi  du  i.  juillet  i66(. 


Mrs.  J.  de  Win  ^ C . van  'BeunhgcH.  fos 

A Mr.  le  Confciller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

/ 

Des  environs  de  Fontainebleau  le  i. Juillet  1666. 

M ONSIEUR, 

Depuis  la  dernîcre  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire  le  14.  du  paffé , j’ai  reçû  votre 
agréable  Lettre  de  la  meme  date. 

Le  détail  que  vous  m’avez  envoyé  de  la 
perte  certaine  que  les  Anglois  ont  faite  de 
23.  Vailfeaux  pendant  l’Aâion  , fans  com- 
pter ceux  dont  on  ignore  le  fort,  m’a  fervi 
à convaincre  de  faux  les  bruits  que  les  An- 
glois font  courir,  qu’ils  n’ont  perdu  que  9. 
Vailfcaux;  fur  tout , puis  qu’il  paroît  évi- 
demment par  la  Lifte  des  Vaifleaux  rentrez 
dans  plufieurs  Ports  de  l’Etat , que  LeurSv 
HH.  PP.  n’ont  perdu  que  quatre  Vai/Teaux, 
& que  rien  n’eft  plus  faux  que  tout  ce  que 
les  Anglois  publient  pour  s’attribuer  la  Vic- 
toire. 

J’ai  obtenu  en  faveur  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  l’Etat,  que  le  Roi  envoyât  ordre  au 
Duc  de  Beauftrt  de  convoyer  leurs  Vaifleaux 
de  retour  des  Indes  , jufqu’à  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP.,  au  cas  qu’il  les  rencontre 
à fon  Rendez-vous,  ou  jufqu’à-ce  qu’ils 
puiflent  gagner  en  fûreté  les  Ports  de  l’Etat. 
J’ai  dépêché  hier  à cet  effet  les  Lettres  de 
Cachet , ainfi  que  Mrs.  les  Direéleurs  me 
l’av oient  recommandé. 

Le  Roi  m’a  répondu , par  raport  aux  Sub- 

T'ome  111.  Y fldes 
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fides  que  je  demande  pour  le  Roi  de  Danne- 
mark  , afin  de  l’engager  à joindre  quelques- 
uns  de  fes  Vaiffeaux  à la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.,  que  Sa  Majcflé  feroit  ce  qu’ElIe 
pouroit  : Mr.  Colbert  y forme  plufieurs  diffi- 
culteT,,  parce  qu’il  faut  débourfer  de  l’argent; 
mais  les  autres  Seigneurs  du  Confeil  de  Sa 
Majefté  aprouvent  fort  ce  Projet. 

On  demande  quel  cérémonial  il  faudroit 
obferver  par  raport  au  Pavillon,  ou  au  Salut, 
au  casque  la  Flotte  Danoife  fe  joignît  à cel- 
le du  Roi  : je  réponds  que  je  crois  que  l’on 
ne  s’arrête  pas  à ces  formalitez  entre  Têtes 
Couronnées  , pour  éviter  |es  difputes;  & 
comme  il  paroît  que  l’on  voudroit  fonder  ici 
quelques  prétentions  a cet  égard  fur  le  droit 
de  préféa»ce\  je  repréfente  qu’il  s’agit  moins 
du  rang  que  de  quelques  marques  de  refpeét, 

& qu’il  n’eft  point  de  l’intérêt  du  Roi  de  faire 
dépendre  du  droit  de  préféance  une  chofe 
qu’aucun  Roi  ne  lui  accorderoit,  & qui  eau- 
feroit  plufieurs  démêlez  ; fur  tout,  puis  que 
l’on  s’eft  conduit  ainli  ci-devant  avec  les  An- 
glois,  avec  lefquels  on  veut  néanmoins  con« 
ferver  les  droits  de  la  préfe'ance  dans  leur  en- 
tier. Je  voudrois  que  ceux  qui  font  mieux 
informez  que  moi  de  ces  chofes , voulufiTent 
bien  me  donner  quelques  inftruêtions.  ! 

Il  me  femblc  que  le  Roi  de  Dannemark  .| 
ne  peut  pas  refufer  dans  cette  circonlfance 
d’agir  en  pleine  Mer  contre  les  Anglois,  s’il 
ne  veut  pas  manquer  au  Traite  qu’il  a fait  f|' 
avec  Leurs  HH.  PP.  Je  fuis,  &c.  IP 

P.  S.  Mr.  de  Berifjgen.  premier  Ecuyer  ([ 

du  n 

r, 


Mrs.  y.  de  Win  y C.  Dan  Beuningen.  foy 

du  Roi,  m’a  témoigné,  fur  tout,  depuis  que 
je  fuis  ici,  qu’il  eïl  particulièrement  porté 
pour  les  intérêts  de  Leurs  HH.  PP.,  & dans 
toutes  occalîons  il  m’a  rendu  de  bons  fcrvi- 
ces  ; en  Porte  que  je  ne  puis  aflez  me  louer 
de  ce  Seigneur  qu’on  regarde  à la  Cour  moins 
comme  un  F'rançois  que  comme  un  Hollan- 
dois  : il  m’a  prié  de  vous  recommander,  que 
fon  Frere  Mr.  d' /Irmenvillers  foit  remplacé. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

Des  environs  de  Foniamehltati  le  9.  yuilUt  1 66é. 

M ONSIEUR, 

Depuis  ma  derniere  du  i.  dé  ce  mois,  j’aî 
reçû  la  votre  en  date  du  même  jour.  J’ai 
traduit  en  François  la  Relation  a'bregée  dvi 
Combat  naval  contenu  dans  vos  Lettres  du 
18.  & du  24.  du  palfc  , & l’on  a trouvé  que 
tout  s’y  accordoit  avec  la  Relation  que  le 
Prince  de  Monaco  en  a fait  de  bouche  à Sa 
Majefté;  en  forte  que  les  faux  bruits  que  les 
Anglois  répandent,  pour  diminuer  leur  perte 
& notre  Vîâoire,  ne  font  aucune impreflion, 
ni  fur  i’efprit  du  Roi,  ni  fur  les  Seigneurs 
de  fon  Confeil.  La  Relation  imprimée  que 
j’ai  reçûc  par  la  derniere  Porte,  & qui  eftune 
Pièce  autentique  qui  met  dans  un  plus  grand 
jour  ce  qui  n’étoit  qu’en  abrégé  dans  la  pre- 
mière, fervira  à convaincre  le  peu  de  Parti- 
fans  que  les  Anglois  ont  encore  ici  : mais 
Y 2 rien 
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rien  ne  leur  fermera  mieux  la  bouche,  que 
lorsqu’ils  aprendront  que  la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.  aura  remis  en  Mer , aulîl  forte 
qu’auparavant  avant  que  les  Anglois  foieiit 
en  état  de  reparoître;  puis  qu’ils  ont  publié 
que  pour  juger  qui  avoir  eu  laVidoire,  il  fal- 
loir voir  qui  rcparoîrroit  en  Mer  le  premier. 
C’elt  pourquoi  j’ai  apris  avec  d’autant  plus  de 
plailir  ce  que  vous  me  marquez,  que  vous 
efperez  que  notre  Flotte  mettra  encore  à la 
voile  cette  femainc;  |c  n’en  dis  que  ce  que 
vous  m’avez  permis  d’en  divulguer,  & ce  qui 
eft  néceflaire  pour  faire  connoître  que  Mr. 
de  Beaufort  ne  peut  courir  aucun  rifque,  au 
cas  qu’on  l’aprehendc  encore,  ce  que  je  ne 
.remarque  pas. 

J’en  étois  ici,  lorsqu’on  m’aporte  votre 
Lettre  datée  deFleüingenlcf.,  quim’aprend 
que  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  a été  réta- 
blie avec  tant  de  diligence  qu’elle  a déjà  re- 
mis en  Mer  ; on  admire  ici  le  zèle,  la  fer- 
meté, & la  bonne  conduite  de  ceux  qui  ont 
la  direôion  de  ces  chofes;  Dieu  veuille  que 
le  fucccs  y réponde.  Si  l’on  vouloir  D.  17., 
II.,  2.,  16.,  22.,  47.,  10.,  8.,  22.,  lo  , 
16.  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  pût  fort  bien 
fe  fervîr  des  Soldats  Franço'is.  Je  donnera? 
avis  à Mr.  le  Lieutenant  - Amiral  des  offres 
que  l’on  fait  de  lui  en  envoyer  s’il  le  fouhai- 
te;  je  ferai  en  forte  auflî  que  le  Roi  lui  falTe 
écrire. 

Mr.  le  Gouverneur  de  Calais  a envoyé  ici 
la  nouvelle  du  départ  de  la  Flotte  de  Leurs 
HH.  PP.,  qu’il  avoit  reçûü  des  Députez  de 
. Leurs  HH.  PP. 


Les 


Mrs.  y.  IVitt  Çy  C.  Tasi  B enntitgeH . 5^09 

Les  Anglois  roûtiemicnt  ici  qu’ils  n’ont 
perdu  que  dix  Vûiilêaux,  & ils  ont  faitim-' 
primer  des  Lîlks  pour  prouver  qu’ils  n’ont 
pas  eu  plus  de  fix  cens  morts  & onze  cens 
blelfez,  dont  la  moitié  pouront  fervir  quand 
leur  Flotte  remettra  en  Mer,  & que  Leurs 
HH.  PP.  ne  peuvent  avoir  plus  de  quinze 
cens  Prifonniers.  La  Ville  de  Lo'idres  a 
avancé  au  Roi  d’Angleterre  cent  mil*e  livres 
Üerlings;  & fi  l’on  en  croit  les  Anglois,  ils 
remettront  bientôt  en  Mer  dos  Forces  plus 
conliderables  que  ci-devant,  il  ' a des  Let- 
tres d’Angleterre  qui  font  monpr  leur  perte 
à vingt  Vailiesux  h 7000.  h#mmes , tant 
morts  que  blefi'ez  & prifonnier»,  & Mr.  Col- 
bert m’a  dit,  qu’il  croyoît  qudeur perte ctoît 
bien  auflj  confiderable  que  le  marquoit  la 
Relation  de  Leurs  HH,  PP 

On  m’a  dit  que  l’on  a c-igé  du  Comte  de 
Cu'iche  deux  cens  Ducats  our  le  fauver:  on 
ne  s’en  plaint  point  ; mfS  comme' cela  m’a 
été  conté  à la  table  du  Comte  de  Grammout^ 
& que  la  choie  eil  vilaine  en  elle-^nême , il 
feroît  bon  de  s’en  iiîonner  ôi  d’y  remedier. 
}e  fuis,  &c. 

P.  S.  Les  avis  d F.  13 , 4.,  23.,  9. , 24., 
18.,  13.,  difent  les  Anglois  ont  perdu 
environ  vingt  Vrfl'eaux,  entr’autres  huit  des 
plus  gros  ; que  t>n  iuplée  au  defaut  des  Ma- 
telots , en  embrquant  des  Soldats  ; que  le 
Roi  cfi  d’inrerion  d’accorder  à tous  fe  Su- 
jets le  libre  éxrcice  de  la  Religion,  que  ce- 
la rétablira  la  ’aix  au  dedans,  & lui  gagnera 
le  cœur  de  esSujets  dont  il  poura  faire  tout- 
ce  qu’il  voidra. 

Y 3 . Quoi 
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Quoi  que  je  fois  à Fontainebleau  je  ne  puis 
y rien  faire  ce  matin,  parce  que  Mr.  Colbert 
eft  de  nouveau  incommodé , & que  le  Roi 
ne  tiendra  Confcil  qu’après-midi;  j’ai  parle  à 
IVlr.  de  Lionne  que  j’ai  laiflé  dans  la  difpo- 
fiiion  de  féconder  la  Propolition  que  je  lui  ai 
faite  d’envoyer  à la  fuite  de  Mr.  de  Beaufort 
des  Barques  chargées  de  provifions*  pour  le 
ravitailler , & ne  lui  lailfer  point  perdre  de 
tems  à eda  à la  Rochelle. 

Un  de  mes  Secrétaires  étant  malade,  6t 
moi -même  fort  occupé  , je  ne  puis  joindre 
ici  de  doubk  de  la  Lettre  écrite  à Mr.  le 
Gr.ffier;  ainl  je  vous  prie  d’en  demander 
une  Copie  au  Qrcffe. 


A Mr.  C.  van  Ieuningen  , Miniftre 
Exkaordinaire. 

A la  Haye  le  - ^,  Juilîet  1666^ 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  g.  de  ce  mois  j’ai 
reçû  ici  vos  deux  Lettres, l’une  du  premier 
& l’autre  du  9.  La  premirc  avoit  été  en- 
voyée en  Zeelande  d’où  j’toîs  parti  alors. 
JV.rs.  les  Députez  Plénipoteiïaires  de  Leurs 
HH.  PP.  pour  les  affaires  de'a  Flotte,  ont 
de  même  reçû  votre  Lettre  diç. 

S’il  faut  que  le  Duc  de  Beaiort  rcûe  dans 
le  Tage  jufqu’à-ce  qu’il  ait  réû  les  Ordres 
du  Roi  dépêchez  le  9.  de  Juâ'  je  prévois 
avec  chagrinqü’ilnenous  fera  pa  d’un  grand 

fccours, 
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fecours  dans  le  fécond  Combat  que  nous 
fommes  fur  le  point  de  livrer  aux  Anglois. 
En  vérité  il  y a bien  de  l’irrégularité  en  tout 
ceci  ; d’un  côté  le  Roi  de  France  nous  fait 
notifier  par  écrit,  que  le  Duc  de  Beaufort  a 
ordre  de  paffer  de  la  Méditerranée  à Belle- 
Ifle  où  il  trouveroit  les  Ordres  de  Sa  Ma- 
jdîé  , & l’on  nous  inlinuë  en  même  tems 
que  Sa  Majefté  ^aprouve  que  la  jondtion  des 
deux  Flottes  fe  fît  aux  environs  du  Pas  de 
Calais  j d’un  autre  côté  on  donne  ordre  à ce 
Duc,  non  feulement  à l’infû  de  Leurs  HH. 
PP.,  mais  même  fans  leur  en  donner  avis 
promptement , ex  poft  faiio.,  de  fe  rendre  dans 
la  Riviere  de  Lisbonne  & d’y  refter  avec  fa 
Flotte  jufqu’à  nouvel  Ordre.  Une  pareille 
conduite  pouroit  aifément  jetter  l’Etat  dans 
le  plus  fâcheux  des  embaras,  puisque  l’igno- 
rance où  l’on  ell:  eft  caufe  que  l’on  prendra 
de  fiuffes  mefures;  c’eft  pourquoi  je  prie  inf- 
tamment  de  n’épargner,  ni  foins,  ni  follici- 
tations , pour  obtenir  qu’on  nous  envoyé 
Copie  de  tous  les  Ordres  que  l’on  donnera 
au  Duc  de  Beaafort.,  & de  ceux  qu’on  lui  a 
donnez  le  9,  Juin  & depuis  ; ce  font  des  cho- 
fes  de  la  derniere  importance  , & aux  moin- 
dres circonftanccs  defquclles  nous  devons 
être  attentifs  ici  dans  toutes  nos  Délibéra- 
tions. J’ai  repréfenté  tout  cela  à Mr.  l’Am- 
baffadeur  à'Ejirades  ; & je  vous  prie  de  le  re- 
préfenter  de  même  avec  autant  de  force  que 
dedifcrction  auxMiniftrcs  deSaMajefté;  car 
je  ne  puis  vous  déguifer  que  la  conduite  de 
la  Cour  de  France  étant  fujettp  aux  réflexions 
d’un  chacun,  à caufe  que  le  Duc  de  Beau- 
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fort  ne  paroît  pas,  on  remarque  un  mécon-  ■ 
lentement  général  , ce  qu’il  faut  tâcher  de 
prévenir  pour  l’avenir  autant  qu’il  eft  pof- 
lîblc. 

La  penfée  qui  eft  venue  à quelques  Sei- 
gneurs du  Confcil  du  Roi , que  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP,  pouroit,  cafu  quo^  fc  rendre 
à Breft,  ne  fera  jamais  goûtée  ici,  où  elle 
paroît  n’étre  nullement  fondée  , pour  plu- 
lieurs  raifons,  particulièrement  à caufe  de  la 
lituation  incommode  de  la  Manche,  s’il  fal- 
loir y donner  Bataille,  & parce  que  fe  feroit 
îaifter  les  Côtes  de  l’Etat  expofées  à la  merci 
de  l’Ennemi. 

Je  vous  ai  déia  fait  part  de  ce  que  je  penfc 
des  conditions  que  la  Suède  propofe,  en  vous 
envoyant  Copie  de  ce  que  j’écrivois  fur  ce 
fujei  à Mr.  îsbrandts  ; je  m’étois  réglé  alors, 
fur  les  difpofirions  où  il  me  paroiübit  qu’é- 
.toient  les  Membres  de  l’Etat;  mais  pendant 
mon  fejour  en  Zeelandc,  Leurs  N.  & G.  P. 
ont  pris  une  réfolution  en  conformité,  que 
la  Généralité  a cmbralfée  cette  femainc,  ain- 
il  que  vous  verrez  par  la  Copie  que  l’Etat 
vous  en  envoyé  aujourd’hui.  Leurs  N.  & 

G.  P.  ont  vû  avec  plailir  dans  votre  Lettre 
du  9.  , que  vous  aviez  mis  dans  tout  fon  jour  ' 
l’injuftice  qu’il  y avoir  à prétendre  la  caflkr 
tion  du  Traité  à'Elùing,  h que  vous  aviez 
remontre  combien  il  étoit  néccliaire  que  l’on 
tranquilifât  Leurs  HH.  PP,,  en  leur  don- 
nant une  promelTe  formelle  & générale  que 
la  Neutralité  auroit  lieu  fans  aucune  rela- 
tion aux  affaires  de  Mofeovie,^  tant  par  ra- 
port  au  Dannemark,  que  par  raport  à l’Erat. 

Mr. 


/ 
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Mr.  le  Comte  ô^Eflrades  m’a  prelfc  encore 
fortement  cette  femaine  fur  ccs  deux  articles 
par  ordre  du  Roi  fon  Maître,  mais  particu- 
lièrement fur  la  calfation  du  Traité  d’Ê/Z>/»^; 
s’apuyant  fur  la  promeffe  faite  à la  Suède,., 
d’employer  tous  les  bons  offices  imaginables,, 
pour  porter  Leurs  HH.  PP.  à confentir  à la 
révocation  dë  ce  Traité;  Promeffe  que  Sa' 
Majefté  n’a  faite,  dit- il , que  parce  qu’il  vous 
trouvoit  de  cet  avis  conjointement  avec  Mr, 
hbrandts.  Je  crois  avoir  perfuadé  à cet  Am- 
baffadeur,  que  rien  n’etoit  plus  déraifonna- 
ble  que  cette  prétemion,  & j’efpereque  vous 
agirez  fi  efficacement  dé  votre  côté,  que  la 
■France,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  a dépen- 
du d’ElIe  auprès  de  Leurs  HH.  PP.,  repré-- 
lèntera  avec  autant  de  force  à la  Suède  l’in-' 
juftice  de  fa  demande  à cet  égard  ; je  finis  en* 
vous  priant  de  me  croire,  &c. 

P.  S.  Voici  les  dernîeres  Lettres  que- 
nous  avons  rcçûcs  de  notre  Flotte. 

/ 

A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 

J EAN  DE  WiT  T. 

De  Fontainebleau  le  16.  Juillet  1666.  • 

Monsieur,. 

Depuis  ma  derniere  *du  9.  j’ai  reçû  en  fon^ 
tems  votre  du  8.  du  courant. 

Di  puis  ,ue  le  Duc  de  Beuufort  efienMer, 
>ç  ccùé  dé  follicircr  des  Ordres  pour  le 
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preflTcr  de  fe  rendre  dans  la  Manche;,  & je 
n’ai  pas  manqué  de  dire  dans  l’occafioa,  que 
l’on,  n’avoit  point  raifon  de  craindre  que  les. 
Anglois  allaflent  chercher  la  Flotté  du  Roi 
jufques  dans  l’Océan;,  mais  tout  ce.  que  j’ai 
pû  dire  n’a  pas  été  capable  de  faire  pre0èr 
davantage  cette  Flotte,,  dont  la  lenteur  cha- 
grine tout  le  monde,  à ce  que  l’on  me  dit, 

& il  y a aparence  que  c’eft  avec,  vérité.  Il 
n’y  a rien  à faire  à prefent , il  faut  attendre 
ce  que  produiront  les  derniers  Ordres  qu’oa 
lui  a envoyez  : je  me  date  que  vous  aprou- 
verez,  que  j’aye  obtenu  que  l’on  charge  des. 
Bâtîinens  de  tranfport  de  toute  forte  de  pro- 
vi fions  & de  rafraîchifiTemens-,  & qu’on  les^ 
envoyé  à la  rencontre  de  Mr»  de  Beanfort.. 

Je  me  fuis  bien  douté  que  Mr^  de  Ruyter 
ne  fe  ferviroit  point  d’abord , & fans  Ordres,, 
de  l’Infanterie  Françoife  qu’on  lui  offre,  fur. 
tout  , parce  que  dès  qu’elle  feroit  fur  fes 
VaifTeaux  il  faudroit  lui  fournir  des  vivres;, 
mais  fi  l’on  veut  faire  quelque  entreprife  par 
terre,  on  peut  s’en  fervir,  & quand  même  oni  , 
ne  s’en  ferviroit  pas , l’oftre  qu’on  nous  en  a 
faite  peut  fervir  à retarder  l’éxécution  de  la; 
réfolution  que  l’on  dit  que  le  Roi  d’Angle- 
terre a prife,  de  fupléer  avec  fa  Milice  au  défaut 
de  Matelots  ; parce  qulil  pouroit  craindre  d’en 
avoir  befoin  ailleurs;  c’ell  cette  penfée  qui 
m’a.  fait  accepter  l’offre  de  Mr.  Colbert^  qui, 
n’en  avoir  d’abord  parle  que  par  maniéré  de 
converfation,  parce  que  je  trouvoîs  la  chofe- 
plaufîble;  je  l’ai  depuis  abfolument  conclûë,. 
éf,  fur  tout  j’ai  fait  en  forte  qu’il  ne  farvint;- 
aucuue  difficulté  fur  le  Commandement  fur. 

Terre,, 
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Terre,  au  cas  que  i’on  faflè  quelque  Débar- 
quement. 

Les  üx  cens  Cavaliers  dont  on  veutfe  fer- 
vir  en  qualité  de  Soldats  fur  les  VaifTeaux  de 
Mr.  de  Bsaufort  rcfteront  aux  environs  d’ici, 
jufqu’à-ce  qu’on  ait  des  nouvel  les  de  ce  Duc, 
alors  on  les  envoyera  à Calais  pour  s’em- 
barquer. 

J’ai  parlé  à Sa  Majefté  de  ce  que  vous  me 
marquez  de  2.,  25".,  16.,  41.,  y.,  23*.,. 
41.,  48.,  6y. , 49.  de  ySy,  Sa  Majefté  a- 
agréé  la  choie,  6l  m’a  dit  qu’Elle  avoit  aflez 
de  989.  tout  prêts;  mais  que  tant  que  foni 
5'99.  eft  avec  14.,  ii.,  16.,  41.,  y- 20.,  13,, 
2y.,  7.  on  juge  ici  que  toutes  les  Délibéra- 
tions feroient  prématurées. 

J’ai  marqué  dans  une  de  mes  precedentes, 
que  Sa  Majefté  m’avoit  dît  qu’Elle  feroit  ce- 
qu’Elle  pouroit  pour  engager  par  quelque  li- 
béralité le  Roi  de  Dannemark  à joindre  un» 
bon  nombre  de  fes  VaifTeaux  à la  Flotte  de' 
Leurs  HH.  PP.;  mais  un  de  Tes  MîniftreS' 
lui  en  ayant  parlé  depuis,  Sa  Majefté  lui  ai 
répondu,  à ce  qu’il  m’a  dit,  qu’il  ne  pou- 
voir rien.  11  me  femble,  que  pour  éxécuter  ' > 
le  Traité  fait  avec  le  Dannemark , ce  Prince 
ne  doit  pas  refter  feul  les  bras  croifez,  & je- 
vous  laiflè  à penfer  fi  l’on  ne  doit  pas  férieu- 
fement  le  prefler  d’agir  ; car  enfin,  fi  dans- 
la  conjonéture  préfentc  il  ne  veut  faire  autre-' 
chofe  que  garder  fon  Sundt,  il  me  femble  que-* 
les  fommes  qu’on  lui  a promifès  font  excef-- 
fives  : Quoi  qu’on  m’ait  dit  ce  que  j’ai  inar-- 
qué  cî-defTus;  favoir,  que  le  Roi  ne  peutt 
rien  faire , & meme  que  Sa  Majefté  m’aitt 
Y 6 dite 
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dit  Elle- même  hier  en  riant,  qii'Elle  avoit- 
r'ifité  tontes  fes  poches,  nutis  qu'Ellc  avoitr 
rien  trouvé',  je  crois  cependant  que  l’intcn*' 
tion  eft  meilleure  qu’on  ne  veut  le  faire 
croire. 

Il  n’y  a guère  d’affaire  dont  je  fois  chargé, 
que  j’aye  follicitée  avec  plus  d’opiniâtreté  que- 
celle  des  Manufâdurcs  ; mais  pour  qu’elle- 
réiiffiflc,  il  faut  que  l’on  en  parle  très-férîeu- 
fement  à Mr,  à' Ejîrndes.  Lors  que  les  cir— 
conftances  feront  plus  favorables,  il  faudra- 
faire  en  forte  que  l’on  foit  ici  un  peu  plus 
cîrconfpeét  à aprouver  les  Projets  de  Mr. 
Colbert,  pour  ôter  aux  autres  Nations,  quo- 
lumqne  modo,  & autant  qu’il  fe  poura,  tou- 
tes les  Manufaétures  pour  les  établir  dans  le- 
Royaume.  Ce  fera  un  moyen  de  s’entendre 
mieux,  l’un  l’autre  à l’avenir,  & couper  la- 
racine  à un  infinité  de  plaintes  qui  pou- 
rpient  non  feulement  interrompre,  mais  en-' 
corc  troubler  entièrement  la  bonne  intelli-. 
gence  fi  avantageufe  de  part  & d’autre  entre- 
cette  Couronne  & Leurs  HH.  PP.  Je  fuis,, 

&LC, 


P.  S.  378.  m’a  dit,  que  le  Secrétaire  Pa/- 
fendorf  a montré  au  fien  une  Lettre  d’un  Se-  - 
crétaire.  du  Roi  de  Dannemark  au  Gouver-- 
ncur-,  qui  contient  que  le  Roi  de  Dannc-- 
mark,  trouvoit  à propos  d’offenfer  le  Roi  • 
d’Angleterre  le  moins  qu’il  pouroit , & qu’il 
n’agiroit  pas.  contre  ce  Royaume. 

Je  doute  que  cette  Lettre  foit  autcntîque, , 
ou  elle,  fera  de  vieille  date. , 


de  Ifitt  ^ C.  zkw  Bemin^en.  j 1 7^ 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  21,  'Juillet  1666. 

M O NS  lE  U K,, 

Ma  dernîere  étoit  du  if.  de  ce  mois,  j’ai 
reçû  en  fon  tems  la' votre  du  16  ; elle  nous* 
a apris  aulîi-bien  que  vos  Dépêches  publiques- 
& ce  que  Mr.  d'Ejirades  nons  a communi- 
qué; premièrement,  l’agréable  nouvelle  que 
le  Roi  avoir  obtenu  de  la  Suède  une  ailûran- 
ce  qu’Elle  n’attaqueroit  point  la  Couronne 
de  Dannemark  pendant  cette  Guerre- ci,  ce- 
qui  eft  confirmé  & fortifié  de  la  Parole  Roya- 
le que  Sa  Majeüé  en  donne  au  Roi  de  Dan- 
jiemark,  dans  la  Lettre  qu’Elle  lai  a écrite 
fur  ce  fujet;  fecondement,  la  promptitude 
avec  laquelle  Sa  Majefic  s’eft  déterminée  à 
offrir  deux  mille  hommes  au  Lieutenant- A- 
niiral  de  Ruyter ^ l’Ordre  provilion- . 
nel  que  Sa  Majefté  a expédié  pour  la  main- 
levée des  Draps  d’Hollande  arrête?,  à Roiien. . 

II  faut  que  je  vous  marque  fur  le  premierr 
article  , * que  nous  recevons  ici  tous  les 
iours  des  nouvelles  certaines,  que  les  Sué- 
dois ne  ceffent  de  faire  des  levées  & d’aug- 
menter confiderablement  leurs  Troupes  dans 
le  Duché  de  Brcmen  ; en  forte  que  nous 
avons  raifon  de  craindre  qu’au  premier  jour 

Y r ces". 

^ Voyez  fur  ces  trois  articles,  la  première  Partie  de  la 
LeuK  du  Comte  i'EJlrade:  au  E.oi  du  22,  Juillet 
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ces  Troupes  ne  faflTent  quelqu’entrepriTe  pré- 
judiciable à la.  Republique , fi  ce  n’eft  pas 
contre  le  Daiinemark,  ce  fera  peut-être  dans 
rOoft-Frife,  ou  même  fur  les  Frontières  de 
l’Etat  fur  tout , fi  le  premier  Combat  que 
nous  livrerons  aux  Anglois  ne  nous  eft  point 
favorable;  car  fi  nous  en  fortons  viâorieux,. 
je  fai  bien  que  nous  n’avons  rien  à craindre; 
vous  verrei  par  la  Copie  ci-jointe,  ce  qu’en 
dit  Mr.  IshraneUs  dans  fes  dernieres  Dépê- 
ches. Ces  fortes  d’entreprifes  font  d’autant 
plus  à craindre,  que  l’Evéque  de  Munfier 
recommence  à lever  des  Troupes  dont  il 
forme  un  Corps  où  il  a rapcllé  quelques-uns 
des  Regimens  qu’il  avok  licentiez  & qui 
étoient  en  marche  vers  le  Brabant.  Leurs 
HH.  PP.  font  attentives  â toutes  ces  démar- 
ches , & nous  fomnaes  bien  informel  que 
' l’on  follicite  fort  l’Elefteur  de  Cologne  à 
prendre  parti  contre  la  République.  Ainfi, 
Leurs  N.  & G.  P.  fouhaitent,  & que  vous 
n’oubliez  rien  pour  engager  le  Roi  & fes  Mi- 
niftres  à obtenir  du  Roi  de  Suède,  pour  la 
fûreté  de  la  Republique,  une  Promefle  qu’il 
n’inquiétera  point  Leurs  HH.  PP. , ni  en  fai- 
fant  quelque  irruption  en  Oofl-Frife  , ni  au- 
trement; en  forte  que  Sa  Majefié  Très-Chré- 
tienne confirme  cette  Promefle  à Leurs  HH. 
PP.  en  leur  en  donnant  folemnellcment  fa 
Parole  Royale  de  la  même  maniéré  qu’ElIe 
l’a  donnée  au  Roi  de  Dannemark.  Le  Roi 
de  France  doit  concourir  à ceci  d’autant  plus 
' volontiers,  qu’il  * déconfeille  à Leurs  HH. 

PP-. 

Cèti  article  fe  trouve  dans  le  milieu  d’uoe  Lçttlé  du 
CoxaLü.i'EJhndti  au  ^oi  du  zs.  Juillet  166#^ 


Mrs.  3^.  dt  îViu  C.  va»  Bemungen. 

PP.,  comme  une  ch.ofe  mutile,  les  AlHan- 
ces  qu’Elles  étoient  prêtes  de  faire  pour  ar- 
rêter de  pareilles  entreptilès  de  la  part  de  la; 
Suède,.  & qu’il  leur  a recommandé  de  ne  pas. 
envoyer  dans  le  Holftein  le  fecours  qui  y. 
avoit  été.  deftiué  par  des  Réfolutions  prifes. 
fur  ce  fujet'.. 

Par  raport  au  fécond  Point,  vous  avea  or- 
dre de  remercier  Sa  Majefté  aunom  de  Leurs 
HH.  PP,,  de  la  promptitude  avec  laquelle 
Elle  a confenü  à faire  marcher  looo.  hom- 
mes pour  le  fervicede  notre  Flotte;  & com- 
me ces.  Troupes  ne  pouvoient  rendre  aucun 
fervice  à préfent,  ainff  que  vous  verrez  par 
l’Extrait  ci-joint  de  la  Réfolution  du  Confeil 
de  guerre , l’intention  de  Leurs  N.  & G.  P. 
& de  Leurs  HH;  PP.  eft,,que  vous  vous  1er- 
yiei- de  cette  occafion  pour  engager  Sa  Ma- 
jefté  de  la  maniéré  la  plus  efficace  pour  la 
Caufe  commune,  à donner  promptement  fes 
Ordres  dans  lesPorts  deDunkerke  & deS.Ma- 
lo,  afin  qu’on  envoyeau  plûtôt  douze  Brûlots- 
à la  Flotte  de  l’Etat.  Leurs  N.  & G,  P.  deman- 
dent ce  fecours  avec  d’autant  plus  d’inftance, 
que  nous  avons  des  avis  de  bonne  main,  que 
l’Ennemiicn  fait  préparer  jufqu’à  30,,  dont: 
une  partie  font  déjà  en  état  de  fervir  ; & par- 
ticulièrement, parce  que  Mr.  de  Ruyter  &fes 
Officiers  les  plus  expérimentez  trouvent  una- 
nimement que  les  François  favent  mieux  les, 
préparer  &.  s’en  fervir  qu’aucune  autre  Na- 
tion. 

Enfin,  quant- au  troifiéme  point-,  je  crois, 
qu’il  feroit  abfolument  néccfTaire  que  le  Roi 
déclarât  à fes  Sujets  , qu’ils  peuvent  fans 

crainte; 


yiO  Lettres  ^ NégwathHs  entre 

crainte  recevoir  & débiter  les  Draps  de  Hol- 
lande, puis  que  nous  avons  de  nouveau  des- 
avis  qu’il  eft  bien  permis  aux  étrangers  de  dé- 
biter leurs  Manufaâures  ; mais  que  la  même 
cliofe  n’eft  pas  permife  aux  Sujets  de  Sa  Ma- 
Kfté,  en  forte  qu’ils  écrivent  ici  à leurs  Cor- 
retpondans  qu’ils  n’oferoient  l’entreprendre. 

Mr.  le  Comte  d^Eflraties  m’a  délivré  il  y. 
a quelque  tems  un  Compte  *'  ïuivailt  le- 
quel l’Etat  redevroit  au  Roi  plus  de  700. 
mille  livres,  que  nous  aurions  rcçû  au  de- là 
de  ce  qui  nous  eft  dû  du  Subfide;  je  vous  en 
ai  ci-devant  envoyé  une  Copie;  & Leurs  N. 
& G.  P.  ont  rélolu  hier  fur  ce  Compte  ce" 
que  vous  verrez  par  l’Extrait  ci-joint  que  j’ai' 
ciû  devoir  vous  envoyer  par  avance. 

Lundi  dernier  Mr.  l’Envoyé  Appelboom  a 
offert  à Leurs  HH.  PP.  la  Médiation  du  Roi 
fon  Maître,  ainfi-que  vous  verrez  par  la  Co- 
pie ci  jointe  de  fon  Mémoire,  avec  lequel  il 
a auffi  délivré  une  Lettre  de  ce  Prince,  dont 
voici  aulTi  une  Copie.  Vous  verrez  par  l’Ex- 
trait ci -joint  ce  que  Leurs  N.  & G.  P.  ont 
réfolu  par  provifion  fur  ces  deux  Pièces. 

Les  Etats  Généraux  ont  envoyé  vendredi 
paüé  par  un  Trompette  au  Roi  d’Angleterre 
la  Lettre  ci -jointe,  touchant  le  Corps  du' 
Vice-Amiral  Bcrckley^  après  l’avoir  commu- 
niquée à Mr.  le  Comte  d'EJtmdes. 

J’ai  entrevû  dans  les  difeours  de  cet  Am- 
^ balfadeur,  qu’il  s’eft  informé,  par  ordre  du- 

Roi' 

* Ce  Compte  eft  dans  les  Lettres  é’Eprades  Tome  III, 
ttprès  une  Lectie  du  Comte  à'EJhndcs  au  &oi  du  22,  Juft-. 
Ict 
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Roi  fon  Maître,  de  ce  qui  s’cft  pratique  ci- 
devant  pour  baifler  le  Pavillon,  lors  que  les 
Flottes  d’Angleterre  & de  l’Etat  fe  font  ren- 
contrées , & qu’on  lui  a dit,  que  l’Amiral  de 
Leurs  HH.  PP.  ayant  fa  voile  dt  hune  baif- 
foit  le  Pavillon  & tiroit  on7c,  treizeou quin- 
ze’ ooups  de  canon,  & que  l’Amiral  Anglois 
repondoit  à cet  honneur  avec  le  canon  fans 
baifler  le  Pavillon.  Je  fai  néanmoins  cer- 
tainement que  le  Vice-, Amiral  Laufoa  ^ qui  a 
été  en  dernier  lieu  avec  une  Flotte  Angloife 
dans  la  Méditerranée  , fe  trouvant  devant 
Tanger  lors  que  le  Vice- Amiral  de  Ruyter 
palfa  devant  fa  Flotte  avec  celle  de  Leurs 
FIH.  PP.,  celui-ci  baiffa  le  Pavillon  & tira 
les  coups  de  falut,  à quoi  répondit 

en  baillant  le  Pavillon  & tirant  de  meme  le 
canon  , ét  dans  ces  oecafions  , comme  ce 
font  les  nôtres  qui  faluent  les  premiers,  ils 
relèvent  le  Pavillon  les  derniers;  il  efl  vrai 
aufli  que  quelquefois  les  Anglois  n’ont  pas 
baiflé  leur  Pavillon  lors  qu’ils  s’y  font  trou- 
vez les  plus  forts;  mais  iln’eftpas  moins  vrai 
d’un  autre  côté,  que  les  nôtres  s’étant  trou- 
vez à leur  tour  les  plus  forts,  ont  contraint 
les  Anglois  à bailfer  le.Pavillon  les  premiers; 
Ôc  Mr.  le  Lieutenant- Amiral  Tromp  m’a  ra- 
conte il  n’y  a pas  long  tems  que  ceci  lui  éioit 
arrivé  à lui- même  ; mais  je  crois  qu’on  ne 
doit  tirer  aucune  conféquence  de  pareilles 
rencontres , & que  l’on  doit  fe  regler  fur  cel- 
les où  les  deux  Partis  fe  font  trouvez  avec 
des  Forces  prefque  égales,  & où  les  chofes 
fe  font  paflees  d’une  maniéré  raifonnable. 
Par  éxemple  , il  efl  très -raifonnable  qu’une 

Perfon»- 
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Perfonne’,  quelque  puiffant  Monarque  que 
ce  fût , étant  falué  par  quelqu’un , ôtera  fon 
chapeau;  & que  c’dt  une  grande,  maiÿ  rai- 
Ibnnablc  déférence  de  la  part  de  celui  qui  eft 
moindre,  de  tenir  bas  fon  chapeau  jufqu’à-ce 
que  l’autre  ait  remis  le  lien.  Je  vous  prie  de 
faire  attention  à ceci,  & d’en  faire  l’aplica- 
tion  lors  qu’il  fera  ncceffaire,  afin  qu’il  ne 
furvienne  point  de  mdintelligcnce  s’il  arrive 
que  les  deux  Flottes  fe  joignent  On  m’a 
même  alfuré  que  cela  eft  conforme  à ce  qui 
s’dl  toûjours  pratiqué  entre  les  Flottes  de 
France  & de  la  République,  & en  particulier 
lors  de  la  jonâion  des  Forces  navales  des 
deux  Etats  devant  la  Rochelle.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  les  informations 
Jiéceflaires  par  raport  aux  Manufactures  de 
Draps,  quoi  qu’elles  n’ayent  pas  encore  été 
lûcs  dans  l’Alfcmblée  de  Leurs  N.  & G.  P., 
parce  que  je  crois  que  vous  pourez  en  avoir 
befoin.  Vous  verrez  par  les  avis  ci -joints 
d’Angleterre,  qu’on  s’y  préparé  à mettre  en 
Mer  avec  des  Forces  très-confiderablcs  ; ee 
qui  déterminera  fans  doute  le  Roi  à faire  pré- 
parer promptement  les  Brûlots  que  nous  de- 
mandons. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  29.  Juillet  1666. 

Monsieur  , 

J’aî  reçû.  votre  Lettre  du  13.  du  courant 

avec 
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avec  les  Copies  des  Ordres  envoyez  à Mr.  le 
Duc  de  Bear/forî.  La  dernière  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  derire  étoit  du  22.  du  cou- 
rant. Nous  attendrons  avec  impatience  l’ar- 
rivée de  la  Flotte  de  France,  ce  qui  ne  nous 
délivrera  pas  de  l’aprehenfion  certaine  où  nous 
femmes  d’être  obligez  de  donner  feuls  un  fé- 
cond Combat.'  La  lenteur  avec  laquelle. cet- 
te Flotte  avance,  jointe  aux  Confeils  que  la 
France  nous  a donné  avec  tant  d’empreffe- 
ment,  de  ne  pas  faire  fortir notre  Flotte,  fait 
îci  un  très-mauvais  effet  fur  les  efpritt;  & à 
la  vérité , fi  depuis  le  commencement  de  Juin 
nous  nous  étions  laiffez  bloquer  en  attendant 
le  Duc  de  Btauforty  rien  n’auroit  pû  nous 
fauver  d’un  foûlevement  général. 

Mr.  l’Ambaüadeur  à*EJîrades  ayant  vû  le 
Compte  que  je  vous  ai  envoyé  par  avance, 
l’ordinaire  dernier,  m’a  dit  aujourd’hui  qu’il 
le  trouvoit  exceffif,  & qu’il  n’avoit  pas  envie 
de  le  difeuter  ici,  vous  laiffant  volontiers  ce 
foin  où  vous  êtes  t j’efpere  que  vous  le  ferez 
aprouver  fans  rencontrer  d’obfiacles,  fur  tout 
dans  un  tems  où  le  retardement  de  la  Flotte 
de  France  nous  caufe  tant  de  chagrin.  Je 
puis  vous  affurer  eu  vérité  que  nous  avons 
été  furpris  au  dernier  point,  de  voir  qu’on, 
nous  faifoit  un  Compte  où  nous  fommes  re- 
devables de  quelques  cens  mille  livres  : plus 
Leurs  HH.  PP.  ont  jugé  néceffaire  la  rupture 
de  la  France,  plus  cette  Couronne  cnretirede 
gloire  & d’honneur;  vous  pouvez  faire  en- 
tendre aux  Miniflrcs,  que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  , Leurs  HH.  PP.  ont  on  fi; 
grand  befoin  d’argent , q^ue  Sa  Majefté  pou- 

BOk 
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roir  avec  peu  de  chofc  s’aquiter  d’une  dctic- 
lî  jude. 

Je  vous  envoyé  ci-joint  les  derniers  avis 
que  nous  avons  reçûsde  notre  Flotte  ;&  fau- 
te de  tenis , je  finis  avec  précipitation,  en 
Vous  aiFurant,  que  je  fuis,  &c. 

P.  S.  Voici  aufll  une  Déclaration  du  Lieu- 
tenant A.m\ï2i\  Jean EvertJziMi  ce  qui  fe  pra- 
tique en  baifîànt  le  Pavillon  lors  que  les 
Flottes  de  France  & de  l’Etarfc  rencontrent: 
j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  vous 
l’envofer  avec  les  dernieres  Lettres  que  nous 
avons  reçûës  du  Lieutenant- Amiral  de  Ruy- 
ter,  & quelques  Réfolutions  prifes  par  Leurs 
N.  & G.  P.  depuis  ma  Lettre  du  ii.  de  ce 
mois. 


A Mr.  C.Van  Beüningen,  Miniftfe 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  y.  Août  1666. 

Monsieur, 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  29.  da 
paÜc,  & j’ai  reçû  en  fon  tems  la  votre  | du  qo. 
que  je  n’ai  communiquée  à perfonne  ; car 
l’ombrage  & les  foupçons  que  caufe  ici  le 
retardement  de  la  Flotte  de  France  donnent 

afTex 

t Le  contenu  de  cette  Lettre  fe  trouve  dans  une  deMr. 
d'EAtades  au  Roi  du  5.  Août  x6t6.  où  il  rend  compte  des 
plaintes  de  Mr.  À*  W%:u 
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a/lez  de  mécontentement,  fans  qu’il  Toit  ne- 
celTaire  de  l’augmenter,  en  faifant  connoître 
une  conduite  & des  réfolutions  lî  extraor- 
dinaires , & telles  que  la  Cour  de  France  en 
a ptlfes  depuis  quelque  tems  fur  plufieurs  de- 
mandes que  nous  avons  faites  , les  cfprîts  fe 
trouveroient  de  nouveau  plus  irritez  qu’il  ne 
conviendroit  pour  l’interét  de  l’Etat  : Outre  ce- 
la , c’efl:  que  j’efperc  que  dans  quelques  femai- 
nes  d’ici,  le  Roi  de  France  fera  obligé  de  faire 
connoître,  fans  plus  de  deguifement , quels 
fout  fes  véritables  fentimens,  & j’efpere  que 
les  effets  en  feront  plus  iinceres  que  les  apa- 
rences  ne  l’ont  paru  jufqu’à  prefent. 

J’ai  déclare  * aujourd’hui  à Mr.  à'EJira- 
(L-s.,  que  je  voudrois  pour  toutes  chofes  au 
monde,  que  l’on  n’eût  jamais  parlé  des  fû- 
retez  que  Leurs  HH.  PP.  louhaitoient  d’a- 
voir de  la  Suède  par  l’interceffion  du  Roi  de 
f’rance;  puisque  je  vois  avec  douleur  que 
cela  a donné  occaiîon  de  découvrir  avec 
quelle  différence  le  Roi  prend  à cœur  les  in- 
térêts de  la  Suède  contre  l’Etat,  & ceux  de 
l’Etat  contre  la  Suède,  ce  qui"* va  lî  loin, 
que  l’on  a offert  à la  Suède  la  plus  forte  in- 
tercelîion  fur  les  Articles  les  plusinjuftes, 
comme  de  mettre  la  dernîere  main,  après 
l’abrogation  du  Traité  d’Elbing  , à un  autre 
Traité  dont  les  conditions  font  les  plus  du- 
res , & que  les  Suédois  ont  plus  d’une  fois 
taché  d’obtenir  ; & ce  qui  va  encore  plus 
loin,  qu’on  accorderoit  ces  articles  & d’au- 
tres femblables , & par  deffus  tout  une  bon- 
ne 

^ Voyez  fur  cette  partie  de  cette  Lettre  la  fécondé  par- 
tie (!e  la  Lettre  citée  dans  la  note  t ci-delTus. 
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ne  fomme  d’argent , fans  que  nous  pulîlons 
ftipuler  pour  nous  le  moindre  avantage; mais 
feulement  une  Neutralité  pure  & /impie; 
c’eft  à dire  ôter  au  Roi  de  Suède  la  faculté 
de  fe  fervir  contre  nous  de  l’argent  que  nous 
lui  donnerions.  Je  lui  avouai , que  je  ne 
m’étois  jamais  imaginé  qu’on  pût  nous  re- 
fufer  des  Propofitions  aufli  raifounables  que 
celles  que  nous  avons  faites,  & que  les  Sué- 
dois mêmes  ont  reconnu  être  telles,  puis 
qu’ils  y confentent  in  amplijfimâ  forma, 
ain/î  que  vous  le  verrez  par  la  Copie  ci- join- 
te des  dernîeres  Lettres  de  Mr.  Isbrants,  i 
laquelle  j’ajoûtc,  pour  votre  inftrudion  , la 
Réfolution  que  Leurs  N.  & G.  P.  ont  prife 
fur  fes  Négociations.  J’ai  particuliérement 
repréfenté  à Mr.  A'Efirades  l’iniullice  qu’il  y 
avoir  de  refufer  deux  mifcrab'es  Brûlots, qui 
doivent  être  employez  contre  l’Ennemi  con- 
tie  lequel  le  Roi  de  France  eft  oblige  d’em- 
ployer tou  res  les  forces  de  fon  Royaume. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  de  rendre  le 
falut  du  Pavillon  , nous  nous  en  fommes 
long-tems  êntretenuv  ; & il  me  paroît  fort 
étrange,  qu’un  Roi  qui  eft  engagé  à defendre 
la  liberté  de  la  Mer  , & à s’oppofer  à tous 
les  autres  qui  peuvent  provenir  du  prétendu 
Domaine  de"  la  Mtr,  cherche  lui  même  à 
donner  lieu  à des  chofes  qui  ne  font  pas  plus 
fondées  que  ce  Domaine  même.  Nous  a- 
vons  confenti  à faluer  le  Pavillon  Anglois,; 
mais  bien  entendu  qu’ils  doivent  rendre  le 
falut  de  la  même  maniéré  , Ainli  que  cela 
s’eft  eftèrftivcinent  pratiqué  dans  toutes  les 
ücca/ions,  & lors  qu’ils  y manquent,  nous 
' préteii- 
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prétendons  qu’ils  manquent  à notre  égard  à 
la  civilité,  ce  qui  nous  met  en  droit  non 
feulement  de  ne  les  pas  faluer  une  autre  fois; 
maïs  meme  lors  que  nous  fommes  les  plus 
forts , de  leur  faire  baiflèr  le  Pavillon  les  pre- 
miers; & afin  qu’on  ne  crût  pas  que  nous  a- 
vons  rien  accordé  aux  Anglois  qui  fût  une 
fuite  de  leur  prétendu  Domwium  Maris^  nous 
avons  toûjours  eu  foin  d’obferver  deux  cho- 
fes  ; favoîr,que  nos  Flottes  les  faluent  de  la 
même  manière  en  quelqn’endroit  que  ce 
foît  dans  la  Mer  du  Nord  , dans  celle  d’Ef- 
pagne,  dans  celles  de  la  Grande  Bretagne, 
& dans  la  Mediterranée  ; la  fécondé,  que 
nous  ordonnons  à nos  Officiers  de  Mer , de 
fe  conduire  à l’égard  du  Pavillon  de  France 
& de  tous  les  autres  Rois  pour  qui  nous  a- 
vons  quelque  refpeét,  de  la  même  manière 
qu’à  l’égard  du  Pavillon  d’Angleterre;  & 
c’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  n’oublie  pas 
de  mettre  dans  toutes  leurs  inftruélions , mê- 
me dans  celles  qui  ont  été  expédiées  lez.de 
Juin  dernier  pour  le  Lieutenant-Amiral  de 
Rwter^  Cette  claufe,  ainfiqu'tl  fe  pratique  à 
V égard  de  Angleterre  ^ ou  quelqu’autre  fem- 
blable,  afin  qu’il  ne  paroilïc  pas  que  nous  en 
faffions^plus  pour  cette  raifon  à l’égard  de 
l’Angleterre  qa’à  l’égard  de  tout  autre  Roi  ; 
enfin,  que  c’eft  un  falut  de  refpeét  & non  de 
devoir.  Auffi  Sa  Majefté  doit-Elle  être  cer- 
taine que  fi  jamais  Leurs  HH.  PP.  étoient 
contraintes  de  faluer  le  Pavillon  Anglois, 
fans  que  ceux-ci  leur  rendilfent  le  falut,  non 
feulement  nous  accorderions  la  même  chofe 
à Sa  Majefté;  mais  même  nous  la  prierions  de 
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donner  ordre  à fes  Amiraux  de  ne  pas  ren- 
dre le  lalut  aux  nôtres,  pour  qu’il  iic  parût 
pas  la  différence  qui  s’obferveroit  alors,  que 
nous  avouons  tacitement  que  nous  accor- 
dons quelque  chofe  aux  Anglois  plus  qu’aux 
autres , non  par  fîmplc  refpeâ: , mais  en  ver- 
tu de  quelque  droit  qu’ils  auroient  fur  la  ' 
Mer. 

Si  Ton  continue  en  France  fur  le  meme 
pied  à l’cgard  des  Manufadures , cette  con- 
duite ne  manquera  pas  d’aliener  d’abord  les 
efprits,  & enfuite  de  caufer  quelque  mefin- 
tellîgence;  puis  c’eff  convenir  manifeftemeiu, 
quoi  qu’indiredement,  au  dernier  Traité  & 
nous  mettre  en  droit  d’avoir  recours  aux 
voyes  de  retorfion. 

Nous  avons  hier  entendu  ici  canonner  à 
toute  force  , & le  foir  nous  avons  reçû  l’a- 
vis ci-joint  du  Lieutenant- Amiral  de  Kuyter^ 
d’où  l’on  peut  conclure  , ainfi  que  du  raport 
de  l’Exprcs , que  les  Flottes  en  feront  ve- 
nues aux  prifes  hier  vers  les  dix  ou  onze 
heures  avant-midi:  fi  avant  le  départ  de  cel- 
le-ci nous  recevons  quelque  nouvelle,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  eii  faire  part  ; je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Depuis  quej’ai  écrit  celle-ci  nous  avons 
encore  reçû  une  Lettre  de  Mr.  de  Kuyter^ 
écrite  le  4.  à 9.  heures  du  matin:  il  marque, 
que  félon  toutes  les  apparences  le  Combat 
commenceroit  avant-midi.  Voici  encore 
quelques  Pièces  qui  concernent  les  Manu- 
fadurcs. 

A 
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A Mr.  le  Confelller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

Des  environs  de  Fontainebleau  le  6.  Août  1 665. 

Monsieur, 

Ma  dernière  étoit  du  30.  du  pafTé  , j’ai  re- 
çû  en  fon  tems  la  votre  du  29.  avec  la  Dé- 
claration de  Mr.  le  Lieutenant- Amiral  £- 
verifZtixLT  ce  qui  s’eft  obfervc  par  rapport  au 
falut , lors  que  des  Flottes  de  France  & de 
l’Etat  fe  font  rencontrées  en  Mer,  ,&  ce  qui 
doit  êtrcconfideré  comme  un  ufage  confiant: 
je  n’ai  pas  manqué  d’en  parler  à Mr.  Colbert 
& aux  autres  Miniftres  du  Roi  félon  l’inten- 
tion de  Leurs  HH.  PP.  Je  me  fuis  fervi  dans 
une  Audience  du  Roi , de  cette  Déclaration 
& de  tout  ce  que  tous  m’avei  écrit  fur  ce 
fujet , pour  faire  entendre  à Sa  Majeflé  • 
qu’Elle  devoir  être  contente  de  cet  ufage, 
qui  devoir  être  fuivi  par  l’Amiral  de  Sa  Ma- 
jeflé  & par  celui  de  Leurs  HH.  PP.  J’ai 
commencé  par  dire  à Sa  Majeflé  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  faire  ajoûter  foi  à cette  Déclara- 
tion, fur  tout  puis  qu’elle  s’accorde  avec  les 
informations  qu’on  a reçûbs  d’ailleurs  fur  ce 
qui  s’eft  toûjours  obfcrvé  dans  le  falut  & dans 
la  manière  de  le  rendre  , 8t  que  par  rapport 
à ce  dernier  Article  elle  efl  conforme  à ce 
qu’il  y a de  plus  raifonnable;  puis  qu’il  efl 
évident  que  l’aétion  des  Vaiffcaui  des  deux 
Etats  indépendans  l’uu  de  l’autre  , & qui  fe 
■:  Tome  lll,  Z ren- 
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rencontrent  en  Mer  libre,  baifTent  le  Pavil- 
Ion  , ne  peut  être  conliderée  comme  la  ioû- 
miffion  d’un  inferieur  à l’égard  du  fuperieur; 
mais  leulement  comme  une  refpedueufe  ci- 
vilité de  celui  qui  étant  égal  à l’autre  en  fou- 
veraineté  veut  bien  admettre  une  certaine  dé- 
férence en  ce  qui  regarde  le  refpeft,  ; ce  qui 
fulEfoit  pour  faire  voir  qu’on  ne  pouvoir 
prétendre  cette  cfpéce  de  civilité  fans  être 
dans  la  difpoiition  de  la  rendre , de  la  ma- 
niéré qu’il  eft  en  ufage  du  plus  au  moindre: 
que  puis  que  fuivant  le  contenu  de  la  Décla- 
ration celui  qui  bailfe  Pavillon  le  premier  ne 
le  releve  qu’apres  que  celui  qui  lui  a rendu 
le  falut  en  baiflànt  auflî,  a relevé  le  lien, 
tout  l’avantage  eft  du  côté  de  celui  qui  baiffe 
le  dernier  ; de  forte  que  la  chofe  peut  être 
conliderée  dans  le  premier  comme  un  Â£te 
de  refpeâ,  & dans  l’autre  comme  une  Aâe 
de  civilité; en  forte  que  l’on  a pour  la  Digni- 
té Royale  toute  la  déference  poftible:  que  je 
ne  trouvois  pasdans  tout  ce  qui  m’avoit  été 
dit  fur  cette  matière,  que  l’adion  de  baiflèf 
le  premier  le  Pavillon  dans  une  Mer  libre, 
fût  autre  chofe  qu’on  Ade  liberi  arbitrii^  que 
pour  cette  raifon  ceux  qui  s’arrogent  le  plus 
fur  cet  Article, comme  les  Anglois  n’exigent 
des  Vaiflt^ux  de  Leurs  HH.  PP. , linon  qu’ils 
baiflènt  le  Pavillon  in  Maribus  Britannicis  ^ 
comme  il  paroît  par  le  Traité  conclu  avec 
l’Angleterre;  maft  ils  ne  l’exigent  pas  moins 
aulfi  de  tous  les  Rois , comme  une  preuve 
évidente  du  droit  qu’ils  prétendent  comme 
Domini  ijîorum  Marturn  ; qu’il  fe  peut  bien 
que  les  Anglois  ayent  manqué  à rendre  le 
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filut  dans  leurs  Mers  Britanniques  ; mais 
qu’alors  ce  procédé  pafTe  pour  une  irrégula-  • 
rité,  & pour  une  incivilité,  dont  on  n’a  pas 
manqué  de  fe  rcfTentir  dans  la  première  oc- 
cafion,  en  leur  refufant  de  bailler  le  Pavil- 
lon comme  on  auroit  fait  s’ils  fe  fuflent  con- 
duits autrement:  Que  l’on  n’a  jamais  aprou- 
’ vé  cette  conduite  , & que  néanmoins  fi  l’on 
vouloit  alléguer  ces  incongruités  comme  un 
exemple,  il  s’en  fuivroit  tout  au  plus , que 
la  même  chofe  devroit  fe  pratiquer  feule- 
ment dans  les  Mers  dont  le  Roi  de  France 
voudroit  s’attribuer  le  Domimum.,  à l’égard 
d’un  chacun,  ce  qui  feroit  une  nouveauté 
qui  pourroît  avoir  des  fuites  confidérablcs, 

& qui  ne  feroit  aucunement  raifonnable.  En- 
fin, que  l’intérêt  de  Sa  Majefté  auffi  bien 
que  celui  de  Leurs  HH.  PP.  vouloit  qu’ils 
s’oppofaflent  également  à de  pareilles  ufurpa- 
tions,  bien  loin  de  les  apuytr. 

SaMajcfié  m’arépondu  fur  tout  cela,qu*El- 
le  ne  prétendoit  pas  refufer  fur  cet  Article  à 
Leurs  HH.  PP.  ce  qu’il  trouveroit  leur  apar- 
tcnir  ; qu’il  avoit  donné  ordre  au  Duc  de 
Beaufort  de  s’informer  quel  étoit  l’ufage,  & 
qu’ayant  vû  dans  la  déclaration  du  Lieute- 
nant-Amiral Evertfz^  que  l’un  des  cas  allé- 
guer étoit  arrivé  avec  le  Commandeur 
Neufchaide elle  avoit  donné  ordre  de  l’in- 
terroger ; & que  Sa  Majefté  fe  flatte  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  voudront  pas  lui  reftifer, 
ce  qu’Elles  av oient  accordé  à fes  Predécel^ 
feurs  & à l’Angleterre;  ceci  m’a  donné  oc- 
cafion  d’expliquer  ce  qui  avoit  déjà  été  dit 
'des  Anglois,  & il  m’a  paru  que  les  raifons 
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dontjem’étoisfervîavoient  convaincu  leRoi, 
aulfi-bicn  que  fcs  Mînîltres.  Je  pouflèrai 
cette  affaire  puis  que  le  tems  preîïè. 

Je  doute  que  Mr.  d'EJlrades  s’explique  par 
écrit  fur  ce  qu’il  déclarera  dans  la  fuite  par 
raport  aux  Manufaélurcs  : car  Mr.  Colbert 
m’a  paru  furpris  qu’il  ait  delivre  un  Mémoi- 
re par  écrit  : mais  on  pourra  toûjours  lui  de- 
mander par  écrit  ce  qu’il  dira  de  bouche  , le 
faire  imprimer  & le  diftribuer  aux  Mar- 
chands, ce  qui  vaudra  prefqu’au tant  qu’une 
iniinuation.  Le  Procureur  Général  du  Roi 
à Rouen,  qui  a le  plus  contribué  à faire  don- 
ner main  levée  des  Draps  arrêtez,  n’a  pft 
s’empêcher  de  dire  à ceux  à qui  on  les  a ref- 
tituez,  qu’ils  feroient  bien  de  ne  plus  faire 
venir  des  Draps  étrangers , & chacun  cher- 
che à témoigner  fon  zèle  à celui  qui  s’inté- 
relïe  le  plus  dans  cette  affaire.  Leurs  N.& 

G.  P.  doivent  y être  attentives.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  en  forte  dans  la  ' 
Généralité, qu’on  ne  falfe  pas  de  Co^e  de 
ma  Lettre  , du  moins  de  l’Article  qui  con-  ■ 
tient  mes  conlidérations  touchant  les  Manu- 
faélures. 

La  Cour  eft  réfoluë  de  fe  rendre  vers  la  , 
• fin  de  ce  mois  de  Fontainebleau  i Vin- 
cennes. 


A 
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A Mr.  C.  ran  Beuningen,  Miniftrc  - 
Extraordinaire. 

De  Flejfwgue  le  12..  Août  1666. 

Monsieur,  - 

Depuis  ma  derriîere  du  jr.  j*aî  reçû  ici  la 
votre  du  6.  du  Gourant.  Vous  aurez  fans 
doute  reçû  depuis  une  Lettre  de  Mr.  lePen- 
iîonnaire  qu’il  vous  a envoyé  par  un 

Exprès  dépêché  Dimanche  dernier  par  Mr. 
àLÈftrades^  avec  une  Relation  de  ce  qui  s’eft 
pafTé  dans  le  dernier  Combat  naval , fuivant 
les  derniers  avis  que  nous  avons  reçûs;  6c 
aufli  tôt  l’arrivée  defqucls  je  fuis  parti  pour 
cette  Ville  par  ordre  des  Etats  la  nuit  du  7. 
au  8.  de  ce  mois  : arrivé  ici  fur  la  Flotte  le 
8.  après  midi, j’ai  trouvé  fur  la  Rade  87. des 
89.  Vaifleaux  dont  la  Flotte  étoit  compofée, 
fans  compter  les  Barques  d’avis,  les  Brûlots, 
Galiottes  6t  autres  Bâtimens  : en  forte  que 
nous  avons  perdu  dans  cette  Bataille  deux 
Vaifleaux  qui  ont  été  coulez  à fond,  l’un 
commandé  par  le  Vice- Ami: al  Banckert,  & 
l’autre  par  le  Ruyert  Hillebratidiz  de 

Frife,  ainfi  notre  perte  eft  égale  à celle  de 
l’Ennemi,  dont  deux  Vailleaux  font  coulez 
à fond  & un  de  leurs  plus  grands  , nommé 
H Réfolntion , brûlé  par  un  de  nos  Brûlots  ; 
il  étoit  monté  de  jz.  pièces  de  canon  de 
fonte  & douze  de  fer,  de  l’aveu  de  l’Equipa- 
ge qui  s’en  eft  fauvée. 

7.5  Après 
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■ Après  la  Bataille  la  Flotte  Angloîfe  a croî- 
fé  quelques  jours  fur  nos  Côtes , mais  avant- 
hier  elle  s’eft  retirée  , faifant  cours,  ainfi  que 
l’ontraporté  nos  Barques  d’avis,  premièrement 
vers  le  Nord,  mais  enfuite  elle  a reviré  vers 
rOueft,  ce  qui  nous  fait  conjeâurer  qu’elle 
aura  regagné  la  Riviere  de  Londres  pour  ré- 
parer fes  Vai0èaux,  & reparoître  de  nouveau 
en  bon  ordre.  Nous  fummes  occupez  ici  à 
faire  la  même  chofe,  & nous  efpérons  d’être 
encore  en  Mer  avant  eux  ; & je- fuis  certain 
que  quand  même  la  Flotte  du  Duc  de  Beaufort 
feroit  à prefent  à la  Rochelle,  elle  ne  fera 
pas  lî-tôt  ravitaillée  que  la  notre  fera  en  état 
de  reparoître  en  Mer.  La  gloire  que  les 
Anglois  ont  remportée  fur  nous  dans  cette  oc- 
cafion,  eft  dûc,  félon  toutes  les  aparcncesj 
premièrement,  au  vent  qu’il  a plû  à Dieu 
de  leur  rendre  favorable  ; en  fécond  lieu,  à- 
ce  que  le  calme  nous  empêchoît  d’enfoncer 
rEnnemi,  & nous  forçoitde  refier  tout  d’un 
côté  fous  le  vent , ce  qui  étoit  caufe  que 
l’Ennemi  tiroît  un  double  avantage  du  Lof; 
en  troifiéme  lieu,  l’Avant-&  l’Arriere-Gar- 
dede  la  Flottede  l’Etat  étoient  trop  éloignées 
du  Corps  de  Bataille,  qui, à caufe  du  calme, 
ne  pouvoir  tirer  de  fecours  ni  de  l’une  ni  de 
l’autre  y vice  verfâ  ; enfin,  fur  tout  parce 
que  les  quatre  principaux  Chefs  de  l’Avant- 
Garde  ont  été  d’abord  mis  hors  de  Combat, 
les  uns  ayant  eu  leurs  Vaiffeaux  criblez  de 
coups , comme  le  Lieutenant- Amiral  Evertfzy 
Tyerck  Hiddes  de  Vries  & le  Vice- A mirai 
Coenders^  & celui  du  Vice- Amiral  Bankert 
étant  coulé  à fond,  ce  qui  jettalaconfufion 
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dans  cette  Avant-Garde  qui  prît  la  fuite.  Auflî- 
tôt  l’Avant' Garde  de  l’Ennemi,  c’eft  à dire 
l’Efcadre  du  Pavillon  Blanc  tomba  avec  les 
autres  fur  le  Corps  de  Bataille  de  la  Flotte  de 
l’Etat  commandée  par  le  Lieutenant* Amiral 
de  Ruyter.,  qui  ne  pût  être  fécondé  par  l’Ef- 
cadre  duLicutenant-AmiralTrow/»  qui  pour- 
fuivoit  l’Efcadre  Ennemie  du  Pavillon  Bleu; 
ainfi  de  Ruyter  fut  obligé  de  fe  joindre  aux 
Vaiffeaux  difpcrfez  du  Lieutenant  • Amiral 
Evertfz.,  qui  batant  en  retraite  , ne  pûrent  fc 
remettre  en  poliure  de  faire  tête. 

^ On  eft  ici  fort  mécontent, que  nous  ayons 
ainfi  été  expofez  à deux  Combats  de  cette 
importance  fans  avoir  aucun  fecours  de  nos 
Alliez;  & ce  mécontentement  ne  manquera 
pas  d’aller  à l’excès,  fi  nous  fommes  obligez 
d’en  efluyer  un  troifiéme,dont  nous  fommes 
menacez, fans  que  la  Flotte  de  France, com- 
mandée par  le  Duc  de  Beaufort^  fe  joigne  à 
la  notre  contre  l’Ennemi  commun.  - 

Nous  aurions  fort  fouhaité  qu’on  nous 
eût  envoyé  une  Copie  du  Raport  fait  par  le 
Maître  du  Bâtiment  Portugais  dont  vous 
parlez  dans  votre  Lettre,  ou  du  moins  de  la 
Lettre  que  Mr.  Colbert  de  Terro»,  Intendant 
de  Poitou,  a écrite  fur  ce  fujet  au  Roi,  ou 
à quelques -uns*  de  fes  Miniftres  , afin  que  ' 
nous  vifllons  fur  quoi  étoit  fondé  ce  raport, 

& pourquoi  l’on  n’a  pas  de  Lettre  du  Duc  de 
Beaufort  même:  puis  que  cet  avis  & ce  qui 
pouvoir  y avoir  de  certain  pourroit  fervir  de 
baze  k nos  Délibérations. 

Ce  que  vous  avez  dit  au  fujet  du  Pavillon 
me  paroît  fi  pcreinptoir  & fi  concluant, 
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que  je  ne  doute  pas  que  l’on  y aquicfcc 
emicrcmcnt.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

A la  Campagne  fres  de  Fontainebleau  le  13. 

Août  1 666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernîere  du  6.  du  Courant,  j’ai 
reçû  la  votre  en  date  du  f.  Vous  m’avez 
fait  plaifir  de  tenir  fecret  le  contenu  de  ma 
Lettre  du  30.  du  paiTc,  car  je  crois  que  nous 
femmes  dans  un  tems  où  il  faut  feindre  mê- 
me avec  nos  amis,  ce  à quoi  l’on  ne  peut  re- 
médier ; & c’eft  le  moyen  d’éviter  les  meHn- 
lelligences,  & de  cacher  à nos  Ennemis  pu- 
blics & fecrets  ce  que  notre  Etat  craint  d’un 
refroidiflèment  de  l’amitié  fincére  qu’il  culti- 
ve avec  cette  Couronne.  Je  fuis  auffi  d’avis 
que  nous  devons  fdivre  la  maxime  invariable 
de  refier  inviolablement  dans  l’Alliance  avec 
ce  Royaume-ci  auflî  long  tems  que  de  ce  cô- 
té-ci on  n’entreprendra  rien  qui  pût  enfaper  les 
fondemens,  & qui  fût  incoiûpatible  avec  la 
fûreté  de  la  Republique , ce  qui  n’arrivera 
pas,  cemefemble,  tant  qu’il  paroîtra  que 
l’on  pcttt  compter  fur  l’amitié  de  Leurs  HH. 
PP.  56a.  m’a  confirmé  de  nouveau  tout  ce 
que  je  vous  ai  écrit  depuis  peu  par  raportaux 
Païs-Bas  Efpagnols.  Nous  fommes  en  droit 
de  nous  plaindre  de  ce  que  la  Flotte  de 

Fran- 
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France  n’avance  pas  , & refte  fi  long  tcms 
dans  la  Rivière  de  Lisbonne  : mais  je  fuis 
certain  qu’on  n’a  pas  crû  ici  qu’il  faudroit 
tant  de  tems  pour  exécuter  ce  qu’elle  a ordre 
de  faire ;&  de  plus,  il  n’y  a pas  d’aparence 
qu’on  ait  eu  en  vûed’cxpofer  Leurs  HH  PP.  ' 
feules  aux  forces  du  Roi  d’Angleterre,  mais 
feulement  de  fournir  le  Portugal  de  plulîeurs 
munitions  qui  lui  manquèrent , & dîfpofer 
du  Roi  de  Portugal  , qui  donnoit  lieu  de 
craindre,  difoit-on,  non  feulement  qu’il  fît 
fa  Paix  , mais  même  qu’il  n’entrât  dans  une 
Ligue  ofFenfive  & defenfîve  avec  l’Efpagne 
& l’Angleterre.  Cette  crainte  eft  diffîpée, 

& l’on  m’a  affirmé  que  le  Roi  fe  conduira 
de  maniéré  à préfent, que  l’on  aura  lieu  d’être 
content  non  feulement  de  fa  iincerité  , mais 
anffi  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  pouffera 
la  Guerre  contre  l’Ennemi  commun.  Je  ne 
dis  pas  que  pour  cela  on  nous  ôte  toute  rai- 
fon  de  nous  plaindre  , mais  je  trouve  fi  peu 
de  fincérité  & tant  de  foibleffe  dans  tous  les 
autres  Alliez  de  Leurs  HH.  PP.,  & généra- 
lement dans  tous  les  Confeils  des  Potentats 
de  notre  fiéclc  , que  je  ne  puis  efperer  rien 
de  mieux  d’ailleurs  que  ce  que  l’on  nous  pro- 
mer ici. 

Dans  les  dîfputes  que  j’ai  eues  ici  avec  les 
Minifires  fur  les  differens  avec  la  Suède  , 
je  n’aî  pas  manqué  de  mêler  les  mêmes 
plaintes  que  vous  avez  faites  à Mr.  à'Eftra- 
desfüT  la  partialité  que  l’on  fait  paroître  ici  ; 
mais  on  me  lépond  que  c’efi  leur  faire  tort, 
puis  qu’ils  n’ont  jamais  eu  en  vue  que  de 
mettre,  bien  Leurs  HH.  PP.  avec  la  Suède, 
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& qu’ils  n’ont  fait  que  l’office  de  bons  Mé- 
diateurs qui  ne  confeillent  pas  toûjours  à l’un, 
& à l’autre  Parti  ce  qu’ils  jugent  raifonnable,, 
mais  ce  qu’ils  jugent  propre  à les  rcünir;  ce- 
qui  paroît  aiïez  en  ce  que  les  Suédois  fe  plai- 
gnent encore  plus  que  nous  de  leur  partiali- 
té, ce  que  je  fai  de  bonne  part. 

Mr.  Colbert  a été  cette  femairte  à Paris,, 
en  forte  que  je  n’ai  pû  obtenir  une  réfolution, 
finale  fur  ce  qui  concerne  le  Pavillon  : Mcf- 
fieurs  de  Turtnne  & de  Lionne  nous  fécon- 
dent autant  qu’ils  peuvent  dans  cette  affaire, . 
auffi'  bien  que  dans  celle  des  Manufaélurcs, . 
& dans  les  autres  demandes  moins  impor- 
tantes que  j’ai  faites  en  dernier  lieu  ; je  fuis, , 

d(C, 


A Mr.  C.  van  Be  un  in  g en  , Miniffre- 
Extraordinaire. 

A ‘U  Haye  le  19.  A<yüt  1666.. 

Monsieur, 

La  dernière  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  > ■ 
écrire  étoit  datée  de  Fleffingen  du  12.  de  ce 
- mois  ; i’at  reçû  la  votre  du  1 3.  .&  j’ai  lû  celle 
que  VOUS  avieï  écrite  le  même  jour  à Mr.le 
Penfionnaire  Vivien. 

Après  avoir  contribué  autant  que  j’ai  pû 
avec  les  autres  Seigneurs  Députez  de  Leurs . 
Htî.  PP.,  ,à  donner, les  Ordres  néceffaires . 
pour  reparer  promptement  la  Flotte  de  l’Etat 

qui  i 
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qui  eft  dans  le  Wielinge,  je  fuis  revenu  ici 
où  je  fuis  arrivé  famedi  au  matin.  Le  Gros 
de  la  Flotte  Angloife  eft  refté  en  Mer;  ceux 
qui  la  commandent  ont  feulement  renvoyé 
les  Vailfeaux  les  plus  endommagez,  entr’au- 
tres  le  Royal  Charles,,  après  qu’ils  furent  paf- 
fez  fur  la  Royale  Catherine.  Depuis  ce  tems« 
là,  elle  a crorfe  fur  nos  Côtes  en  s’étendant 
vers  le  Nord,  & hier  une  partie  étoit  devant 
; le  Texel,  & l’autre  devant  le  Flie;  le  terns 
nous  aprendra-li  elle  réitéra  - là,  ou  fi  elle 
r avancera  davantage  vers  le  Nord.  On  tra- 
vaille à force  dans  le  Wielinge  à remettre 
É promptement  notre  Flotte  en  Mer  en  bon 
ordre;  & fuiyant  les  derniers  avis  de  Mrs. les 
t Députez  , elle  fortira  avant  quinze  jours, , 
forte  d’environ  8o.  Vailfeaux  de  guerre,  24. 
f Brûlots,  quelques  Barques  d’avis , & autres  • 

1 moindres  Bâtimens  : mais  quand  même  elle  - 

! ne  feroit  prête  que  quelques  jours  plus  tard, , 
comme  cela  arrive  quelquefois  dans  de  pareils  • 
r embaras , je  ne  crois  pas  que  la  Flotte  de  • 

i France  fera  encore  prête  à nous  joindre,  ce 

i qui  feroit  bien  fâcheux  ; néanmoins  vous  ver*  - 
rez  que  cela  fera  infailliblement , puis  que 
l’on  n’a  aucune  nouvelle,  ni  par  Terre,  ni  ' 
par  Mer,  du  jour  que  Mr.  de  Oeaufort  com- 
ptoir de  partir  de  devant  Lisbonne,  & qu’il  * 
lui  faut  du  teins  pour  arriver  à portée  défaire  - 
la  jondHon.i 

Je  vous  envoyé  ci -joint,  N®,  t..  Copie  • 
d’une  Lettre  de  Mr.  Tsbrandts  du  28.  Juillet,  . 
avec  le  prétendu  A£i:e  de  Neutralité  drelTé 
en  Suède.  Leurs’  N-  & G.  V.  Bayant  éxa- 
1 miné , l’ont  trouvé  très  captieux  dt  nullement  ^ 
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fatisfaâoir  , & Elles  prétendent  une  Pro- 
mefTe  claire  & nette,  que  la  Couronne  de  Suè- 
de ne  commettra  aucune  hoflilité , ni  contre 
Leurs  HH.  PP.,  ni  contre  aucun  de  leurs 
Alliez  impliquez  dans  la  pré  fente  Guerre  avec 
l’Angleterre,  & qu’Elle  n’afliftera  pas  con- 
tr’Elles  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  direc- 
tement, ni  indireâcînent. 

J’ai  entretenu  long  tems  hier  le  Comte 
d*E/iraàes  fur  ce  fujet;  je  lui  ai  fait  voir  dé- 
monllrativement , & l’ai  convaincu,  fi  je  ne 
me  trompe,  que  cet  Aéke  rend  toutes  pro- 
meffes,  déclarations  & aflurances  obligatoi- 
res , feulement  pendant  le  tems  que  le  Roi 
de  Suède  agira  comme  Médiateur,  puisque 
l’on  y pofe  la  Médiation  pour  bafe  de  cette 
Neutralité  promife  , en  forte  que  la  caufe 
celfant,  les  effets  promis  ceffent  infaillible- 
ment. J’ai  remis  à Mr.  ài^EJlrades  un  Projet 
d’Aéfe  qui  comprend  les  intentions  de  Leurs 
N.  oc  G.  P.,  & qu’on  poura  fubftîtuer  aux 
derniers  mots  de  l’Aéte  fufdit.  Vous  trou- 
verez ci-joint.  No.  2.  une  Copie  de  ce  Pro- 
jet que  Mr.  d'Ejirades  s’eft  chargé  d’envoyer 
‘d’abord  à Mr.  de  Pompone.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  falhez  aifément  comprendre  au 
Roi,  & à fes  Miniftres,  que  cet  Adte  n’eft 
nullement  fatisfadoir , & que  vous  n’obte- 
jniez  par  coaféquent  que  l’on  envoyé  ordre 
à Mr.  de  Pompone  d’apuyer  les  juflcs  pré- 
temimis  des  Etats  fur  ce  fujet. 

Je  vous  avouerai  ivaturellemcnt , qu’en 
mon  particulier  , fai  trouvé  que  cet  Ade, 
ici  qu’bl  a\  oit  été  dreifé  en  Suède,  non  feu- 
küienr  n’éioit  pas  avantageux  à l’Etat;  mais 
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même  que  fon  acceptation  feroît  trcs-préju-» 
diciablê  ; & que  j’aimerois  mieux  qu’on  fe 
paflUt  d’une  PromeHe  par  écrit  de  garder  la 
Neutralité , que  d’accepter  un  Aâe  auflî  def- 
avantageux.  Quoi  qu’il  en  foit,  Leurs  N. 
& G.  P.  perfiftent  dans  la  ferme  réfolution 
de  ne  promettre  point  d’argent , & encore 
moins  d’en  donner,  avant  que  l’Etat  trouve 
Tes  fûretet  dans  un  Aâe  clair  & formel  de 
Neutralité  , qui  les  convainc  que  leur  ar- 
gent lie  fera  pas  employé  contre  Leurs  HH. 
PP. 

Vous  faurei  déjà  fans  doute,  quelles  Pro- 
poiitions  les  Minières  Suédois  ont  fait  à la 
Cour  d’Angleterre  pour  parvenir  àmoyenner 
la  Paix,  & quelle  réponfe  peu  fatisfaifante  ils 
en  ont  reçûc;  jufques-  là  même  que  le  Roi 
d’Angleterre  a refufé  jufqu’à  préfent  de  dé- 
clarer quelles  font  les  conditions  auxquelles 
Sa  Majefté  fouhaiteroit  de  faire  la  Paix;  & 
qu’après  avoir  rejetté  la  Sufpenfion  d’ Amies, 
on  a déclaré  qu’on  ne  confentiroit  pas  à 
traiter  ailleurs  qu’à  Londres , ou  à Weft- 
minfter. 

Mr.  l’Envoyé  Fritjuet,  qui  m’a  chargé  de 
vous  faire  fes  complimens  , m’a  fait  enten- 
dre , quc‘  l’Empereur  ofFriroit  volontiers  fa 
Médiation  pour  la  même  fin;  mais  qu’il  vou- 
dfoit  favoir  auparavant  lî  elle  feroit  agréable. 

Je'  lui  ai  répondu  que  je  ne  croyois  pas  que 
la  Médiation  de  l’Empereur  fût  moins  agréa- 
ble ici  que  celle  de  la  Suède;  mais  que  je 
craignoîs  qu’elle  ne  plût  pas  au  Roi  de  P'ran- 
ce,  & que  nous  n’accepterions  jamais  de  Mé- 
iliaiion  qui 'ne  fût  en  même  tems  agréable  à 
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la  Franco  5c  au  Danncmark».  > Je  me  fuis 
chargé  de  vous  prier  de  fonder  comment  l’on  . 
regarderoit  oài  vous  êtes  la  Médiation  de 
l’Fmpereuri  • ' , 

Les  Miniftfes  de  l’Eledleur  de  Brande- 
bourg qui  font  ici,  ont  prisleCaradered’En- 
voyez  Extraordinaires , & demandent  d’étre- 
traitcz,par  les  Comml0aires  de- Leurs 
PP, , par  raport  au  Cérémonial,  comme  les- 
Miniftres  des  Têtes  Couronnées  qui  font 
revêtus  du  même  Caradlcre;  & qu’ainli  dans 
les  Conférences  qu’ils  auront  à la  Cour, 
c’eft  à dire  dans  le  Palais  même  de  Leurs  ' - 
HH-  PP.,  on  leur  donne  hi  droite  de  la  Ta- 
ble ; nous  n’avons  fait  aucune  difficulté,, 
puis  que  les  Ambaffadeurs  des  Eleâeurs  & 
leurs  autres  MiniUres  fout  traitez  à la  Cour 
des  plus  grands  Rois,  quant  au  Cérémonial, 
fur  le  même  pied  que  ceux  des  Têtes  Cou- 
ronnées, C’eft  ce  dont  je  vous  prie  de  vous 
informer,  & de  me  mander  ce  que  vous  en 
aurez  apris. 

Le  Capitaine  du  Buat  m’eft  venu  com- 
muniquer hier  quelques  Lettres  du  Comte 
à'Arlwgton  & de  Mr.  Silvius  : comme  j’étois 
fort  prelfé  & fur  le  point  de  fortir , ce  Capi- 
taine me  laiffa  quelques-unes  de  ces  Lettres, 
afin  que  je  puiife  les  lire  à ma  commodité; 
il  laiifa  entr’autres , par  inadvertance  fans  • 
doute,  une  Lettre  qui  avoir  pour  adrellc. 
Pour  vous  - -Mjsne,  qui  contenoit  des  choies  ’ 
qui  meritoient  réflexion  , ainfi  que  vous  ver- 
rez par  la  Copie  que  je  vous  envoyé  ,•  N®.  3.' 

En  ayant  fait  part  aux  Etats  dé  Hollande  de  ' 
de.WcfttFrife , Leurs  N.  5t  G^P.  en  on^: 

été- 
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été  fort  irritées  ; ainfi  le  Sieur  du  Buat  a été 
mené  hier,  par/ leur,  Ordre,  à la  Châtelcnie, 
de  la  Cour,  & les, Papiers. que  l’ou.a  trouve* 
chez  lui  ont  éié  failis  &■  éxamine*j  & lui% 
même  a déjà  fubi  une  interrogatoire  ; . je  vous 
informerai  dans  fon  terris  ce  quç  l’on  décou»  - 
vrira. 

Le  même  jour  j’ai  reçû  une  Lettre  du  Rc- 
lîdent  -Üavidjùn  parti  d’ici  pour  Londres  il 
n’y  a pas  long  tems;.je  vous  en  envoyé  aulïi 
une  Copie , Np.  4..  Vous*  ferez  furpris  de 
voir  avec  quelle  ingénuité  l’Auteur  exprime 
tout  naturellement  le  deifein  que  le' Roi  de 
la  Grande  Bretagne  a toûjours  eu  de  mettre 
la  divifion  entre  l’Etat  & fes-Allîez;  ce  à 
quoi  on  a travaillé  fans  relâche  de  fon  côté; 
mais  voyant  à préfent  que  la  Flotte  de  Fran- 
ce ne  paroît  pas, .ils  lèvent  le  mafque,  dans 
l’cfperance  que  Leurs  HH.  PP.  dépitez  du 
long  retardement  de.  cette  Flotte  prêteront 
l’oreille  à im.Traité  feparé  : * mais  j’efpcre 
que  le  procédé  de  la  France  devenant  plus 
réel  & plus  eftcâif,  dilîipcra  dans  peu  le  mé- 
contentement où  l’on  eft  ici  à préfent. 

Le  Lieutenant  - Amiral  *ïromp  ayant  en- 
core témoigné,  depuis  mon  départ  de  Zee» 
lande,  qu’il  étoit  mécontent  du  Lieutenant- 
Amiral  de  Ruyter  ^ & Leurs  N.  & G.  P. 
craignant  que  cela  n’ait  des  fuites  préjudicia- 
bles , ont  fait  en  forte  hier  dans  la  Générali- 
té , qu’on  a mandé  au  Lieutenant  - Amiral 
7‘rorri^  de  fe  rendre  ici , & l’on  va  mettre  or- 
dre a cette  aflàire . fulvant  qu’on  le  jugera 
’ convenable  pour  île  fcrvice  de  l’Etat. . Dieu 
merci , tous  les  Membres  de  Leurs  N.  & G. 

P» 
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P.  font  fur  cet  article  d’un  même  avis,  & ne 
foufFriront  pas  que  l’on  donne  la  moindre 
atteinte  à T Autorité  du  Lieutenant  - Amiral 
de  R^ter  qui  commande  en  Chef  la  Flotte 
de  l’Ëtat.  Je  finis  en  vous  recommandant  à 
, la  garde  du  Tout-PuiÛant , & je  fuis,  dtc. 


A Mr.  C.  van  BEUKiMeEK,  Mînîflrc 
Extraordinaire. 

De  Middelbourg  le  26.  Août  1666. 

Monsieur, 

Ma  derniere  étoit  de  la  Haye  le  19.  du 
courant;  je  n’ai  point  reçû  de  Lettre  devons 
par  la  derniere  Porte. 

Les  Etats  de  Hollande  & de  Wert-Frife 
fe  font  feparex  mardi  dernier,  & le  lende- 
main je  fuis  parti,  par  leur  ordre,  pour  me 
rendre  ici. 

Lors  que  je  partis  d’ici  la  derniere  fois, 
Mr.  le  Lieutenant  - Amiral  Tromp  s’écoit 
rangé  à fon  devoir  , & fon  Different  avec 
Mr.  le  Lieutenant- Amiral  àe  Ruyter  fera* 
bloît  entièrement  terminé  ; en  forte  qu’il  n’y 
avoir  pas  d’aparence  qu’ils  euffent  quelque 
nouveau  démêlé , & que  le  premier  retom- 
bât dans  la  defobcïrtànce  pour  fon  Général  ; 
néanmoins  , quelques  jours  après  mon  arri- 
vée à la  Haye,  Leurs  N.  & G.  P.  reçûrent 
une  Lettre  du  Lieutenant- Amiral  Trompa 
dans  laquelle  il  aceufe  Mr.  de  Rnyter  d’avoir 

manqué 
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manqué  à fon  devoir , 6f  témoigne  contre 
lui  la  plus  violente  anîmofité , pour  ne  pas 
dire  le  plus  paffionné  delîr  de  vengeance. 
C’eft  pourquoi  Leurs  N.  & G.  P.  craignant 
avec  raifon  le  préjudice  que  ce  démêlé  pou* 
roit  caufer  dans  le  fervice  fur  la  Flotte,  fur 
tout  fi  Ton  en  venoit  encore  à un  Combat 
avec  l’Ennemr,  où  la  Republique  pouroit 
être  expofée  par-là  à quelque  malheur  irrépa- 
rable ; Elles  ont  réfolu,  après  avoir  mûre- 
ment pcfé  ces  confideratîons,  & rapellé  plu- 
fieurs  autres  dcfobéïirances  & brouilleries 
dudit  Trompa  de  lui  retirer  fa  Commiffion  & 
le  priver  de  fa  Charge  de  Lieutenant-Amiral; 
enfin  , fur  la  préfentation  du  College  de  l’A- 
mirauté d’Amfterdam  , de  nommer  en  fa 
place  le  Colonel  Guillaume-yifeph  de  Genth 
Lieutenant  - Amiral  de  Hollande  & Weft- 
Frife  dans  cé  College.  Après  que  cette  dé- 
miflion  fut  arrêtée,  nemine  contrtsdkente ^ on 
la  tint  fecrette , & l’on  fit  en  forte  dans  la 
Généralité  que  Leurs  HH.  PP.  envoyafifent 
ordre  à Tromp  de  fe  rendre  ici  fans  délai  : il 
y eû  arrivé  lundi  au  matin,  & a témoigné 
beaucoup  de  foûmiâion,  déclarant  qu’il  étoit 
prêt  de  donner  à de  Ruyter  telle  fatisfaâion , 
& lui  témoigner  telle  foûmiflion  qu’il  plai- 
roit  à Leurs  N.  & G.  P.  de  lui  ordonner;  & 
même  que  fi  Leurs  N.  & G.  P.  le  trouv oient 
à propos , qu’il  confentoit  qu’on  donnât  à 
un  autre  pour  la  première  rencontre , le 
Commandement  de  fon  Efcadre,  fe  conten- 
"tentant  d’agir  en  perfonne  avec  fon  VaifiTcau, 
comme  fécond  du  Lieutenant  - Amiral  de 
Ruyter , &.  qu’il  feroit  voir  par  des  effets , 
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qu’il  ne  vouloit  jamais  l’abandonner,  & qu’il 
facrifieroit  volontiers  fa  vie  pour  lui.  Je  âs 
raport  de  tout  cela , in  amflijjimâ  formât  le 
mardi  au  matin,  dans  rAlfemb'ée  de  Leurs 
N.  & G.  P.,  cfperant  que  l’on  revoqueroit, 
ou  du  moins  qu’on  cliangeroit  la  Rélblution 
füfditei  néanmoins  on  y pcrfiftavû  le  génie 
brouillon  & changé  de  Mr.  Trompa  & fur  ce 
que  l’on  allégua,  que  lors  qu’il  fe  livroit  à fa 
palfiou,  il  étoit  incapable  de  fe  modérer,  en 
forte  qu’il  n’y  avoit  aucun  fond  à faire  fur 
toutes  fes  promelfes.  Mardi  dernier  on  fit 
part  par  Lettre,  félon  la  coûtume,  à Leurs 
HH.  PP.  de  la  Réfolution  prife  fur  ce  fujet, 
dont  je  vous  envoyé 'Copie,  & deda  nomi- 
nation du  Colonel  de  Gendt;  ce  qui  tînt  lieu 
de  notification,,  félon  l’ufage,  ainfi  que  celle 
que  firent  Mrs.  de  21eelande  de  la  nomina- 
tion qu’ils  ont  faite  du  Vice- Amiral  Banckert 
pour  remplir  lie  polte  de  Lieutenant- Amiral 
de  leur  Province,  du  Contre- Amiral  Evertsz 
pour  celle  de  Vice-Amiral , & du  Capitaine 
Jean  Matbyfz  pour  celle  de  Contre  - A- 
miral.- 

On  travaille  ici  en  diligence  pour  remettre' 
auplûtôt  notre-Flotte  en  Mer  avant  la  fin  de 
la  femaine  prochaine  : & quoi  qu’il  foit  à 
fouhaiter  que  la  Flotte  de  France  fût  à por- 
tée de  nous  joindre,  il  faudra  n’y  pas  penfer; 
parce  qu’on,  ne  peut  conjcâurer  quand  clle- 
poura  être  ici-,  & parce  que  la  Flotte  enne- 
mie fe  tenant  devant  le  Texcl  & le  Flic , ou 
aux  environs,  nous  craignons  tous  les  jours 
de  faire  une  perte  confiderable , parce  que 
nous  attendons  tous  les  tours  l’arrivée  des 

Vaif- 


Digitized  by  Google 


Mrs.  J.  de  IVîtt  ^ C.  van  Beanhgcn. 

Vaifleaux  des  Indes,  & deplulîeurs  Vaifleiui 
marchands  richement  chargez , ec  qu’il  fau- 
dra prévenir  en  bazardant  encore  une  Bataille 
avec  le  fecours  du  Ciel. 

Mais,  comme  LeursN.  &G. P.  aprchen- 
doient  que  les  Ennemis  ne  tentafiènt  d’en- 
trer dans  la  Rade  du  Texel,  ou  du  Plie  avec 
quelques  Frégates  & quelques  Brûlots,  pour 
brûler  & ruiner  les  Bâtiniens  qui  y font.  El- 
les en  ont  fait  avertir  à tems  les  Bateliers  , & 
leur  ont  inlînué  jufqu’à  trois  fois  par  écrit, 
avec  ordre  exprès  de  leur  part  & de  la  part 
de  Leurs  HH.  PP.de  fe  retirer  dans  les  Ports 
d’où  ils  font  venus  ; de  plus, comme  on  con- 
noît  l’humeur  de  ces  fortes  de  gens,  on  leur 
a envoyé  en  diligence'  Mr.  le  Bourguemaître 
Haffelaer  avec  ordre  de  faire  partir  fur  le 
champ  tous  les  Bâtimens  marchands,  & de 
fe  fervir  des  Convoyeurs  pour  y contraindre  ' 
les  defobéïfFans  ; on  a même  obtenu  une  pa- 
reille Commiffion  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux pour  Mr.  Baert  de  Frifc.  Mais  les 
Maîtres  de  ces  Bâtimens  n’ayant  pas  obéï- 
aux  précédentes,  infinuant,&  Mrs.  Hajfelaer 
& Baert  s’étant  rendus  auTexel  pour  yéxé- 
cuter  leur  Commiffion,  l’Ennemi  eft  entré 
le  19.  dans  le  Flie,  au  moment  que  ces  deux 
Seigneurs  venoient  d’arriver  ; il  y avoit  fut 
cette  Rade  plus  de  ryo.  Bâtimens,  l’Enne* 
mi  parût  avec  un  ou  deux  V ailTeaux  de.guer- 
re , fix  Brûlots  & plufieurs  Galiottes , en  tout 
zx.  voiles  & plufieurs  Chaloupes  remplies  de 
Soldats & ils  ont  brûlé  deux  Frégates 
d’Amftcrdam  qui  fervoient  de  Convoi , & 
tous  les  Bâtimens  marchands , à la  referve  dp 
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douïe  feulement;  enfuite  ils  mirent  le  feu  à 
un  Village  dans  l’Ifle  de  Schelling^  après  quoi 
ils  fe  retirèrent  vers  leur  Flotte.  « 

Peu  de  tems  après  un  V aiffeau  de  guerre 
Anglois  nommé  le  Breda^  du  port  de  46.  ^ 
pièces  de  Canon  qui  venoît  joindre  la  Flotte 
avec  quelques  Bâtimens  Anglois  chargea  de 
provifions,  a échoué  près  du  Texcl  fur  le 
ÎBanc  nommé  le  Keyfers  - Plate.  Ceux  du 
Gelder  5r  du  T^extl  s’avauccrent  d’abord  avec 
de  petits  Bâtimens  armei,  ce  qui  fit  prendre 
aux  Anglois  la  réfolution  de  brûler  leur 
V aiflfeau  de  guerre  ; néanmoins  on  en  a con- 
duit au  environ  160.  prifonniers. 

Leurs  HH.  PP.  ont  apris  avec  bien  de  la 
fatisfaâion , que  fur  les  plairites  faites  à Mr. 
l’Ambaflâdeur  à'E^rades.,  le  Roi  de  France 
a retiré  tous  les  Paffeports,  qui  av oient  été 
accorde!  à quelques  VaifiTeaux  pour  aller  & 
venir  en  Angleterre  & en  Ecoffe  , & y trafi- 
quer : vous  aurez  foin  de  le  témoigner  à Sa 
Majefté,  ou  à fes  Miniftres,  & de  leur  eu 
faire  un  compliment. 

^ Quoi  que,  félon  ce  que  je  vous  ai  marque 
ci  delTus,  je  voye  peu  d’aparencc  à une  jonc- 
tion , il  faudroit  cependant  terminer  par  pro- 
vifion  & regler  par  écrit  ce  qui  concerne  le 
falut  & le  contre-falut  du  Pavillon , confor- 
mément à la  déclaration  de  feu  le  Lieute- 
nant-Amiral yea»  Evertfz^  de  glorieufe  mé- 
moire, que  je  vous  ai  envoyée  ; ainfi  j’attends 
par  la  première  Pofte  les  effets  des  inftances 
que  vous  aurez  déjà  faites,  & de  celles  qi 
vous  ferez  encore;  & je  crois  qu’il  feroit 
propos  qu’en  m’adteffant  vos  Dépêches 

l’ordi- 


Digilized  byXIoogle 


Mrs.  y.  de IVitt  C.  van  Beuahgen.  54^ 

l’ordinaire  à la  Haye,  vous  rr/tn  envoyalTicz” 
un  double  à Fleflîngueà  i’ Auberge  de  la  Poi- 
re; puis  qu’il  pouroit  arriver,  que  les  vents 
contraires  , ou  quelqu’autrc  contretems  re- 
tieiidroient  encore  quelque  tems  la  Flottefur 
cette  Rade,  en  forte  que  nous  ferions  obli- 
gez de  refter  ici;  & fi  vous  aviez  quclqu’avis 
à donner , ou  de  l’arrivée  de  la  Flotte  de 
, France , ou  du  tems  auquel  on  conjcâucc 
qu’elle  pouroit  être  ici , il  feroit  avantageux 
que  nous  en  rcçûlTions  ici  la  nouvelle. 

j’ai  If  ilfé  ordre  à mon  Commis  de  vous 
mander  de  la  Haye  ce  que  l’on  aura  décou- 
vert depuis  ma  derniere  du  19.,  dans  les  in- 
terrogatoires du  Buat  qui  eft  à préfent  en 
prifon  dans  la  Voorpoorte  : il  avoît  avoué 
dans  le  dernier  interrogatoire  , qu’il  n’a  rien 
fait  que  de  concert  & avec  l’avis  de  Mcflîcurs 
Kiev’tt  & Vanderhorji tous  deux  de  Rotter- 
dam, dont  le  dernier  a été  Confeiller  - Dé- 
puté de  Leurs  N.  & G.  P.,  & d’autre  l’eft 
depuis  le  mois  de  Mai  de  cette  année.  £t 
comme  on  a découvert,  & qu’il  a avoué  lui- 
même  qu’il  avoit  drelTé  & écrit  certain  pré- 
tendu raport  qu’auroit  fait  Mr.  de  Sommelf- 
dyck  revenu  de  la  Flotte , où  il  avoit  été  fur 
le  Vaifleau  du  Lieutenant  - Amiral  Trompa 
Leurs  N.  & G.  P.  ont  jugé  ledit  Kievit  cou- 
. pable,  & ont  ordonné  qu’il  feroit  exclus  du 
College  des  Confeiîlers  - Députez  , de  l’Af- 
femblée  des  Etats  & de  la  Généralité,  d’au- 
tant que  ledit  raport  a été  jugé  un  Libelle 
féditieux , & que  Mr.  de  Sommelfdyck  a dé- 
claré qu’il  étoît  faux  à plufieurs  égards  : ce- 
pendant il  a été  imprimé  & publié  par  les 
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foins  de  la  Femme  de  Mr.  Kievit , & d’une 
autre  Dame,  tout' s deux  Sœurs  du  ci-devant 
Lieutenant  Amiral  Tromp. 

Les  JLtats  Généraux  ne  font  pas  contens 
du  l'rojet  d’Ade  de  Neutralité  que  Mr.  Is- 
braK.'tts  a envoyé  depuis  peu , & fouhaitent 
qu’il  Ibit  corrigé  conformément  à ce  que  je 
vous  ai  mandé  fur  ce  fujet  par  la  derniere 
Porte.  Ainli  il  fera  à propos  que  vous  repré- 
fentieï  au  Roi  & à fes  Minillres,  l’infuffi- 
fance  de  cet  Aâe,  & que  vous  les  engagiez 
à envoyer  ordre  auxMiniftres  de  France  qui 
font  à Siokholm  , d’interpofer  leurs  boas  . 
offices  pour  le  faire  dreflèr  ainfî  que  Leurs 
HH.  PF.  le  fouhaiteut.  je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penlîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  lO.  Août  1666. 

M ONSIE  UR, 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  13.  du 
courant,  & de  recevoir  la  votre  du  iz.  en 
fon  tems. 

On  a reçû  ici  des  avis  certains  de  Nantes, 
qu’il  y étoit  arrivé  du  Tage  un  Vairteau  de 
guerre  de  la  Flotte  du  Duc  &Bea»forty  nom- 
mé le  S.  jefe^h , dont  on  a apris  que  cette 
Flotte  eft  fottie  du  Tage  le  2z.  du  mois  der- 
nier, fans  attendre  ce  Vairteau  qui  avoir  en- 
core befoin  de  quelque  tems  pour  être  épal- 
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mé , & qut  pour  cette  raifon  à mis  à la  voile 
deux  jours  après  le  départ  du  Duc,  qui  n’a*» 
voit  pas  attendu  l’arrivée  de  la  Reine  de  Por- 
tugal ; mais  l’équipage  du  S.  Jofeph  raporte, 
qu’ils  ont  découvert  près  des  Barlingues  en- 
viron à 20.  lieuè's  de  Lisbonne  dix'V aifïcauï 
qu’ils  jugent  être  ceux  qui  convoyent  cette 
Princeirc.  Ainfi,  on  attend  ici  à toute  heure 
la.  nouvelle  fi  defirce  de  l’arrivée  de  la  Flotte 
du  Roi  à Belle- ifle;  en  forte  que  l’on  puifle 
concerter  avec  Leurs  HH.  PP.  fur  les  moyens 
d’employer  avec  le  plus  d’effet  les  Forces 
marines  du  Roi  & de  Leurs  HH.  PP.  contre 
l’Ennemi  commun. 

Auflî-tôt  qu’on  eût  reçu  cette’ nouvelle, 
je  propofai  à Mr.  Colbert  s’il  ne  feroit  pas  à 
propos  que  l’on  dépêchât  promptement  quel- 
qu’un d’ici  pour  aller  conférer,  in  eventum^ 
avec  les  Députe!  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PP.  fur  la  Flotte,  & prendre  des  mefu- 
res  avec  eux,  afin  de  ne  pas  perdre,  a l’arri- 
vée du  Duc  de  Beaufort , des  momens  pré- 
cieux que  l’on  doit  ménager  avec  foin  de 
part  & d’autre.  Ce  Miniftre  s’elf  chargé 
d’en  parler  au  Roi.  J’ai  fait  de  vains  efforts 
ce  matin  pour  favoir  quelle  Réfolution  on 
'^avoit  pris,  parce  que  Mr.  Colbert  & les  au- 
tres Miniftres  font  à Vincennes  auprès  du 
Roi  depuis  hier  après-midi  : j’irai  cet  après- 
midi,  afiiî’de  vous  informer  avant  de  fermer 
celle-ci  de  ce  que  j’en  aprendraî. 

On  attend  ici  avec  impatience  la  nouvelle 
que  la  Flotte  Angloîfe  qui  étoît  avancée  le 
lo.  fur  nos  Côtes,  comme  vous  l’avez  mar- 
qué, aura  fait  voile  vers  la  Tamifc  pour  s’y 
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reparer  ; cir  on  juge  qu’albrs  la  jondion  fe 
pouroit  faire  fans  danger,  & que  le  plus  court 
moyen  feroit , comme  on  me  l’a  encore  fait 
entendre  hier , que  la  Flotte  de  Leurs  HH. 
PP.  doublât  le  Fus  de  Calais  pour  venir  à la 
rencontre  de  la  Flotte  de  France,  plûtôr  que 
de  s’expoicr  de  nouveau  à une  Bataille,  d’au- 
tant plus  encore  qu’en  prenant  cette  route, 
ils  afTureront  le  retour  des  Vaifleaux  des  In- 
des que  l’on  attend  à tous  momens  : je  laifle 
à ceux  qui  ont  plus  de  connoiflànce  que  moi 
& qui  font  chargex  de  ces  affaires,  à juger  fi 
cet  expédient  eil  à rejetter,  pour  moi  il  me 
femble  que  non,  dans  la  conjooâurc  pré- 
fente. 

On  a aprîs  ici  avec  plaifir,  que  vous  vous 
êtes  tant  intéreffé  avec  les  Députez  Plénipo- 
tentiaires de  l’Etat  pour  rétablir  la  bonne  in- 
telligence & la  concorde  entre  les  Officiers 
de  la  Flotte  , & empêcher  fur  tout,  que  ce 
que  l’on  a remarqué  dans  la  derniere  Batail- 
le de  la  conduite  du  Lieutenant  - Amiral 
Trompa  ne  caufe  quelque  dégoût,  dont  Mr. 
de  Turenne^  dont  le  jugement  eft  de  poids 
dans  cette  affaire,  craint  fort  les  fuites.  Je 
ne  doute  pas  que  votre  prudence  ne  remedie 
à tout. 

J’ai  encore  recommandé  hier  à Mr.  Col- 
bert l’affaire  du  contre -falut  du  Pavillon  de 
Leurs  HH.  PP. , & je  lui  ai  repréfenté  très- 
lerieufcment , que  ce  que  Leurs  HH.  PP. 
defiroient  fur  ce  point  ne  pouvoit  fouffrir  de 
dilputc  ; & entr’ autres,  je  me  fuis  fervi  fort 
à propos  de  ce  que  vous  m’avez  marqué , que 
l’on  ne  prétend  en  ceci  faire  aucune  différence 

entre 
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centre  le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Anelc- 
‘terfe.  Je  lui  ai  aulïi  fait  entendre  que  cette 
affaire  ne  fouffroit  pas  <ic  délai , & il  rn’ss 
paru  quejerai  convaincu,  au  moins  ne  m’a- 
Ml  rien  répliqué  , & s’eft  chargé  cf en  fair« 
raport  au  Roi, 

On  a toûjonrs  confideré  ici  la  défenfe  de 
tranfporter  en  Angleterre  aucune  des  chofes 
qui  fervent  à la  conftruéHon  , ou  à l’équipe- 
ment des  V aificaux  , comme  un  moyen  qut 
pouvoir  contribuer  à dégoûter  les  Angloisde 
la  guerre;  oc  comme  ces  matériaux  viennent 
particulièrement  des  Païs  dépendans  de  la 
Suède  , on  fait  auprès  de  cette  Couronne 
toutes  les  inftances  imaginables  pour  l’enga- 
ger à défendre  la  fortiede  ces  matériaux  pour 
être  tranfportez  en  Angleterre;  mais  on  def- 
efpere  de  l’obtenir,  & quand  on  l’obtiendroif 
que  cette  défenfe  fût  fidèlement  obfcrvée; 
fur  tout , parce  qu’on  ne  peut  répondre  aune 
objeaion  que  fait  la  Cour  de  Suède;  favoir, 
que  fi  l’on  ne  peut  envoyer  en  Angleterre 
ces  matériaux  dont  fes  Sujets  ont  provifions 
ils  leur  refieront  fur  les  bras,  ce  qui  leur  eau! 
fera  une  groffe  perte  ; c’eft  ce  qui  a fait  pen- 
fer  ici  que  Leurs  HH.  PP.  & cette  Couronne 
pouroient  acheter  ces  matériaux  à un  prix 
raifoiinable,  & fur  le  pied  dont  on  pouroit 
en  convenir  avec  la  Cour  de  Suède.  Com- 
me Mr.  Colbert  m’en  a fait  la  Propofition, 
j’ai  crû  devoir  vous  en  informer , afin  que 
Leurs  N.  & G.  P.  voyent  fi  Elles  doivent 
mettre  la  choie  en  Délibération.  Je  fuis, 
&c.  * 

Tome  III,  ' Aà  . A 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfionnairc 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  zi.  Août  \666, 

Monsieur, 

Mr.  de  Bellefont^  premier  Maître  d’HÔ- 
tel  du  Roi,  part  ce  foir  eii  porte  pour  con- 
certer avec  vous  & les  autres  Députez  Pléni- 
potentiaires de  Leurs  HH.  PP.  furlajonâion 
des  Flottes.  Ce  départ  m’a  donné  occafion 
de  recommander  tout  de  nouveau  à Mrs. 
Colbert  & de  Lionne , que  l’on  prenne  une 
réfolution  à la  fatisfadion  de  Leurs  HH.  PP. 
ainfî  qu’il  ert  raifonnable,  fur  le  falut  du  Pa- 
villon; le  premier  m’a  répondu,  que  le  Roi 
regleroit  cette  affaire , éc  rien  autre  chofe; 
ainfi  je  croirois  volontiers  que  Mr.  de  Belle- 
font  a ordre  de  s’expliquer  fur  cela,  & je  l'ai 
prié  de  le  demander.  C’eft  un  Seigneur  qui 
ert  ertimé  à la  Cour  & dans  la  faveur  auprès 
du  Roi  par.  fa  naiffance  & à caufe  des  Char- 
ges qu’il  a eues  à la  guerre,  & qu’il  a encore 
à la  Cour , de  à caufe  de  fa  grande  capacité 
& de  fon  expérience.  Je  ne  doute  point 
qu’on  ne  le  reçoive  d’une  maniéré  à le  ren- 
voyer content  pour  ce  qui  le  concerne  per- 
fonnellement,  auffi-bien  que  pour  la  Corn- 
tnifiion  dont  il  ert  chargé,  je  fuis,  &c. 

P.  S.  J’ai  vû  une  Lettre  de  Mr.  de  Beau- 
fort  du  17.  du  paflfé  qui  confirme  ce  que  le 
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Capitaine  du  S.  Jofeph  a raporié  à Nantes 
touchant  fon  départ;  car  on  y voit  qu’il  étoit 
réfolu  de  partir  vers  le  tems  que  ce  Capitaine 
a dit. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  de  Witt. 

' De  Paris  le  ly.  Août  1666. 

Monsieur, 

« , 
Depuis  ma  dernîere  du  21.  j*ai  reçû  l’hon- 
neur de  la  votre  en  date  du  19.  J’y  ai  aprîs, 
aufli  • bien  que  par  celle  des  autres  Députez 
de  Leurs  HH.  PP. , avec  quelle  diligence  on 
travaille  à reparer  la  Flotte  de  l’Etat , pour 
la  remettre  en  état  de  paroîtrc  en  Mer  au 
plûtôt  & en  bon  ordre  ; j’ai  communiqué  ici 
cette  bonne  nouvelle  que  Ton  a reçûë  avec 
beaucoup  de  plailîr;  mais  011  fouhaite  que 
l’on  ne  s’cxpofe  pas  de  nouveau  à un  Com- 
bat fans  avoir  été  joints  par  la  Flotte  de 
France. 

J’ai  reprélènté  à Mr.  de  hionne  les  raifons 
pour  lefquelles  Leurs  N.  & G.  P.  ne  peu- 
vent aquiefeer  à l’Aâe  de  Neutralité  tel  que 
la  Regence  de  Suède  l’a  délivré  à Mr.  /r- 
hranàts\  & fon  Excellence  s’eft  chargé  d’e- 
crirc  à Mr.  de  Pompone  de  féconder  Mr.  /x- 
brandts  dans  l’éxécution  des  Ordres  qu’il  re- 
cevra fur  cet  article. 

Il  y a aparence  que  le  Roi  d’Angleterre  ne 
Aa  2 té- 
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témoigne  tant  d’éloîgnemciît  pour  toutes  for* 
tes  d’ouvertures  pour  convenir  d’un  endroit 
où  fes  Mini  (1res,  ceux  de  Leurs  HH.  PP.  & 
de  leurs  Alliez  pû/Tent  conférer,  que  parce 
qu’il  efpere  toûjours  de  feparer  Leurs  HH. 
^PP.  de  leurs  Alliez  par  une  Paix  à part  : c’eft 
pourquoi  je  crois  que  l’on  doit  éviter  de  lui 
en  donner  la  moindre  efperance.  Les  An- 
glois  & leurs  Partilans  n’oublient  .rien  ici 
pour  y répandre  des  foupçons  fur  cet  article, 
& d’exciter,  s’ils  pouvoient , tant-de  défian- 
ce, que  l’on  penfât  de  part  & d’autre  à fe 
prévenir  l’un  l’autre  : mais  Je  ne  m’aperçois 
pas  qu’il  y ait  ici  la  moindre  difpofition  à 
donner  dans  ces  fortes  d’artifices,  à moins 
que  les  mauvaifes  menées  découvertes  depuis 
peu  dans  la  République,  & qui  femblent  y 
concourir,  ne  viennent  à réüflîr,  alors  il  y 
auroit  tout  à craindre.  J’ai  communiqué  ici 
ce  que  vous  m’avez  mandé  fur  ce  fujet,  & 
j’ai  remarqué  que  cette  confiance*  a fait  plai- 
fir  , autant  que  la  découverte  de  la  chofe 
même  ; puis  que  l’on  efpere  que  cela  fervira 
à faire  ouvrir  les  yeux  à ceux  qui  font  inno- 
cens,  & à intimider  les  mal -intentionnez; 
en  forte  qu’il  ne  leur  prenne  pas  envie  de 
troubler  la  fûreté  & le  bonheur  de  l’Etat, 
pour  fatisfaire  à leur  ambition. 

J’ai  fait  part  aufil  des  Propofitions  que  l’on 
vous  a faites  touchant  la  Médiation  de  l’Em- 
pereur; mais  on  m’a  fait  entendre  qu’on  ne 
pouvoir  l’accepter,  parce,  dit -on,  que  l’on 
fait  que  la  Maifon  d’Autriche  juge  qu’il  eft 
de  fon  intérêt  que  cette  Guerre  ne  finifïè  pas 

»-tôt,  fux  tout  parce  qu’ElIe  craint  que  la 

^ 


Digiîizcd  by  Googlc 


Mrs.  y.  de  Wîtt  es’  C.  man  B euHtnge». 

fin  de  celle  - ci  ne  foit  le  commencement' 
d’une  autre  cntr’Elle  & le  Roi  de  France. 

J’ai  parlé,  de  ce  qui  concerne  les  Minil- 
très  des  Eleéteurs , à Mr.  Girault  Commis’ 
de  Mrs.  les  Introdudeurs  des  AmbafiTadeurs' 
à cette  Cour-ci  : il  m’a  dit  qu’il  y avoit  plu* 
fieurs  années  qu’il  n’y-  avoit  pas  eu  ici  d’Am- 
bafiadéurs  d’Elcétcurs^,  & que,  comme  les 
Eleéteurs  avoient  refùfé  ci-devant  au  Roi  le- 
titre  de  Majeflc  , on  n’a  point  voulu  accor-'  - 
der  à l’AmbafiTadear  d’un  Eledeur  de  fc  cou-' 

Vrir  ; rnafs  que  comme  on  a donné  fatisfac- 
tion  au  Roi  depuis  ce  tems-là,  il  y avoit  apa-' 
rciicc  qu’on  leur  accorderoîi  à préfent  l’hon- 
neur de  fe  couvrir,  comme  on  l’a  accorde  - 
aux  Ambâiradeurs  de  Genes  & de  Mantouë 
en  forte  que  les  Eleéteurs  ferOient  traiter 
comme  les  T êtes  Couronnées  en  ce  qui  eft 
de  pluà  efféntier;  toute  là  différence  confif- 
tant  en  ce  que  les  Ambaffadeurs  de  Roi  font 
conduits  à l’Audience  par  un  Prince,  & ceux 
des  autres  Etats  par  un  Maréchal  de  France;- 
il  y a auffi  quelques  Princes  & Etats  pourles 
Miuiftres  dcfquels  les  Gardes  ne  fe  mettent  > 
pas  fous  les  armes;  mais  cela  cil  moins elTen- 
tiel , & il  me  fcmble  que  cela  ne  fait  rien  à 
la  préfeanc'e  que  les  Députe?.  Extraordinaires  ’ 
de  ^’Elcdeur  prétendent  dans  leurs  Confe- 
ruices  avec  les  Commilfaires  de  Leurs  Hff. 

PP.  dans  le  propre  Palais  des  Etats  Géné-' 
ràux. 

Ce  que  l’on  ap»'ënd  ici  de  la  defunion  qui  - 
eÜ  entre  Mrs.^^e  Kuyter  & Trurnp  donne  beau- 
coup d’inquiétude  , d’autant  plus  que  l’on- 
ai>ieiid  eu  même  tems  qu’il  y a plulieurs  Ot- 
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liciers  & Matelots  fur  la  Flotte  qui  prcnneiH 
Parti  , & que  ce  mal  fe  communique  juf» 
qu’au  petit  Peuple.  On  fc  flate  que  la  Ré- 
gence trouvera  les  moyens  d’y  remédier  & 
de  rétablir  la  concorde.  Mr.  àHTL[irades  a 
ordre  d’y  contribuer  autant  qu’il  dépendra  de 
lui  y mais  toûjours  de  concert  avec  vous.  Je 
fuis,  &c.  « 

â 

P.  S.  Je  ferme  celle  - ci  fans  aprendre 
que  la  Cour  ait  encore  reçûdes  nouvelles  du, 
Duc  de  Beaufort. 


, A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaîre 
Jean  de  Wixr. 

De  Vincennes  le  a 8.  Août  1666» 

Monsieur, 

/ Le  Roi  a reçû  ce  matin  des  avis  certain» 
que  fa  Flotte  commandée  par  Mr.  le  Duc 
de  Beaufort , eft  partie  le  zz.  du  paffé  de 
l’embouchure  du  Tage,  fans  attendre  l’Efca- 
dre  qui  fert  de  Convoi  à la  Reine  de  Portu- 
gal , & qu’elle  eft  arrivée  à bon  port  à la  Ro*- 
chelle  il  y a quatre  jours.  Un  de  fes  Vaif- 
feaux  nommé  le  Cefjar  a été  feparé  des  autres, 
fur  la  route  par  un  orage;  mais  on  efpcre 
qu’il  rejoindra  bien- tôt.  Les  vivres  qu’on, 
avoit  donné  ordre  d’ici , d’envoyer  à fa  ren- 
contrc'à  Belle- Ifle,  lors  que  notre  Flotte 
étoit  devant  la  Taoaife,  ont  été  contreman- 
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dez;  ainli  le  ravitaillement  fe  fera  à la  Ror 
chelle,  & Mr.  Colbert  croit  qu’il  ne  faudra 
pour  cela  que  deux  ou  trois  jours. 

Le  Roi  perüfle  dans  l’intention  de  ^airç 
joindre  les  deux  Flottes  aulîi- tôt  qu’il  fepou- 
ra;  mais  comme  la  fienne  n’ell  pas  aflcz  for- 
te pour  faire  tête  aux  Ânglois , il  faudra  at- 
tendre ,que  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  lui 
fourniffe  une  occalion  de  faire  cette  jonâion 
avec  fûreté;  on  croit  généralement  que  le 
meilleur  fcroit  que  la  flotte  de  l’Etat  fortît 
d’abord  du  Wielinge  avec  tous  les  Vaifleaux 
qui  font  prêts,  & fans  attendre  ceux  qui  ne 
le  font  pas , & qu’entrant  dans  la  Manche^ 
elle  allât  chercher  le  Duc  de  Beaufort  où  il 
fe  trouvera  : j’ai  repréfenté  que  l’on  pouroit 
"dès  à prcfent  envoyer  ordre  au  Duc  deBe««- 
fort  de  doubler  la  pointe  du  Conquct;  mais 
Mr.  juge  qu’il  n’y  adroit  pointde  fû- 

reté, & croit  qu’il  fufit  qu’il  avance  parpro- 
vîfion  jufqu’à  Bcllc-Ifle,  jufqu’à-ce  que  l’on 
i.  fâche  ce  que  Leurs  HH.  PP.  auront  réfolu 
fur  la  fortic  de  leur  Flotte.  Leurs  HH.  PP. 
aprendront  de  Mr.  de  Bellefont  ce  quî  le 
Roi  a réfolu  de  plus , avant  le  départ  de  cel- 
le-ci. 

J’ai  encore  preffé  l’affaire  du  contre  falut, 

& à mon  grand  chagrin  je  n’aipû  avoir  d’au- 
tre réponfe,  linon,  que  le  Roi attendoit dans 
deux  ou  trois  jours  de  nouvelles  informa- 
tions, & que  l’on  trouvoit  que  les  Comman- 
dans  des  Efcadres  du  Roi  dans  la  Méditerra- 
née avoient  feulement  rendu  le  falut  du  ca- 
non à ceux  de  Leurs  HH.  PP.;  fur  tout  dans  ’ 
une  rencontre  que  Mr.  du  Quejke.  comman- 
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dant  une  Efcadre  de  France,  avoir  faîte  d*ûna.‘ 
Efcadre  de  Leurs  HH. PP.;  j’ai  répondu  que- 
cela  devoir  être  conlîderé  comme  une  c oi> 
travention , dont  on  ne  pouvoir  faire  une  ré- 
glé; mais  je  ne  fai  li  j’ai  perfuadé. 

On  efpere  que  l’Efcadre  qui  a conduit  la 
Reine  de  Portugal  reviendra  encore  affez  à 
lems  pour  rejoindre  le  Duc  de  Btaufort;  alorSv 
la  Flotte  Françoife  fera  de  46.  VailTeaux  de 
guerre  fur  lefquels  il  y a ry.  mille  hommes, 
ik.  qui  feront  aceompagneï  de  ij.  ou  16.  Brû- 
lots. 

On  voudroît  volontiers  cacher  cette  nou- 
velle aux  Angloîs  ; mais  comme  on  aprehen-- 
de  qu’elle  ne  puilfe  être  fecrette  , on  juge  que 
pour  les  prévenir  il  faut  fe  hiter.  Je  fuis, 
aivec  rcfpcét , 

Il  y a deux  Coptes  de  cette  Lettre  qui  diffe^ 
retjt  en  quelque  chofe,  atnfi four  plus  d*éxaâ>- 
Uiàe^  voici  ï autre, . 


tù.  Mr.  le  Confeîller  Penfîonnairfc- 
JeAN  DE'WlTT. 

De  yincennes  le  1^,  Août  i666>. 

Monsieur,, 

Le  Roi  9.  reçû  ce  matm  des  avis  certains^ 
que  fa  Flotte,  commandée  par  Mr  le  Duc 
de  Beaufort,  cft  partie  le  ii.  du  palîéde  l’em- 
houchurc  du  Tage,  fans  attendre  l’Efcadre 

qui; 
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' qüi  fért  de  Convoi  à la  Reine  de  Portugal,  ’ 
& qu’elle  eft  arrivée  à ben  port  à la  Ro-' 
chelle  il  y a quatre  jours.*  Un  de  fes  VaiP-" 

■ féaux  nommé  \t  Céfar  a été  feparédes  autres' 
fur  la  route  par  un  orage,  mais  on  efpere  " 
qu’il  rejoindra  bien-tôt:  les  vivres  qu’onavoif 
donné  ordre  d’ici  d’envoyer  à fa  rencontre' 
à Belle-lfle,  lors  que  notre  Flotte  étoît  de- 
vant la  Tamife,  ont  été  contremandez;  ainl?  ' 
le  ravitaillement  fe  fera  à la  Rochelle, 

Mr.  Colbert  croit  quh’l  ne  faudra  pour  cela  ^ 
que  deux  ou  trois  jours. 

Le  Roi  perfide  dans  l’intention  de  faire  ' 
joindre  #s  deux  F'iottes  anlTi-tôt  qu’il  le  poù- 
ra  ; mais  comme  la  fienne  n’eft  pas  aflfez  for- 
te pour  faire  tête  aux  Angloîs,  il  faudra  at- 
tendre que  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  lui  ' 
fournifle  une  occafion  de  fai  e cette  jonétion  ’ 
avec  fûreté.'  On-  croit  généralement  que  le 
mcilleurderoit  que  la  Flotte  de  l’Etat  fortît  ‘ 
d^abord'du  Wielinge  avec  tous  les  Vailfeaur- 
qui  font  prêts,  & lans  attendre  ceux  qui  ne  • 
le  font  pas;  & qu’entrant  dans  la 'Manche  - 
elle  allât  chercher  le  Duc  de  Beaufort  où  el- 
le de  trouvera,  pendant  que  les  Angloisfont^ 
devant  le  Texel.  Mr.  de  juge- cet  ex- 

pédient fi  praticable  qu’il  ne  croît  parqu’ony 
puifle  rien  objeéter.  Aulîî-tôt' que  j’ai  été  in- 
formé de  cette  nouvelle  , j’ai  reprefenté  à ' 
Mr.  Colbert^  qu’on  pnuroit  dès  à préfent  en- 
voyer ordre  à Mr.  de  Beaufort  de  doubler  ' 
l’Ille  d’OuelTant;  mais  il  juge  qu’il  n’y  auroit  ■■ 
pas  defûreié  , & croit  qu’il  fufiît  qu’il  avan-  ' 
ce  par  provilion  jufqu’à  Belle-Ille,' jurqu’à^" 
. ÿe  quç  i’on  fâche  ce  que  Leurs  HH.PPijé-- 
Aa-y.  foudroiif'^ 
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foüdront  fur  la  fortie  de  leur  Flotte.  Vous, 
aprendrez  de  Mr,  de  Belltfont  ce  que  leKoti 
aura  réfolu  de  plus  ; avant  le  départ  de  cel- 
le-ci , dont  je  charge  un  Exprès  dépêché  par 
le  Roi  : j’ai  encore  preflfé  l’affaire  du  contre- 
falut  ; mais  je  n’ai  pû  tirer;  d’autre  répoofe' 
que  celle  que  l’on  m’a  déjà  donnée,  que  le 
Koi  attend  dans  deux  jours  quelques  inforr 
mations,  & que- l’on  trouve,  que  les  Com- 
mandans  des  Efeadres  du  Roi  dans  la  Médi- 
terranée n’ont  pas  rendu  le  falut  du  Pavillon;- 
furtqut  dans  une  rencontre  que  Mr.  duQuejr 
ne , qui  commandoit  uneEÎcadre  Françoife,. 
a faite  d’une  Efcadre  de  Leurs  ; j’ai* 

Répondu  que  cette  rencontre  devoir  être  con- 
ff,dtrée  comme  une  contravention  qui  ne* 
pouvoir  , fonder  une  réglé  ; mais  je  ne  fai  lîi 
j’ai  perfuadé. 

On  efpere  que  l’Efcadre  qui  a conduit  ht 
Reine  de  Portugal , fera  encore  de  retour  è 
tems  pour  rejoindre  la  Flotte  du  Duc  de 
Btaufort  y & alors,  fa  Flotte  feroît  de  4dlj 
Vaillcaux  de  guerre,  fur  lefquels  il  y auroit-, 
13^ mille  hommes,  & qui  feroient  accompa- 
gnez de  ly-:  ou  16.  Brûlots^ 

Il  feroît  tems  d’engager  le  Roi  de^Danne- 
m^tk  À joindre  une  partie  de  fes  Forces  â la» 
Flotte  de  Leurs  HH., PP.  ; ainlv  il  feroit  à, 
propos,  d’informer  la  Cour  de  Coppenhague  • 
de  cette  nouvelle,  afin  que  l’on  travaille  aui . 
préparatifs;  je  ne  fai- fi  l’on  écriât  direéle- 
nient  d’ici,  car  je  n’ai  prefque  p^  eu  le  tems, 
d’en  .parler  à Mr.  Coiyert  y & je  n’ai  point; 
tiiouvé  d’autre  Mînîftre  à la  Cour- 

J’ai,  rçpr^fcnté  . qu’il  me.  fembloit  qu’o». 

dc.voit; 
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dévoit  arrêter  les  Lettres  qui  partent  àujour* 
d’hui  pour  l’Angleterre,, pour  ôter  aux  An<» 
glois  la  connoilftnce  de  ce  qui  fé  paflè;  quoî  ' 
qu’ils  puiflcnt  aifément  tout  aprendre  par  Id 
voye  des  Païs-Bas  : ainfi  l’on  ne  peut  mieux  ' 
faire  pour  les  provenir  que  de  fe  hâter,  pUîl 
qu’on  ne  peut  y employer  le  fcfcret.  Je  faisï 
&c. . 


A'Mr.  C.  van  Beuningen  , Minîftre- 
Extraordinaire. 

Â Flejfmgue  /e  31^  Août  1666. 

Monsieur,. 

Nous  avons  reçû  ici  vendredi  & aujour-~ 
d’hui  vos  deux  Lettres,  l’une  du  21.  à mon  ' 
adrcffe,  & l’autre  du  28.  qui  droit  pour  Mrs.' 
les  Deputeï  Plénipotentiaires  de  Leurs 
PP.  fur  leur  Flotte;  Nos  Dépêches  com-- 
munes  vous  inllruiront  de  cequenous  avons  ' 
fait  fur  leur  contenu,  & à l’arrivée  de  Mr.  • 
le  Marquis  de  Bellefont  )&  de  Mr.  à'Efimdet  * 
qui  font  ici,  êtavec  lefquels  nous  avons  con-' 
certé  ; je  n’ai  rien  à y ajoûter. 

On  ! nous  ' mande  de  Hollande  que  Mr.'- 
Kievit  a dilparu,  & qu’il  s’eft  retiré  en  Bra- ■ 
bant;  fi  cela  eft,  c’eft  une  preuve  que  façon-  - 
fcience  témoigne  contre  lui , d’autant  plus  >. 
qu’il  avoir  reçO  une  Lettre  de  Leurs  N. 

G.  Pl'  qui  le  renvoyoit  par  devant  la  Cour  de  ' 
Hollande,  pour  être  informé  contre  loi  for  la  ‘ 
' compQÜtion  d’un  certain  prétendacaport  de  ce 
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qui  s’étoît  paffé  dans  le  dernier  Combat: 
naval  , & dont  je  vous  ai  déjà  parlé  dans  ma  - 
I^cttre  du  26,  , en  forte  qu’il  devoir  comparoî- 
tre  devant  la  Cour. . 

. Il  y a aparcnce  qu’après  réxécution  de  la- 
Flotte  Angloife  dans  le  Flîe,  elle  fc  retirera 
▼ers  Harwich  ou  dans  la  Tamife , pour  fc 
radouber  & fe  pourvoir  de  provifîons.  Je: 
fuis,  ôcc. 


A'  Mr.  C.  van-  Beuning-en,  Miniftre..* 
Extraordinaire.  ' 

^ Fle[fingue  le  “^.  Septembre  l666.s. 

Monsieur,, 

J’ai  reçû  aujourd’hui  votre  Lettre  du  iS.  dïI*! 
pafl'é  dont  le  contcnueftprefquelemêmeque*- 
ccHe  adrcITée  à Mrs.  les -Députée  Plénipoten-  - 
tiaires  de  Leurs  HH.  PP.  fur  leur  Flotte;  ; 
comme  on  y a répondu  de  leur  part,  je  n’ai  1 
rien  à y ajoûter. 

La  Flotte  qui  êft  toute  prête  à mettre  à la  ; 
voile  demain,  fi  le  vent  eft  favorable,  con- 
lifte  en  80.  bons  VaifiTeauxdc  guerre  &.  Fre--- 
gates,  I y.  Brûlots,  quelques -Barques  d’avis,  , 
Galiotes  & autres  petits  Bâtimens;  9.  autres. 
Brûlots  doivent  venir  du  Texel  pour  la  join- 
dre, &■  nous  leurs  avons  envoyé  ordre  hier 
dfi  fe  rendre^Jci  en  diligence,  afin  de  rece- 
voir leurs  Ordres  au  Wielinge;  puisqu’il  n’y. 
appoint  d’aparence  que  la  Flotte  falTe  à pré-: 
feu£..couts  vers  le  Nord:  ainlbnous  avons-. 
: - . cQmv 
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commandé  deux  Frégates  & un  Yacht  pour 
fervir  de  Convoi  aux  Brûlots  jufqu’à-cequ’ils 
euflent  joint  la  Flotte. 

L’inquiétude  où  l’on  a été  à la  Cour  où 
vous  êtes,  à caufe  des  brouilleries  furvenucs 
fur  la  Flotte  n’ont  plus  de  fondement,  Dieu 
merci;  & l’on  a été  li  peu  affligé  de  ce  qui 
eft  arrivé  au  Lieutenant  - Amiral  Trompa 
quand  on  a fû  la  nomination  du  Lieutenant* 
Amiral  de  Gendty  que  j’aurois  eu  de  la  pei- 
ne à le  croire  fi  je  n’en  avoîs  été  témoin  ocu* 
laire;  fur  tout,  les  Officiers  Généraux  êt  les 
Capitaines  paroilTcnt  très  - contents , dr  de  la 
intelligence  du  monde,  dt  l’on  voit 
plro  eux  une  aftèdion  toute  fraternelle:  ce 
qui  eft  de  plus  fâcheux,  c’eft qu’il  a falu rem- 
placer les  Matelots  morts  ou  bleflez  par  des 
Soldats;  néanmoins^  fi  le  Ciel  nous  preferve 
des  maladies , qui  ont  coûtume  de  régner 
fur  les  Vaifleaux  à la  fin  de  l’année,  notre 
Flotte  fera  paflablement  pourvûë  d’hom- 
mes. 

11  eft  certain  que  les  Angloîs  prendront  de 
l’eau  de  des  vivres  avec  le  plus  de  diligence 
qu’il  leur  fera  poffible,  de  queparconféquent 
ils  fc  remettront  bien*tôt  en  Mer  ; aînfi  il  elt 
de  la  dernicre  importance  que  l’on  preffe  le 
départ  de  Mr.  de  Beauforty  pour  fe  rendre  de 
ce  côté-ci. 

Nous  avons  coûtume  de  ne  pas  fermer  les 
inftru6Hons  de  Mr.  de  Ruyter  en  qualité  de 
Général  de  la  Flotte  avant  qu’il  foit  en  Mer, 
tant  afin  de  nous  regler  fur  les  derniers  avis 
que  nous  recevons,  que  pour  rendre  ces  inf- 
tcudrions  d’autant  plus  fecrettes  : j’aurai  foin, 
Aa  7,  feloq 


î 


f66'.’  Henni  ■ Çÿ  N/gociàthms  ■ entre" 

félon. ma  coûtume,  qu’auffi-tôt  qu’elles  fe^  ", 
ront  arrêtées^  vous  en  ayez  une  Copie;  quoi* 
que  nous  ayons  tout  lieu.de  nous  plaindre  de 
a’avoir' encore  eu  aucune  fatisfaâion  à cet 
égard  de  la  part  de  la  Cour  de  France;  mais 
' j’erperc  toû>ours  que  l’on  en  agira  avec  pluS' 
de.contîdence,  & qu’on  l’a  commencera  par 
nous  envoyer  Copie  des  in  (Imitons  que  l’on, 
donnera  au  Duc  de  Biaufort , & des  Ordres 
qu’on  lui  envoyer!  de  tems  en  tems;  afin  de 
ne  nous  pas  obliger  à imiter. leur  mauvais 
éxemple.  je.  fuis  , ,&c. 


A Mr;C.  van  Beumingen^. 

Extraordinaire. .. 

t)e  àejfui  le  Vai(feau  les  fept  Provinces  j fM- 
faut  voile  environ  à 3.  lieues  de  IValeberen 
le  fi  Septembre  1666.  ■ 

M O NS  I E U R, 

PluHeurs  raifons  vouloiént  que  nous 
fions  faire  voile  à notre  Flotte  vers  le  Nord, 
^ur  y crotfer  entre  nos  Côtes  & le  Banc  des  ' 
Dogues  . pour  couvrir  • les  - VailTeaux  que 
nous  attendons^  du  Nord,  entr’autres  tous  les 
Vaidèaux  des  Indes , qui  n’ont  point  reçû  les  • 
Ordres  des  Direâeurs  que  vous  aviez  en« 
voyez  à Fayal;  parce  que  la  Pcrfonne  qui  en  • 
étoit  chargée  avoit  ordre  d’y  attendre  jufqu’au 
if,  de  Juillet;  & comme  alors  ces  VailTeauxs 
n’y  étoîenti  pas.  encore. abordez ^ , cette  Per- 
foQQc  eâ  vcuao  ici  avec  fes  Dépêches;  Cette  * 

raifon.i 
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raîfon  d’envoyer  notre  Flotte  vers  le  Nord^: 
eft  fortifiée  de  l’aviS  que  nous^^  avons  reçû , 
q,ue  le  14,00  le  if.  du  mois  dernier^  les  An- 
glois  ont  détaché  de  ce  côté*là  m Vaiflèaux 
de  leur  Flotte  commandeï  par  le  Major  i/o/- 
Ih,  & nous  ne  favons  pas  fi  cette  Efcadre  eft; 
encore  dans  ces  Parages,  ou  lî  elle  a rcjointî 
fon  Pavillon*  Néanmoins-,  comme  vous 
nous  avez  donné  avis  que  l’on  compte,  que.' 
la  Flotte  du  Roi  commandée  par. le  Duc  dê' 
Beaufirt  pouroit  être  ravitaillée  eu  moins  de. 
trois  jours , & fe  trouver  en  état  de  faire- 
cours  de  ce  côté-  ci , nous  avons  paifé  furr 
tootes  les  confiderations  précédentes  poutr 
nous  arrêter  à celle-ci  feulement  ;,favoir,, 
que  pendant  que  notre  Flotte  feroit  du  c^é-' 
du  Nordt  celle.  d’Angleterre  pouroit  fans^ 
peine  doubler  le  Pas  de  Calais,  & aller  rui- 
ner celle  de  France.  Que  s’enfuit-il  de  tout  : 
cela,  finon,  qu’il  eft  de  la  derniere  néceflité. 
que  la  Flotte  de  France  fafle  toute  la  dili- 
gence poffible;  d’autant  plus  que  tous  les  avis- 
que  nous  avons  portent,  que  la  Flotte  An*~ 
gloife  eft  rentrée  dans  fes  Ëayespour  ravitail- 
ler, & que  l’hiver  aprochei  ainfi.j  Monfieur, . 
ÎF  eft  très-important  que  nous  foyons  p romp-- 
tement  avertis,  qutl  fond  nous  avons  à faire 
fur  la  Flotte.,  de  France,  afin  que  nous  prcr 
nions  nos  mefureS)  &'  que  nous  penfionsà.i 
nos  propres  intérêts  ; je  fuis , ,&c«. . 


X, 


5*^8'  ïltttrti  îÿ  l^igcKiatiQnt  enfin 

A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaîre  - ■ 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  3.  Septembre  1666.  • 

Monsieur,. 

J’ai  rcçû  l’honneur  de  la  votre  du  26.  dd  ’ 
paflTé  : ma  dernicre  étoit  du  27.- 

On  a été  taché  ici  d’aprendre  que 'la  con- 
duite du  Lieutenant-Amiral  Tromp  a obligé' 
Leurs  HH.  PP.  de  fe  priver  d’un  Officier 
auffi  vaillant  & aulTi  expérimenté;  mais  orr  • 
convient  en  même  t cm  s avec  Leurs  N.&  Gi 
P.,  que  l’on  doit  avec  foin  maintenir  l’auto- 
rité d’un  Général  contre  la  défobéïflancc  de 
fes  Officiers,  de  le  rcfpeâ  dû  au  Gouverne-* 
ment  en  la  Perfonne  de  ceux  qu’if  employé;  ■ 
& qu’ainfi'le  mal  n’eft  pas  auffi  grand  qu’oii  ‘ 
l’a  voir  craint,  puisque  Mr.  de  BellefoMt  a ra- 
portée  que  les  changement  que  Leurs  HH; 
PP.  ont  faits  , n’ont  pas  caufé  îe  moindre  ’ 
mouvement  parmi  les  Matelots  .de  la  Flotte;  . 
autant  que  je  puis  m’en  être  aperçû  par  quel- 
ques difeours  qui  m’ont  été  raportez,  on  fe- 
roit  aflèî  difpofé  4ci  à attirer  Tromp  au  fer- 
vice  de  cette  Couronne  ; mais  avec  l’aproba- 
tion  de.  no;re  Regence,  & fur  tout  avec  U ‘ 
votre. 

La  Cour  eft  attentive  à la  Sentence  que 
l’on  rendra  contre  Buat  & fes  Complices;  ^ 

puis- 

^ ■ Voyez  la  Lettie  i'Efirada  au  Roi  du  aS,  Août 
Tome  lu, 
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puis  qu’il  paroît  qu’ils  ont  tra\^lllé  à former 
une  Faâion  en  faveur  des  Angiois,  pour  fC’- 
parer  Leurs  HH.  PP.  de  cette  Couronne. 

Mr.  de  Beîlefont  eft  très  fatisfait  de  la  ma- 
niéré naturelle  & lincere  avec  laquelle  vous, 
les  autres  Députez,  & même  Mr.  de  Knyter\ 
en  avez  agi  avec  lui;  & il  a fait  au  Roi  ua 
raport  tr-ès  • avantageux  des  difpGfitions  où  il 
vous  a trouvé  d’agir  finceremcnt  de  concert 
en  toutes  chofcs  avec  Sa  Majellé  ; & l’on, 
m’affure  que  de  ce  côté  ci  on  agira  de  meme 
avec  Leurs  HH.  PP.  ■ 

■ ' 11  nw  femble  que  rien  n’cft  plus  avantageux 
pour  notre  Republique,  non  feulement,  que 
de  refter  étroitement  unie  avec  cette  Couron-^ 
ne  J mai^  meme  de  faire  en  forte  que  pcrfon- 
ne  n’ignore  cette  intime  union  ; car  quoi  qu» 
nous  fouffrions  beaucoup  dans  cette  Guerre 
contre  l’Angleterre , nonobftant  que  le  Roi 
s’eft  déclaré  pour  nous;  cependant,  félon 
toutes  les  aparences  humaines  noos  ne  pou- 
vons fuccomber  tant  que  la  France  fera  dans 
nos  intérêts,  & nouS' avons  ôté  à nos  En- 
nemis l’efperance  d’étre,  b:llo  fuperîores , s’il» 
euffent  attiré  la  France  dans  leurs  intérêts', 
ce  qui  les  contraindra  de  penfer  enfin  à la 
Paix. 

Je  me  fuis  aquîté  dü  compliment  dont 
vous  m’aviez  chargé,  touchant  la  révocation 
•des  Palfeports  pour  tranfporter  ici  des  Den- 
rées d’Angleterre  l’on  m’a  afluré  que  le 
Roi  perfiltera  conftamment  dans  cette  Réfo- 
lùtion  ; mais  en  même  tems  on  s’eft  plaint  ' 
que  l’on  faifoit  entrer  tôute forte  de  Denrées 
d’Angleterre  dans  les  Provinces -Unies  par 

les  ' 
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ks  Païs-Bas  Ifpagnols;  en  forte  que  les  An* 
glois  difoient  eux -mêmes  , que  la  défenfe 

Îue  nous  avions  faite  de  tranfporter  leurs 
)enrées  dans  les  Ports  de  la  République,  ne 
leur  avoir  fait  aucun  préjudice.  Je  vous  prie 
de  me  mander  ce  qui  en  eft  ; car  je  fuis  in- 
formé d’ailleurs  que  les  Ordonnances  de 
Leurs  HH.  PP.  à cet  égard  font  très  - mal 
obfcrvées. 

La  Lettre  d-jointe  de  Mr.  Zeejlet  vous 

inüruira  de  ce  qu’il  dit  ici  touchant  la  jonc* 

tion  des  Flottes  : fon  Excellence  voulut  que 

j!y  répondilTe,  ce  que  j’ai  fait  de  la  maniéré 

que  vous  le  verrez  dans  la  Copie  de  ma  ré* 

ponfe  aufli  ci-jointe;  lî  cela  s’accorde  avec 

vos  intentions,  je  vous  prie  d’envoyer  la  Let- 

tte  & la  réponfe  à Mr.  le  Maire. 

Mr.  Colbert  m’a  dit  que  la  Flotte  du  Ro» 

fera  voile  pour  le  Canal,  & qu’elle  fe réglera 

fur  les  avis  que  Pon  recevra  fuivant  les  me- 

iures  que  l’on  a prifes.  Je  fuis,  &c. 

\ % 

P.  Si  Mr.  le  Maréchal  de  ViUeroy  m’a 
prié  de  donner  quelque  recommandation  à 
Mr.  fon  Fils  qui  doit  fe  rendre  fur  la  Flotte 
de  Leurs  HH.  PP.  Ce  Seigneur  a toûjours 
été  dans  les  intérêts  de  l’Etat , & c’ell  un 
des  Seigneurales  plus  confiderables  du  Royau- 
me.. Je  vous  prie  de  mander  i Mrv  de  Ruy~ 
Ur  y qu^'l.  faffe  en  forte  que  ce  jeune  Sei- 
gneur revienne  content  des  manières  que  l’on 
aura>  eues  avealui.- 
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Copte  d^une  Lettre  de  Mr.  Haknibal, 

' Zeested  à Mr.  C.  vanBEUNiN- 

.GEN  , écrite  à Paris  le  31.  Août  1666. 

Monsieur/ 

Le  Roi  T.  C.  en  conféquence  des  înji'ancesf 
que  vous  aviez  faites  au^ès  de  lui  ^ pour  la  jonc- 
tion d' une  partie  de  la  Flotte  du  Roi  mon  Mat- 
tre^  à celle  de  Mejfieurs  les  Etats  Généraux^ 
ayant  dejiré  que  jj*  en  écriviffe  à Sa  Majeji/y  jf 
if  ai  fait,  le  6.  de  ce  mois  comme  vous  l'avez, 
fcà;  Çg*  Mejfieurs  vos  Supérieurs  en  aycatt  écrit 
4 Sa  Majejié  y l*  Ordinaire  d hier  ^ m*'a  apporté-' 
les  Lettres  qui.  m' apprennent  que  Sa  Majejté  y 
eu  une  ft  bonne  difpojition , que  Monjieur  le  Réfi» 
dent  le  Maire  étant  venu  voir  là^dejfus  Mr.  If 
Stathalter  de  Gabel , pour  fpavoir  Ji  Sa  Majes- 
té y avoit  pris  quelque  réfolution  , ^ ledit  Sr. 
Stathalter  lui  ayant  demandé  où  je  devait  faire 
cette  jonélion , Çÿ  s'il,  était  injîruit  des  autres, 
chofes  qui  en  dépendeient. , ledit  Sr„  4e  MairOt- 
fit  réponfe  que  non^  qu'il  en  écrirait  à Mef-- 
fieurs  fes  Supérieurs.. 

Cependant  ^ je  vous  dirai  ^Monjieur  , qu' en- 
core que  Sa  Majeflé  ait  toute  la  volonté  pojfibh 
de  complaire  au  Roi  T.  C.  .^  à Mejfieurs  les, 
Etats  Généraux  ^ confidérant  fort  bien  ta  Gloire: 
Çÿ  l'utilité  de  la  Conjonéiion  demandée,,  néan- 
moins ji  Sa  Majeflé  n'eji  pas  payée  dans  les  ter- 
mes convenus  de.ce  qui  lui  rejlet  dâ  des  fommes, 
que  Mejfieurs  vos  Maîtres  lui pnt'promifes,  par- 
les Traitez  dumois  de  EévjrUr  dernier ^JfEl- 
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le  n*cji  aide'e  en  outre  de  quelque  Sub/ide  (Par- 
gent , aile  ne  pourrait  faire  (a  de'penfe  de  cette 
jonâtoMy  qui  non  feulement  fins  cela  lui  ferait 
one'reufe , mais  même  impojjible  , Ç5’  fejlime 
que  Mefjieurs  vos  Supérieurs  qui  en  recevront 
P ut  ihtél^  P avantage  ^ fe  porteront  tP  autant  plâ^^ 
tôt  à j atisfaire  à fa  JMajefté  ^ à l*  aider  etrce^ 
la^  qu'ils  font  aJJ'ez  convaincus  que  cette  jonéîion 
n cjl  point  une  chofe  J quoi  le  Roi  mon -Maître 
fit  aucunement  obligé  \ Mr.  Clingenbergh  w# 
marquant  exprejfément , que  ni  Monfteur  de 
Witt,  ni  les  autres  Membres  de  Mejfieurs  les 
LtatSy  n' interprètent  pas  les  dits  Traitez  de  U 
manière  que  vous  le  faites^  en  alléguant^  que 
Sa  Majefté^  par  la  difpofition  d'iceux^  ejï  te* 
nuè  de  for  tir  hors  de  fes  Mers, , C5^  de  venir 
fn  celles  de  defà  combattre  les  Ennemis  ; mais 
comme  P affaire  de  cette  jonéîion  des  Flottes  a éti 
remije  par  leurs  Majejiez  à leurs  Miniflres  à 
la  Haye  y pour  en  convenir  y c'efde-làâ'oùvous  - 
moi  devons  attendre  la  dernier e Réfolutton\> 
£3’  cependant  je  vous  fuppliey  Monfieur  y pour 
vous  conferiier  Peftime  que  Sa  Majefé  a con- 
fûë  de  votre  zèle  d fon  fervice  y de  vouloir  plâ- 
tôt  employer  vos  bons  ojjices  à ce  que  cette  Réfo* 
Union  fit  favorable  , que  de  continuer  vos  ar- 
gumens pour  foûtenir , comme  vous  avez  Ji  fouvent' 
fait  y que  les  Claaifes  des  dits  Traitez  engagent 
le  Roi  mon  Maître  à agir  dans  les  Mers  de  de- 
çà contre  P Ennemi  commun  y fans  que  pour  cela- 
Mejfieurs  les  Etats  fient  tenus  de  lui  rien  don-' 
ner  y outre  les  fix  cens  mille  icHS  promis,  J.e-' 
Jjtis  parfaitement  J fiC. 
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A Monfieur  Hannibal  Zeestet  ^ 
le  3.  Septembre  1666, 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  rejetier  fur  un  voyage  que 
Je  fuis  obligé  de  faire  à J^incennes  , ^ fur  les 
^affaires  fort  pr ejf antes  ^ qui  me  font  furvenuës^ 
Ja  faute  que  je  fais  de  ne  répondre  pas  à laLeU 
tre  que  vous  m*avez  fait  l'honneur  de  n^ écrire 
fur  ta propofition  de  la  jonéiion  des  Flottes , avec 
l'éxaaitude  que  vous  aurez  pA  attendre  , Çÿ* 
que  l'importance  de  la  matière  femble  éxiger. 

Il  eji  jujle  que  ceux  qui  propofent  la  jonéiiou 
de  Flottes , fatisfajfent  aux  demandes  qu'on  leur 
peut  faire  touchant  le  tems , le  lieu , la  maniéré^ 
^ toutes  les  autres  circonftances  qui  doivent  être 
obfervées  pour  la  mettre  en  effet  ; ^ a'mfi , fi 
celles  de  Monfieur  le  Stadthalter  faites  à Mon- 
fieur  le  Réfident  le  Maire,  ne  vifent  pas  à d'au- 
tres fins^  H n'y  a point  de  doute  quec'eJîàMef- 
feigneurs  les  États  d'y  répondre  d'une  façon  qui 
puiffe  faciliter  la  conclufion  de  P affaire  i mais  fi 
par  des  chofe s qui  en  dépendent  ^ comme  vous  par- 
lez en  votre  Lettre^  ^ fur  lef quelle  s on  veut 
être  éclairci  des  intentions  des  dits  Seigneurs  R- 
tats^  on  doit  entendre  les  conditions  d'un  préa- 
lable payement  de  tous  lesSubfides  ^ jujquesàfix 
cens  mille  écus , fournif  'ement  de  quelque 

nouvelle  fomme  d'argent , comme  vous  expli- 
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que  Z 
fleur 


Permettez' mot  que  je  vous  dtfe  , Mon- 
u'en  ce  ças-ld  je  ne  puis  confidérer  les 
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queflions  qtCon  a faites  à Monjteur  le  Maire, 
que  comme  une  pure  défaite.  > 

Je  ne  doute  pas.  Monfteur^  que  Mejfeigneurs 
les  Etats  ne  fatisfaffent  au  Traité  qté sis  ont  fait 
ensèc  le  Roi  de  Dannemarek^  comme  en  bonne 
raifon  il  convient’^  mais  il  y aurait  àe  t^injujlice 
de  leur  demander  davantage , ^ qu' après  qu*ils 
ont  foütenn,  toute  cette  année  avec  des  dépenfes 
èmmenfes  ^ des  dangers  non  moindres  , eux 
feuls  toutes  les  forces  de  P Ennemi  commun 
on  fit  difficulté  de  faire  agir  conjointement  avec 
eux  contre  ledit  Ennemi  un  nombre  médiocre 
de  Navires'^  fi  P en  n*y  eft  invité  par  des  nou- 
veaux Subjtdes. 

Principalement  ^ puis  que  félon  les  dernières 
propofitions  de  la  France.,  tajonéîion  des  Navi- 
res Danois  avec  ceux  de  Mejftigneurs  Us  Etats  ^ 
ne  fe  ferait  qu^ après  que  P Armée  Navale  de  Sa 
Majefié  Très -Chrétienne  ferait  déjà  jointe  à celle 
des  dits  Etats.,c*ejià  dire  qu* après  que  le  Roi  de 
Dannemarck  la  pourra  faire  avec  une  füreté 
uuffi  grande  qiPon  peut  raifonnabîement  fouhai- 
ter , quafi  fans  aucun  hazard. 

Je  vous  avoué  franchement.,  Monfieur.,  que 
le  zèle  que  j'ai  pour  le  fervicedu  Roi  votre  Maî- 
tre me  donne  d'étranges  peines.,  toutes  les  fois  que 
je  penfe  qu'on  pourrait  négliger  cette  occafion , 
Çj  donner  par- là  une  impreffon  très  forte  aux 
Alliez  y qtcon  ne  peut  tirer  aucune  utilité jolide 
de  fon  Amitié  ; ce  que  vos  Ennemis  s'étudient 
de  perfuader  par  tout. 

Je  n'ai  jamaii  dit , que  le  Roi  de.  Danne- 
marck eji  précijément  obligé  par  le  Traité  de 
joindre  fa  t lotte  à celle  de  Mejfeigneurs  les  Etats  ÿ 
mais  il  eJi  obligé  de  rompre  y ainji  de  faire  la 
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Guerre  contre  V Angleterre  ; ÇjjP , comme  il  pa- 
raît par  le  fecret  Article^  dans  l'unè  ^ dans 
r autre  Meri  ^ qu\n  a penfé à une  jonéiton ^ 
fe  voit  évidenment  par  ce  qu'on  e[i  convenu  dans 
les  dits.  Articles  fecrets  ^ ^s  ordres  à olfferver^ 
en  cas  que  les  Flottes  viennent  à fe  joindre.  Je 
vous  prie , Monjieur , de  me  dire  ^ 'après  tout 
eela^  fi  ceux  qui  veulent  agir  de  bonne  fai , peu- 
vent fatisfaire  au  Traité  ^ n'agir  point  en  cet- 
te occafion , ^5j’  avec  les  Forces  qtéils  ont  toutes 
prêtes , qui  ont  été  équipées  partie  avec  leur 
argent.,  partie  avec  celle  de  leurs  Alliez. 

Monfieur^  les  Alliances  font  de  peu  d^ effet  fi 
la  bonne  fai  n'abonde  en  leur  éxécution  , ^ U 
Roi  de  Dtnnemarck  ejl  mal  affuré  avec  la  Ga- 
rantie  de  la  France  ^ de  la  Hollande  ^ avec 
toutes  les  Alliances  quil  a y fi  l'on  y peut  fatis- 
faire en  déclarant  la  Guerre  ne  la  faifant  pas. 

Que  fi  l'on  dit  que  le  Roi  de  Dannemarck 
ne  rejette  pas  la  jonâion\  mais  fait  difficulté  de 
la  faire  y fans  convenir  de  quelques  conditions  qui 
lui  font  avantageujes.  Monfieury  vous  f pavez 
les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  les  obtenir 
ici  ; mais  puis  qu'ils  ont  été  employez  inutilement , 
^ que  le  tenu  ne  fouffre  pas  ’ de  plus  longues  ir- 
réfo luttons  délibérations  y il  faut  n'accrocher 

pas  l'affaire  lâ-de{Jus  ; car  fi  l'on  introduit  cet- 
te coAtume  de  faire  de  nouvelles  Négociations  y 
pour  tirer  quelqu' avantage  fur  tous  les  incident 
d'une  éxécution  du  Traité  ok  nos  Amis  peu- 
vent avoir  befoin  de  nous  y on  ne  fera  jamais  rien 
d tems  ; ^ on  rendra  quafi  tout  ce  qui  eji  le 
plus  fort  dans  les  Traitez  y illufoire. 

En  un  mot  y Monfieury  mon  fantiment  eft^ 
qu'on  ne  demande  pas  grand  chofcy  quand  on 

de- 
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demande  une  jonéiion  à la  fin  de  la  Campagne 
pour  peu  de  femaines  ^ d'un  nombre  médiocre 
de  Navires  dans  une  eaufe  commune , où  Mef» 
feigneurs  les  Etats  ont  donné  deux , auront  ^ 
peut-être^  donné  trois  Batailles^  avant  que  la 
jonSlion  Je  fajfe\  ^ ^ant  on  ne  la  prejfe^  qu'en 
donnant  au  Roi  de  Danncmarck  la  fureté  qu'il 
y trouvera^  après  que  la  Flotte  Franpoife  fera  4- 
<vec  la  notre  \ que  pourtant  les  fruits  de  cette jone^ 
iion  feront  fort  confidérableSy  puis  qu'elle  aide- 
ra d forcer  les  Anglais  à la  Paix , d ouvrir  le 
cours  au  Commerce  £5’  d la  Navigation  y au  pro- 
fit du  Roi  de  Dannemarck  dans  fes  Gabelles^ 
mais  fur  tout  qu'elle  aquérerabeaucoup  de  gloire 

de  réputation  d fa  Majejié Dannoife , Çÿ  fe- 
ra confidérer  comme  une  liaifon  indijfalubïe 
l'Alliance  qu'il  a avec  la  France  y ^ avec  les 
Etats  des  Provinces-Urnes  ; que  tout  le  con^ 
traire  arrivera , en  cas  qu'il  continué  d faire  le 
difficile.  C'eji  pour  les  raifons  ^ pour  plufieurs 
autres  que  je  vous  ai  dites , Monfieur , que  je 
fuis  tout  perfuadé  qu'on  doit  embrafj'er  cette  oc- 
cafion  pour  bien  faire  en  Dannemarcky  comme 
la  plus  belle  qu'un  pourrait  fouhaitery  pour  faire 
avec  peu  de  peine  ^ de  fraix  une  Aétion gran- 
dement utile  ^ avantageai  e ÿ que  ft  l'on  enufe 
autrement  y le  tems  fera  par uiire  que  j'ai  parlé 
pour  le  fervice  du  Roi , quand  j'ai  parlé  comme 
j'ai  fait. 

Je  confidére  que  les  dijficultez  qui  paroijfent 
jufques  ici  y dans  le  Confeil  du  Roi  votre  iMaîtrCy 
doivent  être  imputées  aux  dangers  qu'on  pour- 
roit  rencontrer  en  faifant  la  jonéiion  avec  la 
feule  flotte  de  notre  Etat  ; mais  qté  elles  ne fub- 
fijîeront  plus  quand  on  fpaura  que  f intention  efl y 
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^ue  la  Flotte  de  France  fe  doit  premièrement 
trouver  jointe  avec  elle.  Jefuis^  i^c: 

A Mr.  C.  van  Bepningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

4 

A la  Haye  le  9.  Septembre  i666. 

Monsieur, 

Les  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PP.pour  l’emploi de  leur  Flotte, vous  ont 
~ mandé  de  deflùs  mer  le  f.  du  Courant,  que 
ladite  Flotte  avoir  rais  ce  jour-là  à la  voile, & 
ils  vous  ont  en  même  tems  envoyé  lesinftruc- 
tions  de  Mr.  le  Lieutenant-Amiral  de  Ruy- 
.ter  qui  font  conformes  & relatives  à ce  qui  a 
^té  concerté  avec  Mrs.  d'EJirades  & de  Bel- 
lefont;  depuis  j’ai  reçû  votre  Lettre  en  date 
du  3.  & je  fuis  fort  étonné  de  n’y  trouver  au- 
cune Copie  des  Lettres  que  Mr.  le  Duc  de 
Beaufort^O\x  Mr.  Colbert  de  Terron^  OU  au- 
tres , doivent  avoir  écrites  au  Roi , ou  à fes 
Minières,  pour  leur  donner  avis  de  l’état 
où  fe  trouve  la  Flotte,  à quoi  en  eft  le  ravi- 
taillement,  & combien  de  tems  il  faudra  pour 
l’achever:  Je  ne  fuis  pas  moins  furpris  de  n’en 
avoir  aufli  reçû  aucune  de  Mr.  le  Comte 
dèEfirades^  non  plus  que  des  InûruéUons  que 
Sa  Majefté  a envoyées  au  Doc  dcBeaufort.  Ces 
omiÛlons  nous  donnent  ici  le  dernier  cha- 
grin, &non  feulement détruifent  entièrement 
la  confiance  dans  quelques-uns,  mais  enco- 
re plongent  dans  la  dernière  perpléxité  le 
Tome  lil,  B b pe- 
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petit  nombre  des  Membres  qui  font  chargci 
de  ces  importantes  atfaires  dont  le  fuccès  e(t  fi 
incertain  & fur  Icfquelles  ils  doivent  néan- 
moins réfoudre  fans  faire  aucun  raport.  Vous 
pouvez  croire  que , fi  nous  avions  apris  par 
la  dernière  Folie  avec  quelque  certitude  que 
Mr.  le  Duc  deBeaufort  feroit  prêt  quelques 
jours  après  ton  arrivée  à remettre  à la  voile, 
ce  dont  je  doute,  quoique  vous  nous  l’ayez 
mandé,  ou  qu’il  doit  employer  quelque 
tems- à fe  ravitailler,  comme  je  le  crois  af- 
fez,  cciaauroit  été  d’une  influence  très  confi- 
dérable  dans  nos  Délibérations  , foit  pour 
nous  déterminer  à pafiTer  dans  la  Manche  & 
aller  à la  rencontre  de  la  Flotte  de  Francejuf- 
qu’à  lahautcur  dtV dt IVight ^ ou  aux  en- 
virons, foit  pour  prendre  d’autres  mefures  ; en 
efict , je  ne  fuis  pas  d’avis  que  fans  un  avantage 
certain  nous  nous  expolionsfeuls  à un  troifie- 
me  combat  avant  que  les  Flottes  foient  combi- 
nées; & d’un  autre  côté  je  ne  puis  comprendre 
comment  nous  pourrons  l’éviter,  fila  Flotte  de 
Frnncene  fc  prefl'ed’avancerdans  le  Canal, fans 
l’expofer  à un  danger  évident.  Cependant, 
nous  trouvant  fans  aucun  avis,  ni  de  l’état 
de  cette  Flotte  du  Roi , ni  des  Ordres  en- 
voyez à Mr.  de  Beaufirt^  nous  ne  pouvons 
prendre  de  mefures  certaines  ni  d’un  côté  ni 
de  l’autre  ; & nous  avons  à craindre , en  prenant 
un  fointrop  prématuré  de  notre  A 1 lié,d’expofer 
notre  Flotte  au  danger  ; A d’un  autre  côté  de 
perdre'les  richeffes  qu’on  attend  duNord  en  les 
laiflant  fans  Convoi  & fans  deffenfes.  Aîpfi, 
Monfîeur , ayez  la  bonté  de  faire  entendrCj^f- 
peâueufement  au  Roi  & à fes  Minifires,  que  fi , 

. après 
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après  tant  de  communications  fîncéres  & na- 
turelles de  notre  part,  & après  une  fi  longue 
& vaine  attente  de  la  Flotte  de  France,  fans 
jamais  avoir  été  bien  informez  des  ordres  qui 
lui  ont  été  donne?  de  tems  à autre,  fur  tout 
de  ceux  qui  lui  enjoignoient  d’entrer  dans  le 
Tage,  nous  ne  pouvons  avoir  quelqu’affu* 
rance  que  l’on  fera  promptement  part,  même 
par  des  Exprès,  foit  à Leurs  HH.  PP.,  foit  à 
Ijeurs  Députez  Plénipotentiaires  &à  Mr.  le 
Lieutenant-  Aniii  al  Je  Ruyfer^  du  départ  ou  da 
retardement  de  la  dite  Floue,  & des  ordres 
& inftrudbons  qu’on  lui  envoyé,  Mrs.  les  Dé- 
putez Plénipotentiaires  ne  pouronten  tems  & 
lieu  fe  jullifiet  devant  la  Régence  d’avoir  ré- 
folu  A agi  fanjt  aucun  motif  certain  , dans 
des  affaires  de  c^e importance,  fur  tout  li  le 
fuccès  nouseftHontraire.  Ceft  pourquoi  ils 
feront  nécelïîtez  par  une  telle  conduite  à 
concentrer  toute  leur  attention  au  grand  in- 
térêt de  l’Etat  & de  fes  habitans,  lors  qu’il 
faudra  prendre  de  nouvelles  mefures.  En  e^ 
fet , Monficur,  fi  nous  avions  pû  prévoir  qu’on 
nous  eût  négligé  jufqu’à  ce  point, & qu’on 
eût  donné  ordre  à.  Mr.  d'^Ejîrades  de  nous 
renvoyer  à la  première  Porte  pour  nous  com- 
muniquer les  ordres  envoyez  au  Duc  de  Beau- 
fort,  fans  nous  faire  part  d’aucun  avis  venu 
de  cette  Flotte;  nous  aurions  certainement 
fait  fcrupule  de  donner  à Mr.  de  Ruyter  des 
inrtruâions  qui  peuvent  le  conduire  dans 
un  péril  évident  & jetter  toutes  nos  affaires 
dans  un  état  de  perpléxité.  Je  ne  puis  aurti 
vous  cacher , que  pendant  les  derniers  jours 
de  notre  féjour  en  Zeelande,  les  maladies  fe 
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font  fait  fcntir  fur  notre  Flotte,  en  forte  que  (î 
elles  augmentent  en  Mer,  la  Flotte  ne  fera 
pas  en  état  de  tenir  la  Mer  long  tems;  fur 
tout  dehazarder  feule  un  nouveau  Combat  a- 
vec  l’EnnemL 

J’ai  eu  hier  une  longue  Conférence  avec 
Mr.  àéEJirades^  dans  laquelle  il  m’a  parlé  de 
ce  que  vous  m’avez  marqué  touchant  le  Lieu- 
tenant-Amiral ‘Tromp'.  je  me  fuis  chargé  de 
fonder  fur  cela  fa  Regence,  &j*en  aurai  une 
belle  occafion  bientôt,  puisque  les  Etats  de 
Hollande  & de  Weft-Frife  font  fur  le  point 
defe  raflèmbler;  mais  ceux  à qui  j’en  ai  déjà 
parlé  font  d’ avis  que  le  meilleur  eft,  que  T'r-omp 
refte  par  provifion  où  il  eft  pour  des  raifons* 
que  j’ai  déjà  alléguées  pour  mon  particulier 
i Mr.  ài'EJîrades.  ^ 

J'*ai  propofé  f de  mon  œté  à'  Mr.  d^Ef 
tradeSy  s’il  ne  feroif  pas  avantageux  d’envoyer 
de  concert  à Londres  une  Perfonne  fans  ca- 
raâere,  puisque  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne protefte  il  hautement  qu’il  eft  prêt  à en- 
tendre à des  Propontionsraifonnablesi  au  cas 
qu’on  voulût  envoyer  quelqu’un  à Londres: 
onpouroit,  ce  mefemblt,  charger  cette  Per- 
fonne de  demander  une  réponfe  par  écrit  aux 
Propofîtions  que  vous  avez  faites  à Mr.  l’Am* 
balTadeur  //#///>,  & de  donner  des  alTurances, 
que  n le  Roi  fe  déclare  fur  ces  Propofîtions 
d’une  maniéré  fatisfaifantc  , on  ne  difpu- 
tera  pas  fur  la  formalité  d’une  Placé  neutre, 


* Ces  tairons  Te  trouvent  dans  une  Lettre  ÿEJirtdts  an 
Koi  du  9.  Sept.  1666. 

t Voyez  le  femimen't  de  Louis  XIV.  fur  cefujet  dans  fit 
Leuic  à du  17,  Sept.  1666. 
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ce  qui  pouroit  acrocher  la  conclufion  du 
Traité.  Je  crois  qu’en  ce  cas  on  pouvoît 
vous  revêtir  d’un  Caradere  çonvenable  pour 
aller  faire  un  tour  à Londres  avec  un  Mi- 
niftre  de  France  & un  de  Dannemark  , revê- 
tus du  meme  Caraé^ere  : je  ne  doute  pas  que 
cette  démarche  ne  fît  ici  un  très-bon  effet; 
car,  ou  la  Paix  fera  conclûë  en  peu  de  jt)urs, 

( ce  que  je  n’cfpere  point  ; car  je  fuis  bien  in- 
formé que  le  Roi  d’Angleterre  mettra  tout 
en  œuvre  pour  metttre  la  divifîon  entre  nous 
& nos  Alliez,  ) ou  on  ouvrira  les  yeux,  & 
l’on  fermera  la  bouche  à plufîeurs  de  nos  Rc-* 
gens  & de  nos  Citoyens,  qui  paroifTent  s’i- 
maginer qu’on  obtiendroît  indubitablement  • - 
une  Paix  honorable  en  s’y  prenant  de  cette 
maniéré , ce  qui  faciliteroii  extraordinaire- 
ment le  confentement  des  Villes  & des  Pro- 
vinces pour  l’Etat  de  guerre  de  l’année  pro- 
chaine, & les  engageroit  à pouffer  la  Guene 
avec  vigueur.  Je  vous  prie  de  preffentir  ce 
qu’en  penfe  le  Roi  & fes  Minières,  & m’en 
donner  fccrettement  avis;  je  ne  me  décou- 
vre à perfonne  fur  cet  article,  afin  que  fi  la 
chofe  ne  réiiffit  point,  l’Ennemi  n’en  puifïc 
tirer  avantage. 

Mrs.  ^vajtder  Horfi  ont  pris  la*fuî- 
tc , de  forte  que  la  Cour  a rendu  contr’eut 
un  Mandement  criminel  publié  ici  & à Rotter- 
dam au  fon  de  la  cloche  : ce  Mandement  or- 
donne l’arrêt  & l’inventaire  de  leurs  effets. 

Je  fuis,  &c. 
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A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnawe 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  lo.  Septembre  1666. 

Monsieur, 

L’inclufe  à radrelTe  des  Seigneurs  Pléni- 
potentiaires fur  la  Flotte,  fervira  pour  ré- 
pondre autant  ,à  vos  Lettres  du  g.  & du  f. , 
qu’à  celles  de  Leurs  Nobles  Puiflances  de 
"hiêmes  dates.  J’ajoûterai  feuleraent  que  les 
raifons  que  vous  m’avez  fournies  m’ont  été 
d’un  grand  fecours  dans  mes  deruieres  foli- 
citations. 

Je  viens  de  recevoir  ce  foîr  de  Mr.de  Lion- 
ne  la  Copie  ci -jointe  de  la  Lettre  du  Roi  à 
Mr.  à^Ejîrades^  fur  ce  qui  avoit  été  concer- 
té par  raport'  à la  jondion  des  Flottes  : vous 
remarquerez  aifcment  que  la  première  remar- 
que ne  vient  que  d’une  faute  de  réflexion  ou 
de  mémoire;  car  ce  que  l’on  fupofe  ici  n’eft 
pas  dans  la  relation  de  ce  qui  a été  concerté; 
je  ne  manquerai  point  de  le  faire  remarquer  ' 
aux  MinUtres,  & je  ne  doute  pas  que  tout  ne 
iè  faflfe  de  la  maniéré  dont  on  eft  convenu 
avec  Mr.  de  BelUfont^  pourvû  que  la  Flotte 
du  Roi  arrive  à tems  au  Pas  de  Calais , avant 
que  celle  de  Leurs  HH.  PP.  foit  obligée  d’en 
venir  feule  à une  Bataille  ; Dieu  veuille  que 
cela  foit  ainfl. 

Je  vous  prie  de  faire  en  forte  que  le  con- 
tenu de  ma  Lettre  à Mrs.  les  Députez  Plenî- 
^ potemiaires  relie  fecret  ; car  il  ne  peut  que 
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BOUS  être  préjudiciable,  qu’on  aprenne  qu’il 
y a de  la  défiance  & des  plaintes  entre  le  Roi 
& Leurs  HH.  Pf.  , fur  tout  par  raport  aux 
operations  de  cette  Guerre.  J’efpcre  que  dès  ^ 
que  l’on  aura  commencé  à agir  enfcmble 
tout  s’accommodera  à la  fatisfadion  de  l’un 
&•  de  l’autre. 

Les  Miniftres  trouvent  ici  extraordinaire 
& contraire  au  Cérémoniel  François  , que 
Mrs.  les  Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs 
HH.  PP.  mettent,  en  écrivant  au  Comte  de 
Charoji^  le  mot  Monfienr  dans  la  même  li- 
gne qui  commence  la  Lettre , & qu’ils  fî- 
gnent , V^os  bien  affeéitonnez  à vous  fervir.  On 
dit  que  des  Plénipotentiaires,  ad certum aâum 
ou  cauj'am^  ne  font  point  fouverains,  & que 
des  Plénipotentiaires,  ad  Pacem^  écriroicnt 
' à un  Gouverneur  de  Calais  telqu’eft  leConi- 
te  de  Charojî  dans  tous  les  termes  de  la  civi- 
lité ; fauf  meilleur  avis,  il  faut  que  l’on  fafle 
attention  à ceci;  car  les  François  font  gens 
à prendre  la  mouche  fur  une  pareille  OTgatcl- 
le , ce  qui  feroit  préjudiciable  aux  choies  que 
l’on  a à régler  avec  eux. 

Mr.  de  Lionne  m’a  de  nouveau  recom- 
mandé l’affaire  de  ce  Marchand,  dc^t  Mr. 
à'Ejhades  vous  a fouvent  parlé. 

Je  ne  laifle  paffer  aucune  occafion  de  met- 
tre fur  le  tapis  l’affaire  des  Manuf«â:ures, 

& j.’efpere  l’avoir  porté  au  point  de  pouvoir  ^ 
faire  ma  derniere  tentative  avec  aparence  de  • 
fuccèjS;  il  e fl:  vrai  que  les  aparences  peuvent 
quelquefois  nous  tromper.  Je  fuis,  &c. 
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Copie  de  la  Lettre  da  Roi,  à Monfieur 
. d’Estradës,  du  lo.  Septembre  1666. 

Monfieur  le  Comte  «i’Eftrades  le  Sieur  C. 
▼an  Beuningen  m'ayant  fait  voir  hier  un  écrit 
contenant , à ce  qu'il  f r étend ^ le  concert  qui<c 
été  pris  entre  vous  ^ le  Marquis  de  Bellefont, 
le  Sieur  de  Witt,  let  Députez  des  Etats  ^ 
four  la  jonélion  des  Flottes pendant  le  refie  de 
cette  Campagne\  fai  été  fur  pris- , £y  trouver 
un  /Irticle , portant , qu'en  cas  que  l' Armée 
d*Anj^leterre  fe  retire  dans  fes  Ports  ^ l'Armée 
des  Etats  la  fuivra  pour  l'obferver  ; Çÿ  que  ce~ 
pendant  ma  Flotte  fera  toutes  diligences  pour 
fe  rendre  far  les  Côtes  des  Provinces-Unies.  Le 
raport  qui  m'a  été  fait  ^ far  ledit  Marquis  de 
BdlefoiU,  n'étant  pas  conforme^  ^ n'y  ayant 
nulle  apparence  que  vous-  ayez  donné  les  mains 
à cet  Article  \ vû  le  rifque  évident  que  cour- 
roit  ma  Flotte  en  fortant  de  la  Manche  fans  la 
jonélio^  de  toute , eu  partie  de  celle  des  Etats  : 
iA  pour  faire  connaître  combien  ma  fur prife  eji 
bien  fondée , vous  donner  moyen  £en  per- 
fuader  le  Sieur  de  Witt , je  vous  répéterai  les. 
quatre  9P oints  , ou  quatre  differentes  Aélioni 
de  l’Armée  Angloije^  fur  lefquelles  le  concert 
a été  pris. 

Le  premier^  en  cas  qu'elle  demeurât  devant 
le  Texef  ou  les  autres  Côtes  de  la  Hollande  ^ 
où  elle  fe  trouvait  pour  lors  ; l'Armée  des  Etats 
ne  pour  oit  pas  s'empêcher  de  la  combattre  avant 
la  jonélion  ; ^ quelque  fuccès  qffeât  le  Com- 
bat^ l'Armée  Angloife  étant  obligée  defereti» 
rer,  ^ étant  impoffible  qu'il  ne  rejiât  toüjours 
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»»  Mombre  csnfiderabïe  de  f^aiffeaux  aux  Etafs^ 
mon  Armée  les  pourrait  toüjours  joindre  , ^ 
compofer  une  Flotte , encore  ÿlus  confiderahle 
que  l'Angloife. 

Le  fécond  y en  cas  qu'elle  allât  du  coté  du 
Nord  y à la  rencontre  de  la  Flotte  des  Indes  y 
^ de  tous  les  autres  Vaiffeaux  Hollandais  qui 
font  fur  cette  route  ; que  la  conjiitution  de  leur 
P aïs  y ^ de  leurs  Peuples  était  telle  y qu'ils  ne 
pouvaient  pas  s'empêcher  de  la  fuivrey  fans  at- 
tendre la  jonéiion  ; ^ l'éloignement  des  Flottes 
pour  oit  donner  lieu  à mon  Armée  y défaire  la 
route  même  hors  de  la  Manche  , pour  fe  rendre 
fur  les  Côtes  de  'Leelande  ; ^ qu'en  ce  cas  y. 
comme  l'Armée  Angloife  étant  dans  les  vafteS' 
Mers  du  Nord  y fe  pouvait  facilement  dérober  y 
s'en  venir  avec  un  vent  favorable  y tomber 
fur  ma  Flotte  y même  à l'infâ  de  celle  des  Etats\  , 
il  faudrait  être  foigneufement  fur  fes  gardes  y 
employer  tous  moyens  poffibiesy  pour  être  biem 
avertis. 

La  troijiémey,  qifen  cas  que  l'Armée  Anghi^ 
fe  entrât  dans  la  Manche  , pour  empêcher  la^ 
jonélion  y isf  combattre  mon  Armée  avec  avan- 
tage y non  feulement  elle  pour  oit  fe  retirer  y en- 
étant  bien  avertie  \ mais  même  que  l' Armée  des 
Fjtats  y entrerait  pour  la-  combattre  y fuivant  le  ' 
concert  qui  pour  oit  être  pris  jur  l'état  la  fi- 
tuation  des  Lieux  y Ç3’  des  Aimées. 

Et  la  quatrième  y qu'en  cas  que  P Armée  Auf 
gloife  fe  retirât  dans  fes  Ports  y foit  pour  s'ar^ 
mer  y foit  pour  prendre  des  vivres  \ comme  les- 
Flottes  des  Etats  n' auraient  rien  à craindre,  leur  ' 
Flotte  s'avancerait  au  Pas  de  Calais,  pour  y 
attendre  la  mienne  % pour  aller  enfuite  attaquer 
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P Armée  Ângloife , par  tout  eu  elle  fe  trouveroh, 
léous  jugerez  ajfez  facilement , que  ce  Projet 
était  jujie  ^ raijonnable , y fPexpofoit  pas  ma 
Flotte  au  péril  de  trouver  feule  la  Flotte  Angloi- 
fe,  en  fatfant  fon  pajfage  dans  la  Manche,  y 
continuant  fa  route  jufques  fur  les  Côtes  de  Xee- 
lande  . comme  il  arriverait  afj'urément , fi  cenou~ 
vel  Article,  de  l'Ecrit  dudit  Seigneur  G.  vatl 
Bcuningen  était  éxécuté-.  ^ 

P'ous  ferez  donc  connaître  au  Sr.  de  Witt, 
combien  fai  raifon  d'être  furpris  de  ce  change^ 
ment , y le  prejferez  fortement  d'envoyer  les 
Ordres  à la  Flotte  des  Etats  , a ce  qu'elle  ait 
à fe  rendre  à l'embouchûre  de  la  Manche , pour 
y attendre  la  m'enne\  laquelle  ne  peut  pas  re~ 
tarder  long  tems  à s'y  rendre,  ayant  fait  partir 
le  Sr.  d' tilcm'dxc,  fur  la  fi»  de  l'autre  mois, 
pour  en  porter  les  Ordres  à mon  Cou  fin  le  Duc 
de  Beaufort,  y depuis  le  3.  le  Sr.  de  Bclle- 
font , qui  les  lui  aura  confirmez. 

F'ous  ùbferverez  de  plus,  que  comme  il  ferait 
abfolumemt  impoffible  que  mon  Armée  demeu- 
rât en  Hollande  pendant  l'hiver , fans  courir  rij- 
que  de  la  perdre  entièrement',  je  défit  e que  vous 
tiriez  ajfûrance  pre'cife,  y pofitive  des  Etats , 
qu'en  quelqu'état  que  leur  Flotte  fe  trouve , elle 
Jera  mtj'e  en  Mer  pour  ajfârer  le  retour  de  la, 
mienne  dans  mes  Ports  , en  forte  qu'elle  ne 
puijje  courir  rifque , en  fon  pqffage  dans  la 
Manche. 

Vous  voyez  fi  clairement,  combien  il  eji  im- 
portant que  ma  Flotte  fait  ponéluellement  aver- 
tie , de  Pétât  de  celles  ^Angleterre , y de  Hol- 
lande , que  je  ne  doute  point , que  vous  ne  tentez 
' foigneufement  la  main  à ce  que  tout  Its  avis  qui 
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en  viendront.,  foient  envoyeeZ  à Calais.,  où  je 
donne  ordre  au  Sr.  Comte  de  Charoft  , d'en  u- 
fer  ainfi  qu’il  ejl  à propos , pour  le  bien  de  mon 
fervice.  ^ur  ce , &c. 

\ 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire.  • 

A la  Haye  le  16.  Septembre.  i666. 

M ONSIEUR, 

Depuis  ma  dernîere  du  9.  de  ce  mois  j*^ai 
reçû  la  votre  du  10.  Nous  avons  au ITi  reçû 
votre  Lettre  de  la  même  date  à l’adrefle  deS' 
Députer  Plénipotentiaires  de  Leurs  HH.  PP. 
avec  les  Pièces  inclufes. 

La  faute  qu’on  a faite  en  mettant  le  mot 
Monfieur  dans  la  première  ligne  du  texte 
en  écrivant  à Mr.  le  Comte  de  Charoft  vient 
du  Copifte,  & nous  n’en  avons ‘rien  fçû, 
car  dans  la  minute  dreffée  de  ma  main,  il  eflt 
dans  une  ligne  féparéc  ; nous  aurons  foiii< 
qu’on  ne  commette  plus  la  même  faute. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  Mr.  de  Bellefontt 
ait  porté  avec  lui  & produit  un  écrit  conte- 
nant ce  que  nous  avions  concerté  , puis  que 
nous  fommes  convenus  avant  la  fin  de  la: 
Conférence,  de  coucher  fur  le  papier  ce  qui 
avoir  été  concerté,  &qucMr.  de  Bellcfont 
l*a  copié  enfuite  lui-même  mot  à mot  ; -il 
eft  vrai  qu’il  feroît  parti  fans  un  écrit  aproü* 
vé  départ  & d’autre,  fi  en  nous  feparant  je  ne 
lui  avoîs  dit  qu’il  meparoiffoit  qu’on  devroit 
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coucher  par  écrit  le  réfultat  de  notre  Gonfe* 
rence  , ou  du  moins  la  fublknce,  ce  que  \e 
fis  lur  le  champ  du  confentement  de  tous , 
df  après  l^avoir  rclû,  on  en  a laiflTé  l’Origi- 
nal entre  les  mains  de  Mr.  de  BelUfint  atin 
qu’il  en  tirât  lui- même  une  Copie,  & qu’il 
nie  remît  enfuice  la  minute,  ce  qu’il  a fait. 

^ Je  fuis  fort  étonné  qu’on  aousdemande  en- 
fin une*  déclaration  précife,  qu’en  quelqué- 
tat  quefe  trouve  notre  Flotte,  on  la  mettra 
en  Mer  pour  afifurer  le  retour  de  la  Flotte 
de  France , en  forte  qu’elle  ne  coure  aucun  riT- 
que  en  retournant  dans  la  Manche.  Mr. 
à*Efira(}es  m’a.  communiqué  la  minute  de  ce 
qu’il  s’étoit  chargé d’ccrircfur  ce fujet,&  jel’ai 
corrigé  de  la  manière  que  vous  le  vcrrex  dans  la 
copie  ci-jointe,  i.  qui  vous  aprendra. 
ce  que  j’ai  dit*à  cet  Ambafladeur  fur  cette 
Ptopoiitioa.. 

Ce  Miniftre  ne  m’a  point  montré  d^autre 
écrit  qui  contint  en  fubfiance  le  raport  de 
]Mr.  de  Bellefüfit ^ ficen’dfla  Lettredu  Rot 
du  lo.  de  ce  mois  que  vous  m’avez  envoyée 
dans  votre  Lettre  de  la  même  date. 

Dans  l’atteftat  'on  que  vous  m’avez  envoyée 
touchant  leconire-falut  du  Pavillon,  onallé- 
gue  un  pa(T*ge  d’un  Traité  fait  en  1635-.  & fi., 
gné  en. France  pat  un  Secrétaire  d’Etat,  & 
par  l’x\mbafladcur  delà  République.  Cette  ci- 
tation feroit  fans  doute  fort  avantageufe  à St 
Majeûé , mais  je  puis  vous  faire  ferment  que  je 
n|ai  aucune  connoifiTance  d’un  tel  Traité,  & 
Jé  ne  crois  pas  qu’il  fe  trouve  m rerum  Natu- 

A 
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Voyez  I,«mes  d’£yfr«rf«  Tom. 

Koi.dw  Sept;  1666.. 


MrSiJ.âeWitt^C.vanBemhi^eM.  j89'  ' , 

tâ:  peut-être  fera-cc  quelque  Projet  queToa 
n’aura  point  voulu  aprouver  ici.  lime  femble 
qu’il  cft  néceflàire  queSaMajeflé  donne  or- 
dre pour  ce  contre-falut , puis  qu’on  ne  peut 
y manquer  fans  prétendre  au  Dominium  Ma* 
ris  que  Sa  MajeÛé  eft  obligée,  foivant  levé- 
. ritable  fens  de  l’Alliance,  de  ne  fc  pas  arro- 
ger, ni  de  le  céder  à perfonne,  & d’enmain^ 
tenîi  le  refus  par  les  armes , s’il  le  faut. 

]■€  fuis  fort  étonné  que  Mr.  à'EJirades  ait 
écrit  à Mr.  Colbert  comme  fi  nous  étions 
convenus  que  la  Flotte  du  Roi  ne  mettroit  à 
la  voile  que  quand  la  notre  fecoit  dans  la 
Manche , ce  qui  eft  éloigné  de  toute  vrair 
femblance,  &,  comme  je  le  crois  du  raport 
de  Mr.  de  autant  qüe  l’Orient  l’eft 

de  l’Occident:  lors  que  je  lui  en  ai  parlé  il 
m’a  dit,  qu’il  avoir  compris  que  la  Flotte  de 
l’Etat  feroit  aux  environs  du  Pas  de  Calais , 
avant  que  celle  du  Roi  pût  étredans  le  canal  ; 
néanmoins  Les  termes  ne  font  nullement  fuf" 
eeptibles  de  ce  fens. 

Mrs.  les  Députez  de  Zeelande  nous  ont 
communiqué  hier.un  Billet  de  l’Agent  de  Glar- 
ges  écrit  aux  Etats  de  Zeelande,  dont  laCo? 
pie  eft  ci- jointe.  No.  2.  fon  contenu  m’à  • 
fort  furpris,  d’autant  plus  que  nous  n’avons- 
eu  aucun  avis  de  quelque  Délibération  ouRc- 
folution  du  Lieutenant- Amiral  deÂuyterq\xî 
tende  à cela.  Dieu  veuille  que  nous  en  a- 
prenions  en  fon  tems  de  bonnes  nouvelles. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a fait  larc- 
ponfe  * ci-jointe,  N°.  3.  à.  la  Lettre  qu’on 
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lui  avoit  écrite  touchant  le  Cadavre  du  Vice' 
Amiral  Berkely , ce  qui  a donné  occafion  à 
Leurs  HH.  PP.  de  coucher  par  écrit  la  Let- 
tre f ci-jointe,  4.  après  en  avoir  concer- 
té avec  les  Miniftres  de  France  & dcDanne- 
mark,  qui  ‘font  ici:  & Leurs  HH. PP.  l’a* 
yant  aprouvée  aujourd’  hui , on  l’a  envoyé 
par  un  Trompette  dans  une  Galiote  avec  le 
Corps  du  défunt. 

Mr.  Appelboom  m’a  communiqué  les  Let- 
tres des  Ambalfadeurs  de  Suède  qui  font  à Lon- 
dres, qui  marquent  entr’autres,  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  n’avoit  encore  pû  fe 
réfoudre  à faire  des  ouvertures  fur  quelques 
conditions  particulières,  & qu’il  avoit  rejetté 
lapropofition  d’une fufpenfion  d’ Armes,  per- 
fiftant  à ne  vouloir  admettre  d’autre  endroit 
que  Londres  pour  tenir,  les  Conférences 
qu’outre  cela  le  Chancelierfit  le  Comte  d’Ar- 
lington  avoient  donné  à entendre,  qu’il  fau* 
droit  que  Leurs  HH.  PP.  donnaflent  làtîs- 
fadion  au  Roi  pour  les  dépenfes  qu’il  avoit 
faîtes;  que  l’on  convint  d’une  reconnoif- 
fance  pour  la  Pêche;  qu’on  parleroit  des  in- 
térêts du  Prince  ^Orange , étant  Coufin  de 
Sa  Majefté,  & autres  chofesfemblables;  en- 
fin, qu’il  faudroit  faire  un  Réglement  pour  • 
le  Commerce,  dont  on  avoit  déjà  fou  vent 
parlé;  j’ai  fait  voir  à Mr.  Appelboom  comhxtïi 
toutes  ces  demandes  étoient  déraîfonnables , 

& il  s’eft  chargé  de  faire  favoîr  en  Angleter- 
re, dans  les  termes  les  plus  forts,  ce  que  je 
lui  ai  répondu.  Jefois,  &c. 

A 

1"  Cette  Lettre  eftdans  celles  ÿEfir*itt  Tom,  10,  au  17^  . 
ÿcptembxe. 
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A Mr.  C.  van  Beu  n in  g en,  Mîniftre 
Eftraordinaîre. 

^ la  Haye  le  20.  Septembre  1666. 

Monsieur, 

L’Exprès  que  vous  avez  dépêché  le  1 6.eft  ar- 
rivé ici  hier  vers  les  5.  heures  après-midi.  Votre 
Lettre  nous  aprend  l’inquictante  nouvelle 
que  Mr,  d'e fe  trouve  indifpofé,  nous 
avons  reçû  une  Lettre  de  lui-même  datée  du 
12.,  qui  dit  la  même  chofe  que  celle  que  vous 
nous  avez  envoyée,*  & nous  en  avons  encore 
eu  une  autre  pollérieure  écrite  le  même  jour 
à midi  à l’adreire  des  Etats  ; enfin,  une  troî* 
fiéme  à mon  adrefle , dont  je  vous  envoyé 
Copie.  ’Ces  Dépêckes  nous  informent , 
qu’auflî-tôt  que  le  tcms  fera  moins  gros  il 
ira  chercher  l’Ennemi , ainfi  il  faut  qu’il  ait. 
eudésraifons  de  la  dernière  importance  pour 
être  relié  jufqu’au  14.  aux  environs  de  Boù- 
logne.  Nous  attendons  dtf  Ciel  le  fuccès  de 
fes  deffeins;  il  ne  parle  aucunement  de  fa  ma- 
ladie dans  fa  Lettre  aux  Etats,  ni  dans  la 
mienne,  de  forte  que  j’efpcre  que  ce  u’aura^ 
été  rien. 

Au  relie , vous  pouvez  juger  combien  il  nous 
cil  chagrinant  d’aprendre  que  Mr.  de 
n’a  mis  à la  voile  que  le  13.,  lui  qui  devoir 
être  prêt  à partir  de  la  Rochelle  trois  jours 
après  y être  arrivé  lui  qui  le  6,  avoit  écrit 
qu’il  partiroit  le  lendemain  fans  faute  , ou 
tout  au  plus  tard  le  jour  fuivant.  Puis  que 
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toutes  les  nouvelles  de  cette  Flotte  font 
variables,  je  ne  puis  pas  m’imaginer  qu*dle 
ne  touchera  encore  à BrelV  chemin  faifant  ; & 
il  n^y  a point  d’aparencc  qu’elle  gagne  le  Pat 
de  Calais  fans  s’arrêter  quelque  part;  voila 
cequieft  caufe  que,  ni  nous,  ni  Mr.  de  Ruy- 
ter  ne  pouvons  conjedurcr  jufte  à fon  égara, 
ni  faire  fond  fur  quelque  chofe.  Jamais  la 
Flotte  de  l’Etat  n’ell  parrie  deux  fois  24.  heu- 
res plus  tard  que  je  ne  l’avpis  promis  à Mc. 
di'Ejîrades  quelques  femaînes , & même  quel- 
ques mois  auparavant,  fur  tout  au  commen- 
cement de  la  Campagne i il  vaut  mieux,  dans 
ces  occalions-là  , prendre  fon  terme  trop 
long  que  trop  court.  La  derniere  Lettre  que 
nous  avons  de  Mr.  de  Ruyter  ^ ou,  ii  l’on 
veut,  de  notre  Flotte,  eft  du  12^ 

Voici,  une  Copie  de  la  Réponlè  que  Mr. 
Davidfon  a faite  a la  ^Lettre  que  je  lui  avois 
écrite,  & dont  je  vous  ai  envoyé  la  Copie. 
Je  n’ai  rien  à vous  mander  de  plus  ; ainfî  je 
ânirai  eu  vous  aûurant  que  je  fuis  , &c. 


A Mr.  le  ' Confeiller  Penlionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  17.  Septembre  i666> 

i 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  cî-joiht  un  double  du  Pa? 
quet  que  je  vous  ai  envoyé  la  nuit  derniere 
par  un  Expies;  celui  qui  l’a  cacheté  y amis 

par. 
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par  abus  une  autre  Lettre  à la  place  de  celle 
de  Mr.  de  Ruyter  qui  devoir  y être  mais 
cette  faute  ne  peut  caufer  aucune  obfcurîté  ^ 
puis  que  j’ai  inféré  dans  ma  Lettre  la  Pério- 
de qui  devoir  en  être  tirée. 

'Je  vous  envoyé  ci -joint  Copie  d’une 
Lettre  que  Mr.  Bufjuet^  qui  eft  fur  le  Vaif- 
feau  de  Mr.  de  Ruyter  a écrite  au  Marêchaf- 
àiAumont  : je  ne  fai  ce  que  lignifie  ce  qu’il 
marque,  que  Mr.  de  Ruyter  a reçû  des  Let- 
tres de  Leurs  HH.  PP.,  qui  lui  font  favoir 
que  je  lui  écrirai  ce  qu’il  aura  à faire,  lors 
I'  qu’il  fera  arrivé  à la  hauteur  de  Calais,  ou 
de  Bologne.  Je  crois  que  l’Auteur  de  cette 
Lettre  aura  mal  entendu,  & que  cela  ne  li- 
gnifie autre  chofe,  linon,  que  je  lui  donne- 
rai avis  des  mouvemens  de  la  Flotte  Fran- 
çoife,  ou  autre  chofe  femblàble;  il  n’y  a que 
vous  qui  puiûiez  m’expliquer  cette  énigme. 

On  eft  ici  fort  étonné  que  Mr.  de  Ruyter 
1 étant  porté  dans  un  endroit  où  les  Angloîs 
pouroient  l’attaquer  avec  avantage , ils  l’y 
lailTcnt  en  repos  : s’il  eft*  là  à couvert  des 
tempêtes,  je  crois  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos,  vû  la  faifon,  li  la  Flotte  de  France 
s’éft  mife  en  fûretéà  Pontrien  fuivant  les  Or- 
dres qu’on  lui  en  a envoyez,  de  faire  moins 
en  forte  d’exécuter  la  jonéHon,  qué  de  tenir 
I les  Anglois  eu  haleine  fans  hazarder  une  Ba- 
taille; & lors  que  nos  Vaiffeaux  des  Indes  6c 
les  autres  feront  arrivez , defarmer  les  gros 
Vaîlfcaux.  Rien  ne  pouroit  nous  arriver  de 
pis  à préfent  que  d’être  battus,  & la  Mer  eft 
‘autant  à craindre  dans  le  Canal,  gue  l’Fnné- 
mi  même.  Enfin,  il  me  femble  que  pour 

avoir 
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avoir  la  Paix  cet  Hyver,  il  n’eft  point  néceP- 
faire  de  bazarder  beaucoup  ; il  fuffit  que  l’on- 
s’entende  dans  l’Etat  & avec  la  France. 

Les  François  peuvent  harceler  les  Angloîs 
à l’entrée  du  >,anal,  pendant  que  Leurs  HH^ 
PP.  employeront  contr’eux  leurs  E'rcgates 
d’un  autre  côté,  pour  les  faire  repentir  d’a- 
voir entrepris  la  Guerre.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  G.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 

À la  Haye  le  23.  Septembre  x666* 

Monsieur, 

, Depuis  ma  dernîcre  du  20.  dont  je  joints 
ici  un  double,  j’ai  reçû  la  votre  du  17.  avec 
lünclule  de  Mr.  de  Bufquet  à Mr.  le  Maré- 
chal ^Aumovt  en  date  du  14.  Je  puis  encore 
moins  que  vous  déchilfrer  l’endroit  où  il  dit,, 
que  depuis  le  12.  (que  je  crois  être  le  jour 
que  le  Fils  & le  petit  Fils  de  Mr.  àe  Ruyter 
lui  ont  parlé,)  cet  Amiral  avoit  reçû  de  Leurs 
HH.  PP.des  Maîtres,  une  Lettre  où  on  lut 
marquoit;  que  lors  qu’il  feroit  arrivé  avec  la 
Flotte  de  l’Etat  à la  hauteur  de  Calais,  vous 
lui  feriez  favoir  ce  qu’il  auroit  à faire.  Je 
puis  vous  certifier  que  depuis  que  la  Flotte 
eft  fortie  du  Wieliuge,  Leurs  HH.  PP.  n’ont 
point  écrit  à Mr.  de  Ruyter^  non  plus  que 
Mrs.  les  Députez  Plénipotentiaires , qui  lui 
ont  feulement  écrit  un  Billet  le  17. , dont 

voici 
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voîci  la  Copie,  feulement  pour  l’encourager: 
quant  à moi  je  lui  ai  écrit  les  trois  Lettres 
dont  voici  auffi  les*  Copies  , afin  que  vous 
puiffiez  voir  que  l’on  n’a  abColument  rien 
écrit  à ce  Général  qui  ait  la  moindre  relation 
à aucun  avis,  encore  moins  à aucun  Ordre 
qu’il  dût  attendre  de  vous  ; ce  que  vous  pou» 
vez  encore  mieux  conclure  de  ce  que  l’on  ne 
vous  en  a rien  écrit  , ce  que  l’on  n’auroit 
cependant  point  manque  de  faire  en  ce  cas- 
là. 

Nous  avons  reçû  avant-hier  plufieors  Let- 
tres de  cet  Amiral,  dont  la  derniere  e(l datée 
entre  le  Pas  de  Calais  & les  Côtes  de  Flan- 
dres à 6.  lieues  de  Dunkerke.  Comme  il 
donne  avis  à Leurs  HH.  PP.  que  les  mala- 
dies augmentent  fur  la  Flotte,  & que  le  Lieu- 
tenant-Amiral Bancken.^  le  Contre- Amiral 
Matthyfz.,  & d’autres  Officiers  font  malades, 
auflî  bien  que  plufieurs  Matelots  & Sold.its, 
Elles  font  obligées  -de  faire  rentrer  le  Gros 
de  leur  Flotte,  en  îaiÏÏànt  une  Elcadre  de  8. 
ou  lo.  Vaiffeaux  croifer  aux  environs  du  Pas 
de  Calais , une  autre  entre  nos  Côtes  & le 
Banc  des  Dogues,  & dix  ou*  douze  autres 
Vaiffeaux  en  d’autres  endroits,  pour  eau  fer 
à l’Ennemi  tout  le  donimage  polfble.  Les 
Ordres  pour  cela  ont  été  expeoiet  hier. 

Quoi  que  Leurs  HH.  PP.  foient  perfua- 
dées  que  le  Roi  aprouvera , fur  le  taport  que 
lui  fera  Mr.  le  Comte  de  la  FeuHladey  les 
raifons  qui  les  ont  déterminées  à prendre  ce  • 
Parti;  Elles  ont  jugé  à propos,  pour  ne  pas 
manquer  à la  civilité,  d’en indeuire  Sa  Ma- 

jeffé 
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jcfté  par  une  * Lettre  dont  on  charge  aujour- 
d’hui l’Exprès  que  vous  avez  envoyé  le  i6. 
Mr.  le  Comte  d'EJîrades  m’a  dit , que  Sa 
Majeüé  lui  avoit  donné  des  Ordres  exprès 
d’exhorter  Leurs  HH.  PP.  à difpofer  toutes 
choies  de  bonue  heure  pour  faire  une  jonc- 
tion conlidcrablc  à l’ouverture  de  la  Campa- 
gne prochaine  ; ce  que  Leurs  HH.  PP.  font 
refolucs  d’éxécuter  avec  toute  la  vigueur  ima- 
ginable. Nous  cfperons  que  vous  n’oublie- 
rez rien  pour  engager  Sa  Majefté  à en  faire 
autant  de  fon  côté , & à envoyer  quelques- 
uns  de  Çes  meilleurs  voiliers  croifer  à l’entrée 
de  la  Tamilè,  pour  faire  tout  le  tort  qu’on 
puura  à l’Ennemi  commun.  Je  finis  celle-ci 
avec  précipitation,  & fuis,  &c. 


A Mr.  C.Van  Beuningen,  Minîftre 
Extraordinaire. 

De  dejfus  le  Vaiffeau  les  fept  Provinces  envh- 
-vira»  à 8.  lieuës  du  Züyt’f^oorlande  qui  e/i 
à notre  Sud-Quejî  vers  le  Oueji  ^ le  i. 
brei666.  • 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  dépéché  hier  la  Lettre 
dont  voici  le  double , nou&  avons  feçû  la 
. Lettre  que  vous  avez  écrite  à Mr.  le  Lieute- 
nant- 

♦ Elle  fe  tioure  dans  le  Tome  III.  des  Lettres  d’£/r*- 
ta  uxiu Septembie  Uf6. 
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uant*  Amiral  Je  R»yter  , & envoyée  par  là 
Zeelande , fans  date  du  jour , ni  du  lieu  ; mais 
dcpêchce  de  Paris  le  27.  Septembre  à 8.  heu- 
res du  matin , comme  nous  l’avons  apris  de 
celui  qui  en  étoit  chargé.  Nous  aprenons 
^ par  cette  Lettre  que  Sa  Majeûé  avoit  reçû  la 
veille  des  avis  certains  que  Sa  Flotte  avoit 
fait  voile  pour  Breft  : nous  en  avons  reçû  la 
confirmation  par  un  Armateur  Zeelandois , 
ainfi  que  vous  le  verrez  dans  ma  Lettre  à 
Leurs  HH.  PP.,  jointe  à la  derniere  que  je 
.vous  ai  écrire  : mais  il  faut  qu’il  y ait  de  l’a- 
bus dans  l’avis  qu’a  aporté  ici  à la  Flotte  une 
Galiote,  qui  a laporté  qu’il  y avoit  eu  une 
Adion  le  ay.  entre  ks  François  & les  An- 
glois;  quoi  qu’il  en  fok  nous  femmes  réfo- 
lus  de  tenir  la  Mer  encore  quelque  tems  avec 
notre  Flotte,  & profiter  de  toutes  les  occa- 
fions  que  la  Providence  nous  fournira  de  eau- 
fer  quelque  dommage  à l’Ennemi-  Nous  el- 
perons  que  les  Vaififeauz  de  Sa  Majefié  qui 
font  encore  en  état  de  tenir  la  Mer , fe  por- 
teront encore  pendant  quelque  tems  à l’em- 
bouchure de  la  Manche  pour  harceler  les  An- 
glois  autant  qu’on  poura.  Le  trifie  & éton- 
nant accident  de  l’incendie  de  Londres  leur 
rendroit  à-préfent  trcs-fenfible  le  moindre 
revers , ou  le  moindre  accident  qui  arriveroit 
à leur  Flotte.  Nous  avions  envie  de  faire 
une  tentative  contr’eux  dans  leurs  Dunes  à la 
faveur  du  vent  d’Oueû;  mais  nous  avons  re- 
{û  avis  qu’ils  étoient  entrez  dans  le  Canal 
. pour  gagner  Portfmouth,  où,  félon  toutes 
les  aparcnccs , ils  pouront  mieux  hiverner 
que  dans  la  Tainife,  vû  le  trille  état  où  eft 

Londres 
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Londres  préfcntenient.  Vous  recomman- 
liant  à la  garde  du  Tout-Puilfant.  Je  fuiS) 
dcc. 


A Mr.  C.  van  Beüningen,  Mînîftrc 
Extraordinaire. 

Doul>U. 

s. 

J}e  de[fus  UVaiJfeau  les  (êpt  Provinces  æ 8. 
lieués  du  Zuyd~yoorlande  (fui  eji  à notre  Sud' 
Ouefi  vers  le  üuejl^  le  i.  OHobre  i666. 

Monsieur, 

Sur  les  premiers  avis  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  eus  » que  ‘Mr.  de  Beaufert  étoit  arrivé 
Dimanche  dernier  i6.  Septembre  entre  le 
Havre  & Dieppe,  Elles  ont  jugé  à propos 
d’envoyer  quelques  Députez  Plénipotentiai- 
res à leur  Flotte,  ainli  que  vous  l’aurez  apris 
par  la  Réfolution  qui  vous  a été  envoyée  par 
un  Exprès.  Quoi  qu’on  n’eût  encore  nom- 
mé perfontre  de  la  part  de  la  Zeelande  & de 
la  Frife,  & la  Propoficion  que  Leurs  N.  & 
G.  P.  ont  faite  de  ma  Perfonne,  ayant  été  lîm- 
plement  aprouvée  par  les  Provinces,  }e  fuis 
parti  * fur  le  champ  aufli-tôt  que  )’eus  la  Ré- 
folution fufdite  de  Leurs  HH.  PP. , fans  at- 
tendre l’expedition  de  ma  Commiffion  que 
l’on  m’envoyera  bien  ici.  Malgré  un  furieux 

orage 

Voyez  fur  ce  Fait  la  Lettre  de  Mt,  à'Éfirsda  au'F.oi 
du  30.  Septembre  itét. 
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orage  dont  Mr.  de  Vilïequter  poura  vous  en- 
tretenir , & auquel  nous  avons  été  eipofez 
la  nuit  du  27.  au  28.,  je  fuis  arrivé  ici  le  29. 
de  bon  matin  : auffi-tôt  que  je  fuis  arrivé  à 
la  Flotte,  elle  a mis  à la  voile  avec  un  vent 
d’Eft  très-favorable,  dans  le  delTein  d’entrer 
dans  le  Canal  & d’aller  chercher  Mr^  de 
Beaufort  entre  le  Havre  & Bologne;  j’ai  don- 
né avis,  aufli-tôt  mou  arrivée  i la  Flotte,  i 
Mrs.  les  Gouverneurs  de  Calais,  & de  Bo- 
logne , à l’Agent  de  Glarges^  & à Mr.  de 
Beaufort  même,  aînfi  que  vous  pourez.voîr 
par  les  Copies  ci-jLointes  : mais  après  avoir 
vogué  pendant  quelques  heures,  nous  avons 
reçû  deux  nouvelles  importantes;  la  premie-  ' 
re,  que  l’on  avoit  vû  Mr.  d"  Beaufort  avec 
fa  Flotte  faifant  voile  entre  Wight  & Fort- 
landr , vers  le  Oueft  ';  l’autre  , que  le  28. 
après-midi  les  Anglois  étoient  avec  toute 
leur  Flotte  fur  leurs  Côtes  & aux  Dunes  : 
fur  quoi  après  avoir  tenu  Confeil  de  guerre, 
nous  avons  trouvé  à propos  de  jetter  l’ancre 
environ  à 8.  lieues  du  Nord  - Voorlandt,  ôc 
d’envoyer  à Dunkeike,  àCalais,  & à Bou- 
logne, pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  de  nou- 
veaux avis  aportez  par  quelque  Exprès , ou 
par  Lettres.  Je  viens  de  rendre  compte  de 
tout  ce  que  deifus  à Leurs  HH.  PP.,  & j’ai 
crû  que  je  devois  vous  en  envoyer  Copie, 
afin  que  vous  foyez  infiruit  des  circonftances 
de  tout  ce  qui  s’eft  paflTé  jufqu’à  préfent. 
Pour  gagner  du  tems  je  me  raporte  à cette 
Copie,  ce  que  je  vous  prie  de  me  pardonner, 
& d’être  perfuadé  que  je  fuis,  &c. 

P.  S. 


L 
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P.  S.  Jufqu’à  CG  moment  nous  n’avons 
aucunes  nouvelles  de  Calais,  de  Boulogne, 
nideDunkerke;  nous  nefavons  pas  non  plus 
fl  Mr.  de  Beaufort  a continué  là  route  vers 
le  Ouell  , ou  s’il  s’ell  arrêté  quelque  part 
dans  le  Canal. 


A Mr.  C.  ran  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

Deuiejfus  le  ï^aijfeau  les  fept  Provinces  /e'4. 

Oflohre  IÔ66.  au  Joir  environ  à 8.  ou  9. 
heHès  vers  fE/i  de  Noord-Foorlandt, 

M ONSIEUR, 

Je  vous  ai  rendu  compte  dans  mes  Dépê- 
ches du  1.  de  ce  mois,  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  ici  jufqu’alors  , & de  ce  que  j’avois  écrit 
aux  Etats  : je  crois  qu’il  ell  de  mon  devoir 
de  continuer  la  même  chofe  en  vous  en- 
voyant  les  Copies  ci-ioimes  auxquelles  je  me 
raporte;  & je  vous  prie  d’envoyer  l’inclufe, 
dont  vous  trouveret  auÏÏi  la  Copie  ci-jointe, 
à Mr.  le  Duc  de  Beaufort.  Comme  celle-ci 
n’elt  pour  autre  chofe,  je  la  finis  en  vous  re- 
commandant à la  Proteâion  du  Seigneur; 
je  fuis,  &c. 


A 


T 
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A Mr.  C.  Van'BEUNiNGEN,  Minière 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  14,  Oéiobre  1666. 

Monsieur, 

Les  VaifTcaux  dont  laFlottedcLeursHH. 
PP.  étoît  compofée  , s’étant  feparez  hier, 
fuivant  leurs  Ordres , pour  fe  rendre  chacun 
dans  le  Port  qui  lui  eft  aflîgné , je  fuis  arri- 
vé le  même  jour  à Goeréc  fur  le  Vaiffeau  les 
fept  Provinces  avec  tous  ceux  qui  dévoient 
rentrer  dans  la  Meufe,  & aujourd’hui  je  fuis 
arrivé  ici , Dieu  merci , en  bonne  fante.  On 
a commandé  21.  VailTeaux  pour  refter  en- 
core quelque  tems  en  Mer,  & incommoder  ^ 
l’Ennemi  autant  qu’ils  pouront,  fur  tout  du 
côté  du  Banc  des  Dogues.  Je  ne  doute  pas 
que  Sa  Majefté  ne  donne  ordre  i quelques- 
uns  de  fes  VailTeaux  de  guerre  d’en  faire  au- 
tant de  leur  côté.  Je  prie  le  Ciel  qu’il  veuille 
bénir  leurs  entreprifes,  & vous  recomman- 
dant i fa  fainte  garde.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeîller  Penlîonnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  6.  OSlohre  i66ô. 

Monsieur, 

J’ai  reçû  tout  à la  fois  hier  après-midi, 
‘Xomt  Jll,  Ce  fous 
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fous  le  couvert  de  Mr.  l’Agent  de  Glarga^ 
votre  Lettre  & fou  double  du  i.  de  ce  mois, 
qui  renfermoient  les  Copies  de  plufieurs  de 
vos  Lettres  du  29.  du  paffé  & du  î . du  cou- 
rant, à Leurs  HH.  PF-  , à Mr.  de  Beaufirt, 
au  Gouverneur  de  Calais,  & à Mr.  de  Glar- 
ges.  Ces  Lettres  m’étonnent  en  m’aprenant 
que  jufqu’au  1.  fort  tard  la  Flotte  de  l’Etat 
n’avoît  eu  aucun  avis  certain  du  départ  de 
Mr.  de  Beaufirt  pour  Breft,  & que  Mr.  de 
Ruyter  n’en  a rien  apris  d’ici  queparmaLet» 
tre  du  27.  que  j’ai  envoyée  par  un  Exprès, 
Vous  pouvez  juger  avec  combien  de  raifon 
je  fuis  dans  cet  étonnement;  puis  que  le  26, 
après-midi , je  n’eus  pas  plûtôt  aprU  cette îm- 
portante  nouvelle,  que  je  dépêchai  un  Cou- 
rier exprès  à Mr.  de  Glarges,  & afin  de  le 
mettre  en  état  de  faire  la  plus  grande  diligen- 
ce , j’obtins  trois  Lettres  du  Roi  pour  les 
Gouverneurs  de  Calais  , Boulogne  & Dun- 
kerke,  auxquels  il  étoit  enjoint  de  fousuir 
audit  de  Glarges  tels  Bâtimens  qu’il  deman- 
deroît  pour  porter  cette  nouvelle.  Mr.  de 
Glarges  m’a  même  fait  réponfe,  que  le  28.  il 
avoit  reçû  mes  Dépêches,  <3t  qu’avant  leur 
arrivée  Mr.  le  Maréchal  à^Aumont  l’avoit 
averti  du  départ  de  Mr.  de  Beaufirt  pour 
Breft  : ainfi , j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’on 
aura  envoyé  cette  nouvelle  importante  de  Ca- 
lais à Mr.  l’Amiral,  avec  tous  les  Bâtimens  - 
& toute  la  diligence  polïible,  fur  tout  le  vent 
étant  alors  favorable.  Le  26.  à midi  j’ai  en- 
core fait  favoir  la  même  nouvelle  à Mrs.  les 
Confcillers  Députez  de  Zeelande  & àMr.  de 
Ruyter  , par  un  Exprès  du  Roi  qui  devoft 

palfcr 
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pafTerparla  Zcelande,  & que  j’ai  aufll  chargé 
d’une  Lettre  pour  Leurs  HH.  PP.;  & je  n’ai 
dépêché  cet  autre  Courier  enZeelandele27. 
au  matin,  que  dans  la  crainte  que  celui  dii 
Roi  n’ait  été  arrêté  par  quelque  accident.  Je 
rends  grâces  au  Seigneur  de  m’avoir  infpiré 
cette  penfée,  puis  qu’au  moins  vous  avez  re» 
çû  par  ce  moyen  le  i.,de  ce  mois  un  avis 
que  vous  auriez  dû  avoir  d’ici  dès  le  29.  êt 
qu’on  auroit  dû  avoir  d’ailleurs  à la  Flotte 
beaucoup  plûtôt.  , 

Je  n’en  doutoîs  pas  même  après  avoir  re- 
çu le  2.  de  ce  mois  une  Lettre  de  Mr.  de 
Ruyter  qui  me  marquoit  , qu’il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  aller  joindre  la  Flotte  (je  - 
France  dans  le  Canal  , 5c  qu’il  avoit  apris 
avec  le  dernier  chagrin  qu’elle  avoit  été  aux 
prifes  avec  les  Angloîs  , f ce  qui  étoit  fans 
doute  un  faux  avis,  ) & qu’il  craignoit  qu’on 
ne  blâmât  ici  le  retardement,  ou  la  lenteur 
de  la  Flotte  de  l’Etat.  Je  lui  ai  fait  réponfe 
le  2.  & lui  ai  mandé  , par  la  Porte  ordinai- 
re, que  l’on  avoit  ici  aprouvé  la  Réfolution 
que  Leurs  HH.  PP.  avoient  prife  de  faire 
rentrer  leur  Flotte,  & que  l’on  a été  très- 
content  de  fa  bonne  conduite,  ce  que  vous 
verrez  aulîi  par  la  Lettre  ci-jointe  du  Roi  à 
Leurs  HH.  PP.  J’ai  encore  écrit  le  4.  à Mr. 
le  Lieutenant- Amiral  fous  le  couvert  de  Mr. 
de  Glarges,,  que  l’on  m’avoit  dit  que  la  Cour 
avoit  reçû  avis , que  le  Duc  de  étoit 

arrivé  à Breft  ; mais  Mr.  de  Lionne  m’a  dit 
depuis,  que  cela  n’étoit  fondé  que  fur  le  cal- 
cul du  cours  de  la  Flotte  du  Roi  vers  Breft,  des 
vents  qui  ont  fourtlé  & des  lieux  par  où  elle 
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à pafTé  : mafs  que  l’on  avoir  avis  que  les  brouil  - 
lars  avoient  féparé  11.  Vailfeaux  du  relie  de 
la  F’iotte  après  un  gros  rems.  J’ai  ajouté  dans 
la  Lettre  fufdite,  que  l’on  fouhaitoit  ici  que 
la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP.  fût  en  lieu  de  fû- 
reté  & à l’abri  des  dangers  & des  incommo- 
ditez  où  elle  a déjà  été  expofée. 

j’ai  crû  , Monlieur,  que  je  devois  entrer 
dans  ce  détail  pour  vous  faire  voir  qu’il  n’y 
avoir  point  de  ma  faute  fi  l’on  n’a  pas  reçû 
ces  avis  plûtôt,  ce  qui  ne  pouvoir  arriver  fans 
une  négligence  criminelle,  & il  me  femble 
que  l’on  doit  y pourvoir  pour  l’avenir , en 
. donnant  de  bons  ordres  à cet  égard.  J’ai  d’au- 
tant plus  lieu  défaire  ces  plaintes,  que  Mr. 
•de  Glarges  m’a  renvoyé  de  Calais  une  Lettre 
que  j’écrivois  à Mr.  de  Ruyter  ^ parce,  me 
marque- t-il,  que  la  Flotte  étant  entrée  dans 
le  Canal,  je  pouraî mieux  la  faire  tenir  d’ici 
que  lui  de  Calais.  Je  vous  prie  de  ne  point 
parler  de  ceci,  mais  cela  peut  fervîr  d’avis. 

Quoi  qu’il  en  foit,  je  ferai  ufage  de  l’a- 
vis que  vous  me  donnez,  que  la  Flotte  de 
Leurs  HH.  PP.  fait  les  derniers  efforts  pour 
joindre  Mr.  de  Beanfort^  afin  qu’on  en  foit 
ici  reconnoiffant , & que  l’on  comprenne  que 
l’on  auroitpû  prendre  de  meilleures  mefures 
•pour  donner  avec  beaucoup  plus  de  diligence 
par  mer,  avis  du  dép.irtde  Mr.  de  Beaufirt^ 
à l’Amiral  de  notre  Flotte;  on  dit  que  cela 
ne  s’efl  point  fait,  parce  que  trois  Vaiffeaux 
de  guerre  de  leurs  HH.  PP.,  commandez  par 
le  Commandeur  s’étant  féparezdela 

Flotte  de  Mr.  de  Beaufort^  avoient  été  ren- 
contrez par  lesAnglois  qui  leur  avoient  don  né 

la 


Digitized  by  Google 


Mrs.  J.  de  ^ C.  van  Beuningen.  6o  f 

la  chafTe,  en  forte’ que  le  Capitaine  Roete-- 
rïngb  , (Sr  le  Capitaine  Ooms  ont  échoué  ,1’un 
à Rue,  & Tautre  à St.  Valeri  , avec  deux 
Vaifleaux  marchands  qui  s’étoient  brûlez  eux- 
mêmes.  On  ne  fait  p.is  encore  ce  qu’eft  de- 
venu le  Commandeur que  fon  Equi- 
page avoir  contraint  de  faire  voile  vers  la  Pa- 
trie. Aînfi  , en  pareille  rencontre  Leurs 
HH.  PP.  doivent  avoir  de  leurs  gens  avec 
de  bonnes  inftruâions , tant  dans  les  Places 
maritimes,  que  fur  la  Flotte  de  France  mê- 
me; car  il  mcfcmble  que  l’on  n’a  point  tout 
le  foin  que  l’on  devroit,  de  donner  les  a- 
vis  néceffaircs  à la  Flotte  de  l’Etat. 

La  Réfolutionque  vous  me  marquez  que 
l’on  a pris  fur  la  Flotte,  de  relier  encore  en  ~ 
mer  pour  harceler  l’Ennemi,  & le  deffein 
formé  de  l’aller  chercher  jufjues  fous  fts 
Dunes,  ne  peut  qu’aquerir  de  la  gloire  Adon- 
ner un  nouvel  éclat  à la  Marine  de  Leurs 
HH.  PP.  Je  faurai  bien  faire  valoir  cela  ici. 
Mais,  comme  je  l’ai  déjà  marque  ci  deffus,  ' 
l’on  a fort  aprouvé  & loué  ici  la  Réfol ution 
que  Leurs  HH.  PP.  avoient  prife  de  rapeller 
leur  F’iotte,  tant  à caufe  de  la  maladie  de 
Mr.  l’Amiral,  de  quelques  Officiers,  & de 
plulieurs  foldats,  qu’à  caufe  des  îneommo- 
ditez  où  font  expofez  les  gros  Vaiffeaux  dans 
cette  faifon;&  pour  les  raifons  alléguées  dans 
la  Lettre  ci-jointe  que  le  Roi  écrit  à Leurs 
HH.  PP.: de  cette’ manière  il  ne  fera  pas  di- 
ficile  de  contiaindre  l’Ennemi,  pendant  cette 
arriére-faifon , fans  répandre  de  fang,  à de- 
mander la  Paix  pendant  cet  hiver , ou  au 
Printems  prochain,  on  fera  en  état  de  l’atta- 
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quer  vîgoureufement  avec  plus  d’avantage  & 
moins  de  danger  pour  Leurs  HJtl.  PP.  Le 
malheur  arrivé  à la  Ville  de  Londres  fera  foa 
effet  encore  plus  à l’avenir  quepréfenteraent, 
puis  que  vers  le  Printems  les  Ànglois  feront 
obligez  de  faire  de  nouvelles  dépenfes  s’ils 
véulent  continuer  la  Guerre  ; au  lieu  qu’à  pré- 
fent  leur  Flotte  qui  cft  en  mer  ne  le  relient 
pas  à préfent  de  l’incendie  de  cette  Capi* 
taie. 

Leurs  HH.  PP.  ont  affez  long  tems  atten- 
du l’Ennemi,  elles  lui  ont  fait  tête  avec  af- 
fez  de  fierté,  & l’ont  même  été  chercher  af- 
fez  loin  pour  pouvoir  fe  retirer  avec  hon- 
neur, puis  que  la  Flotte  de  France  s’eft  re- 
tirée, & que  celle  des  Anglois  évitant  celle 
de  l’Etat  ell  entrée  dans  le  Canal.  Le  Roi  m’a 
fait  dire  qu’il  a envoyé  ordre  à Mr.de  Beau- 
fort  de  croifer  à l’embouchure  de  la  Manche 
avec  ceux  de  fes  Vailfeaux  qui  feront  en  é- 
tat  de  le  faire. 

Trois  vailfeaux  du  Roi  nommez  le  Rubis, 
le  Bourbon,  & le  Mazarîn,  s’étant  éloignez 
de  la  Flotte  du  Duc  de  Beaufort , ont  été 
donner  dans  la  Flotte  Angloife;  alors  ils  ont 
pris  la  fiére  réfolution  de  fc  faire  un  palïàge 
au  travers  des  Ennemis,  ce  qui  a réüffi  aux 
deux  derniers , qui  ayant  le  vent  contraire , 
après  avoir  traverfé  la  Flotte  Ennemie  , fc 
battirent  en  defefperez  contre  fept  Vailfeaux 
Anglois  dont  ils  en  ont  démâté  deux,  & en- 
fuite  fait  retraite  tout  en  combattant  contre 
les  cinq  autres,  en  forte  que  les  Anglois  n’o- 
fant  les  aborder , ils  font  arrivez  au  Havre-de- 
Grace.  Le  Rubis  ayant  combattu  avec  une 

va* 


Digitized  by  Gopgje  ^ 


Mrs,  J.  de  Ustt  Çÿ  C.  van  Beuningen.  607 

valeur  furprcnante  jufqu’à  cire  près  d’être 
coulé  à fonds,  a enfin  été  pris,  après  avoir 
combattu  un  jour  tout  entier  ; en  forte  que 
l’on  a plus  aquis  de  réputation  dans  cette 
petite  Aâîon  , que  l’on  n’a  perdu  en  perdant 
ce  VaifTeau  & fon  Equipage.  Les  Officiers  > 
des  deux  VaifTeaux  qui  fe  font  fauvea  parlent 
des  Anglois  avec  beaucoup  de  mépris  & di- 
fent , que  la  Flotte  de  F rance  étoit  feule  en 
état  de  leur  tailler  de  la  befogne  ; cela  fubt 
pour  les  encourager  ici  à recommencer  avec 
plus  de  vigueur  au  Printems  prochain. 

On  a fauvé  les  Equipages,  & quelques  ca- 
nons des  Capitaines  Oms  & Roeterw^h^ilsvn’ant 
écrit  pour  avoir  des  Ordres,  & quelque  con- 
feil  : je  leur  ai  fait  réponfè  qu’ils  dévoient 
attendre  des  Ordres  de  Mrs.  de  l’Amirauté, 

& je  leur  ai  conleillé  de  faire  bien  ferrer  Ici 
effets  fauvez,  ce  que  l’on  aaulfi  recomman- 
dé de  la  part  du  Roi  aux  Gouverneurs  de  ces 
Places;  je  leur  ai  recommandé  aaffi  détenir 
leur  Equipage  en  un  corps  & deferendie  a- 
vec  eux  au  plutôt  à Calais  & de-Ià  en  Hollande. 
J’ai  auflî  répondu  pour  ce  qu’ils  pouroient  avoir 
befüin  : vous  trouverez  fans  doute  les  moyens 
de  faire  tranfportcr  ces  gens  dans  k Fais.  Je 
fuis,  &c. 

P.  S.  Je  fouhaite  de  tonte  moname  que 
cdle-ci  trouve  la  Flotte  de  Leurs  HH.  PP. 
rentrée  dans  fes  Ports  , & vous  de  retour 
à la  Haye.  En  effet , on  peut  être  tous  les 
jours  expofé  à quelque  tempête  dans  cette 
faifon-ci,  ainfi,  on  ne  peut  guère  trouver  de 
jours  propres  à donner  un  Combat  naval,  & 
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encore  moins  à remporter  une  Viâoire  com- 
plette.  Aînfi  la  Viéloîre  eft  incertaine  pen- 
dant que  la  perte  des  hommes  & la  ruine  des 
Vaiffeaux  n’eft  que  trop  évidente  ; outre  cela, 
quels  peuvent  être  les  fruits  d’une  Vidoire 
dont  on  ne  peut  profiter  dans  une  arriéré  fai- 
fon  ? fur  tout  lors  qu’on  a toutes  les  aparen* 
ces  de  pouvoir  obtenir  la  Paix  fans  répandre 
davantage  de  fang , ou  de  pouvoir  continuer 
la  Guerre  avec  moins  de  danger.  La  Flotte 
de  Leurs  HH.  PP.  a fufifanment  confervé 
fa  gloire  dans  cette  Expédition,  & elle  n’a 
plus  qu’à  fe  retirer  dans  fes  Ports'  félonie 
Confcil  du  Roi  T.  G.  Enfin,  peut-on  pen- 
fer , fans  frémir , aux  dangers  où  l’Etat  eft  expo- 
fé  tant  que  votre  Perfonne  efi  dans  le  péril  ; 
Dieu  veuille  la  prendre  fous  fa  fainte  Pro; 
teSHon. 


Lettre  du  Roi  i Mejfieurs  Us  Etats  a 
Généraux. 

^ * 

Du  26.  Septembre.  1666. 

*Très- chers  grands  Àmis  ellliez  ^ Con^ 
fédérez',  nous  avons  reçA  votre  Lettre  du  21. 
de  l'autre  mois  , par  laquelle  vous  nous  avez 
informé  des  raifons  que  vous  avez  ejiimé  vous 
devoir  obliger  à râpe  lier  votre  Flotte  dans  vos 
Ports , nonabjlant  le  concert  qui  avait  été  fait 
en  Zeelande  , avec  le  Cow/e  <^’Eftrades , 
Marquis  de  Bellefonds , pour  la  jonélion  de  nos 
Forces  Maritimes  pendant  le  rejîe  de  cette  Cam- 
pagne:  Nous  y avons  vA  encore  la  peine  que 

vous 
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Vous  témoignez  ^ du  péril  que  notre  Flotte  .^par 
cette  retraite  de  la  votre^  pouvoit  courir  en  t'a- 
vançant , fuivant  ledit  Concert , dans  la  Man- 
che oit  vous  ff  aviez  qu'elle  était  attendue  à 
l' IJle  de  Wight  par  toute  l'Armée  Angluife\  com- 
me nujji  la  louable  difpofition  dans  la  quelle 
vous  êtes  de  faire  de  grands  efforts , pour  vous 
mettre  en  état  au  Printems  prochain  d'aller  at- 
taquer l'Ennemi  commun  , éé entreprendre  ' 

quelque  chofe  de  grand  ^ éC extraordinaire  con- 
tre lui  avec  nos  Forces  jointes  enfemble\  Jî  ^ pen- 
dant la  faifon  de  l'Hiver , Dieu  ne  lui  a touché 
le  cœur  pour  l'obliger  à prendre  des  penfeés plus 
pacifiques.^  qu'il  n'a  témoigné  jufqu' à préfentde 
les  avoir  ^ qu'on  n'ait  pü  entre  - ci  ^ Id^ 

conclure  une  bonne  Paix^  au  contentement  de 
tontes  les  Parties  ixtérejfées ce  que  vous  nous 
ajjûrez  avec  toute  fmcérité  ^ candeur^  être 
votre  plus  ardent  defir.  Sur  quoi  nous  vous  di- 
rons en  premier  lieu , qu' encore  qu'à  l'heure  pré  • 
fente  que  nous  vous  écrivons  cette  Lettre^  nous 
n'ayons  point  à'ajjurance  que  notre  Flotte , qui 
F ét'àt  avancée  jujqu'à  Dieppe  , pour  faire  ta 
jenélion  concertée , ne  puijje  recevoir  quelque 
grand  échec  à fin  retour  dans  nos  Havres  ; nous 
ne  laiffons  pas  d'avoir  pris  en  bonne  part.,  lare- 
traite  de  la  votre  dans  vos  Ports  ^ ayant  bien  pe- 
fé  la  force  des  raifins , qui  vous  ont  obligé  à l'y 
rappeller , dont  l'une  entre  les  autres  nous  a mê- 
me touché  fin/iblement , qui  efl  la  maladie  de  V >- 
ire  Amiral  ; quoi  que  nous  efpêrons  de  la  bonté 
Divine^  qu'Elle  ne  voudra pi>  otcr  à la  bonne 
Caufe , un  Chef  fi  braz  e d'une  expérience  fi 
confimmée  : En  fécond  lieu , que  les  Ordres  que 
mus  avions  envoyez  à notre  Coufin  le  Duc  de 
Ce  S Beau- 
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Beaufort,  etoiefit Ji  exprès^  fi  indtfpenfahJes 
de  venir  pas  de  Calais  , avec  noire 

Flotte  laquelle  rEfcadre  cjui  s'en  troHVoit  fépa- 
rée  ^ avait  rejoint  le  \ a Belle- JJle  ^ que  fans 
aucune  confidération  des  embufeades  que  les  An- 
ghis  lui  pou  vaient  tendre  dans  la  Manche  avec 
une  grande  jupdrroret/  de  Forces  y Çjj’  lefquelles 
en  effets  ils  lui  avaient  tendues  a l'ifle  de 
VFighfy  nôtre  ditCaufin y après  qu*un  vent  Con- 
traire y lui  eut  refufe'  la  première  fois  l' entrée  de 
ladite  Manche  y ayant  ùu  le  tems  plus  favora- 
ble y queljues  jour  après  y s'eft  avancé  jufques 
à la  Rade  de  Dieppe  y eu  il  arriva  le  23.  au 
ayant  pajfé  avec  grande  intrépidité  à la  vâè 
de  toute  r Armée  Ennemie  , ^ il  a féjourné 
un  jour  entier  à la  Rade  dudit  Dieppe  y quin\ll 
pas  bonne , attendant  d' apprendre  des  nouvelles 
certaine.s  du  lieu , où  il  pourrait  joindre  votre 
Flotte  ; mais  le  24.  fur  le  fosr  il  refût  avis  par 
le  Marquis  de  Crequi  y qui  revenait  deDunhr- 
kfy  que  votre  dite  Flotte  n' était  plus  au  P ajîe  y 
qu'en  partant  de  la  Rade  de  St.  Jean , elle  a- 
voit  dit  qu'elle  irait  prendre  entre  Dunkerke  Ç3* 
U Nord’Foorlandy  Çff  de-là  qu'elle  de- 

vait s'être  retirée  dans  vos  Ports"  comme 
d‘ ailleurs  y par  la  réponfe  par  écrit  y queleCon- 
feil  de  votre  Flotte  avott  quelques  jours  aupara- 
vant donné  au  Comte  de  la  Feuillade,  dont  no- 
tre dit  Coufsn  refût  à Dieppe  une  Copie , que  je 
lui  avais  adreffée  y ledit  Confeil  avait  déclaré' 
aux  termes  formels  qui  fuivent 'y  qu'il  jugeait  le 
plus  fâr  pour  notre  fervicCy  Çÿ  pour  le  bien  com- 
mun. que  nous  fiJfioHS  retirer  promptement  no- 
tre Flotte  dans  te  Havre  de  Brejl \ en  attendant 
tt»  tems  plus  propre  peur  faire  la  jonéiisn:  ^ 

qu'eu" 
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enfin  ^ le  vent  cjui  P avait  amenée  jufqu'à 
Dieppe  avait  entièrement  changé.,  notre  dit  Cou- 
fin  a pris  la  refolution  de  retourner  traverfer 
prefque  toute  la  Manche  pour  regagner  Breft , 
èÿ  de  pajfer  pour  la  fécondé  fois  devant  Vljle  de 
IVight,  où  l'on  piré fumait  que  toute  l' Armée  Rn* 
nemie  était  encore  , puis  qu'  elle  n'  avait  point  pa- 
ru fur  Mer , en  aucun  autre  endroit  ÿ ^ com- 
me nous  avons  déjà  dit , nous  n'avons  point  en- 
core d'affurance  qu'il  ne  puifj e être  arrivé  quel- 
que difgrace  à notre  dite  Flotte , à fin  retour 
vers  les  Côtes  de  Bretagne',  fi  la  chofe  arrive  y 
( dont  Dieu  par  fa  bonté  veuille  préferver  de  fi 
braves  gens  qui  fe  trouvent  de  beaucoup  infé- 
rieurs en  nombre , ) nous  aurons  du  moins  la  con  • 
f ilatton  de  vous  avoir  fait  connaître  évidemment , 
par  un  procédé  tout  plein  defincérité  ^ de  can- 
deur^ que  fijufqu'ici  certains  contre-tems  aux- 
quels nous  ré  avons  pâ  pourvoir  affez-tôt  f ont 
empêché  notre  Flotte  de  partager  avec  la  votre 
la  gloire  ^ les  périls  des  Combats.,  ce  té  a ja- 
mais été  notre  intention  de  l'èxempter  de  ceux- 
ci  , ou  dé  épargner  l'Ennemi , comme  des  perfinnes 
mal- intentionnées  envers  notre  Alliance  ^ no- 
tre Union , ont  pris  grand  foin  d'en  femer  ca- 
lomnieufiment  le  bruit  dans  le  monde  j mads 
mus  nous  promettons,,  qu'outre  la  preuve  con- 
traire ^ fl  éclatante  que  nous  venons  dé  en  don- 
ner^ lu  fuite  de  nos  actions  de  toute  notre 
conduite , détruira  de  plus  en  plus  pleinement 
«ne  fifauffe  malignité’^  ^ par  avance  nous  vou- 
lons bien  vous  ajjurer  de  trois  chojesy  tif  y en- 
gager même  notre  honneur  notre  foi  par 
cette  Lettre:  la  première,  que  mus fiuhaitons- 
Jjncér entent  ^ ardemment  la^Faix  au  conten- 
Cic  6 ument 
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tement  des  Parties  intérejfées  , nommément  à 
avantage  à la  fureté  de  votre  Etat^  qui  a 
été  attaqué  y que  mus  avons  du  foûtenir  ^ 

fecourir  en  conformité  de  nos  Traitez^  que 
nous  contribuerons  bien  volontiers  à l'accommo- 
dement l^quanâ  il  fe  pmrra  traiter)  toutes  les 
facilitez  qui  dépendront  de  nous n'ayant  rien 
plus  à coeur , qtiune  prompte  fin  de  cette  Guer- 
re. La  fécondé , que  comme  il  fe  voit  clairement 
que  le  deffein  , ^ peut-être  la  principale  efpé' 
rance  de  r Ennemi  ejiy  devons  féparer  d'avec 
nous,  ou  de  vous  divifer  en  vous-même  \ nous 
vous  affârons,  pour  ce  qui  nous  regarde,  que 
nous  demeurerons  confiamment  jufqu'au  bout^ 
dans  la  ponéiuelle  obfervaiion  de  tout  ce  qui  a 
étéftipuié  entre  nous  ,par  notre  Traité  ^Alliance , 
^partant  que  nous  ne ferons  jamais  capables , non 
feulement  de  nous  en  féparer,  ou  de  traiter  rie» 
à part , y bien  moins  de  rien  conclure  ; mais 
qu' après  n'en  avoir  pâ  écouter  les  ouvertures , 
qui  ne  pourraient  nous  en  être  faites,  qu'avec 
une  extrême  indignation,  comme  une  chofe  fort 
injurieufe  à notre  honneur , nous  ne  manquerons 
pas  de  vous  les  communiquer  aujfi-tôt  nouscon- 
fidnt  d'ailleurs  pleinement  en  votre  probité,  iyj 
en  vôtre  bonne  foi,  que  vous  en  uferezde  même , 
fi  on  voulait  vous  tenter  Isf  "vous  furprendre.  La 
troifiéme,  que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
perfijie  à avoir  des  fentimens  fi  contraires  à la 
Paix,  qu'il  ne  veuille  pas  même  la  traiter,  à 
moins  que  vous  ne  la  lui  alliez  demander  chez 
lui,  Çy  l*y  négocier,  ce  que  par  nos  Traitez 
vous  n'aurez  pas  la  liberté  de  faire  fans  nous  ; 

d'un  autre  côté,  nous  n'y  pouvons  jamais 
fonfentir  pour  la  dignité  de  notre  Couronne , la 

pre- 
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première  de  la  C hrêtientè ; aujfi  apprenons-nons  - 
pas  que  ledit  lioi  ait  voulu -prétendre  de  mus  une 
pareille  chofe^  mais  feulement  tâeher  de  faire  for- 
mer deux  Afj'emblées  différentes , en  deux  endroits 
éloignez  l'un  de  l'autre afin  d'avoir  lieu  de  faire 
continuellement  craindre  aux  Minijlres  de  Pune 
l'avancement  du  Traité^  ^ même  l'éminente 
conclufion  de  l'autre^  pour  obliger  P une  des  deux 
à fe  hâter  de  conclure^  Çjf  figner  féparémenti 
qui^  efi  un  piège  fi  aifé  à voir,  que  l'tmprudence 
même  ne  ferait  pas  capable  d'y  tomber.  En  te 
cas  là , comme  im  devra  pour  long  tems  defefpe- 
rer  de  l' Accommodement  , êjf  même  dès  à pré- 
ftnt,  afin  de  régler  pndmaturément  toutes  cho- 
fes  avec  la  prudence  requife , il  faudra  que  nous 
prenions  conjointement  de  bons  ^ vigoureux  con- 
certs fur  deux  chofes , dont  de  notre  part  nous  vous 
donnons  toute  aJJ'ûrance;  l'une,  pour  incommo- 
der le  plus  qu'il  fe  pourra  PEnnemi  pendant 
P Hiver  \ nous  à l'Embouchure  de  la  Manche^ 
(sf  vous  du  côté  du  Nord,  pour  ruiner  fan  Com- 
merce, Çff  établir  la  fureté  du  notre  \ ^ la  fé- 
condé, touchant  P aâion  de  nos  Forces  la  Cam- 
pagne prochaine , comme  aujfi  tout  ce  qui  con- 
cerne la  conduite  de  la  Guerre  , tant  au  regard 
de  nos  AllieiZ  que  de  P Ennemi,  Çÿ  de  toutes 
Nations  neutres  ; en  quoi  nôtre  intention  ferait 
de  régler  tellement  nos  confeils  communs  £5* 
remploi  de  nos  Armées,  ^ même  ce  qui  efi  à 
obferver  à P égard  des  Nations  neutres  , que  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à ta  direéUun  de  la 
Guerre,  fut  plutôt  comme  une  réfolution  cPun 
feul  Etat , que  de  plufieurs  Alliez  joints  dans 
une  même  Caufif.  Cependant,  vous  devezfair* 

Ce  7,  état 
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*tat  certain  y que  nous  n'obmettrons  aucun  der 
efforti  qui  feront  en  notre  pouvoir , pour  mettre 
en  Mer  dès  le  commencement  du  Printems  pro‘ 
chain,  une  Flotte  plus  confier able  en  nombre 
^ en  qualité  de  Vaijfeaux  , que  celle  que  nous 
eP avons  pû  qu'avec  précipitation^  affembler  cet'-' 
te  année  y & pour  la  joindre  de  la  meilleure  fa- 
fon  qu'tl  fe  fù>ura  à celle  que  vous  aurez  auff 
préparée  ; afin  que  nous  allions  conjointement  Çÿ 
-oigoureufement  attaquer  l' Ennemi  y pour  P obli- 
ger y s'ilefi  poffthlcy  à defirer  la  Paix  y pour  laï- 
que lie  il  fait  paraître  tant  d'averfiony  qu'il  re- 
fufe  même  de  kt  traiter\  b’  ce  qui  eji  encore 
plus  furprenanty  ^ qu¥doit  attirer  le  blâme  de 
toute  la  Chrétienté  y tl  n'a  jamais  voulu  y depuis 
que  la  Guerre  a commencé  y il  y a près  de  deux 
ans  y s'expliquer , ni  aux  Parties  intéreffées  y ni 
à aucun  Médiateur  y à quelles  conditions  il  vou- 
drait donner  les  mains  à un  Accommodement 
Sur  ce  y nous  prions  Dieu  , &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  ly.  Oélobre  1666. 

Monsieur, 

Je  fouhaite,  de  tonte  mon  ame,  quecet- 
le  ci  vous  trouve  à la  Haye  en  parfaite  fanté. 
Je  fuis  fûr,.  par  raport  aux  aîftties  de  Brc- 
mcn,  que  Sa  MajeftéTrès  Chrétienne  fcroit 
très  - fâchée  que  ceite  Ville  tombât  encre  les 

mains 
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mains  des  Suédois.  Vous  me  fereï  plaifir  de 
m’aprendre  fi  ce  que  Ton  propofe  ici  fur  ce 
fujet  , par  maniéré  d’entretien , agréeroit  à 
Leurs  HH.  PP.;  ce  qui  feroit  à fouhaiter,. 
pcisqu’alors  on  fe  trouv^roit  d’accord  furua 
point  de  cette  importance. 

Rien  ne  fait  de  peine  ici  par  raport  à la 
continuation  de  la  Guerre  contre  , l’Angle- 
terre, que  la  crainte  où  l’on  cfi  en  aprenant 
que  les  Ennemis  ne  celfent  d’employer  tous 
leurs  artifices  pour  mettre  la  dilcorde  dans 
la  Republique,  & feparer  Leurs  HH. PP.  de 
leurs  Alliez  : fur  quoi  Mr.  le  Comte  à^Ef- 
trades  eû  chargé  de  vous  communiquer  quel- 
ques particularitez.  Il  feroit  à propos  , en 
répondant  à la  Lettre  du  Roi,  de  lui  donner 
des  alTurances  capables  de  difijper  fes  inquié- 
tudes. 

Il  me  femble  que  le  deffein  de  faire  hiver- 
ner quelques  Vaifièaux  Danois  fur  les  Côtes 
de  Norwege  eft  fort  bien  imaginé,  & que 
Leurs  HH.  PP.  doivent  l’encourager. 

Je  demande  tous  les  jours  que  l’on  puniflè, 
ainfi  qu’il  convient,  ceux  qui  fe  font  emparez 
de  vive  force  à Wilham  près  de  Boulogne > 
d’une  Galliote  Hollandoife,  qu’ils  ont  en- 
fuite  mife  en  pièces  & pillée.  Je  n’ai  pû 
avoir  d’autre  réponfe  jufqu’à  préfent,  finon, 
que  le  Roi  a encore  écrit  au  Lieutenant  de 
l’Amirauté  de  Boulogne  pour  avoir  des  in- 
formations; on  ne  peut  obtenir  auilî  aucune 
décilîon  fur  plufieurs  plaintes  que  Mr.  Bo- 
teel  a faites  par  écrit,  & que  je  ne  cefle  d’a- 
puyer.  Il  feroit  bon  qu’mon  fe  plaignît  férieu- 
fement  à Mr.  ^Efirades  dfc  toutes  ces  len* 

teur» 
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teurs  dans  les  chofes  qui  nous  intéreflent. 

Je  vois  par  ce  que  la  Cour  de  Hollande  a 
décrété  dans  l’affaire  d’un  certain  àcKoningh 
de  Rotterdam,  qu’Elle  fupofe  que  tous  les 
Arrêts  rendus  par  les  Parlemens  de  ce  Royau- 
me contre  les  Habkans  de  Hollande,  inju^ 
dicio  centradtdorio ^ doivent  être  éxécutez  fur 
les  Lettres  réquificoriales  de  ces  Parlemens  : 
mais  je  ne  fai  pas  fi  les  Tribunaux  de  cePaïs- 
ci  font  la  mêmechofe  fur  les  Sentences  reu- 
dues  en  Hollande.  Car  il  efl  arrivé,  qu’ua 
Bourgeois  de  Middelbourg  ayant  demandé , 
fur  les  Lettres  réquifitoriales  du  Haut  Coii- 
feil,  l’éxécution  d’une  Sentence  en  cas  d’A- 
pel  contre  un  Habitant  de  Nantes,  celui-ci 
a obtenu  du  Parlement  de  Bretagne  je  ne  fai 
quelle  provifîon  de  jufiiee  contre  ladite  Sen- 
tence. J’en  ferai  des  plaintes;  mais  fi  elles 
ne  produifent  rien,  je  crois  que  le  remede 
fera  de  convenir,  que  les  Sentences  de  partdt 
d’autre  contre  les  Habitans  des  deux  Etats  ne 
fortiront  leur  effet,  que  fur  les  effets  qui  fe 
trouveront  apartenir  au  Condamné  dans  l’E-  ■ 
tat  où  la  Sentence  aura  été  rendue.  Je  fuis, 
&c. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A la.  Haye  le  21.  OÜobre  1666. 

M ONSIEUR, 

Je  vous  ai  m^dé  le  14.  de  ce  mois  com- 
ment 
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ment  j’étois  de  retour  ici  ; j’ai  depuis  reçû 
votre  Lettre  du  6.  qui  a couru  le  Pais  pen- 
dant quelque  tems,  enfin  celle  du  if. 

II  y a quelques  fcmaines  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  offert  leur  Médiation  pour  terminer 
les  Diffcrens  entre  le  Roi  de  Suède  & la  Vil- 
le de  Brcmen  ; pour  cet  effet  Elles  ont  écrit 
non  feulement  aux  deux  Parties,  mais  enco- 
re aux  Princes  voifins  qui  avoicnt  fait  juf- 
qu’à  préfent  les  mêmes  offres  de  leur  Mé- 
diation par  leurs  Miniflres;  ainfi  vous  pou- 
vez être  âfluré,  & affurer  au  Roi  & àfesMi- 
niftres,  que  Leurs  HH.  PP.  n’ont  autre  cho- 
fe  en  vûc , pour  leur  particulier , que  ce  que 
vous  marquez  dans  votre  Lettre  du  ly.  àMr. 
le  Greffier,  être  le  fentiment  de  Sa  Majefté: 
mais  je  ne  puis  vous  dire  fi  l’Etat  n’a  point 
réellement  d’autres  Droits.  Leurs  HH.  PP. 
n’ont  nullement  envie  de  fe  mêler  de  ce  Dif- 
ferent jufqu’à  y employer  leurs  armes  , & 
leur  dellèin  efl  d’en  laifïer  le  foin  aux  Princes 
voifins  qui  font  du  Corps  de  l’Empîre,  & à 
qui  l’Empereur  a donné  cette  Commiffion  en 
conféquence  d’une  Rélolution  de  la  Diette. 
Or  comme  l’Eleâeur  de  Brandebourg , & les 
Princes  de  Brunfwick  & de  Lunebourg  font 
du  nombre  des  Commiffaircs , il  y a aparen- 
ce  que,  fi  le  Roi  de  Suède  ne  veut  pas  don- 
ner les  mains  à un  Accommodement  raifon- 
nable,  ôr  fe  foûmettre  à la  Juftice  Ordinaire 
de  l’Empire;  mais  fe  rendre  abfolument  maî- 
. tre  de  cette  Ville  par  voye  de  fait , ces  Prin- 
ces agiroient  avec  plus  de  fermeté  dans  l’éxé- 
cution  de  leur  Commiffion,  fi  l’Alliance  pro- 
jcttéc  entr’eux,  leDanncmark  & Leurs  HH. 

PP, 


6i8  Littré t Çÿ  Négociations  entre 

PP.  éloît  entièrement  conclue,  ce  à quoi  î! 
y a beaucoup  d’aparencc  à préfent;  puis  que 
i’Eleéleur  s’eft  expliqué  cette  femaine de  ma- 
niéré à faire  efperer  que  l’on  poüra  encore 
terminer  cette  aifaire  cette  femaine- ci;  mais 
fans  y faire  mention  en  aucune  maniéré  de 
rien  quipuifle  ofFcnfcr  le  Roi  de  Suède,  ainfî 
que  vous  pourei  voir  en  parcourant  le  Projet 
de  cette  Alliance  qu’on  vous  a envoyé  ci-de- 
vant ; il  feroit  à fouhaiter  que  le  Roi-  de 
France  de  fon  côté  interpofât  auprqs  du  Roi 
de  Suède  fa  puiflante  iuterceffion , pour  met* 
tte  cette  affaire  en  train  d’Accommodement. 

Il  n’y  a point  d’aparence  que  tous  les  arti- 
fices des  Anglois  pour  femer  la  difeorde  par* 
mi  nous  ayent  jamais  le  moindre  fuccès, 
non  plus  que  pour  feparer  Leurs  HH.  PP.  de 
leurs  Alliea  ; pourvû  qu’il  paroiffe  par  des 
èffets  que  la  France  prend  cette  Guerre  à 
cœur,  & qu’Elle  n’a  point  d’autre  vûë  que 
de  parvenir  i une  bonne , honorable  & foli- 
de  Paix.  Je  me  fuis  entretenu  d’avance  hier 
avec  Mr.  à*EJlracies  des  armemens  que  l’on 
doit  faire  de  part  & d’autre  pour  le  Printems 
prochain,  & des  moyens  d’éxécuter  la  jonc- 
tion pour  caufer  à l’Ennemi  tout  le  mal  qu’on 
poura  T les  Députer  des  Colleges  de  l’Ami- 
rauté ont  ordre  de  fe  rendre  ici  le  26.  pour 
concertqf  fur  le  même  fujet,  & lors  que  ce- 
la fera  fait , on  travaillera  à répondre  à la 
Lettre  du  Roi.  Mr,  à'Ejlrades  m’a  dit  que 
le  Projet  que  l’on  avoit  formé  à Paris  fur  ce 
fujet,  n’alloit  qu’à  mettre  en  Mer  une  Flot- 
te de  40.  gros  Vaiffeaui;  il  me  femble  que 
c’eû  bien  peu , & l’on  nous  avoit  fait  enten- 
dre 
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dre  qu’on  en  éqüiperoit  jufqu’à  60  ; de  no- 
tre côte  nous  ferons  les  derniers  efforts  pour 
reparoître  eu  Mer  , tout  au  moins  avec  au- 
tant de  P^orces  que  nous  en  avions  au  com- 
mencement de  cct  Et<f , comme  fi  nous  nous 
attendions  à être  obligez  de  bazarder  encore 
leuls  un  Bataille.  ^ 

Il  n’y  a pas  de  moyen  de  l’éviter  qu’en  faî- 
fant  tout  ce  que  nous  pourons  pour  être  en 
Mer  avec  notre  Flotte  àvant  que  les  Angloi» 
fortent  de  leurs  Ports. 

Le  Roi  de  France  doit  tâcher  d’avoir  U 
fienne  toute  prête  pour  ce  tems  - là  , afin 
qu’elle  pafiTe  le  Canal  fur  le  premier  avis 
qu’elle  aura  que  notre  Flotte  fera  en  Mer,  de 
aux  environs  du  Pas  de  Calais. 

La  Flotte  de  l’Etat  étant  en  Mer  avant 
l’Ennemi,  devra  fe  ^fter,  au  cas  d’un  vent 
du  Oueft,  entre  la  Tamife  & le  Pas  de  Ca- 
lais : alors  celle  de  France  devra  profiter  du 
même  vent  pour  franchir  le  Canal , & fe 
rendre  auprès  de  celle  de  l’Etat. 

Au  cas  d’un  vent  d’Eft,  auffi-tôt  que  la 
Flotte  de  l’Etat  fera  avertie  que  cellede  Fran- 
ce fera  fortie  du  Port  de  Breft , elle  poura 
entrer  dans  la  Manche,  & aller  au  devant  de 
la  Flotte  de  France  jufqu’à  Pontrieux , ou 
aux  environs,  où  Sa  Majefié  a déclaré  ci- 
devant  que  fa  Flofie  pouroit  avancer-  De 
cette  maniéré  on  pouroit,  fous  la  bénédic- 
tion du  Tout-PuilTant,  faire  lajon£Uon& 
enfuite  aller  enfcmble  livrer  Bataille  à l’En- 
nemi. 

Mais  fi  la  Flotte  Angloîfe  paroiffoit  la  pre- 
mière en  Mer  , il  me  femblc  qu’il  fera  très- 

diffir 
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difficile  d’éviter  d’en  venir  aux  prifes  avec  elle 
avant  de  faire  la  jonâion;  néanmoins  ilfaudra 
s’en  défendre  autant  qu’on  le  poura  fans 
blcffer  l’honneur  & la  réputation  de  l’Etat  ; 
en  ce  cas  il  faudra  être  alertes  pour  fe  don* 
ner  mutuellement  avis,  foitpar  mer,  foitpar 
terre , de  tout  ce  qui  fe  pafTera  de  tems  en 
tems , & de  tout  ce  qu’on  jugera  convenable 
pour  faciliter  la  jonâion. 

Mais,  avant  tout,  il  faudra  regler  l’arti- 
cle du  falut  tur  lequel  nous  aurions  pû  vous 
envoyer  encore  quelques  nouvelles  attefta- 
tions.  fî  nous  n’avions  crû  que  Sa  Majefté 
, s’étoit  enfin  rendue  aux  railons  de  l’Etat  ; 
fur  tout  Mr.  le  Marquis  de  Bellefont  en 
ayant  paru  convaincu  avant  fon  départ  de 
Zeelande.  J’en  ai  donc  parlé  depuis  à Mr. 
le  Comte  (TEjirades,  & je  lui  ai  déclaré  que 
Mr.  tie  Âuyier , les  Lieutenans  - Amiraux 
Banckert  & ve»  Nes^  & les  Vice- Amiraux 
de  Liefde  ^ Corneille  Evertfz  & Segram^  ont 
déclaré  fous  ferment,  & unanimement,  qu’en 
i6f2.  ayant  rencontré  à la  Rade  de  la  Pa- 
lifiTe  le  Sieur  de  Neuchaife  qui  commandoit 
alors  une  Efcadre  de  Vaiffeaux  de  guerre  de 
Sa  Ma)cfté  , & portoit  le  Pavillon  Amiral  à 
fon  grand  Mât , on  obfcrva  le  falut  & con- 
tre-falut  après  qu’il  y eût  eu  un  pour-parler 
entre  quelques  Officiers  Généraux  de  la  Flot- 
te de  l’Etat  & ledit  Sieur  de  Neufehaife.  Leurs 
HH.  PP.  ne  demandent  pas  autre  chofe , fi- 
'non  que  cet  Article  foit  réglé  de  cette  ma- 
niéré-là;  & fur  les  queftions  réitérées  que 
m’a  faites  Mr.  d’j^r<ï^«,  je  n’ai  pû  lui  ce- 
ler , que  Mr.  de  Ruyter  avoir  eu  ordre  de  * 

s’ea 
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s’en  tcnir-là;  & que  lors  que  j’étoîs  fur  la 
Flotte  la  Réfolution  étoit  prife,  conformé- 
ment aux  intentions  des  Etats  , d’envoyer 
deux  ou  trois  Officiers  Généraux  à la  ren- 
contre de  Mr.  de  Beaufort^  pour  lui  décla- 
rer que  nous  étions  prêts,  par  refpcâ  pour 
Sa  Majefté , de  baifler  le  Pavillon  & de  fa- 
luer  fon  Altefle  de  quelques  coups  de  canon, 
bien  entendu  qu’il  nous  rendroit  le  contre- 
falut , &c.  & qu’au  cas  que  Mr.  de  Beaufort 
n’eût  pas  répondu  eathégoriquement , qu’il 
rendroit  lefalut,  on  lui  auroit  remis  par  écrit 
les  offres  qu’on  venoit  de  lui  faire,  & qu’on 
auroit  laiffé  le  Pavillon  levé  jufqu’à*ce  que  cet 
Amiral  nous  eût  donné  promeffe  de  rendre 
le  contre-falut;  enfin,  je  lui  ai  dit  qu’il  étoit 
abfolument  impoffible  d’agir  autrement  pour 
plufieurs  raîfons  qui  vous  font  connues , & 
qui  ont  été  repréfentées  à Sa  Majefté  & à 
fes  Miniftres,  tant  par  écrit  que  de  bouche. 

Mr.  de  Râper  a déclaré  en  votre  préfence 
à Mrs.  ^Ejirades  & de  Bellefonty  que  l’Ami- 
ral Montagu  lui  a rendu  le  contre-falut , n’é- 
tant alors  que  Vice- Amiral,  en  baiflànt  le 
Pavillon,  & que  le  Vice- Amiral  lui 

avoir  fait  la  même  civilité  que  Leurs  HH.  PP.' 
demandent  à préfent  ; qu’il  étoit  vrai  auflî», 
que  dans  le  meme  voyage  le  même  Laufon^ 
dans  une  autre  rencontre  , avoit  laiffé  fon 
Pavillon  levé  ; mais  auffi  ne  l’a-t-on  plus 
falué  de  notre  côté. 

11  efl  à propos  que  Sa  Majefié  fatisfallè 
Leurs  HH.  PP.  de  bonne  heure  fur  ce  fujet, 
c’eft  à dire,  qu’Elle  s’explique  pofîtivement 
ayant  que  les  deux  Flottes /e  rencontrent:  il 

ne 
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ne  fgut  pas  mime  que  Sa  Majefté.  Ignore, 
que  fi  Elle  nous  refufe  le  contre- falut,  nous 
ne  baifiTerons  pas  le  Pavillon.  Je  fuis,  Ckc. 

A Mr.  le  Coofeiller  Penfionnaire 
Jean  de  Witt. 

D<  Paris  le  ii.  OÜobre  1666. 

Monsieur,, 

J’ai  apris  avec  un  plaifir  Inexprimable  par 
la  votre  du  14.  de  ce  mois,  que  vous  étiez 
de  retour  à la  Haye  en  bonne  fanté,  après 
avoir  ajoûté  à votre  réputation  la  gloire  d’a- 
voir rehaufié  celle  des  armes  de  Leurs  HH. 
PP.  par  votre  f^e  & vigoureufe  conduite  à 
la  honte  de  nos  Ennemis. 

Je  fuis  dans  l’impatience  d’aprendre  ce  que 
Leurs  HH.  PP.  auront  réfolu  fur  les  otFres 
que  l’on  fait  de  ce  côté^cl , de  concerter  fur 
Icsmefures  à prendre  pendant  cet  Hiver  pour 
favorifer  la  navigation  , & faire  à l’Ennemi 
tout  le  tort  pofilble.  Si  le  Roi  vouloit  tenir 
en  Mer  environ  vingt  VaifiTeaux,  Leurs  HH. 
PP.  trente,  & le  Roi  de  Dannemark  fix;  on 
pouroit  tenir  une  petite  Efcadre  à Flekcren 
en  Norwege,  ou  aux  environs,  pour  alfurer 
la  navigation  de  la  Baltique,  harceler  les  An- 
glois  qui  vont  à Gottenburg  détruire  les 
Armateurs  Ecoûbis  ; une  fécondé  Efcadre 
pouroit  croifcr.fur  les  Côtes  d’Angleterre, 
& une  troifiérfie  voltigeroit  dans  la  Manche 
& à fon  embouchure  pour  donner  la  chafife 
à l’Ennemi , ou  l’obliger  à faire  de  groflès 
dépeufes  qui  . l’incommoderoient  beaucoup 
dans  la  conjond^re  préfente. -Si  Leurs  HH. 

PP. 
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PP.  retiennent  leurs  Matelots  en  fcrvice  peu- 
plant l’Hiver,  il  feroit  bon  d’engager  le  Roi 
d’en  faire  autant  ; car  on  a beaucoup  de  pen- 
chant à l’épargne  de  ce  cAté-ci. 

On  ne  verroit  pas  volontiers  ici  que  les 
Suédois  devinrent  maîtres  de  Bremen;  mais 
encore  moins  que  l’Empereur,  autorifé  par 
la  Diette  de  l’Empire,  donnât  du  fecours  à 
cette  Ville.  Il  me  femble  que  le  meilleur 
feroit,  que  l’on  fc  hâtât  de  conclure  laf^igue 
avec  le  Roi  de  Dannemark  & les  Prineçs 
d’Allemagne;  & qu’alors  on  parlât  d’ Accom- 
modement avec  cette  Couronne  : lors  qu’on 
feroit  convenu  des  conditions , on  pouroit 
obliger  les  deux  Parties  à y fouferire,  5c  ce- 
pendant la  Ligue  pouroit  garantir  Bremen 
d’étre  oprimee,  pendant  qu’on  travailleroit  â 
l’Accommodement  : je  vous  prie  de  me 
mander  ce  que  vous  penfez  de  cet  expédient. 

Il  y a quelques  femaines  quejevousai  prié 
de  me  faire  favoir  fi  l’on  ne  penfoit  plus  à 
éxécuter  la  Réfolutîon  de  gratifier  les  Offi- 
ciers du  fecours  des  Troupes  Françoifes;  il 
me  femble  que  cela  fe  devroit  faire , & que 
l’on  pouroit  y employer  une  partie  de  la  va- 
leur de  ces  Aiguières  d’or  qui  ne  fervent  â 
rien  ici,  dont  la  garde  eft  gênante,  & dont 
on  pouroit  tirer  avantage,  vû  que  le  change 
eft  fort  haut  préfentement,  fi  l’on  en  faifoit 
des  Efpèces.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  La  Punition  ♦ de  Buat  a fait  ici  le 
meilleur  effet  du  monde , & diffipé  quelque 
refte  de  défiance. 

A 

* Voyez  fur  cela  Lettres  i'Eflradts  Totre  III. , la  fin 
de  fa  Lettre  du  z).  Septembre  Si  le  milieu  de  celle  du  14. 
Qâobie  i6é6. 
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A Mr.  C.  van  Beuningen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  i8.  OÜobre  1666. 

Monsieur, 

Ma  dernfere  étoit  du  21.  du  courant;  i’ai 
rcçû  en  fon  tems  la  votre  du  22.  Vous  au- 
re2  apris  par  ma  derniere  , que  par  proviHon 
nous  avons  laiflc  en  mer  vingt-&-un  bons 
Vaiflcaux  de  guerre,  trois  Brûlots,  &\me 
Galliote  pour  harceler  l’Ennemi  : quatorze 
de  ces  V aifleaux  ont  ordre  de  fc  porter  aux 
environs  du  Banc  des  Dogues,  & d’agir  fé- 
lon le  tems  & les  avis  qu'ils  auront,  de  la 
maniéré  la  plus  efficace  pour  caufer  à l’En- 
nemi tout  le  dommage  qu’ils  pouront;  fur 
tout  de  tâcher  d’intercepter  un  Convoi  de  4. 
Vaiflcaux  de  guerre  & de  plufieurs  Bâtimens 
marchands  qui  doivent  fortir  de  Gottem- 
bourg;  les  fept  autres  ont  ordre  de  croifer 
avec  leurs  trois  Brûlots  le  long  des  Côtes 
d’Angleterre  & d’Ecofle  jufqu’à  Leith,  & de 
faire  fur  ces  Côtes  tout  le  tort  qu’ils  pou- 
ront aux  Anglois  ; fur  tout  d’avoir  l’oeil  fur 
une  Flotte  d’environ  40.  Bâtimens  qu’on  at- 
tend de  Leith  danslaTamife  : & nous  avons 
apris  aujourd’hui  que  les  vents  contraires 
avoient  obligé  cette  Flotte  de  relâcher  à 
Tinmouth,  d’où  elle  remettra  en  mer  au  pre- 
mier vent  favorable.  Je  crois  que  demain 
nous  aurons  une  Conférence  avec  les  Dépu- 
tez 
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feï  des  Colleges  de  l’Amirauté , pour  éxa- 
mlner  li  l’on  doit  faire  quelque  chofe  de  plu» 
pendant  cet  Hiver;  on  n’a  pû  encore  parler  ^ 
de  cela,  parce  que  les  Députez  de  l’Amirauté 
d’Amfterdam  n’étoicnt  pas  encore  arrivez  ici, 
on  ne  les  attend  quccefoir  ; au refte,  je  vou* 
avouerai  que  je  ne  crois  pas  que  l’on  puifle 
faire  grand  chofe  en  tenant  des  Vaiffeaux  ea 
mer  pendant  l’Hiver , outrp  que  cela  empê- 
cheroît  qu’on  pût  mettre  la  Flotte  entière  de 
bonne  heure  en  mer  au  Printems  prochain; 
parce  que  les  VailTeaux  qui  feroient  reftez  ea 
mer  ne  pouroient  être  prêts  pour  mettre  à la 
voile  avec  les  autres. 

Dès  la  fin  de  l’Eté  Leurs  HH.  PP.  ont 
refolu  qu’on  garderoit  en  fervice  les  Mate- 
lots pendant  tout  l’Hiver  ; & quand  la  Flot- 
te eft  rentrée  Elles  en  ont  réitéré  les  Ordres 
aux  Colleges  de  l’Amirauté  , comme  vous 
pourez  l’aprendre  des  Extraits  ci- joints;  &' 
même  dès  à préfent  on  travaille  aux  nou- 
velles levées  pour  remplacer  ceux  qui  ont  été 
tuez,  ou  qui  font  morts  autrement.  Nous 
ne  doutons  pas  qu’on  ne  falfe  de  même  ea 
France,  puisqu’autrement  il  yauroitàcrain- 
• dr«,  qu’une  bonne  partie  des  Matelots  de  la 
Flotte  de  Sa  Majefté  ayant  été  levez  en  Pro- 
vence & aux  environs , n’y  retournalTent 
pendant  l’Hiver,  & au  Printems  on  auroit 
de  la  peine  ü en  trouver  affez  pour  équiper  la 
Flotte.  Je  vous  prie  de  repréfenter  ceci  à la 
Cour,  & de  me  mander  quel  eifet  vos  remon- 
trances auront  eu. 

L’Alliance  projettée  entre  le  Roi  de  Dan- 
nemark  , Leurs  HH.  PP. , l’Elcéteur  de 

iCome  III,  D d Bran- 
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Brandebourg-  &'  les  Princes  de  Lunebourg  f 
a été  coiiclûc  & lignée  le  is  de  ce  mois, 
grâces  à Dieu;  Leurs  HH.  PP.  vous  en  don- 
nent avis  en  vous  envoyant  le  7'raité.  Je 
' crois  que  vous  devez  en  informer  le  Roi,  ou 
fes  Miniftres  fans  perdre  de  tems  ; en  rapel- 
lant  la  communication  que  vous  leur  avez 
faite  il  y a quelque  tems  du  Projet  de  ce  mê- 
me Traité,  & l’aprobation  que  Sa  Majefté 
a donnée  alors  au  but  que  Leurs  HH  PP.  s’jr 
•fjropofoient.  Le  Roi  d’Elpagne  * & l’Em- 
pereur ont  fait  quelques  démarches  pour  être 
compris  dans  cette  Alliance;  mais  nous  les 
avons  refulez  honnêtement,  outre  qu’aucun 
des  Alliez  n’avoit  envie  de  les  y admettre,  fî 
ce  n’cft  l’Eleâeur  de  Brandebourg  qui  auroit 
pû  y confentir  par  égard  pour  l’Empereur. 
Si  le  Roi  de  P'rance  vouloir  entrer  dans  cette 
Alliance,  il  faudroit  m’en  donner  avis  en  di- 
ligence, afin  que  je  difpofallê  les  autres  Al- 
liez à l’y  admettre.  Nous  attendons  de  cette 
Alliance,  par  raport  à Bremen , tous  les  ef- 
fets dont  vous  faites  mention  dans  votre  der- 
nicre,  tant  pour  faire  un  bon  Accommode- 
ment entre  le  Roi  de  Suède  & cette  Ville, 
que  pour  avoir  la  Garantie  qui  fera  néceflai-  • 
re.  Je  -ne  doute  pas  que  Leurs  HH.  PP. 
n’envoyent  leurs  Députez  au  Congrès  pour 
moyenner  cet  Accommodement,  & peut- 
être  qu’il  fetoit  à propos  que  le  Roi  de  P'rance 

trour 

y 

î Voyez  le  ftntîment  de  Louis  XIV.  fur  cette  Alliance 
dans  les  Lettres  à’EJtraJet  Tome  111.  s Noycnihre  1666.  ■ 

♦ Voyez  Lettres  d'Ejfradcs  i omc  III. , Lettre  à Air,  de 
ld»nnt  du  zt.  Oâobic  1666.  , 
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trouvât  quelqu’expedient  pour  y . envoyer  auffi 
fcs  Plénipotentiaires,  & faire  en  forte  quefes  > 
Plénipotentiaires  , conjointement  avec  les  , 
Députez  de  l’Etat , y fufîent  reçûs  comme 
Médiateurs,  parce  qu’alors  agilîànt  de  con- 
cert , ils  pouroient  plus  efficacement  réüffir,  ' 
ainfi  que  vous  le  marquez  : au  lieu  qu’il  eft 
a craindre  qu’en  s’y  prenant  autrement  on  ne 
termine  rien;  parce  qu’étant  abfent,  & n’ayant 
point  ouï  les  Parties  , on  ignoreroît  l’étaf  de 
la  Queltion,  & l’on  ne  poutoit  décider  quia 
tort  ou  raifon. 

Je  croyois  qu’on  avoit  éxécuté  il  y a long 
tems  la  Kéfolution  qu’on  avoit  prife  de  faire 
ÿiélque  gratification  aux  Officiers  du  fecours 
François  mais,  puis  que  vous  m’aprenez  lé 
contraire , je  ferai  en  forte  qu’elle  foii  éxé- 
curée  au  plûtôt. 

Jf ai  encore  parlé  dans  ma  dernîere 
de  1 Article  du  Pavillon  : je  m’étois  imaginé 
lur  le  fens  de  la  derniere  claufe  de  la  Lettre 
de  Sa  Majefté,  ci- jointe,  que  c’étoit  une 
affaire  terminée  j mais  comme  depuis  ce  tems- 
la  on  a encore  envoyé  de  Paris  ici  de  nou- 
velles atteftations . il  y a aparcncequecc  n’eït 
pas  encore  une  chofe  réglée;  ainli  je  m’en  ^ 
raporte  a ce  que  je  vous  ai  écrit  dans  ma  dite 
deroicre,  & je  vous  en  envoyé  les  preuves 
ci-jointes,  confinantes  en  atteftations  auten- 
tiques  confirmées  tous  ferment  par  tant  de 
Perfonnes  d’honneur,  que  je  ne  doute  pas 
que  l’on  n’y  ajoûte  foi.  Quoi  qu’il  en  foîr 
il  faut  que  Sa  Majefté  s’explique  clairement  • 
car  les  délais  dont  Elle  a ufé  jufqu’à  préfent 
fur  cet  article  font  ici  un  très- mauvais  effet, 

Dd  i outre 
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outre  qu’il  ne  faut  pas  attendre  à l’extrémité 
pour  convenir  de  ce  Cérémonial  important  ; 
car  Sa  Majefté  doit  être  affurée  que  fi  l’on 
n’eft  certain  4e  ce  côté- ci  de  recevoir  le  con- 
tre-falut,  on  ne  bailFcra  point  le  Pavillon, 
&L  il  eft  impofîiblc  d’en  agir  autrement  ; puis 
qu’un  tel  éxemple  mettroit  Leurs  HH.  PP. 
dans  l’impoifibilité  de  jamais  refufer  la  mê- 
me chofe  aux  Anglois  ; or  vous  favex  avec 
quel  foin  nous  devons  éviter  de  fortifier  cet- 
te Nation  dans  fon  Droit  imaginaire  du  Do» 
minium  Maris ^ & Sa  Majefté  y eft  obligée, 
puisqu’Elle  doit  aider  Leurs  HH.  PP.  à con- 
ferver  la  Mer  libre. 

Le  Lieutenant- A mirai  de  Ruyter  continue 
à le  rétablir  de  jour  en  jour,  quoi  que  fort 
lentement;  je  fuis,  &c. 

. i ■- 

A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîrc 
Jean  ue  Witt. 

De  Paris  le  29.  Oéüobre  1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernîere  du  22.de  ce  mois,  j’ai 
rcijû  la  .votre  du  21.  qui  m’aprend  les  fenti- 
mens  de  Leurs  HH  PP.  fur  les  affaires  de  la 
Ville  de  Bremen  ; j’en  ai  fait  part  ici  auxMi- 
niftres  qui  en  font  d’autant  plus  contens , 
qu’ils  s’accordent  parfaitement  avec  ceux  de 
Sa  Majefté;  ce  que  vous  me  marquez  du 
nouveau  Traite  me  fait  encore  plus  de  plat- 
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fir,  puisque  par-là  les  intérêts  de  Leurs  HH. 
PP.  ie  trouvent  appuyci.  On  peut  éxami- 
ner  en  tems  & lieu  fi  les  Alliances  que  nous 
faifons  dans  l’Empire  ne  peuvent  pas  fervir  à 
garantir  cette  Paix. 

Il  y a aparence  que  les  Réfolutions  que 
l’Empereur  & la  Diète  ont  prifes , ont  obli- 
gé les  Suédois,  dans  cette  occafion,  à met- 
tre de  l’eau  dans  leur  vin;  mais  ce  qui  nous 
efi  avantageux  à préfent  pouroit  dans  une  au- 
tre conjonfture  nous  être  très-préjudiciable..^ 
Nous  avons  vû  l’année derniere,  queprefque 
tout  l’Empire  a été  prêt  à prendre  Patii  danS' 
la  querelle  que  nous  avions  avec  un  Prince 
voifin.  Il  me  femble,  lauf  meilleur  avis,  que 
nous  ne  devons  pas  entretenir  ces  dili>oli- 
tions,  fur  tout  fi  l’on  peut  les  difliper,  en  ac- 
cordant quelques  Bagatelles,  telles  que  font 
les  demandes  de  l’Elcéteur  de  Cologne.  Nous 
avons  à la  vérité  laGarantiedu  Roi  de  Fran- 
ce; mais  pour  en  fentir  les  effets  nous  devons 
accorder  quelque  chofe  à fes  recommanda- 
tions, qui  me  paroiffent  fortjalles&  avan-* 
tageufes  dans  cette  affaire- ci.  Si  l’Eledeur 
de  Cologne  a vifiblement  tort,  il  feroit  bon 
qu’on  le  prouvât,  afin  qu’on  ne  le  rejettât 
point  fur  nous  à notre  préjudice. 

On  eft  réfolu  ici  de  mettre  en  mer  foutes 
les  Forces  poffibles  l’année  prochaine.  Quand  ■ 
Mr.  (ü’Efîrades  parle  de  40.  Vaiffeaux , c’eft 
à dire,  ainfi  que  Mr.  de  Lionne  me  l’a  fait  en- 
tendre, qu’on  aura  ce  nombre  prêt  en  Mars; 
& que  fi  alors  nous  en  avons  60.  bien  équi- 
pez & bien  commandez  , on  pouroit  faire  la 
j on  dion  , &,p!us  éxécuter  avec  ces  ico.  • 
Dd  i Vaif- 
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Vaîflcaax,  qae  fi  pour  mettre  en  Mer  une 
Flotte  plus  nombreufe , on  traînoît  encore 
jufqu’à-cc  que  la  faifon  fût  avancée  : ce  n’eft  . 
pas  à dire,  que  quand  cette  Flotte  feroit  en 
Mer  qu’on  ne  travaillât  à la  renforcer  mô- 
me confiJerablement.  Je  n’ai  pû  rencontrer 
Mr.  Colbert  de  toute  cette  femaine;  lors  que 
je  lui  aurai  parlé  , je  pourai  peut-être  vous 
marquer  d’autres  circonftauces  fur  ce  fujet, 
& répondre  à vos  Propofitions  pour  éxécu- 
ter  la  jonâion  des  Flottes. 

• J’ai  entretenu  de  nouveauMrs.de  Turenne 
il  de  Lionne  de  ce  qui  concerne  le  filut  & le 
contre-falut  du  Pavillon,  & le  les  ai  trouver 
très-raifonnables  ; mais  ils  difent  que  les  Of- 
ficiers François  foûticnnent,  que  |amn‘s  on  n^a 
bailTé  le  Pavillon  Amiral  de  France,  même 
pour  rendre  le  falur.  Je  reponds  à cela  qu’il 
ne  fuffit  pas  d’avancer  cela;  mais  qu’il,  faut 
prouver  en  quelle  occalîon  iis  ont  reçû  le  fa'» 
lut  d’un  Pavillon  Amiral  d’un  Etat  Souve- 
rain, fans  rendre  le  contre-lalut;  qu’il  faut 
éxaminer  ce  que  la  taifon  & l’ufage  exigent 
de  Vailfeau  àVailTcau,  de  Commandeur  â 
Commandeur , pour  décider  de  ce  qui  doit 
fe  faire d’ Amiral  à Amiral  ex parietate  ratimisy 
que  du  côté  des  François  on  ne  produit  point , 
toutes  les  informations  qu’ils  ontprifes,  & 
dont  la  plûpart  nous  font  favorables,  ce  que' 
l’on  peut  conclure  d’une  réponfe  de  Mr.  Co/-' 
hert  du  Terron  qui  marquoît,  què  les  infor- 
mations qu’il  avoir  reçues  ne  s’accordoient 
point;  en  fécond  lieu,  que  la  pièce  la  plus 
forte  qu’ils  produifent  eft  un  Extrait  erroné 
d’an  Traité  de  l’an  163^:.  qui  ue  fubliflc  pas; 

& 
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& enfin,  que  la  plupart  de  leurs  preuves  ne 
parlent  que  de  ce  qui  s’eft  palTé  fur  leurs  Ra- 
des; après  tout,  que  Leurs  HH.  PP.  prou- 
vent démonftrativement  qu’on  leur  a pla- 
ceurs fois  rendu  le  falut  du  Pavillon;  mais 
après  avoir  concerté  entre  les  Officiers  des 
deux  Flottes,  & que  fi  l’on  y a manqué  quel- 
quefois cela  n’établit  aucun  Droit.  Ou  doit 
éxaminer  leurs  réponfes,  & c’eft  à l’Etat  ^ 
non  à moi,  à répondre  dans  une  affaire  aufîi 
délicate.  Je  fuis,  &c. 

'A  Mr.  C.  van  Beuningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

/f  la  Haye  le  4.  Novembre  i665. 

Monsieur, 

Ma  dernîcre  ciqit  du  28.  dupafifé,  j’ai  reçû 
en  Ion  tcms  la  votre  en  date  du  29.  ; il  y a 
quinze  jours  que  nous  avons  reçû  de  Stok-.  . 
holm  les  mêmes  nouvelles  que  vous  me  mar- 
quez être  arrivées  à la  Cour  eù  vous  êtes, 
d’un  Accommodement  avec  la  Ville  de  Bre- 
m‘en  : mais  à notre  grand  chagrin , il  fe  trou- 
ve que  les  chofes  n’en  font  pas  encore-là; 
néanmoins  puis  qu’on  l’a  écrit  , c’eft  une 
marque  qu’elles  s’y  acheminent,  & il  yalîea. 
d’efperer  qu’avec  un  peu  de  tems  la  nouvelle 
fe  trouvera  vraye.  Les  recommandations 
de  Sa  Majefté  T.  C.  peuvent  y contribuer 
beaucoup,  fur  tout  fi  elle  perfifte  dans  la  ré- 
ponfe  négative  qu’ElIe  a rendue  à la  demandcr 
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^ue  la  Suède  lui  a faite  de  quelques  fecours 
en  vertu  de  TAlliance  du  Rhin,  qui  ne  peut 
être  apliqude  au  cas  dont  il  s'agit,  puis  qu'il 
ü'y  a ni  rébellion,  ni  défobéïlfance  des  Su- 
jets envers  leur  légitimé  Souverain;  mais  feu- 
lement un  different  fur  le  véritable  fens  & la 
difpofiiîon  de  l'inftrument  de  Paix  que  tout 
l’Empire  expli  ,ue  dans  le  fehs  que  lui  donne 
la  Ville  de  Uremen  , & par  raport  auquel  on 
peut  avoir  recours  aux  voyes  de  la  Juftice  fi 
l’on  ne  peut  s’accorder  par  des  voyes  amia- 
bles. 

Nous  avons  recommencé  aujourd’hui  à 
travailler  aux  affaires  qui  concernent  les  plain- 
tes de  l’Eleéleur  * de  Cologne;  & coinme 
-jnfqu’à  prélènt  le  point  principal  concerne 
l’éxcrcice  de  la  Religion  Reformée  à Ifium, 
fur  lequel  on  a fait  ici  des  Propofftions  pen- 
dant mon  abfence  ; qui  conüffent  à rendre 
aux  Catholiques  l’Eglife  d’iflum  que  les  Re- 
formez ont  pofiedéc  pendant  tant  d’années  ; 
& que  par  l’Accord  à faire  avec  l’Eleâeur, 
fur  fes  Griefs,  il  accorderoit  que  les  Réfor- 
mez qui  font  dans  ce  Village  au  nombre  de 
plus  de  fept  cens,  & qui  peuvent  former  une 
Communauté  afiez  confiderable  , auront  le 
libre  Exercice  de  leur  Religion  dans  le  Châ- 
teau de  Mr.  d’ifium , ou  dans  une  Loge  bâ- 
tie à cet  effet  fur  Ton  terrain.  On  a déjà  fait 
d'devant  cette  Propofition  de  la  part  de  l’E- 
leâeur,  & j’ai  promis  à Mr.  àüEftrades  de 

faire 

Voyez  Lettres  ^EJlradet  Tome  IIL , la  6n  de  là 
Lettre  au  Koi  du  9.  Sepicmbic  it66.,  & nne  autre  Lettre 
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&îre  en  forte  qu’on  Taprouvât  ici  ; & à prif- 
fent  nous  aprenons  que  l’Eleâeur  voudroit  rc-  \ 
fufer  d’admettre  cette  condition  dans  l’Ac- 
cord; & confcntir  feulement  à ce  que  Mr. 
d’Iffum  reçût  ce  confentement  comme  une 
grâce  & une  faveur  de  l’Eleâcuf  qui  fcroit 
révocable , & que  cet  Eleâeur-  ci , ou  du  moins> 
fes  Succcffcurs , ne  manqueroient  pas  de  ré- 
voquer dès  qu’ils  fe  verroicnt  maîtres  de  l’E- 
glife:  ainfi  je  ne  crois  pas  que  Leurs  HH.  PP. 
puiflcnt  donner  les  mains  à une  chofe  qui  n’i 
point  de  meilleures  lûretez.  Informez-vous 
un  peu  où  vous  êtes,  fi  l’on  ne  juge  pas  que 
la  propofition  dont  je  viens  de  vous  parler  eft 
tout  à fait  fatisfaéloire , & fi  l’on  ne  regarde 
pas  comme  une  faveur  que  Leurs  HH.  PP. 
y confentent  à la  réquifition  du  Roi  de  Fran- 
ce; & fi  contre  toute  attente  on  vouloît  a- 
puyer  cette conceffion  précaire,  ne  balancez- 
pas  à la  rejetter  bien  loin. 

Mr.  à'Eftrades  m’a  dît  que  Sa  Majefté  a- 
voît  aprouvé  ce  que  je  lui  avois  dit,  & que  je 
vous  ai  mandé  touchant  la  jonélion  des  Flot- 
tes. Je  travaillerai  a faire  goûter  ce  Plan  aux 
Députez  Plénipotentiaires  de  Leurs  HH.  PP. 
chargez  du  foin  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Flotte;  mais  encore  une  fois , il  faut  que  Sa 
Majefté  fe  déclare  clairement  fur  ce  qui  con- 
cerné le  falut  & contre-falut  du  Pavillon; 
car  l’opinion  de  Mefficurs  les  Députez  Plé- 
nipotentiaires eft , avec  raifon , * ce  me  fem- 
ble>  que  nous  ne  baillions  pas  le  Pavillon  lî 
Dd  y nous 

* Voyez  la  fin  delà  Lettre  du  Comte  i'£jr4dtr  au 
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nous  ne  fomines  alTurez  du  contre-falut. 

Je  ne  vois  pas  quMl  y ait  ici  aucun  moyetY 
de  procurer  quelqu’emploi  à cet  honnête  Athé- 
nien, aind  il  ne  doit  pas  fe  repaître  de  vaine» 
cfpêrances. 

II  n’y  a aucun  fond  à faire  fur  ce  que  vous 
marquez  dans  votre  Lettre  du  29.  à Mr.  le 
Greffier  Ruyfch , de  la  propofition  que  l*oi» 
fait  d’Anvers,  deGand,  ou  de  Hambourg, 
pour  y tenir  le  Congés  ^ ce  que  Mr.  de 
v'mghsmarck  dit  des  Uuvertures  que  Mr.  ///’- 
felboom  a faites  ici  fur  ce  fujet  n’eft  pasmîeux 
fondé;  car,  outre  la  hauteur  avec  laquelle  le 
Roi  d’Angleterre  s’y  prend,  Mr.  Appelboom 
at  déclaré  qu’il  n’étoit  pas  autorifé  à fe  mêler 
de  cela  en  qualité  de  MiniAre  de  Suède,  niea 
public,  ni  en  particulier  ;ccla vient fansdoa- 
te  de  quelque  difeours  qu’il  aura  tenu  fur  ce 
fujet  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Régen- 
ce, & d’où  il  aura  conclû  , comme  il  eft 
vrai,  que  jamais  nous  ne  ferons  ici  beaucoup 
de  difficultez  fur  le  choix  d’une  Place  pour  les 
Négociations;  pour  mol  je  lui  ai  dit  que  cet 
article  étant  du  relTort  du  Point  d’honneur  , 
c’étüit  avec  le  Roi  de  France  que  l’ondcvoît 
en  convenir,  & que  Leurs  HH.  PP.  ne  fe- 
roient  jamais  dificulté  d’envoyer  leurs  Minif- 
tres  au  lieu  dont  les  Rois  intéreflez  feroient 
convenus. 

Les  Députez  des  Collèges  de  l’Am’rauté 
qui  font  ici  n’ont  pas  encore  donné  leur  avis 
fur  divers  articles  qui  concernent  l’Adion  de 
la  Flotte,  tant  pendant  l’Hiverrqu’au  com- 
mencement de  la  Campagne;  ils  font  occu- 
pez à les  drelTer.  Je  fuis,  &c. 
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A Mr.  le  Confcîllcr  Penfionnair© 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  j*.  Novembre.  i6é6> 

Monsieur, 

' ' La  dernière  que  je  me  fuis  donné  l’hon- 
neur de  vous  écrire  étoitdu29.  du  pallé.  J’ai 
reçâ  en  fon  tems  la  votre  du  28. 

J’atends  avec  impatience  le  Réfultat  des 
délibérations  qui  font  fur  le  Tapis  où  il 
s’agit  de  régler  nos  arméniens  pour  la  Cam- 
pagne prochaine  ; il  faudra  que  l’on  fécondé 
à la  Haye  les  inllances  que  je  ferai  ici  poiÏj& 
engager  le  Roi  à ne  rien  épargner  pour  raf- 
fembler  de  bonne  heure  un  nombre  fufifantdc  . 
Matclots,  H n’y  aura  qu’à  en  parler  très  fé- 
rieufement  à Mr.  le  Comte  ^Ejîrades. 

Tout  ce  que  l’on  fonhaite  le  plus  ici  c’ell 
de  mettre  en  Mer  avant  les  Anglois  & d’ef- 
feâuer  la  jonâion  de  bonne  heure,  enforte 
que  les  deux  Flottes  en  formant  uneconlrdé- 
rable,  on  fc  vît  en  état  d’employer  le  refie 
dis  forces  marines  & des  matelots  à rétablir 
fous  la  conduîtedebons  Convois  IcCommcr* 
ce  qui  eft  interrompu  par  Mer;  mais  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  lailfer  entrevoir 
ce  deffein  aux  Marchands,  cela  empécheroît 
les  levées  des  matelots.  Neanmoins  ce  dort 
étre  là  notre  unique-but,  & fi  nous  y pou- 
vions parvenir  nous  y trouverions  peut-être 
un  grand  avantage,  puis  que  nous  , achèverions 
de  ruiner  fans  peine  le  Commerce  dès  Anglois 
D d 6-  qui' 
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quieddéjaaüez  affoiblipar  rincendiedcLon- 
dre$  y outrequ’alorsIaGuerrenenoasTeroitni 
û onerenfe,  ni  fi  préjudiciable.  De  ce  côté-ci, on 
eft  fort  fenfible  à cette  interruption  du  Com- 
merce qui  efi  Ciufe  que  le  prix  des  vins  & 
>des  grains  efi  tellement  baififé,  que  dans  plu- 
iieurs  Provinces  les  propriétaires  ne  tirent 
prefque  rien  de  leurs  terres. 

Mr.  Colbert  s’eft  plaint  à moî,dece  queSa 
Majcfié  ne  trouvoit  pas  en  Hollande  toutes 
les  facilitez  qu’£lle  efpéroit  des  fol  licitations 
qu’elle  y faifoit  afin  qu’on  lui  procurât 
les  moyens  de  fournir  de  Canons  les 
Vaiflfeaux  de  guerre  qu’Ellc  y a fait  bâtir  : je 
vous  prie  de  me  mander  ce  qui  peut  en  être 
^ caufe;  car  il  me  femble  qu’il  nous  efi  a- 
vantageux  que  ces  VaifiTeaux  foient  prêts,  de 
bonne  heure,  puis  qu’ils  doivent  faire  partie 
des  forces  qui  agiront  contre  l’Ennemi  com- 
mun , qu’il  n’y  a en  cela  aucun  préjudice  pour 
nous  & que  nos  affaires  en  iront  mieux. 

11  ne  me  paroît  pas  que  l’on  foit  fortdifpo- 
• fé  ici  à entrer  dans  la  Ligue  avec  le  Danne- 
, mark  & avec  les  Princes  Allemans,  pourplu- 
lïeurs  raifons  , entr’autres  parce  qu’elle  ae 
peut  faire  plaifir  à la  Suède;  il  me  fem- 
ble, qu’il  vaut  mieux  que  perfonne  n’y  entre 
qui  fe  croiroit  en  droit  d’y  avoir  plus  à dire 
que  Leurs  HH.  PP. , & que  le  moyen  de 
ruiner  cette  Ligue  feroit  d’y  admettre  la 
Suède. 

On  attendra  ici  quel  fera  lefuccèsdesapa- 
rences  qu’il  y a à un  Accommodement  avec 
Bremen  avant  de  prendre  aucune  réfolution: 
û CCI  Accommodement  manque, jeme  fervirai 
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de  ce  que  vous  me  marquei  furcefujet  com? 
me  d*une  inftruélion  que  je  dois  fuîvre. 

Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  envie  de  te- 
nir la  main  à l’éxecution  de  laRéfolutionqui 
ordonne  de  gratifier  les  Officiers  du  fecours 
François;  l’honneur  de  l’Etat  veut  que  cette 
affiaire  ne  foit  pas  expofée  à de  nouveaux  de- 
lais. 

J’ai  entretenu  Mr.  Colbert  du  (àlutdu Pa- 
villon; il  m’a  dit  qu’il  comprenoit  parfaite- 
ment toutes  mes  raifons , mais  que  les  Offi- 
ciers François  perfiftoient  à foûtenir  que  ja^ 
mais  l’on  n’avoit  baiflc  Je  Pavillon  Amiral  de 
France:  je  lui  ai  répondu  que  fi  Ion  regar- 
doit  comme  unebaflefle  l’AdHon  de  bailler  le 
Pavillon,  on  ne  devoir  pas  l’éxiger  deLeur&« 
HH.  PP.  ; que  fi  c’étoit  une  civilité  entre  Sou- 
verains, on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’y  rér 
pondre.  On  m’a  répondu  que  Leurs  HH. 
PP.  étoient  plûtôt  en  droit  de  prétendre  n’é- 
tre  pas  obligées  de  bailler  que  de  foûtenir  que 
le  Roi  étoit  obligé  de  rendre  le  falut;  maia 
lors  que  je  répondis  que  Leurs  HH.  PP.  é- 
toîent  contentes,  pourvû  qu’on  n’exigeât  pas 
d’Elles  le  premier  falut  comme  un  chofedûc  ; 
on  médit,  hé  bien  nous  fommes  d’accord , 
pourvû  qu’on  ne  déféré  pas  moins  au  Roi  de 
France  en  cela  qu’à  celui  d’Angleterre;  je 
me  fuis  fervi  des  dernieres  AtteftationsdeMr* 
ie  Ruyîer  & des  autres  Officiers  de  mer,  que 
vous  m’avez  envoyées  : Mr.  Colbert  s’eft 
chargé  d’en  écrire  à Mr.  de  Nenfchaife^  a- 
joûtant  qu’on  avoit  encore  du  tems  de  refte 
pour  régler  cela. 

.Quoi  qu’il  en  foit.cette  affaire  me  femblc  trèl 
Dd  7 
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délicate,  car  je  prévois  que  fans  une  Coiï- 
vention  exprcflc  les  Anglois  ne  confcntiront 
jamais  à nous  rendre  le  falut  du  Pavillon  dans 
ce  qu'ils  appellent  leurs  Mers\  & puisqu’td 
on  pofe  pour  baie  que  nous  n’accorderons  pas 
plus  à l’Angleterre  qu’à  la  France  ceci  pou- 
roit  avoir  des  fuites  importantes  après  la  Paix 
faite. 

D’un  autre  côté  il  ne  feroît  pas  à propos 
d’entrer  dans  des  difcufFions  fur  ce  fujeravec 
les  Anglois  pendant  les  Négociations,  puis 
que  ce  leroit  réveiller  leur  prétendu  Domi- 
nium  Maris  ^ & qu’il  faudroit  fe  conduire  avec 
cette  Couronne-ci  comme  avec  celle  d’An- 
gleterre: car  fi  nous  ne  baifiTons  pas  le  Pa- 
villon devant  les  Anglois,  même  dans  leurs 
Mers,  par  la  raifon  qu’ils  font  un  état  Mo- 
narchique, la  France  n’dt  pas  obligée  d’avoir 
pour  euï  cette  déférence;  en  un  mot , cette  af- 
faire me  paroît  très  épineufe,  & non  feule- 
ment je  voudrois  que  l’Etat  m’envoyât  «es 
inftru(^ions  précifes  ; mais  même  qu’on  y a- 
joûtât  les  moyens  & les  raifons  favorables 
aux  intentions  de  Leurs  HH.  PP. 

Il  y en  a qui  difent  que  l’on  pouroit  plier 
le  Pavillon  & ne  le  pas  bailTer;  d’autres  que 
l’on  pouroit  fe  contenter  de  faluer  du  Ca- 
non : mais  tous  les  expédiens  ont  leurs  difil- 
cultez , parce  que  l’on  veut  être  traité  fur  le 
même  pied  que  les  Anglois. 

Si  ce. que  Mr.  de  Thou  m’a  dit  eft  vrai, 
Mr.  à^Opdant  a baififé  le  Pavillon  devant  un 
fimple  Vaiflèau  de  guerre  Anglois  & a fouf- 
£ert  que  celui-ci  ne  lui  rendît  pas  le  falut  du 
Pavillon.  Je  fuis,  &c. 

A 
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A Mr.  C.  van  Beüningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 


A la  Haye  le  \i.  Novembre  i665i 

Monsieur, 

Le  Colonel  Mombas  m’a  dft  que  fes  afîàî* 
rcs  commencent  à aller  mieux  en  France,  & 
que  pour  y mettre  la  dernière  main , il  y al* 
loit  faire  un  tour,  en  ayant  obtenu  ici  laper- 
miflîon.  Je  me  fuis  chargé  de  vous  recom- 
mander fa  perfonne  & fes  intérêts , quoi  que 
j«  fois  perfuadé  que  vous  ne  les  prenez  pas 
moins  à coeur  que  moi- meme  , ainlî  je  n’em*r 
ployeraipas  ici  uncfoule  de  raifons  pourvous 
y déterminer;  & me  repofant  fur  votre  af- 
leâion.  Je  vous  afliire  que  je  fuis,  &c. 


A Mr.  C.  van  Beüningen,  Mîniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  ii.  Novembre  i666> 

Monsieur, 

J’ai  reçû  celle  que  vous  m’avei  écrite  eit 
date  du  y.,  ma  dernière  étorit  du  4.  de  ce 
mois.  J’ayois  déjà  propofé  à Mr.  ÿEftrades 
que  l’on  tint  fur  pied  en  France  pendant  l’Hi- 
ver les  matelots  qui  ont  fervi  cette  Campa- 
gne-ci fur  la  .Flotte,  à l’cxcmpl©  de  Leurs 
HH.  PP. , il  s’eft  chargé  d’ea  écrire  à fil  Cour.' , 

Nous 
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Nous  prenons  toutes  fortes  de  précautions 

four  avoir  tout  prêt  au  commencement  du 
’rintems , autant  de  Matelots  que  nous  en 
aurons  befoin  ; mais  les  preflantes  inftances  que 
Ton  nous  fait  tous  les  jours  au  nom  de  nos 
Alliez  Ôt  des  Nations  neutres;  mais  fur  tout 
delà  part  de  la  France,  pour  iaiâfer  partir  des 
▼aiHeaux  qu’ils  difent  apartenir  à leurs  fujets 
A chargez  ici  de  denrées  &de  marchandifes, 
font  caufe  qu’il  ell  impofllble  de  faire  obfer> 
Ter  à la  rigueur  les  Ordonnances  de  Leurs 
HH.  PP.  quifufpendentici  toute  navigation  ; 
car  chacun  trouve  le  moyen  de  fortir  à la  fa- 
Teur  de  l’un  ou  de  l’autre  de  nos  Alliez,  ou  de 
quelque  PuilTance  neutre.  Outre  cela  le  Roi 
de  France  demande  qu’on  laiflèfortirles  vaif- 
feauX'de  ce  pais  tranfportez  à fes  fujets  de- 
puis la  publication  de  cette  Ordonnance , en- 
forte  que  pour  fortir  il  fufit  d’emprunter  un 
nom  François.  Mr.  d'EJîrades  a délivré  cet- 
te femaine  les  deux*  Mémoires  ci -joints, 
qui  ont  càufé  un  fcandale  univerfel  & irrité 
terriblement  les  cfprits,  les  termes  dans  lef- 
quels  ils  font  couchez  vous  étonneront  fans 
doute:  fondez,  je  vous  prie,  l’intention  du 
Roi  fur  çes  Mémoires , & repréfentez , com- 
me vous  le  jugerez  œnvcnable,  ce  qu’il  y a 
d’offençant  dans  les  termes,  & le  préjudice 
que  nous  cauferoit  la  chofe  même  qui  y eft 
demandée.  Leurs  HH.  PP.  ont  permis  de 
leros  en  tems  aux  Bâiimens  François  de  for- 
tir  de  leurs  Ports  avec  des  denrées  permifes , 

& 
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& hier  encore  ils  ont  pris  une  Réfolution  gé- 
nérale, dont  voici  laCopie  ci  «jointe,  den’a- 
voir  aucune  difpute  avec  Sa  Majcfté  T.  C. 
fur  le  fens  des  articles  de  l’Alliance  aplica- 
ble  à ce  fujet.  Vous  pouvcï  repréfenter  à Sa 
Majefté  en  toute  vérité,  qu’il  fera  impolïi- 
blc,  de  cette  manière,  à Leurs  HH.  PP. d’a- 
voir leur  Flotte  équipée  à tems  au  commen- 
cement du  Printems  prochain,  ni  même  de 
l’avoir  complette  pendant  tout  l’Eté  faute  de 
Matelots , que  la  navigation  des  particuliers 
emporte  hors  du  pais  ; car  les  Marchands  ne' 
balancent  pas  à donner  par  mois  à un  Mate- 
lot expérimenté  jufqu’à  10. '&  24.  florins 
par  mois,  pendant  que  l’Etat  ne  leur  donneque 
IJ.  florins  : &nepeutefpérer , par  conféquent, 
que  les  matelots  préfèrent  fon  fervice  où  il  y 
a moins  de  profit  & plus  de  danger.  Il  eîl 
vrai  qu’en  accordant  aux  Vaifleaux  neu- 
tres la  permîffion  de  fortir,  c’eft  toùjours 
avec  la  claufe  qu’ils  feront  montez  paç, 
leurs  propres  matelots,  ce  qu’on  obferyç’ 
V conftanment  malgré  les  inftances  au  contrai- 
re faites  fouvent  pat  Mr.  à^EJirades  : cepen-  ' 
dant,  les  chofes  ne  vont  pas  félon  l’intention 
de  Leurs  HH.  PP.;  car  outre  qu’il  eilîmpof^ 
fible  de  faire  obferver  cette  limitation  à la 
lettre,  les  Marchands  favent  l’éluder  de ref- 
te;  ils  tiennent  à leurs  gages  un  certain  nom- . 
bre  de  matelots  étrangers  qu’ils  mettent  fur 
le  vaiflTeau  qui  doit  fortir;  & ils  louent  fou* 
main  des  matelots  de  la  Nation  qu’ils  en- 
voyent  par  terre  hors  des  limites  de  l’Etat  où 
le  vaiflfeau  va  les  prendre  & les  matelots  é-* 
dangers  reviennent  par  terre  dans  le  lieu  d’où  ' 

Us’ 


\ 


Digitized  by  Google 


641  heures  îjf*  Nêgociatisns  entre 

ils  étoient  fortîs  pour  recommencer  le  mê- 
me manège:  en  forte  que  je  prévois  que 
Leurs  HH.  PP.  feront  obligées  au  premier 
jour  de  révoquer  l’Ordonnance  qui  fufpend 
la  navigation,  à la  vérité  avec  les  meilleu- 
res précautions  qu’il  leur  fera  polîible;  nean- 
moins il  eft  certain  que  tous  les  foins  imagi- 
nables ne  remédieront  pas  aux  inconveniens 
qui  font  à craindre,  je  me  flatc  que  vous 
obtiendrez  que  Ton  donne  ordre  àMr.  à!Ef- 
frades  de  ne  plus  tenir  un  pareil  langage  à 
Leurs  HH.  PP.,  puis  que  la  continuation 
d^une  pareille  conduite  ne  nianqueroit  pas 
d’aliéner  les  efprits  & de  troubler  la  bonne  cor-  ‘ 
rcfpondance. 

Nous  fommes  ici  dans  le  même  embaras 
que  Sa  Majedé  par  raport  aux  Canons,  de 
nous  aurons  bien  de  la  peine  à en  railèmbler 
fufifanmént  pour  monter  les  Vaifîèaux  que 
l’on  a bliis  l’année  dcrnicre  & qui  font  enco- 
re fur  les  chantiers,  quoi  qu’il  y ait  long  tems 
que  nous  faifons  travaillcrdans  toutes  les  fon- 
deries que  nous  avons  pû  découvrir.  Voici 
une  Lifte  de  tout  ce  que  nous  cfpérons  tirer 
de  ces  fonderies  pour  le  premier  Avril , êtde 
ce  que  nous  avons  dans  nos  Magazins  ; mais 
lans  compter  les  pièces  qui  font  déjà  fur  les 
VaifTcaux.  On  peut  voir  par-là  combien  il 
nous  en  manquera;  ainft  bien  loin  que  Leurs . 
HH.  PP.  foient  blâmables  de  s’emparer  de 
tout  ce  qu’Elles  peuvent  trouver,  il  me  fem- 
bles  qu’Elles  en  font  louables:  je  ne  vois  à , 
cela  d’autre  remède,  linon,  que  Sa  Majef- 
té  falTe  conftruire  au  plûtôt  des  fonderies  ici.. 

ailleurs , & qu’Elle  y falTe  travailler  à tou-  ' 

te 
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te  force.  Si  les  Confcillers  Députez  dé  Hol- 
lande n’avoieut  pris  la  précaution  il  y a déjà 
du  tems  d’acheter  dans^  toute  l’Europe  les 
canons  qu’ils  ont  pû  trouver  & retenir  toutes 
les  fonderies,  nous  ferions  ici  dans  le  der- 
nier  des  embaras;  néanmoins  nous  céderons 
à Sa  Majcfté  tout  ce  dont  nous  pourons  nous 
paifer  au  même  prix  que  nous  en  avons 
payé. 

il  faudroît  que  nous  fuflîons  d’accord  for  lé 
falotdu  Pavillon  avant  de  prendre  aucune  me- 
fure  pour  la  jonâion.  Je  ne  vous  ai  rien  é- 
crit  fur  ce  fujet  que  de  l’avis  & aveel’apro* 
bation  de  Mrs.  les  Députez  Plénipotentiaires 
de  Leurs  HH.  PP.  pour  l’emploi  de  laFlot- 
te;  néanmoins  j’aurai  foin  pour  votre  fat is« 
faâion,  que  Leurs  HH.  PP,  vous  en  écri- 
vent Je  fuiSj  &C. 


A Mr.  le  Confeîller  Penfionnaîre 
Jean  de  Witt. 

De  Paris  le  iz.  Navemhre  J 666. 

Monsieur^ 

J’ai  reçû  l’honneur  de  la  vôtre  du  4.  du 
Courant,  ma  dernicre  étoit  du  s- 
Depuis  que  l’on  a apris  ici  que  l’Empereur 
& les  Princes  de  l’Empire  qui  font  chargez 
de  fecourir  la  Ville  de  Bremen  fe  mettent  en 
état  de  le  faire  avec  vigueur,  on  commence 
à défefpérer  que  la  Paix  fe  fafle,  parce  que 
U Viille  de  Bremen  prendra  de- 1 à occa lion  de 

tenir 
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tenir  ferme  fur  quelques  Privilèges  qui  lui 
font  difputez  par  les  Suédois,  & qui  font  tels 
qu’on  pouroic  en  relâcher  quelque  chofc,fans 
que  ceux  qui  n’ont  pas  intérêt  que  Bremeri 
tombe  au  pouvoir  des  Suédois,  en  reçurent 
aucun  préjudice;  Je  crois  que  cette  confide- 
ration  fera  caufe  qu’on  prelTera  ici  le  départ 
de  ceux  qui  font  chargez  de  moyenner  l’Ac- 
commodement , & que  cette  Couronne  - ci 
fera  tout  ce  qu’Elle  poura , en  faveur  des 
Suédois  , pour  difpofer  lés  Bremoisàfe  relâ- 
cher de  quelque  chofe.  On  dit  ici  que  l’on 
craint  que  l’Alliauce  de  Leurs  HH.  PP.  avec 
le  Dannemark  & quelques  Princes  Allemans' 
ne  rende  les  Bremois  trop  opiniâtres.  ’ 

J’ai  communiqué  à Mr.  de  Lionne.ct  que 
TOUS  me  marquez  des  expediens  qu’avoient 
propofez  ci-devant  les  Miniftresdeî’Eleâeur 
de  Cologne , pour  s’accorder  fur  l’Exercice 
^ de  la  Religion  Reformée  â IfTum,  & termi- 
ner par  ce  moyen  toutes  nos  difputes  avec 
cet  Eleâeur  ; fon  Excellence  m’a  répondu, 

Îue  comme  Leurs  HH.  PP.  n’avoient  aucun 
>roit  fur  IfTum,  Elles  ne  pou  voient  qu’avoir 
recours  â la  voye  d’interceffion  en  fa- 
veur des  Reformez  d’ifTum , & par  confé- 
quent  ne  pas  prétendre  obtenir  par  voye  de 
convention  ce  qu’on  leur  accorde  par  faveur. 
J’ai  répondu  à -cela  que  Mr.  l’Eleâeur  éxi- 

feoit  de  fon  côté  plufieurs  chofes  que  Leurs 
îH.  PP.  ne  lui  accorderoient  pas , fi  l’on 
naettoit  bas  toute  complaifance  ; & qu’il  fem- 
bloit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  raifbnuable, 
qu’une  demande  de  ne  pas  ôter  l’Exercice  de 
leur  Religion  à yoo.perfonDesqoicompofeot 
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prefque  toute  la  Communauté  de  ce  Village. 
Son  Excellence  m’a  prié  fur  cela  de  lui  donp 
ncr  une  Copie  de  l’endroit  de  votre  Lettre . 
qui  concerne  cette  affaire,  afinflu’il  l’cnvoyc 
au  Comte  Guillaume  de  Furfiemberg  qui  ell 
parti  pour  Vienne  ; mais  j’ai  crû  ne  devoir 
pas  y confentir  fans  vos  Ordres. 

On  a reçû  ici  avec  beaucoup  de  plaiffr  It 
déclaration  que  j’ai  faite , que  vous  feriez  ea 
forte  de  faite  regler  la  jonôion  de  la  manière 
que  l’on  a déjà  aprouvée  ici  : mais  à tout  ce 
que  je  dis  pour  apuyer  nos  jqffes  & raifonna- 
blés  prétentions,  par  raport  au  falut  & con- 
tre>falut  du  Pavillon  , on  ne  répond  autre 
chofe  ffnoii,  que  tous  les  Officiers  de  marine 
difent  unanimement , que  l’on,  n’a  jamais 
baîlTé  le  Pavillon  Amiral,  c’eft  à dire  le  Pa- 
villon du  Vaiflèau  que  l’Amiral  monte.  Je 
réponds  à cela  que  c’eft  le  Pavillon  du  Roi 
& non  le  Pavillon  de  l’Amiral,  & qu’il  n’im-^ 
porte  pas  qui  le  porte,  d’un  Amiral  en  Chef, 
ou  d’un  Vice- Amiral  ; comme  il  n’importe 
pas  qui  eft  revêtu  du  Caradlere  d’Ambaffa- 
deur,  un  Prince  ou  une  Perfonne  de  moin- 
dre qualité;  & que  s’il  eft  vrai  que  l’Amiral 
de  France  n’a  jamais  baiffé  fon  Pavillon,  il 
eft  aulïî  vrai  qu’il  n’a  jamais  rencontré  l’A- 
miral de  Leurs  HH.  PP.  qui  ait  baüfé  le  fien, 
ffnon  en  fupofant,  ou  apres  être  convenu', 
qu’il  lui  rendroit  le  falut  du  Pavillon. 

Ce  que  vous  m’avez  mandé  touchant  Mr. 
Apelboom  m’a  fait  plailir  , puis  que  je  m’en 
fervirai  pour  détruire  l’opinion  que  Mr.  d« 
Conmgfmark  avoit  tâché  de  répandre  ici,  que 
l’on  avoit  propofé  audit  Hambourg, 

Gand, 
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Gand,  ou  Anvers,  fans  en  rien  communi- 
quer à cttte  Couronne  ; & même  il  préten- 
doit  que  cela  venoit  de  vous  : il  eft  facile  de 
diHuader  ici  les  Minilkes  qui  font  déjà  afTez 
prévenus  que  les  Suédois  n’oublient  rien  pour 
brouiller  Leurs  HH.  PP.  avec  Sa  Majcfté. 

Je  m’attendois  bien  à la  réponfc  que  vous 
m’avez  faite  par  raport  à l’Athenien  ; mais 
on  regarde  ici  comme  une  incivilité,  de  re- 
fufer  une  recommandation.  Je  vous  prie  de 
vous  fouvenir  lors  qu’on  conférera  les  neuf 
Drapeaux  qui  font  vacans,  d’un  Gentilhom- 
me François  nommé  S.  Michel  ^ qui  fert 
dans  la  Compagnie  de  Mr.  Mombas , & qui  a 
lcrvi  en  Allemagne  & ailleurs  avec  honneur; 
je  fuis,  &c. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mînîftre 
Extraordinaire. 

A lé  Haye  le  i8.  Novembre  \666. 

Monsieur, 

Ma  derniere  étoît  do  ii.  de  ce  mois;  j’ai 
reçû  la  votre  du  12.  Nous  avions  reçû  avis 
la  femaine  pafl'ée  que  l’Accommodement 
étoit  fait  entre  la  Suède  & la  Ville  de  bre- 
men;  mais  les  dernières  Lettres  naarquent, 
que  lors  qu’on  en  vint  à coucher  fur  le  pa- 
pier ce  dont  on  étoit  convenu  verbalement, 
les  Suédois  s’étoient  dédits  ce  qui  faifoit 
craindre  que  l’Accommodement  fût  plus  éloi- 
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goé  que  jamaîs  ; fur  quoi  Leurs  HH.  PP. 
ont  ^crit  à Mrs.  Cant , va»  Haeren  & GerU- 
cins  leurs  Députer,  partis  depuis  peu  pour 
l^Oolt-Frife,  de  fe  rendre  en  diligence  au 
lieu  du  Congrès,  & de  mettre  en  œuvre  tou- 
te forte  de  moyens  pour  accommoder  le  Dif- 
ferent : le  Roi  de  Suède  a accepté  à cet  effet 
la  Médiation  de  Leurs  HH.  PP  ; & ..vous 
pouvez  affurcr  Sa  Majeltc  T.  C.  & fes  Mi- 
niftres,  qu'ElIcs  n’oubîieront  rien  de  tout  ce 
qu’Elles  croiront  prop  c ï contribuer  à ren- 
dre la  Ville  plus  traitable,  & à faciliter  là 
Paix;  & nous-efperons  que  SaMajdlé  fefer-’ 
vira  de  tout  fon  crédit  pour  faire  la  même 
Chofe  auprès  des  Suédois. 

Quant  à l’affaire  d’IfTum,  Leurs  HH  PP. 
•y  ont  un  Droit  qui  va  au  de-là  de  la  voye 
d’une  fimple  recommandation  en  faveur  de 
ceux  de  la  Religion  Reformée;  puis  que  là 
Seigneurie  d’IfTum  ell  un  Fief  de  laGueldre, 
dont  elle  a relevé  depuis  pîufieurs  Siècles  avec 
le  Droit  de  Patronat,  comme  le  portent  les 
Lettres  de  Relief;  outre  que  Leurs  HH.  PP. 
font  dans  la  poflefîîon  continuelle  & dans 
l’ulage  indifpenfable  de  maintenir  5t  de  pro- 
téger cette  Commune  & fon  Fadeur,  mê- 
me par  la  voye  des  armes  s’il  étoit  nécefîaî- 
rc , fans  parler  de  pîufieurs  autres  cirebnf- 
tances  trop  longues  pour  être  ici  détaillées; 
mais  d’où  l’on  peut  conclure  que  cette  affaire 
ed  d’un  tout  autre  genre  qu’une  firnple  in- 
terceffjon  ; & je  crois  que  fi  cette  affaire  d’IA 
fum  fe  termine,  à la  récommandativ)ii  du  Roi 
de  France  , fuivant  le  tempérament  dont 
i’ai  parlé  dans  ma  Lettre  du  4. , propofé  ci- 

devant 
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derant  par  l’Elcâcur  même  , Son  Alteflè 
Eleâorale  en  devra  avoir  toute  l’obligation  â 
Sa  Majefté  ; ainfi,  Monficur  , je  ne  crois 
pas  que  Leurs  HH.  PP.  awouvent  que  vous 
donuiex  un  Extrait  de  ma  Lettre  dans  la  vûc, 
de  ce  côté-ci , d’engager  les  Minières  de  Co- 
logne à donner  les  mains  à ce  tempéra- 
ment , qu’on  aura  allez  de  peine  à faire  goû- 
ter ici  : du  refte,  je  vous  fais  le  maître  abfo- 
lu  de  ma  Lettre,  vous  pouvez  en  difpofer 
comme  vous  le  jugerez  à propos. 

Nous  attendrons  la  réponfe  précife  de  Sa 
Majeûé  fur  le  point  du  falut  du  Pavillon; 
fuivantlaRéfolution  que  Leurs  HH.  PP.  ont 
prife  dernièrement  fur  ce  fujet,  & dont  nous 
avons  communiqué  la  fubftance  par  ordre  de  • 
Leurs  HH.  PP.  à Mr.  l’AmbalTàdeur  d’£/^ 
trades  àzns  une  Conférence  que  nous  eûmes 
avec  lui  mardi  dernier.  Nous  avons  en  même 
tems  parlé  avec  lui  & avec  Mr.  ClingcKbergh 
de  ce  qui  concerne  la  jondion,  & je  ne  crois 
pas  qu’il  refte  rien  en  quoi  nous  foyons  de 
fentiment  different  fur  ce  fujet  avec  la  Fran- 
ce, fi  ce  n’eft  l’Article  du  Pavillon. 

Mr.  Meerman  Bourguemaître  de  Leyden 
m’a  communiqué  vendredi  palTé  une  Lettre 
du  Refident  d’Angleterre  à Bruxelles,  nommé 
Temple^  adreffée  à un  nommé  OneaUy  com- 
me je  crois.  Prêtre  Catholique,  qui  demeu- 
re à Bruxelles  , & qui  fe  trouve  ici  depuis 
- quelques  jours  pour  fes  affaires  particulières. 
Cet  Onedle  ayant  fart  connoiifance  par  le 
moyen  d’un  Marchand  avec  un  nommé  Car- 
penttr  qui  demeure  à Leyden , il  lui  parla  des 
bonnes  intentions  du  Roi  d’Angleterre  pour 
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U Paix;  fur  ce  que  Carpenter  Jui  répondit, 
fdon  fa  portée,  Oneale  lui  avoir  fait  voir  cet- 
te Lettre  qu’il  fe  crût  obligé  de  faire  voir 
pour  fa  décharge , à Mr.  le  Bourguemaître 
Meerman^  qui  à fon  tour  a jugé  à propos  de 
s’en  décharger  entre  mes  mains. 

Nous  avons  trouvé  qu’elle  croit  de  peu 
d’importance  ; cependant  nous  l’avons  com- 
muniquée à Mrs.  d’E/irades  & Clingenberg^ 
qui  font  convenus  que  l’on  devoit  répondre^  . 
à cet  émillàire  & à tous  fes  pareils;  que  (i  le 
Hoi  d’Angleterre  defire  réellement  la  Paix, 

Sa  Majellé  devoit  fe  réfoudre  à traiter  dans 
les  formes  avec  la  République  & avec  fes  Al- 
liez, & pour  cet  etFet  convenir  d’une  Place 
Neutre  pour  y tenir  les  Conférences,  Voici 
une  Copie  de  cette  Lettre  , afin  que  vous 
puilTiez  vous  en  fervir  dans  l’occafion  ; je 
fuis , &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonaaîre  1 
JeAM  1)£  WlTT. 

Dt  Paris  le  19.  Novembre  1666^  } 

Monsieur, 

r 

‘ Depuis  ma  derniers  du  1 2.  du  courant  j’ai 
reçû  l’honneur  de  la  votre  en  date  du  11. 

Je  me  fuis  fcrvî  des  raifons  que  vous  m’a- 
vez fournies  pour  juflifier  la  conduitedc  Leur* 
HH.  PP.  par  raport  à la  fortie  des  Vailfeaur 
François  & Alliez  des  Ports  de  la  Républi- 
Tome  III,  Ee  que; 
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que  ; j’y  ai  ajoûté  celles  que  j’ai  trouvées 
dans  mon  propre  fonds,  & le  fucçès  a été 
tel  que  je  le  marque  dans  l’inclufe.  Si  tou- 
tes les  fois  que  Mr.  d'Elirades  ié  plaint  qu’on 
ne  lui  donne  pas  fatisfaétion  fur  ce  qu’il  a 
demandé  , on  m’inllroiloit  , comme  cette 
fois-ci , des  raifons  qui  font  agir  Leurs  HH. 
PP. , je  pourois  de  même  les  faire  valoir 
pour  dilllper  ici  toutes  les  fauifes  imputa- 
' lions. 

On  eft  de  même  content  de  ce  que  vous 
m’avez  écrit  par  raport  aux  Canons , & fur* 
tout  de  la  complaiiancc  que  Leurs  HH.  PP. 
ont  eue  d’en  ctdcr  à Sa  Majelic,  à ce  que 
m’a  dit  Mr.  Colbert  ^ cinquante  petites  piè- 
ces. 

Ni  la  Regence,  ni  aucune  autre  Perfonue 
ne  m’a  mandé  ce  que  l’Etat  penfc  de  la  Let- 
tre du  Roi  d’Angleterre  ; en  forte  que  je  me 
trouve  fort  cmbaraflc  comment  répondre  aux 
queftions  qu’on  me  fait;  je  ne  doute  pas  qu’on 
n’en  ait  parlé  à Mr.  d'Elirades  : mais  l’ex- 
perîencc  m’a  apris  combien  il  y a d’inconve- 
niens  à ne  me  pas  inlti  uire  de  ce  que  l’on  dit 
à ce  Miniftre,  fur  tout  par  raport  à des  cho- 
fes  importantes. 

Mr.  de  Lionne  m’a  parlé  d’une  affaire  qui 
regarde  360.;  mais  je  l’ai  prié  de  faire  lavoir 
à la  Regence  les  fentimens  du  Roi  fur  cefu- 
jet  par  Mr.  d^tjîrades^  plûtôt  que  par  mon 
canal  : ainfi,  je  m’en  raporte  à ce  que  Mr. 
à^Efîrades  vous  en  dira. 

On  fe  plaint  de  ce  que  Mr.  Boreel  a écrit, 
dit-on,  à la  Regence,  que  le  Duc  de  Savoye 
devoit  alTiégcr  Oeneve  avec  le  fecours  du 
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Roi  de  France,  en  vertu  d’un  Article  fecret' 
du  Traite  d’Efpagne  , ce  que  l’on  croît  être 
non  Iculement  très  faux,  mais  même  ridicu* 
le.  Mr.  de  Liome  en  écrira  à Mr.  d’E/^ 
traàes. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  ce  que  vous 
m’avez  écrit  de  l’intention  où  vous  étiez  de 
faire  éxécuter  la  Réfolution  de  Leurs  HH. 
Pf.  de  recompenfer  les  Officiers  François  j' 
je  fuis,  &c^ 

P.  S.  Depuis  que  l’on  a ouï  dire  ici  que 
l’Empereur  ot  l’Efpagne  avoient  envie  de  de- 
mander d’être  admis  dans  la  Ligue,  on  com- 
mence à faire  entendre  que  l’on  fouhaiteauflî 
d’y  être  admis.  Je  crains  fort  que  ces  admif- 
lîons  n’affoibliflent  extrêmement  cetteLigue.’ 
Je  fuis  votre  très-affedionné  ferviteur,  & 
vous  fouhaite  toute  forte  de  benédidions  & 
de  profperitez. 


A Mr.  G.  Van  Beukingen,  Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  iy.  Novembre  ' \666. 

Monsieur, 

Ma  dernîere  étoit  du  i8.  du  courant  , j’ai 
reçû  depuis  vos  Dépêches  du  19  en  leur 
tems. 

Les  CommilTaîres  de  Leurs  HH.  PP.  ont 
délibéré  avec  Mrs.  à*EJlrades  & de  Clh^eK- 

Ee  a berg 
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heig  fur  la  Lettre  * du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  & fur  la  maniéré  dont  on  doit  y ré- 
pondre. Leurs  N.  & G.  P.  ont  aprouvé  hier 
le  Projet  de  réponfe  qui  avo  t été  couché  fur 
le  papier  avec  l’aprobation  de  ces  deux  Mi- 
niftres,  tel  que  vous  le  verrei  dans  l’Extrait 
ci-joint.  Les  Députez  de  la  Généralité  & 
les  Etats  Généraux  memes  n’ont  encore  pris 
aucune  réfolution  à cet  égard,  mais  ils  le  fe- 
rônt  au  premier  jour. 

Mrs.  les  Confeillers  Députez  travaillent 
à négocier  les  Eguieres  d’or  dont  Mr.  l’Am- 
baffadeur  B.  . . . ell  chargé , & l’on  fatis- 
fera  avec  ce  qui  en  proviendra,  à la  Réfolu- 
tion que  Leurs  HH.  PP.  ont  prife  de  grati- 
fier les  Officiers  du  fecours  François;  mais 
cet  Amballadeur  me  paraît  bien  lent  à faire 
voir  ces  Eguieres  à ceux  avec  lefquels  on  eft 
en  pour-parler  pour  le  prix,  ou  à ceux  à qui 
ils  ont  donné  cette  Commiffipn , quoi  que 
Leurs  HH.  PP.  ayent  déjà  envoyé  deux  fois 
leurs  Ordres  pour  cela.  Par  raport  à l’ad- 
miflion  des  autres  Princes  & Etats  dans  l’Al- 
liance conclâë  dernièrement  avec  le  Danne- 
mark,  le  Brandebourg  dt  le  Lunebourg,  ou 
eft  d’avis  ici  que  nou>  devons  honnêtement 
en  exclure  toutes  les  Puilfanccs  qui  font  plus 
confiderablcs  que  LcursHH.  PP  ; & que  par 
raport  aux  autres,  on  doit  fe  conduire  avec 
' beaucoup  de  circonfpeâion. 

Mr.  le  Comte  àiEftraies  m’a  entretenu 

hier 

* Cette  Lectie  & celle  du  Roi  d’Angletetic  font  apris 
cette  LeitiC'Ci. 
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hier  du  contenu  des  Dépêches  qu’il  a reçûës 
par  la  dernière  Porte,  & il  m’a  fait  de  gran- 
des plaintes  fur  deux  chofes,  * que  Mr.  Appel- 
hoom%  écrit  en  Angleterre,  de  mon  aveu,  & 
après  que  je  les  lui  aurois  propofées  ; l’une, 
touchant  le  choix  de  Gand,  Anvers,  on 
Hambourg,  pour  y tenir  les  Conférences; 
Pautre,  qu’au  cas  que  le  Roi  d’Angleterre 
acceptât  l’une  de  ces  trois  Places,  Leurs  HH. 

• PP.  envoycroient  leurs  Députez  à Londres, 
pour  prier  Sa  Majefté  Britannique  d’y  en- 
voyer fes  Minirtres,  en  s’exeufant  fur  leurs 
Alliez  de  ce  qu’Elles  ne  pouvoient  envoyer 
leurs  Minirtres  à Londres.  Je  vous  ai  déjà 
■ écrit  fur  ce  qui  concerne  le  premier  Chef; 
quant  au  fécond’,  il  cft  vrai  qu’il  y a quelque 
tems  que  je  dis  à Mr.  Appelhom  ^ que.  j’avois  eu 
ci-devant  la  penfée  que  l’on  pouroit  envoyer 
un  Député  de  l’Etat  au  Roi  d’Angleterre 
pour  le  prier,  par  forme  de  compliment,  de 
choilir  une  Place  Neutre  pour  les  Conféren- 
ces , fi  l’on  étoit  certain  au  préalable  que  ce 
Prince  y confentît;  mais  que  voyant  depuis 
avec  quelle  hauteur  ce  Roi  en  agit,  je  n’a- 
vois  pû  trouver  à propos  qu’on  lui  en  fît  la 
Propolition , de  peur  qu’elle  ne  le  rendît  en- 
core plus  fier;  depuis  ce  tems- là  Mr.  Appel- 
boom  m’a  demandé  de  nouveau,  fi  les  Minif- 
tres  Suédois  qui  font  à Londres  nepouroient 
pas  faire  quelques  ouvertures  tendantes  à cet- 
xe  fin  ; je  lui  ai  répondu,  qu’il  faudroit  aupa- 
E e 3 ravant 

^ Voyez  Lettres  à'Eflradts  Tom.  lit.  La  première  par* 
- tie  de  la  Leicic  de  Mc.  de  Uonnt  du  19,  Novembre 
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ravant  en  informer  le  Roi  de  France  & con- 
certer la  chofe  avec  Sa  Majtrté,  ou  avec  fes 
Miniüres.  La  femaine  pallée  le  Secrétaire 
de  Mr.  AppeWoBmy  qui  étoit  incommodé,  eft 
venu  chez  moi  & m’a  communiqué  une  Let- 
tre des  Ambaifadeurs  Suédois  qui  font  à 
Londres , & qui  marquoient  à Mr.  Appel- 
boom^  qu’ils  avoient  fait  cette  Propolition  an 
Roi  d’Angleterre,  & que  Sa  Majellé  avoît 
jugé,  qu’au  cas  que  l’on  envoyât  ainlî  un  Dé- 
pute, il  ne  fuflifoit  pas  qu’il  s’en  tint  à un 
ümple  compliment,  & qu’il  falloit  qu’il  en- 
trât en  matière,  & qu’au  moins  il  parlât  de 
quelques  conditions  Préliminaires  , fur  lef- 
quelles  on  pouroit  traiter  la  chofe  au  princi- 
pal avec  quelqu’aparence  de  fuccès.  Je  lui 
ai  répondu  for  le  champ,  que  je  ne  favois 
pas  que  Mr.  Appelhoom  eût  rien  écrit  à Lon- 
dres touchant  cette  Propolîtion,  encore  moins 
que  ce  fût  de  l’aveu  d’aucune  Perlonne  de 
notre  Regence,  & que  cela  ne  devoir  fe  faire 
que  de  concert  avec  la  France,  ce  qui  ne 
s’étoit  pas  fait,  du  moins  que  je  fâche.  Quoi 
que  Mr.  Appelboom  ait  agi  en  cela  un  peu 
étourdiment,  je  vous  avouerai  que  la  Propo- 
fition  ne  me  paroît  point  blâmable,  fi  cet  in- 
cident pouvoir  nous  conduire  aux  ouvertu- 
res de  quelques  Négociations  dans  une  Place 
Neutre.  Je  ne  conviens  point  du  tout  de  ce 
que  Mr.  à' Ejhades  m’a  dit  qu’on  luiécrivoit 
fur  ce  fujet;  favoir,  que  le  Roi  fon  Maître 
ne  confentiroit  jamais  à une  pareille  démar- 
che, & que  par  conféquent  Leurs  HH  PP. 
ne  pouroient  la  faire  fans  contrevenir  mauî- 
fcüement  â l’Alliance  ; j’ai  jugé  à propos  de 
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déclarer  & prouver  à Mr.  à^EJîrades , que  ju(^ 
qu’à  préfent  nous  n’avons  pas  jugé  a propos? 
de  faire  de  pareilles  Fropoliiions  à l’Angle- 
terre, fur  tout  fans  la  participation  de  la  Fran- 
ce, parce  que  nous  n’avons  pas  crû  que  cela 
pût  fervir  à avancer  la  Paix*  mais  non  point 
parce  que  nous  croyons  que  nousnepuiflions 
lefairc  fanscontrevenir  à l’Alliance:  fur  quoi 
j’ai  fait  voir  à cet  Ambaflàdeur , que  l’Alliance  ■ 
ne  contient  autre  chofe  à cet  égard,  finon, 
que  l’un  des  Allicî  nepoura  entamer  aucune 
Négociation  de  Paix  fans  la  participation  de 
l’autre,  & fans  procurer  à fes  Miniltres  la 
faculté  d’y  aflifter  en  toute  fûreté.  Peut-ê- 
tre feroit-il  néceffaire  que  vous  parliei-Ià  fur 
le  même  ton  afin  qu’on  ne  s’imagine  point 
des  chofes  qui  ne  font  point  ctfedivement , 
de  forte  qu’on  ait  de  la  peine  à établir  enfuite 
le  contraire. 

i -eurs  N.  & G-  P.  ont  pris  les  Réfolutions 
ci  • jointes  fur  votre  Lettre  du  19.  du  Cou- 
rant: je  fuis  ,&c. 

lettre  du  roi 

de  la  Grande  Bretagne  à Leurs  Hautes  Puif‘ 
famés  Mejjeigneurs  L s Etats  Generaux  des 
Provinces  - Unies  des  Pats  - Bas, 

Le  4.  Odobre  1666. 

Hauts  Ç3’  Puijfans  Seigneurs , nous  avons  reçâ 
la  votre  du  dix  - feptie'me  du  fajfé  par  un  de  vos 
Trompettes  , ^ui  a rendu  le  Corps  du  défunt 
Chevalier  Barkley  à fes  parens  amis.  Nous 

Le  4 rece- 
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■recevons  cette  marcjtte  de  votre  hntnanité  Çÿ 
courtoifie  avec  le  re£e»tiYnent  qui  lui  ejl  dA , 
fromettant  de  notre  part  un  traitement  recipro- 
que  toutes  les  fois  que  les  occafsons  s'en  pourront 
frefenter.  * 

Pour  ce  qui  regarde  Vautre  partie  de  votre 
Lettre  fur  le  fujet  de  la  Paix^  tsj’  laquelle  r/“ 
fond  à l'invitation  franche  que  mus  vous  fîmes 
four  cet  effet  le  quatrième  dV  Août  y nous  ne ff au- 
.rions  affez  déplorer  y ^ nous  plaindre  de  même  ^ 
que  toutes  les  avances  que  nous  faifons  à cet  ef- 
fet ne  fervent  qu'à  nous  attirer  des  reproches^ 
des  imputations  mal  -fondées  fur  nôtre  manière 
d'agir  , ^ fur  des  chofes  faites  par  nous  ^ 
dont  le  contraire  eji  afj'ez  connu  {Prélimi- 
naires peu  propres  pour  introduire  la  Paix) 
comme  fi  vous  faifiez  votre  Capital  de  vouloir 
ferfuadery  ^ à vos  Peuples  y ^ à toutlemon- 
de  y que  c'eji  nous  véritablement  qui  fommes  les 
Agrejfeurs  Auteurs  de  cette  funejle  Guer- 
re y que  nous  fermons  obflinément  l'oreille  à tou- 
tes vos  Propofitions  de  la  Paix  y fans  vouloir  mi- 
• me  vous  faire  ff  avoir  quelles  font  nos  deman- 
des ; ^ qu' enfin  c'eft  mus  qui  rejetions  la  Paix , 
que  c'ejl  vous  ^ vos  Alliez  qui  la  dejirez 
^ la  foliciteZ'y  quand  la  vérité  ejî  que  vous  a- 
vezjufques  ici  rejufé  défaire  le  moindre  pas  en 
savant  qui  pût  avancer  une  oeuvre  fi  fainte , Çÿ 
qui  ne  manqueroit  fans  doute  de  bien-tôt  termi- 
ner la  Guerre. 

Cette  maniéré  d’agir  fi  fort  extraordinaire  y 
jointe  à V explication  qu'on  peut  faire  de  vos  in- 
tentions par  le  procédé  de  quelques-uns  de  vous 
■{pour  mettre  à couvert  notre  honneur  y ^ lajuf- 
tice  de  notre  eaufe  blejjéey  par  des  agrava- 
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ttons  fi  fenfibles^  nous  oblige  de  déclarer  à vous ^ 
tîT  à tout  le  m>inde , combien  vos  fuggeftions  fit 
trouvent  éloignées  de  la  vérité ^ de  répéter  en- 
core une  fois^  tfuand  ^ ^ comment  la  Guerre 
s^ejl  commencée  malgré  noui  ; les  avances  que 
mus  avons  fastes  pour  rétablir  la  Paix , ^5^  com- 
me vous  les  avez  toujours  adroitement  dét  our- 
nées^ vous  affurant , que  fit  à l'avenir  vous  trou- 
vez à propos  de  liiijjer  à part  vos  reproches 
( auxquelles  il  faut  de  nétejjité  oppofer  nos  de- 
fenjes)  mus  nous  employerons  plus  utilement  à 
des  Conjeils  pour  guérir  les  playes , tsf  par  ta 
bénèdtélton  de  Dieu , pour  en  effacer  les  cica- 
trices mêmes , qséà  entrer  en  controverfes  fur 
leur  origine^  afin  que  ï'effufion  de  plus  de  fang 
Proteftant  fait  entièrement  arrêtée  : en  attendant 
nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  dire  , Çff 
foûtenir  ces  parttcularitez  comme  notoires  a tout 
le  monde. 

I.  Qu'en  premier  lieu  ^ nous  avons  fait  faire 

des  infiances  fréquentes  importunes , quoi  qu'in- 

utiles , pour  la  réparation  des  dommages  êff 
indigni^ez  commifes  fur  nous  nés  (ujets,  A 
la  jatisfaéiion  desquelles  le  dernier  Traité  vous 
obligeait^  lequel  nous  ré  avons  violé  de  mire 
coté. 

II.  En  fécond  lieu^  que  les  Commandeurs 
de  votre  t lotte  aux  Indes  Orientait  s défendirent 
à nos  f^aiffeaux,  fous  la  Conduite  du  Comte  de 
Malborough y l'entrée  d'un  Havre  y où  ils  al- 
laient y dans  lequel  il  y avvt  dès  long  tems  une 
Faélorerie  Angluije  pourvue  d'une  grande  quan- 
tité de  marchandtfes  , qui  dévoient  jervir  de  C ar-  ' 
gaifon  auxdtts  Navires  à leur  retour  y toutes  le f- 
quelles  raarchandifes  y jurent  bien- iétapresjat- 
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' fiff  ^ detenuès  par  ms  OJficiers,  eux  decïa~ 
rant  qu^  ayant  depuis  peu  annoncé  la  Guerre  aux 
Princes , avec  qui  nous  avons  dejfein  de  trafi- 
quer^ cette  Guerre  devoit  par  conÇéquent  leur 
interdire  tout  Commerce  avec  lefjits  Princes. 
Laquelle  DJclaratioa  imperieufe  extravagan- 
te fut  de  même  environ  ce  tems-là  publié  en 
votre  nom  en  Afrique  ^ par  f Officier  qui  y com- 
mandait pour  vous , avec  dffenfes  à tous  nos  Su- 
jets de  plus  négocier  avec  les  natifs  de  ces  Pais  ; 

quand  nous  avons  demandé  réparation  des 
dommages  Çoufferts  dans  ces  lieux , y des  pro- 
cédez fi  énormes , fait  voir  à cet  effet  une 
Copie  autentique  de  ladite  Déclaration  publiée 
en  votre  nom  au  préjudice  de  l’honneur  ^ de 
Pintérit  de  tous  les  Rois  ^ Princes  , qui  s*y 
trouvent  également  intéreffez  ^ qüifans  dou- 
te en  doivent  reffentir  l'affront , vous  n'avez 
pas  voulu  defavouër  cette  aâtion , ou  donner  la 
moindre  fatisfafiion  des  dommages  faits. 

III.  £«  troifieme  lieu,  nous  difons  qu'auf- 
Jî-tôt  que  votre  Ambaffddeur  nous  eât  informé ^ 
que  le  ÇapitaineHolmes  s'étoit  emparé  de  Guer- 
re ouverte , de  votre  Fort  proche  de  Cabo  Ven- 
de fuivant  nos  ordres  , nous  affurâmes  ledit 
Ambaffadeur  fur  notre  Parole  Royale  j que  cet 
Aéte  d'H'jfiilité  s' était  fait  fans  que  ce  Capitaine 
en  eût  repü  Commiffion  de  nous  à ce  faire , mus 
dejavouyens  Paéiion , Pavions  déjà  mandé  de 
venir  ^ ^ qu'enfuite  d'un  éxamen  de  toute  P Af- 
faire^ déclarâmes  que  la  juflice  en  ferait  faite  y 
en  châtiant  ledit  Capitaine  s'il  fe  trouvait  cou- 
pable , Çÿ  qtPune  entière  réparation  ferait  faite 
des  dommages  parvenus  Z cette  réponfe  quoi  que- 
fort  finctre  de  notre  côtéf  ne  vous  a pas  conten- 
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lez  y comme  elle  devait  avoir  fait  fuivant  la  te. 
neur  du  ‘Traite' \ au  contraire  vous  perfifidtes 
toujours  à nous  reprocher  d'avoir  autorif/ Pinful~ 
te  dudit  Capitaine  y auquel  étant  arrivé  en  An» 
gleterre  nous  fimes  dtfenfes  de feprejenter  devant 
nous  y en  l'envoyant  tout  aujfi  ■ tôt  a la  Tour  de 
Londres  y où  il  ademeuréprifonnierjufqti'à  Poti- 
verture  de  la  Guerre  (,fans  que  f^otre  Ambaffa- 
deur^  ait  durant  tout  ce  tems» là  y pr  >duit  ou  avan- 
cé aucune  chofey  Jur  laquelle  on  pourroit former 
un  Procès  contre  lui")  quoi  qté  il  alléguât  y qu'a- 
vant que  dé  avoir  ajfailli  votre  Fort  il  avoit  inter- 
cepté vos  Ordres  dans  leur  chemin  à la  Guinée , 
faifant  commandement  à*vos  Officiers  de  fe  fai/ir 
de  notre  Château  de  Cormantilie,  leqstel ils  at- 
taquèrent enjuite. 

I V.  En  quatrième  lieu  y l'IJle  de  Pouîemn 
ne  nous  a point  été  rendue  y comme  les  termes  du 
Traité  portaient , quoi  que  nous  envoyâmes  deux 
différentes  Flottes  à grands  fraix  pour  en  pren- 
dre  poffeffion’y  au  lieu  de  cela  les  Gouverneurs 
en  dijp usèrent  les  ordres  , alléguans  qu'ils  n'é- 
toient  fufffans  à leur  décharge  pour  la  reddi- 
tion. 

\ V.  Nous  difons  que  le  Sieur  de  Ruyter  eut 
une  Commiffion  de  courir  fus  à nos  Sujets , 
dans  le  même  tems  (jue  vous  fîtes  inftances  au- 
près de  mus  déempecher  la  fortie  de  notre  Flotte 
dejltnée  à la  Gutnée , difant  que  vous  étiez  dif- 
pojez  à retenir  ta  votre  dans  vos  Ports  y Jur  l' ef- 
pérance  d'un  bon  Accommodement  y dahs  le 
tems  que  vous  nous  aviez  prié  de  joindre  nos 
Vaiffeaux  de  Guerre  avec  les  vôtres  contre  les 
Pirates  d'Alger  y ce  que  nous  fîmes  de  benne  foi  , 
mus  vîmes. après  ledit  de  Küytit  Je  Jèparer  de 
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pos  forces , dans  la  Mediterranée  , fans  auettft 
avis  d'>nné  enfuite  de  fadtte  Commiffion  , ^ 
devant  cjtéoH  eût  fa  fl  aucun  de  vos  Vaijj  eaux  ici  ^ 
il  s'empara  des  nôtres  dans  la  Guinée , ^ fit  tou~ 
te  forte  d'holiiltté  jur  nus  Sujets  ^ dans  ces  pats  • 
là , fans  :{ue  l'on  rendit  ici  un  de  ceux  qui  <*- 
voient  étéjaifis,  ou  que  la  Guerre  s'y  fit  jur  vos 
Sujets'^  ^ tous  ces  cinq  cas  itant  ponéluelle- 
ment  vrais  dans  la  fubjîance  tf'  forme  quiefiici 
dit,  ^ auparavant  que  laGuerredéfenJive s'eji 
commencée  de  notre  part,  nous  ne  doutons  pas 
que  le  monde  ne  vous  juge  l' Agrefeur , ^ que 
fatfant  réfléxton  là-dejfus  vous  ré  en  ferez  plus 
mention  à nuire  préjudice.  La  Guerre  s'étant 
alnft  ouverte,  ayant  eu  grand  fujet  de  quoi 
louer  Dieu  du  fuccks  qu'il  lui  a plu  de  nous  y 
donner , nous  nous  tenons  plus  obligez  de  defirer 
la  Paix,  par  conjéquent  de  nous  purger  des 
Calomnies  femées  au  contraire , comme  fi  mus 
voulions  faire  continuer  la  Guerre  , puis  que  nous 
refufions  de  déclarer  ce  que  nous  voulons  pour  la 
Patx. 

Quant  aux  ouvertures  faites  à mus  par  votre 
Arnbafj'adeur  durant  le  tems  qu'il  a demeuré 
auprès  de  nous , il  faut  nous  remettre  aux  repon- 
fes  que  nous  lui  avons  toujours  faites  par  écrit  à 
tous  fes  papiers  par  lefquels  notre  defir  pour  la 
Paix  fe  manifefiera  aj/ez  i quant  à ce  qui  s'eji 
paffé  entre  nous  dans  les  Conférences  de  vive 
VOIX  fur  ce  fujet,  ce  fera  lui  qui  pourra  répon- 
dre (<à  qui,,  comme  à un  homme  d'honneur  ^ 
fort  ajfcétionné  à la  Paix,  nous  nous  Jommes  ou- 
vert particuliérement  auffi-bien  qu'en  général,) 

nous  n'avons  pas  toüjuurs  témoigné  une  grande 
aùverfion  à la  Guerre , avec  un  defir  bien  ar- 
. ^ ' ‘dlent 
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•dent  pour  la  Paix.,  autant  (fu^tin  Prince  ^ 
Chrétien  eji  obligé  U* avoir,  ne  trouvant  pas  à 
propos  défaire  coucher  par  écrit  des  particulari- 
teZj  pour  ne  nous  expofer  pas  aux  inconvénient 
que  votre  mantere  e^agtr  alors  nous  auroit  do»» 
né. 

Quant  à la  révocation  de  notre  Envoyé  de  la 
'Haye , devant  celle  de  votre  Ambajjndeur  d'iciy 
il  eJi  notoire  qu'il  en  a été  comme  chajjé,  en  lui 
Otant  tous  les  Privtl  'ges  que  fun  Caractère  lui 
donnait,  fes  Domejîiqucs  mis  en  prifbn,  Çÿ  a» 
près  des  plaintes  à vous  faites  en  notre  nom,^ 
frumejjes  de  votre  part  qu'on  n'en  uferoit  plus 
ainft  à l'avenir , fon  Secrétaire  fut  auffi  mis  en 
prifon  fans  aucun  prétexte  raifonnable , Ç5’  une 
garde  mife  auprès  de  fa  maifo»,  avec  cent  arti- 
fices employez  pour  émouvoir  le  Peuple  contre 
lui,  tout  ceci  l'obiigeoit  de  fonger àfajüretépar 
une  retraite  honnête. 

Il  eji  bien  vrai , que  les  Ambaffadeurs  Extra- 
ordinaires du  Roi  Très -Chrétien,  après  avoir 
demeuré  quelques  mots  ici  dès  le  tems  que  nous 
eûmes  accepté  leur  Médiation,  ils  nous  firent  quel-  - - 

ques  Propojhions  particulières  ; mais  il  eft  auffi 
vrai  qtCils  defavouérent  d'avoir  eu  pour  cela 
aucun  Pouvoir  de  vous,  au  contraire  ils  nous 
dirent  que  vous  aviez  abfolument  refufé  à'ycnn- 
fentir,  alléguans  de  votre  part,  que  la  contagion 
avoit  tellement  affoibli  appauvri  nos  Royau- 
mes, que  vous  ne  nous  croyiez  pas  en  éti-t  de 
remettre  notre  Flotte  en  Mer,  ^ après  plu feurs 
M.émoires  donnez  par  écrit , nous  ajjûrans  oit 
nom  de  leur  Roi,  qu'il  ferait  en  }orte  que  vous 
y coHjentiriez , ^ les  répanfes  de  notre  part  ( aux- 
quelles aujfi  nous  mus  remettons)  remontrans 
.'£e  7 l'd» 
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r énormité  y te  peu  de  raifony  ÇjP  l'incertitude 
dif dites  Propofitions  , en  un  mot  peu  propres  À 
Jervir  de  fondement  à un  Traitéy  injijiant  au 
mime  tems  que  ï* Ambajfadeur  de  votre  part  ici 
eût  le  pouvoir  de  traiter  fur  cet  Propofitions  y ou 
autres  réciproquement  bonnes  aux  deux  Parties  y 
leur  Médiation J e finit , ^ ils  s'en  allèrent  declu' 
rant  que  fur  notre  refus  defdites  Propofitions  leur 
Maître  Je  trouvait  obligé  de  vous  a(fifier  dans  la 
ferfecution  de  la  Guerre  ; Ce  qu'étant  ainfi , le 
monde  peut  juger  s'il  nous  refioit  le  moyen  de  leur 
faire  d'autres  propofitions  de  nôtre  part. 

Sur  ce  qui  s'efi  pafié  à Paris  entre  notre  Am- 
hafjadeur  Extraordinaire  £3’  le  Sieur  van  Beu- 
ningcn»  nous  nous  trouvons  obligé  de  nous  éten- 
dre un  peu  y afin  que  le  monde  J fâche  la  peine 
qui  a étéprife  de  leur  perfuader  que  nous  y étions 
entrez,  dans  un  Traité  formel  y que  nous  y avions 
refû^  rejette  des  Propofitions  rai fonnables  y £3* 
qu'à  la  fin  nous  avions  rompu  ledit  'Traité',  par 
ce  qui  s'enf  uit  fe  verra  comme  toute  cette  affaire 
s'efi  pajjée  y pour  vous  defabufer  de  la  Relation 
. peu  véritable  y qui  en  a été  faite  y £3’  des  confé- 
quences  dont  on  s'efi  prévalu  par  telles  infinuations.. 

Après  le  départ  des  Ambaffadeurs  François 
d'ici  y £3*  la  Déclaration  de  la  Guerre  de  leur 
Roi  qui  s'enjuivit  bien-tôt  après , nous  ne  pouvions 
moins  faire  que  de  rappeller  nôtre  Ambajjddeur 
Extraordinaire  y après  qu'ileât  rendu  J'es  Lettres 
de  révocation  fe  trouvant  fort  indijpofé  : une 
perfonne  fort  dans  lu  confidence  de  laCour  le  vint 
, voir  £3*  lui  dit  y que  le  Roi  fon  Maître  travatl- 
loit  toujours  à vous  incliner  à la  Paix  , £3^  que 
votre  Envoyé  le  SieurvanBtunmgeiïy  était  prêt 
ù produire  des  Propofitions  qui  pourroient  Jervir 
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de  fondement  a cette  fin^  ïe  priant  aujfi  de  dif  • 

ferer  fon  voyage  ^ ^ de  fe  voir  avec  ledit  En* 
voyé  chez  la  Reine  notre  Mère , ^ en  fa  pre~ 
fence^  Notre  Antbaffadeur  lui  répondit  ^ qu'ayant 
reçu  fon  Congé  il  fe  trouvoit  dépouillé  de  fon 
Caraéîere  ^ qu'tl  n'avoit  aucun  pouvoir  detrai*‘ 
ter  y ^ que*fuivant  fet  ordres  il  avait  à corn* 
memer  fon  voyage  fi  tôt  que  fafantéluipertnet- 
troit.  Quelques  jours  après  la  même  Perfonne 
le  vint  votr^  ^ lui  renouvella  les  mêmes  inftan- 
ces  fur  i'entrevùè  , lui  déclarant^  au  nom  de 
fon  Maître , que  s'il  perfiftoit  encore  à vouloir 
partir^  fans  avoir  out  ce  que  l'on  voulait  propom 
fer  fur  le  juj et  de  la  Paix  J'effufion  de  tout  le 
fang  qui  pourrait  s'en  fuivre  lui  feroit  infaillible- 
ment imputé^  pour  avoir  opiniâtrement  refufé 
à prêter  l' oreille  aux  expédient  qui  la  pourraient 
avoir  prévenue,  dur  des  in  fane  es  fi  preffantes  ^ 
notre  AmbaJJadeur  promit  de  fe  rendre  chez  la 
Reine  notre  Mère  ^ pour  fe  voir  avec  votre  En- 
voyé^ déclarant  toüjours  qu'il  n'  avait  aucun  pou- 
voir de  traiter  ; mais  qu'il  écouterait  très  vo- 
lontiers ce  qu'on  avait  à lui  prnpofer'^  ainfi  qu'il  ' 
fit  à l'heure  affignée.,  oit  il  fe  trouva  auffi  un 
Minijîre  du  Roi  ‘Très  - Chrétien.  Après  plu- 
fieurs  difeours  Çÿ  débats  de  ce  qui  s'étoitpajfé 
fur  le  fait  de  la  Guerre , l'Envoyé  mettant  tou- 
jours pour  un  fondement  que  nous  étions  l' Agref- 
feur^  concluant  avec  la  même  alternative  ^ que 
vous  nous  avez  avancez  à cette  heure  , à la- 
quelle il  demandait  une  réponfe  Cathé^orique. 

Que  réparation  fut  faite  de  part  ^ d'autre  de 
toüs  les  Dommages  depuis  les  commencemens  de 
la  Guerre.  Ou  bien  que  chaque  Partie  demeu- 
rât contente  de  ce  qu'il  pojfedoit  préfentement  : 

Ne* 

•n 
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^f/tre  AmbahadcHr  lut  fit  VHr  fim  erreur  dans 
le  iuindemeht  de  fbw  Jt^ours,  combien  nous  /- 
ttous  éloigne'  d' être  l' A greffe  ur  ^ ^ combien  im- 
pulJtJile  il  étoic  (le  faire  choix  de  l'une  C!T  de 
l'autre  de  ces  deux  hropofitions  ^ iufques  à ce  - 
qu'il  fût  déterminé,  quand  ^ par  qui  la  Guer- 
re avoit  été  commencée , fans  quo*  on  ne  pouvoir 
' comprendre  le  véritable  feus  de  la  Propo/ition  : 
notre  AmbaJJ'adcur  concluant  que  tP ayant  aucun 
pouvoir  de  traiter,  mais  bien  or  dre  précis  de  s' en 
retourner  au  plutôt  auprès  de  nous  » le  feul  ex- 
pédtent  à fon  avis  était  de  faire  envoyer  quelque 
Perfonne  qui  nous  expofât  ces  Propojitions,  pour 
avancer  la  Paix  , à laquelle  vous  fpaviez.  que 
nous  étions  fort  in Ainez,  ^ ainjife  termina  cet- 
te Entrevue  qu'on  a nommé Ji  fouvent  par  tout 
le  monde  un  Traité,  is  It  mauvaife  réputation 
de  laqut  Ile  nous  a Ji  fort  coûté  dans  le  courant 
de  nos  affaires  ; ^ puis  que  vous  le  repetez  en- 
core dans  votre  Lettre,  comme  une  avance  bien 
fpécieufe  confdérable  à la  Paix,  nous  nous 
trouvons  obligé  de  répéter  à cette  heure  ce  que 
notre  Ambaf  ddeur  dit  alors , qu'il  efi  impoffibli 
de  répondre  cathegoi  iquemcnt  à ces  deux  Propo- 
fitions , jufqu' à-ce  que  vous  en  ayez  plus  claire- 
ment  expliqué  les  termes,  ^ pour  cette  raifon  nous 
avons  acceq>té  la  J/Jédiation  de  notre  bon  Frère  le 
Koi  de  Suède , comme  nous  ferons  volontiers  celle 
de  tout  autre  Prince,  qui  ne  s'efirenda  Partie 
contre  nous , efpérant  par  ce  m yen  de  n ous  éclair- 
cir mieux  fur  quelles  cofiditions  vous  de firez  vé- 
ritablement que  la  Paix  fe  fafjè , quoi  que  vous 
n'ignorez  point  que  nous. nous  femmes  par  lieu  la- 
rijtz  en  beaucoup  de  chojes  à cette  fin , comme 
aujji  ont  fait  beaucoup  de  Perfonne  s chez  vous 

fort 
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fort  affeâtonnéts  à la  Paix , ^ au  bien  de  leur 
Patrie , lefquels  on  peurfuit  à cette  heure  , par- 
ce  qu^ils  fe  font  lai£ ez  trop  facilement  perfuader  ^ 
q U* équité  defdttes  Propofitions vous  prendriez 
la  rTfolution  de  nous  envoyer  quelque  PerjonnCy 
pour  ajujier  la  méthode  de  bien  traiter  la  Paix  ^ 
^ de  prévenir  les  maux  qui  ont  fuccéàé  depuis. 

Pour  ce  qui  efi  de  nommer  un  lieu  Neutre 
pour  y traiter  la  Paix;  à l'égard  de  la  France 
^ de  Dannemarck , qui  fe  trouvent  engagez 
dans  la  Guerre  avec  vous^  nous  difons  que  com- 
me nous  n'avons  rien  eu  à demêler  avec  le  Roi 
“Très -Chrétien y qu'entant  qu'il  s'eji  voulu  in- 
iérejfer  dans  votre  quérelle , nous  ne  doutons  pas 
que  nous  ne  venions  bien -têt  à nous'  entendre  ^ 
reconnaître  notre  vrai  intérêt  ^ à ne  jouffrir 
pas.,  qu'une  amitié  ft  ancienne  que  la  notre  vien- 
ne à fe  dijfoudre  tout  à fait  par  votre  refus  opi- 
niâtre^ de  venir  à une ]ujie  P aix^  aux  moyens 
honorables  pour  y parvenir.  A l'égard  du  Roi  de 
Dannemarck,  lequel  ne  pouvait  pas  s'engager 
en  cette  quérelle , fans  avoir  premièrement  violé 
la  foi  publique  envers  nous  ( car  mus  nous  trou- 
vons ici  contraints  de  déclarer , que  l'entreprî- 
fe  au  Port  de  Bergues  ne  nous  fût  jamais  venu 
dans  la  penfée,  fans  l'invitation  * que  ce  Roi 
nous  fit  d'envoyer  notre  Flotte,  êsf  la  Propofi- 
tion  de  partager  avec  nous  tout  le  butin  de  k'os 
p^aijfeaux)  amfi  à l' égard  de  cette  Couronne  nous 
ne  pouvons  pas  condejcendre  à nommer  un  lieu 
Neutre  pour  traiter.  Cependant  ( malgré  l'ou  • 
trage  Jenjiblc  que  nous  avons  reçu  de  ce  Prince  ^ 
pour  échange  de  tant  de  marques  d'affedion  que 

nous 

♦ Voyez  fur  cela  THiftoire  de  Mr.  Bmnet  publiée  depuis 
feu,  à l’Année  i6â<.  dans  iclccuud  livic. 
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mus  lui  avons  témoignées  dans  toutes  les  oica»' 
fions  qui  s'en  font  prefentées)  nous  ne  ferons  pas 
de  difficulté  de  vous  dire , que  tomme  mus  ac- 
ceptons la  Médiation  de  notre  bon  trére  le  Roi 
de  Suède  , à i* égard  de  la  France  if  du  Dan- 
nemarck,  quand  tous  les  differens  entre  nous' 
viendront  à être  ajuftez  , nous-  ne  refuferons 
■pas^  pour  mieux-  unir  ÇsP  affermir  à l'avenir 
P intérêt  Proteftant  , d'accepter  votre  Média- 
tion pour  une  Paix  avec  le  Dannentark  Jur  des 
conditions  jujîes  ^ honorables. 

Pour  conclure.,  afin  que  vous  té  a^ez  plus  de 
quoi  amufer  vos  Peuples  dans  l'opinion  que  nous 
■ refufons  toâjours  de  vous  dire  ce  que  nous  vou- 
ions^ ^ fur  quelleHs:onditions  vous  pouvez  a- 
voir  la  Paix , ^ combien  que  cette  maniéré 
d'agir  fuit  fort  nouvelle  kff  extraordinaire  d'oU“ 
truger  ^ attaquer  en  Guerre  ouverte  vos  Allie 
^ F'oijins^  ^ après  leur  demander  ce  qu'ils 
veulent  au  lieu  de  leur  offrir  une  julie  répara-- 
tion , nous  ne  laijjerons  pas  y malgré  tous  les  in- 
convéniens  qui  nous  en- pour  ont  arriver , de  vous 
faire  Jf  avoir  en  même  tems  ce  que  nous  ne  vou- 
ions pas , aujfi  - bien  que  ce  que  nous  voulons  de 
vous  : Nous  ne  defirons  pas  que  votre  Etat  fouffrc 
le  moindre  changement  ; que  votre  Autorité  fait 
diminuée  dans  vos  territoires  , »i  que  votre  liber* 
té  fait  blefée  par  la  dépendance  d'aucun  Prince  l 
De  notre  coté ^ mus  ne  demandons  aujfi  aucun 
Empire , ou  Supériorité fur  les  mers  que  celle  dont 
nos  PrédéceJJeurs  ont  joui  de  tout  tems  jansQon- 
troverfe. 

Nous  demandons  que  vous  obferviez  inviola- 
blement  ^ de  point  en  point  le  dernier  7 raité 
fait  entre  nous  que  vos  déclarations  extrava- 
gantes 
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gantes  publiées  par  vos  Gouverneurs  dans  les  In-- 
des  Orientales  dans  l' Afrique  ^ comme  déro’ 

gatoires  à l*honneur  de  tous  les  Rois  ^ au  Droit 
^ commun  des  gens , foient  par  vous  annullées  £3* 
défavouèes  y ^ qu'un  Réglement  de  Commerça 
foit  établi  dans  les  Indes  Orientales  pour  garan~ 
tir  nos  Sujets  à l'avenir  des  opprejjions^  injul- 
tes  que  nous  y avons  autrefois  fouffertes. 

Et  quoi  que  mus  ne  propofions  pas  un  rem* 
bourfement  en  argent  des  fraix  immtnfes  de  la 
Guerre^  nous  demandons  pourtant^  ^ atten^ 
dons  de  vous  une  fomme-  modéré*  de  deniers  ^ en, 
tonjideration  des  pertes  ^ dommages  que  nous 
y nos  fujets  avons  foufferts , ^ teüe  qui  fe 
trouvera  jufte  Ç3’  raifenmble  dans  le  T'raité^ 
tomme  aujfi  que  Caution  foit  donnée  pour  l'oh* 
fervation  inviolable  d'icelui  ; le  tout  comme  Ut 
Médiateurs  U trouveront  jufte  ^ équitable. 

En  dernier  lieu  y nouspropofons^  ^ nous  l'at- 
tendons de  vous , que  pour  mieux  ejfeÜuer  une 
œuvre  fi  néceffaire  ^ fi  fainte , comme  celle  de 
la  Paix  entre  nous  {^laquelle  peut  aujft  fervirde 
fondement  à conferver  celle  de  toute  la  Chré- 
tienté ) que  vous  députiez  vers  nous  quelque  Per- 
forme  pour  ajufter  les  particularitez  qui  puiJJ'ent 
acheminer  à cette^bonne  fin^  ce  que  faijant  nous 
ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  béntjfe  nos  efforts , 
y les  couronne  d'une  bonne  conclufio»  , qui  fe 
verra  dans  les  offices  réciproques  d'amitié , £5’ 
de  notre  côté  dans  la  continuation  delà  bienveil- 
lance que  nous  avons  toujours  eue  pour  votre 
Etat.  Mats  fi  pour  des  raij'ons  particulières  vous 
rejetiez  cet  expédient,  £5  au  péril  devoir  e vrai 
intérêt , vous  vous  apiniâtrez  contre  la  Paix  ^ 
que  l'on  vous  met  en  main  y nous  latf  'erons  an 
, monde 
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monde  de  juger  à qui  il  fe  faut  prendre  tour  la 
conttnuation  de  la  Guerre  y avec  les  maux  ^ 
calamuez.  qm  en  fuivront  ; ^ de  notre  côté 
mus  n avons  tout  fatt  ce  que  P honneur  nous  a 
permis  défaire  pour  les  prévenir  ; priant  Dieu 
de  dfpojer  vos  cœurs  d faire  r.f  exion  fur  le  vrai 
tnteret  Protefianty  ^ de  conjtderer  à quelpoint 
fljera  expojé  a la  rage  de  J es  Ennemis /fi  la 
Guerre  continue  entre  nous,  l^ous  recomman- 

iTlr  ^ Seigneurs  y à 

Garde.  Kent  de  notre  Cour 
de  H huehal  le  quatrième  d^OBobre  mil  fix  cens 

L’ &r 


messieurs 
îf*  u'®-*  Généraux  des  Provinces -U  nres 

des  Pais -Bas,  au  Roi  de  la  Grande  lire.. 


le  if.  Novembre  1666. 

Sire, 

f,  Nous  avons  reçû  depuis  quelque  fertiy 
„ la  Lettre  de  Votre  Majelté , datée  de  Whi- 
tehal  le  Octobre,  fervant  de  réponfe  à 
,,  la  notre  du  17.  Septembre  précédent;  & 
„ bien  que  nous  trouvions  en  cette  Réponfe 
,«  une  Préface  pour  jurtifier  fes  armes  contre 
„ cctEtat,  li  ed-ce  que  nous  jugeons , qu’il 
,>  cd  fupeiflu  d’entrer  ici  en  contedation  fur 
„ ce  fujet  pirce  que  nous  fommes  entiere- 
„ ment  perluadez  , que  fi.  Votre  Majedé 

„ vou- 
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,,  vouloit  prendre  la  peine  de  lire  avec  applî- 
„ cation  ce  que  nous  avons  ci-devant  fait 
,,  communiquer  par  écrit  à fes  Miniflres , 

„ & qui  a été  imprimé  enfuite.  Elle  fetrou- 
„ veroit  convaincue,  avec  tout  le  relie  du 
„ monde,  de  lajuftice  de  notre  Guerre  dé- 
„ fenlive,  à la  quelle  nous  avons  été  né- 
„ celfitez.  Aulîi  nous  nous  y rapportons 
„ encore,  jugeant  cette  Matière  plus  propre 
„ à remplir  un  iVianifelle,  qu’à  fcrvir  de  fu- 
,,  jet  à une  Lettre. 

„ Et  pour  ce  qui  eft  des  cinq  Points  que 
„ Votre  Majelté  defireen  la  conclufion  de  fa' 
„ Réponfe,  nous  pouvons  déclarer  en  toute 
,,  lincerité  & vérité,  ainfi  que  nous  déclarons 
„ fur  le  premier , que  comme  nous  ne  croyons 
,,  pas  avoir  manqué  d’oblèrver  le  dernier  T rai- 
,,  tcreligieufement  en  tous  fes  Points,  auffinc 
,,  ferons -nous  point  de  oifficulté,  apres  le 
„ rétablillement  de  la  Pair,  de.l’éxécuter  en- 
„ core  inviolablement  à l’avenir;  Nous  pro- 
„ mettant,  que  Votre  Majelté  n’en  fera  point 
„ de  fon  côté,  de  s’obliger  auffi  reciproque- 
„ ment  à l’obfervaiion  pouéluelle  dudît 
„ Traité. 

„ Quant  au  fécond,  puis  que  les  Minif- 
,,  très  de  Votre  Majelté  , & nommément 
„ l’Agent  Selvjin.,  a fait  en  la  Côte  d’Afri- 
„ que  des  Déclarations  beaucoup  plus  extra* 
„ vagantes  que  nos  Gens  n’euflent  pû , ni 
„ inventer,  ni  produire,  comme  on  l’a  fait 
,,  voir  ailleurs  ; nous  n’avons  jamais  fait  dif> 
„ ficulté,  & voulons  bien  encore,  ou  pour 
„ mieux  dire,  nous  ferons  bien  aile,  que  ces 

Déclarations  folent  defavouées  de  part  6t 

f)  d’au- 
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,,  d’autre,  & qu’il  n’en  foii  plu«  parlé,  non 
„ plus  que  (i  elles  n’avoient  pas  été  faîtes. 

„ Sur  le  troiliéine,  que  nous  ne  ddîrons 
,,  pas  moins  que  Votre  Majcité,  le  Regle- 
,,  ment  de  Commerce  que  l’on  propofe , 
„ pourvû  qu’il  loit  univcrlel  & réciproque. 
,,  Ne  pouvant  pas  nous  imaginer  , que  Vo- 
,,  tre  iViajeité  puiÜe  avec  railon,  & avec  juf- 
„ tice , retufer  en  Europe  & ailleurs,  ce 
,,  qu’Elle  croit  être  équitable  dans  les  Indes 
„ Orientales. 

„ Pour  le  quatrième  , que  bien  loin  de 
,,  nous  - pouvoir  ptrluader  que  nous  Ibm- 
,,  mes  obligez  de  rembourfer  les  ffaîx  de  la 
,,  Guerre  , ou  de  réparer  les  dommages  que 
J,  Votre  Majelté,  ou  bien  fes  Sujets  peuvent 
J,  prétendre  avoir  foufterts;  qu’au  contraire 
J,  nous  pouvons  demander  avec  jufticc  la  ref- 
j,  titution  des  Navires  dt  Marchandiles,  qui 
,,  ont  été  pris  lur  nous  & fur  les  Habitans 
,,  de  ces  Provinces,  tant  dans  les  Ports, 
„ Havres  & Rivières  de  vos  Royaumes,  que 
,,  par  furprilc  en  pleine  Mer,  palfant  le  long 
,,'de  vos  c ôtes  ; comme  aufli  de  la  nouvel- 
,,  le  Belgique,  de  Cabo  Gorlo,  & des  autres 
„ Places  que  nous  tenions  en  Afrique,  leG- 
„ quelles  ont  été  occupées  fans  aucune  dé- 
„ noDciation  ou  déclaration  préalable  ; & 
„ nonobltani  que  tous  ces  Vaiffeaux  fe  trou- 
„ valTent  dans  les  Havres  de  Voire  Majcfté, 
,,  ou  bien  proche  de  fes  Côtes,  tant  fous  la 
,,  foi  publique,  & àlafaveur  d’une  Paix  fon- 
„ dée  fur  un  bon  Traité,  que  fur  l’alTurance 
,,  exprciie  que  le  Miniltre,  qui  étoit  alors  ici 

de  la  parc  de  Votre  MajeRé  avoit  donnée, 

„ qu’on- 
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,,  qu’on  ne  devoît  point  prendre  d’ombragé, 
„ ni  de  jaloii/ie  des  Vailïèaux  que  Votre 
,,  Majdié  arinoit  , ou  avoir  en  Mer  en  ce 
„ tems-là;  avec  une  Proteltaiion  bienlolem- 
,,  uelle,  que  Votre  Majefté  ne.fuivroit  pas 
„ le  mauvais  éxemplcdel’UfurpateurCrom- 
„ wel  , pour  lurprcndre  , comme  lui , cet 
„ Etat,  ou  les  Habitans;  mais  li  l’on  refu- 
,,  foit  de  lui  donner  fati'tadion  furies  plain- 
,,  tes  qu’Elle  faifüit  faire,  qu’alors  , comme 
„ Prince  généreux  , il  ne  R'roit  point  d’Ac- 
„ te  d’holtilité  contre  cet  Etat , que  trois 
,,  mois  aprC'  qu’£  le  nous  auroit  publique- 
„ ment  déclare  la  Gucfre.  Toutes  fois  nous 
„ nierons  de  modération,  & ferons  plus  que 
„ l’on  ne  pouroit  attendre  de  nous  pour  cet 
,,  égard,  conformément  à ce  que  nous  avons 
„ ci-devant  proteflé  fur  ce  fujet 
„ Et  pour  ce  qui  eft  du  cinquième  Pornf, 
„ fi  Votre  Majefté  failbit  ditiiculté  de  pren- 
,,  dre  aflurance  en  notre  Paroic,  Seing,  & 
„ Seau,  comme  nous  de  notre  oôté  n’en  fe- 
„ rions  point  de  nous  contenter  de  celle  que 
„ Votre  Majefté  nous  feroit  donner;  nous 
,,  écouterions  volontiers  les  Propoiitions 
,,  que  l’on  voudra  faire  pour  plus  gran  le  af- 
,,  furance,  par  une  Garantie  des  Princes  & 
„ des  Etats,  Amis  A Alliez 

„ Mais  d’autant  qu’il  femblc  par  la  même 
„ réponfe  , que  Votre  Majefté  eft  encore 
,,  pcrfu  idée,  que  l’on  pouroit  nous  difpofer 
„ à traiter  feparément,  fans  nos  Alliez,  & à 
„ leur  ezclulion;  nous  nous  trouvons  obi i- 
„ gez  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà, 
„ protefté;  que  cela  ne  fe  peut  pas  faire,  & 

» P« 
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,vpar  conféqucnt  que  cela  ne  fe  fera  jamais: 
„ qu’ainlî,  pour  parvenir  aune  bonne  Paix,  il 
„ fera  nécel'faire,  que  Votre  Majefté  fe  re- 
„ folve  à un  Traité  commun  avec  nous  & 
„ avec  nos  Alliez  conjointement,  & qu’Elle 
„ s’en  explique  ; & qu’enfuite  Elle  fedilpofe 
„ à confeiirii  à une  Place  Neutre,  où  l’hon- 
„ neur  & la  commodité  puilTent  convier  les 
„ Rois  de  France  & de  Dannemark,  auflî- 
„ bien  que  nous  , d’envoyer  les  Miniltres 
„ & Plénipotentiaires  pour  traiter  : fans  quoi, 
„ tout  ce  que  l’on  poura  tenter,  aufl'i- bien  que 
,,  toutes  les  proteftations  que  l’on  poura  fai- 
„ re,  feront  inutiles  ; vû  que  nous  demeu- 
„ rerons  fermes  & inébranlables  diu'S  les  ter- 
„ mes  de  la  Réfolution  que  nous  avons  pri- 
„ fe,  de  ne  nous  feparer  jamais  en  aucune 
„ façon  de  nos  Alliez,  & de  ne  prêter  jamais 
„ l’oreille  à ce  qui  pouroit  tendre  au  con- 
,,  traire  , dîrcétemcnt , ou  indiredlemcnt  ; 
,,  comme  nous  fommes  auffi  alTurez  de  la 
,,  même  réfolution  &conftance  de  leur  part. 
,,  Nous  prions  Dieu,  qu’il  lui  plaifc  toucher 
„ le  cœur  de  Votre  Majcfté  pour  cet  etFet, 
„ comme  un  préalable  & préliminaire,  fans 
,,  lequel  nous  ne  pouvons  pas  efperer  la 
„ Paix  ; afin  que  par  ce  moyen  nous  par- 
„ venions  au  but  tant  defîré  de  tous  les  Gens 
„ de  bien  , & que  nous  puiflions  prier  la 
„ Bonté  Divine  avec  d’autant  plus  d’affec- 
„ tion  pour  la  profperité  de  Votre  Majefté, 
„ & nous  dire.  Sire,  &c.  le  ly.  Novembre 
„ 1666. 
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A Mr.  1-e  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  «e  Witt. 

De  Parts  le  16.  Novembre  1666, 

Monsieur,  ^ 

Depuis  ma  dernière  du  19.  j’ai  reçû  la  vo- 
tre du  18.  du  courant.  Si  l’on  peut  faire  fond 
fur  cequ’on  m’a  dit  ici  des  intentions  du  Roi, 
par  raport  à l’affaire  de  Bremen , Leurs  HH. 
PP.  auront  lieu  d’étre  contentes  de  ce  que 
Mr.  Miles  fera  en  conformité  de  fes  inftruc- 
tions  ; & je  me  flate  qu’il  s’en  fuivra  une 
bonne  & ferme  Paix  dans  ces  quartiers -là 
au  moins  il  me  paroît  qu’on  le  fouhaite  ici 
très  fîneerement,  & que  l’on  regarde  com- 
me ttès-pernicieufe  une  Guerre  où  la  Suède 
auroit  tout  l'Empire  fur  les  bras  , & dans  la- 
quelle Leurs  HH.  PP.  feroient  obligées  de 
prendre  Parti  ; & effeâivemcnt  les  Princea 
voifiiis,  & fur  tout  Leurs  HH.  PP.  ne  peu- 
vent voir  que  d’un  œil  jaloux,' que  ce  grand 
Corps  entre  de  concert  dans  cette  querelle, 
& prenne  enfuite  goût  au  crédit  qu’il  aque- 
reroit  par  ce  moyen.  Ceux  qui  connoîiïcnt 
ici  l’humeur  du  Général  IVrangel  craignent 
qu’il  n’ait  l’inrprudence de  faire  une  irruption 
dans  le  Lunebourg , & qu’il  ne  donne  lieu 
de  cette  maniéré  à une  longue  Guerre;  c’eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  que  l’on  s’aplîque 
promptement  à étouffer  dès  le  berceau  cet 
enfant  de  mifére,  je  veux  dire  la  Guerre. 
tome  III.  Ff  Je 
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Je  me  fervirai  des  avis  que  vous  me  don- 
nez fur  l’affaire  d’Iffum;  fi  j’en  avois  étéplû- 
tôt  inftruit,  l’eufTeaifémcntprevenu  les  plain- 
tes que  l’on  a faites  ici , comme  fi  Leurs  HH. 
PP.  étaient  mal -fondées  dans  leurs  préten-- 

tions.  , . , , T 

Mr.  de  Ltonne  m a communique  la  Lettre 

que  l’on  avoit  envie  de  faire  écrire  * par  Mr. 
de  Ruvigny;  elle  cft  partie  hier,  & on  en  au- 
ra réponfe  dans  quinze  jours  : fi  elle  cft  telle 
qu’on  la  fouhaitc,  il  faudroit  que  l’on  m’eût 
inftruit  à tems  des  véritables  intentions  de 
l’Etat;  car  tout  ce  que  l’on  m’a  écrit  fur  ce 
lujet  eft  en  termes  fi  généraux,  qu’il  cft  im- 
poffible , fans  une  explication  , de  favoir  à 
quoi  m’en  tenir;  s’il  s’agit  de  regler  les  con- 
ditions du  Traité.  Il  faut  auffi  voir  fi  par  ce 
Traité- ci  l’on  confirmera  tous  les  précédens^ 
& ce  qu’il  faudra  faire  pour  empêcher , qu’en 
vertu  de  celte  confirmation  on  ne  faffe  Revi- 
vre d’anciennes  prétentions.  Depuis  la  Con- 
férence que  l’on  a tenue  dans  l’Hôtel  de  la 
Reine  d’Angleterre,  j’ai  fait  dans  plufieursde 
mes  Lettres  diverfes  remarques  fur  ce  qui 
s'y  étoit  pafle;  fur  tout  par  raportà  Tlfle  Ta- 
bago  fur  laquelle  l’Etat  doit  déclarer  fes  fen- 
timens  , tn  eventum  , & coucher  diftipéle- 
ment  fur  le  papier  ce  qui  doit  refter  à l’un  &; 
à l’autre  par  le  Traité.  ' ’ 

Il  faudroit  auffi  avoir  foin , que  le  Miiiîftre. 
de  Dannemark  ne  fc  trouve  point  fans  Plein- 
PouvQir,  & que  lorsqu’on  confirmera  l’AI-; 

liance 

* Elle  fe  trouve  dans  le»  Lettres  Tome  lit., 

jiprès.wne  ùttie  du  Roi  au  Çyuÿe  d«i,  Novembre  i6(S,  . 


Digi'ijon  1 


y CiOO^k 


P 


Mrs^y.dtWiit^C.van'BeumHgeH.  67}' 

îiatice  qui  eft  entre  ce  Royaume  & l’Angle- 
terre, on  en  retranche  l’Article  qui  porte, 
que  l'on  n'’affi liera  pas  l’Ennemi  de  l’im  ou 
de  l’autre;  en  un  mot,  il  me  paroît  que  tou- 
te cette  affaire  mérite  la  plus  grande  éxaéH- 
tode  & l’éiamen  le  plus  foîgneux. 

Il  y a lieu  de  croire  qu’il  y a plus  d’étour- 
derie que  de  malice  dans  la  Propofition  que 
les  Amballàdeurs  de  Suède  ont  faite,  d’en- 
tfoyer  quelqu’un,  j&ro/onwÆ,  en  Angleterre. 
Mr.  de  Puffetidorf  avoue,  que  le  difcouts 
fur  lequel  on  fe  fonde  ne  vient  point  de  vous; 
mais  que  l’on  croyoit  que  celui  qui  l’avort 
tenu  , n’avoit  rien  fait  fans  votre  participa- 
tion : il  eft  certain  que  les  Suédois  ne  por- 
tent pas  moins  envie  que  les  Anglois,  à no- 
tre bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce; c’ell  pourquoi  nous  avons  d’autant  plus 
de  raifon  d’étre  fur  nos  gardes,  dans  laxir- 
conftance  de  la  Médiation  de  Suède.  Je 
fuis,  &c> 


A Mt.  C.  van  Bbuningen  , Miniftre 
Extraordinaire. 

A la  le  2.  Décembre  i6€6. 

9 

Monsieur, 

J’ai  reçû  l’honneur  de  la  votre  du  26.  du 
paffé  ; mes  dernieres  Dépêches  étoient  du 

Nous  avons  rcçû  avis  lundi  dernier,  que 
Ffz  le 
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le  Traité  de  Brerocn  étoit  enfin  conclû  & 
ligné  : je  n’en  ai  pas  encore  vû  le  contenu; 
mais  il  y a aparence , fuivant  les  avis  que 
nous  avons  reçûs  , que  l’on  aura  fuffifam- 
mcnt  veillé  aux  intérêts  de  l’Etat- 

Je  ne  crois  pas  que  les  fuites  du  Billet  de 
IVlr.  de  Ruvigny  foient  telles  que  vous  duf* 
liez  craindre  de  vous  trouver  enibaralTé  faute 
d’inrtruélion ; & après  tout,  Leurs  HH.  PP. 
pcuvent-Elies  drelfer  des  inftruéHons  & les 
arrêter,  tant  que  l’on  ne  peut  leur  communi- 
quer cette  affaire , qui  jufqu’à  préfent  n’a  été 
communiquée  , fous  le  fceau  du  lecret  , 
. qu’à  quelques  Députez  Je  vous  l’avouerai 
naturellement,  je  crois  que  ni  les  Lettres  que 
l’Etat  & le  Roi  d’Angleterre  s’écriront,  ni 
ces  Billets,  ou  autres  expediens  pareils  n’a- 
vanccront  rien  à la  Paix , tant  que  l’on  ne 
fera  pas  aflèmblé  dans  une  Place  Neutre. 
Quoi  qu’il  eu  foit,  je  communiquerai  votre 
Lettre  fur  ce  fu)et  aux  Députez  , afin  qu’ils 
délibèrent  fur  ce  que  vous  y dites,  & je  vous 
• rendrai  compte  de  leurs  confiderations. 

Leurs  HH.  PP.,  ont  aprouvé  H Lettre  au 
Roi  d’Angleterre  iclle  que  je  vous  en  ai  en- 
voyé Copie  par  ma  derniere , & après  que 
Nix'iA'Ejiradcs  pL  CÜKgenberg  l’eurent  aprou- 
vée,’on  l’a  remife  à Mr.  Appelkoom  en  fe 
priant  de  la  faire  tenir  aux  Miniftres  de  Suè- 
de, Médiateurs,  à Weftminffer. 

Mr.  à'EJlrades  m’a  fait  part  aujourd’hui 
d’un  Projet  de  la  part  du  Roi-',  qui  confifte  à 
équiper  au  plûtôt  chacun  dix -huit  yaiflTcaux 
de  guerre  , & les  envoyer  dans  la  Méditerra- 
née pour  tomber  fur  une  Efcadrcdc  V ailfeaux 

' Aii- 
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Anglois  , que  Ton  fait  devoir  partir  d’Angle- 
terre au  premier  jour  avec  un  bon  nombre  de 
Bâtimens  marchands  , pour  fe  rendre  dans 
cette  Mer.  Par  le  même  moyen  on  pouroit 
ruiner  le  Commerce  des  Anglois  dans  les 
Ports  de  cette  Mer,  & y aflfurer  le  notre  : je 
lui  ai  objeâé  fur  cette  entreprife  deux  conli- 
derations  importantes,  qui  nous  détermine- 
ront ici  à ne  pas  faire  un  pareil  Détachement, 
quel  qu’avantageux  que  paroiffe  un  avis  tel 
que  celui  qu’il  me  communîquoit;  première- 
ment, parce  que  ces  Vaiffeaux  détachez  ne 
pouroient  pas  être  de  retour  à tems,  pour  être 
en  état  de  remettre  en  Mer  dans  le  tems  que 
nous  voulons  faire  fortir  notre  Flotte  au. 
Printems , pour  faire  lajonêtion,  & exécu- 
ter quelque  Aâion  capitale  ; d’autant  que  ces- 
Vailfeaux  ne  pouvant  cacher  leur  retour,  fe- 
ront obligez  de  perdre  beaucoup  de  tems  æ 
faire  le  tour  de  l’Ecolfe  , pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  à quelque  revers  dans  la  Manche.  Se- 
condement, parce  que  des  que  les  Anglois 
fe  verront  trop  foibles  pour  tenir  tête  dans  la 
' Méditerranée  à nos  Forces  combinées,  ils 
fe  retireront  dans  quelque  Port  fûr,  & s’y 
tiendront  jufqu’à-ce  que  nous  foyons  obligez 
de  partir,  re  infeüâ  ; car  fi  avec  quelques 
» Vailïèaux  ils  pouvoient  retenir  dans  ces  Para- , 
ges  une  Efcadre  fi  confiderable  de  Vailfeaux 
de  guerre  du  Roi  h de  Leurs  HH. PP.,  iis  y 
gagneroient  beaucoup,  fur  tout  par  raport  à 
l’affaire  principale  pour  le  Printems  ; outre 
cela  on  ne  peut  préparer  ici  ces  Vailfeaux  fe- 
• crettement  dans  nos  Amirautez  ; il  faut  les 
ladouber  & les  ravitailler  , de  manière  qu’u- 
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vit entreprife  de  ce  genre  ne  peut  fc  cacher,^ 
fans  compter  que  les  glaces  retiendront  les; 
Vaifleaux  d’Amftcrdam,  de  Frife  & de  Weft- 
Frife , en  forte  qu’il  feroit  impoflible  d’y 
travailler. 

Je  vous  envoyé  la  Copie  d’une  Lettre  ** 
que  Mr.  hbrandts  m’a  écrite  : je  vous  prie  de 
remirquer  & de  repréfenter  ferieufcment  à 
la  Cour  où  vous  êtes,  de  quelle  maniéré  les 
Suédois  éludent  leurs  PromelTes,  même  ceF 
le  qu'ils  ont  faite  par  raport  au  Roi*de  Dan- 
ncmark,  & qui  a été  confirmée  & garantie 
de  laparole  Royale  de  Sa  Majefté  T.  G.,  qut 
doit,  ce  me  femble,  ne  pas  perdre  de  tem  s,  & 
redrcflèr  avec  vigueur  cescavillations;  autre- 
ment il  eft  à craindre  que  nous  ne  puiffions- 
pas  nous  promettre  aucunes  Forces  Navales, 
du  Dannemark  au  Printems  prochain  ; néan- 
moins il  y avoit  aparence  à cela  , fans  ce 
contreiems.  Je  fuis, 

A Mr.  le  Confeiller  Penfionnàire 
Jean  de  Witt. 

De  Parts  k ^ Décembre  1666. 

Monsieur, 

Mes  dernieres  Dépêches  éloîent  du  16.  du- 
paffé  ; j’ai  reçû  en  fon  tems  la  votre  du  2f. 

J’ai  là  à Mr.  de  Lionne  le  Projet  de  la. 
Lettre  au  Roi  d’Angleterre,  & il  l’aaprouvé,. 

On 

* Voyez  en  le  contenu  dans  les  Lettres  d’£yÎM</«  Tomç 
UI,  au  comincaccineac  de  la  Lettre  du  Décembre  itiiî 
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On  a enfin  fait  voir  les  Eguiéres  aux  Mar-  ^ - 
chands  ; j’aprends  avec  plaifir,  pour  plulîeurs 
raifons,  que  l’intention  de  Leurs  HH.  PP. 
eft d’employer  une  partie  de  ce  qui  en  re- 
viendra, à l’éx(fcution  de  laRéfolution  prife 
de  gratifier  les  Officiers  du  Secours  Fran- 
çois; la  chofe  en  elle- même  fera  honorable 
pour  l’Etat , & elle  a fon  utilité. 

On  efl  latisfaic  de  ce  que  vous  avez  dit  à 
Mr.  à^EJîrades  touchant  la  penfée  d’envoyer 
quelqu’un  en  Angleterre,  & ce  qui  s’efl  paf- 
fur  ce  fujet  : l’avois  déjà  repréfenté  ici  ce 
que  vous  me  marquez;  favoir,  qu’on  nepou- 
roit  taxer  cette  démarche  de  contrevention  à 
l’Alliance;  mais  je  ne  l’ai  fait  qu’avec  bien  du 
ménagement  & de  la  diferetion,  afin  que  de 
ce  côté  • ci  on  ne  fe  permette  pas  certaines 
chofes  d’ailleurs  bien  permifes;  mais  qui  pou- 
roient  cauftr  de  la  défiance. 

Le  bruit  court  ici  que  les  Suédois  ont  pro- 
pofé  à Mr.  de  Pornfonne  de  conferver  fur 
pied  les  Troupes  qu’ils  ont  en  Allemagne, 
pour  fcconder  en  temsôr  lieu  lesdefleinsque 
le  Roi  de  France  pouroit  former  par  terre  ; 
pourvû  que  Sa  Majeflé  voulût  contribuer  à 
leur  fubliftânce.  Vous  faurez  fans  doute  ' 
d’ailleurs  quel  fond  il  y a à faire  fur  eette 
nouvelle.  • • 

On  dit  qu’on  employé  la^  plume  de  Mr. 
//tfwi?/,  qui  éciit  fort  bien  eu  Latin , pour 
mettre  dans  cette  Langue  tout  ce  que  l’on  a 
pû  recueillir  pour  autorifer  les  prétentions  du 
Roi  fur  le  Hainaut  & fur  le  Brabant.  On 
m’a  communiqué  l’Ecrit  ci-joint,  drelTé  fur 
ce  fujet  par  unePerfonne  qui  cher  choit  àmé* 
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L’incertitude  oiV  refte  rAffaire  du  falut  & 
du  contre  falut  du  Pavillon  ne  fait  point  du 
tout  un  bon  effet  ici  fur  les  efprits  : & je 
vous  avouerai  pour  mon  particulier,  que  je 
ne  comprens  point  pourquoi  l’on  traîne  tant 
cette  Affaire  en  longueur  du  côté  de  la  Fran- 
ce , puis  que  l’on  doit  être  perfuadé  que 
Leurs  HH.  PP.  ne  fe  relâcheront  en  rien  fur 
cet  article  : tout  ce  que  je  puis  m’imaginer 
de  plus  favorable,  eft  que  l’on  veut  peut-être 
voir  fi  la  Paix  ne  fe  fera  point  avant  l’ouverture 
de  la  Campagne  prochaine,  & que  l’on  aime 
mieux  laiffer  cet  Article  indécis  que  de  rien 
regler;  quoi  qu’il  en  foit,  il  vaudroit  infini- 
ment mieux  que  l’on  agît  rondement  de  la 
part  de  la  France,  que  de  nous  renvoyer  ainfi 
à'Herode  à Pilate , pour  me  fervir  de  ce  Pro- 
verbe, fans  s’expliquer  nettement. 

Je  n’ai  pû  comprendre  ce  que  vous  voulez 
dire  par  les  termes  fuivans  à la  fin  de  votre 
Lettre,  je  crois  <fu'il  faudra  en  venir- ta  \ car 
je  ne  fai,  fi  l’expreflion  /à,  fîgnifie,  à ce  que- 
Leurs  HH.  PP.  demandent  fi  raifimnablement^ 
ou  à quelques  expediens  ^ auxquels  on  dit,  où 
vous  êtes,  qu’il  faut  penfer.  Je  vous  prie  de 
me  marquer  votre  feutiment,  d’autant  plus 
que  cette  affaire  eft  pour  nous  de  la  dcrnicre 
importance,  & que  nous  ne  fommes  point  du 
tout  d’avis  de  bailTer  le  Pavillon , ^fi  nous  ne 
fommes  pas  alfurcï  que  l’on  nous  rendra  le 
falut  de  la  même  maniéré. 

Nous  contribuerons  de  notre  côté  autant 
qu’il  nous<fera  pofîible,  à ce  que  le  Roi  de 
France  conferve  par  le  Traité  ce  dont  il  s’eft 
tendu  maître- dans  rifl«  de  S.  Chriftofte,  ou 
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aux  environs  : mais  je  crains  que  l’on  ne- 
puille  l’obtenir,  &.  vous  favez  que,  fuivant 
l’Alliance,  la  Paix  ne  peut  relier  accrochée 
à cet  article  j puis  que  Leurs  HH.  PP.  ne 
font  obli^ées  qu’à  faire  remettre  Sa  Majeflé 
dans  r£rat  où.  Elle  étolt  avant  la- Guerre. 

Mr.  (TElirades  m’a  notifié,  que  le  Roi  tra- 
vail loii  avec  foin  à empêcher  tout  Commerce 
entre  les  Etats  de  fes  Alliez  & l’Angleterre; 
vous  pourez  vous  fervir  fur  ce  fujet  de  la  Ré/- 
folution  ci 'jointe  des  Etats  de  Hollande  & 
de  Wdl  Frifc,  qui  fait  voir  avec  quelle  at- 
tention. Leurs  N.  & G.  P.  veillent  fur  cet 
article.  Nonobllant  les  confiderations  iiTV* 
portantes  des  Colleges  de  l’Amirauté,  Elles 
ont  confenti  à la  demande  que  Mr.  à'Ejirades' 
a faite  de  lever  dans  ce  Païs  quatre  cens  Ma? 
telots,  de  la.maniere  qu’il  eit  contenu  dans 
l’Extrait  ci-joint. 

Nous  fommes  informez  fous  main»  que  Sa 
Majellé  T.  C.  a contraÔé  avec  la  Suède , 
pour  tenir  fur  pied  dans  leurs  Quartiers  les 
Troupes  Suèdoifes  qui  font  aux.  etivirons  de 
Bremen , que  Sa  Majellé  a promis  un  mil- 
lion pour  leur  entretien:  quoique  Leurs  HHi 
PP.  n’ayent  pris  aucune  rctblution  publique 
fur  cet  avis,  Ellçs  m’ont  prié  de  vous  en 
écrire,  de  de  vous  recommander  de  vous  in- 
former de  la  vérité  de  cette  Affaire,  & de  ^ 
llî’informer  au  plûtêu  de  ce  que  vous  aurez 
aprîs  ; parce  que  s’il  fe  trouve  que  cet  avis 
foit.vrai;  vous  pouvez,  croire  quel  le  agitation 
cela  caulera  ici  . dans  les  elprits  ; puis  que 
Leurs  HH. . PP.  ne  peuvent  être  en  repos, 
tant  que.  ces  Tioupes  reüetom  dans  leurs 
V * Quarr 
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Quartiers  & près  des  Frontières  de  cet  Etat; 

Je  vous  envoyé  ci-joint  le  Mémoire^ 
Mr.  Dovjnwg  que  vous  m’aveî  demandé,  & 
que  j'ai  oublié  de  vous  cavoyer  par  la  der- 
uiere.  Folle. . 


A Mr<  le  Gonfeiller,  Pcnfîonnaîre* 

J EAN  DE  Wn  T. 

• , f 

De  Paris  Je  i-:;.  Décembre  1666. 

M O N S I E Ü.  R',  . 

^ i 

. Mes  derniexes  Dépêches  étoient  do  la,  j’ai; 
reçû  la  votre  du  9., 

De  Comte  de  S...Albans  a fait  réponfe:  à 
Mr.  de  Kuvtgtiy^  qu’il  le  dilppfoit  à taire  ou 
tour  ici,  & iju’il  auroit  des  Ordres  pour  ré? 
pondre  poFtiveuient  lùr  tous  le^  articles  de 
la  Lettre  qu’il  lui  a.écrite,  de  maniercàcoiir 
vaincre  de  la  lincerité  avec  laquelle  le  Roi 
d’Angleterre  fouhaite  la  Faix;  il  demande  un 
EalTepürt,.&  marque  qu’aulC  tôt  qu’il  l’aura 
reçû  , il  fera  toute  la  diligence  pollîble  pour 
fe  rendre  ici..  On  a. d’abord  expédié  ce  Pafr 
feport  qv  i ell  parti  rnécredi  palTé^ 

iVlr.  de  Ruvigny  m’a  lû  cette  Lettre  par 
ordre  du  Roi  mais  il  s’ell  exeufe  de  m’ea 
donner,  une  Copie  , p.arce  que  le  Comte  de 
S.  Alham  prie  iullammeui  qu’on  n’en  publie 
rien  avant,  Ion  ..arrivée. 

Les  Minières  avec  kfquels  je  me  fuis  cn^ 
tretenu  du  cumemi  de^  cette  Lettre  ^ , doutent 

fort' 
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fbrt  q«e  ce  Seigneur  vienne  pour  traiter  & 
conclure,  tant  parce qu*ils  nelecroyentpoint 
capable  d’une  telle  CommifTiony  que  parce 
qu’il  leur  femble,  qu’en  ce  cas -là  il  fc  fût 
expliqué  plus  amplement , afin  de  trouver 
les  chofes  plus  préparées.  Mr.  de  Ruvigny 
m’afifure  néanmoins  que  la  Reine  Douairière 
d’Angleterre  croit  qu’il  vient  pour  traiter  ; 
puis  qu’il  n’a  point  d’autres  raifons  de  faire 
ce  voyage,  que  celles  de  la  Lettre  de  Mr.  de 
Ruvigny'y  deux  chofes  qui  peuvent  faire  efpc- 
rer  qu’il  aura  des  Ordres  pour  traiter,  d’au- 
tant plus  que  l’on  pouroit  fupléer  à ce  qui 
manque  au  Comte  de  S.  Albans  en  lui  don- 
nant un  Collègue  capable  de  l’aider 
Je  vous  laiife  à penfer  fi  cette  Lettre  ne 
pouroit  pas  donner  occafion  à prefler  les  or- 
' drea  & les  inftruâîons  que  l’on  doit  drelTer,. 

& dans  lefquelles  je  crois  que  l’on  doit  ex- 
primer les  Terres  & Places  que  l’on  prétend 
conferver  de  part  & d’autre;  il  fera  bon  aulîi 
d’éxaminer  s’il  ne  faut  pas  exprimer , que  l’on 
cède  le  Droit  que  l’on  a fur  telles  Places,  fur 
tout  par  raport  à Cabo-Corfo  : & au  cas  que 
l’on  renouvelle  les  Traitez  précédens , ne 
^ faudra-t-il  pas  ajoûter,  que  c’eft  en  annulant 
tout  ce  qui  y eft  dit  des  prétenfions  reftées 
indécifes.  Enfin,  faudra-t-il  des  inftrudions 
& des  ordres  particuliers  ou  généraux  pour 
ce  qui  concerne  la  liberté  des  Prifonrtiers,  la 
cefifation  des  hoftilitez'  en  Europe  & au  de- 
hors, en  de-çà-’ét  au  de  là  de  la  Ligne,  l’é-  • 
change  des  Ratifications , ou’  autres  chofes 
pareilles^  Il  me  femble,  fauf  meilleur  avis, 
que  l’on*  devroit  préparer  les-  chofes  en  fe- 

cret, 
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A Me.  C.  Van  B e u n i n g e n,  Miniftrc 
Extraordinaire. 

A U Haye  U 9.  Détembre  \666. 

Monsieur, 

J*aî  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  2.  de  ce 
mois;  j’ai  reçû  vos  Dépêches  du  3.  en  leuc 
tems  & la  Pièce  qui  contient  un  raifonncf 
ment  fur  les  Droits  du  Roi  fur  les  Païs-Bas- 
El'pagnols. 

Leurs  HH.  PP.  ayant  aprouvc  la  Lettre 
qui  avoir  été  dreflfée  pour  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne , & les  Miniftres  qui  font  ici  à 
qui  elle  a été  communiquée  , Payant  aufîî 
agréée,  on  l’a  remife  au  commencement  de 
la  femaine  dernière  à Mr.  Appelboom  pour  la 
faire  tenir  à Londres  aux  Minilires  de  Suè*»  ' 
de  afin , qu’en  qualité  de  Médiateurs,  ils  la 
remettent  entre  les  mains  du  Roi  d’Angle- 
terre. On  a en  même  tems  afluré  Mr.  Appel- 
boom^  avec  l’aprobation  do  Roi  de  France, 
que  Leurs  HH.  PP.  feront  toûjours  difpo- 
fées  à écrire  au  Roi  d’Angleterre  , pour  lut 
déclarer,  qu’Elles  n’auroient  point  fait  diffi- 
culté d’envoyer  un  Minilire  à Londres,  pout 
y traiter  , fi  l’Alliance  où  Elles  étoient  avec 
deux  Couronnes  qui  font  impliquées  dans 
cette  Guerre  ne  les  en  erapêchoit  ; mais  qu’a- 
vant tour,  il  falloir  que  les  Minilires  Mé- 
diateurs obtinlTent  de  Sa  Majelié  Britannique 
Parole,  & qu’ils  nous  alTuralTent,  qu’apres. 
une  telle  Lettre,  cePrince  confentiraau  choix 
) Ff  J d’une 
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d’une  Ville  neutre  au  gré  des  Rols  de  France- 
& de  Dannçmark.  Le  tems  nous  aprendra^ 
quel  fera  l’ctf  t.  de  cette,  démarche;  & nous, 
attendrons  de  même  avec  impatience  ce  que 
produira  la  Lettre  que  Mr,  Rwvigny 
écrite  au. Comte  de  S.  /ilbans. 

Les  Seigneurs  du  Gol'ege  de  la.Nobleiïc 
ont  augmenté  leur  Corps  de  cinq  Perfonnes, 
en  forte  qu’ils  font  à préfent  au  nombre  d« 
dix  ; les  nouveaux  aidans  font  Mrs.  de  Sliej; 
dreght  Fils  de  feu  Mf.  va»  Schage»,  de  lUa- 
'thenejje  , de  U^àjfenaer  , de  ZtV(»der  & de 
Werkeniant  : n’ayant  ni'le  tems,  ni  aucune 
affaire  importante  à vous  mander;  je  finis  en. 
vous  affurant  que  je  fuis , dic, 


A Mr.  le  Confeincr  Penfîonnairfr. 

JtAN  jûe  Witt. 

De  Paris  le  \.o.,Décembre’  1666,.  - 

Monsieur,' 

Depuis  ma  dernière  do  dè  ce  mois,  j’ât' 
reçû  votre  agréable  Dépêche  du  2.,,  mais  ou- 
verte & toute  déchirée,  parce  que  le  Courier, 
a été  dévalifé'près  de  Valenciennes  par  trois 
Cavaliers,  qui  ont  aînfî  traité  la  pliipart  des 
Lettres  dont  il  étoit  chargé  après  avoir  pris 
le  refte 

J’ai  fait  part  à Mf.  Colbert  de  vos  cohfide-r 
rations  contre  l’envol  d’une  Flotte  combinée 
dans  la  Méditerranée;,  il  les  trouve  très  - im- 
portantes cependant  il  juge  que  ce  feroit 

porter. 
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porter  un  coup  mortel  aux  Anglois,  (î  l’on 
pouvoir  les  troubler  dans  le  delièin  que  l’on 
dit  qu’ils  ont  de  rafl'embler  30.  Vaillcaux  à 
Tanger,  & d’envoyer  en  même  tems  quai> 
titc  de  Bâtimens  marchands  dans  la  Mediter- 
ranée. On  a ici  beaucoup  de  confiance- 
en  la-valeur  des  Officiers  de  Mer  du  Royau- 
me, jufqucs-là  même  , que  fur  la  difficulté 
que  j’ai  propofe'e  du  retour  à tems  des  Vai£- 
feanx  de  l’Etat,  qui  fuivant  le  Plan  de  Mr, 
d'Ejîradet  auroient  contribué  à l’Expédition 
dans  la  Méditerranée , ,M  r.  Colbert  me  répon- 
dit qu’il  étoit  perfuadé  que,  pourvû  que  l’E- 
tat joignît  dix-huit  de  fes  meilleurs  VaifiTeaux 
à*  la  Motte  que  le  Roi  mettra  en  Mer  an 
Printems,  quand  même  ce  ne  feroit  que  don* 
^e,  on  ne  devroit  point  barlancer  à aller  cher* 
cher  les  Anglois,  & à faire  à leur  barbe  la 
jonâion  fur  nos  Côtes.  Mais  cela  ne  peut 
être,  puis  que  l’on  compte  parmi  les  Vaif*- 
feaux  que  le  Roi  mettra  en  Mer  , ceux  qu’il- 
fait  bâtir  fur  nos  Chantiers,  & ceux  qui  doi- 
vent venir  de  Danntraaik  & d’ailkurs. 

On  n’a  encore  reçû  aucune  rép.onfe  au  Bîl-- 
let  de  Mr.  de  Ruvigny. 

J’ai  eu  un. long. entretien  avec  hAx.  Colbert' 
fur  le  falut  du  Pavillon  ; fon  Excellence  & 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  fentent  affez 
la  force  des  raifons  que- nous  alléguons,  ils 
avouent  même  que  ce  que  nos  Officiers  ont" 
attefté  dela  rencontre  du  Commandeur  Neitfr 
chaije^  eft  vrai.  Néanmoins  Mr.  Co/^rr  ré* 
pond  qu’il  n’y  a point  d’autre  éxemple;  que' 
les  Traitez  entre  l’Angleterre  &' cette  t>ou- 
ronae  ne  difeot  mot  du  contre-falut  du  Pa»*’ 
* Ff  6-  villonj, 
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cret,  & ne  les  pas  propofer  où  elles  peuvent 
devenir  publiques , a'-ant  que  l’on  foit  affu- 
rc,  fî  l’intention  du  Roi  d’Angleterre  eft  de 
traiter  ici;  ilfaudroit  aulîi  coniiderer  s’iln’cft 
pas  tems  de  faire  part  de  toutes  ces  chofes  à 
la  Cour  de  Dannemark  ; car  je  ne  lai  fi  on 
s’eft  aquité  ici  de  ce  devoir,  & en  y man. 
quant,  on  donnera  lieu  à des  délais  & peut-  * 
être  à des  plaintes. 

J’ai  inlînué  à Mr.  de  Ruvigny  , que  lors' 
qu’on  fera  également  difpofé  de  patr&  d’au- 
tre à entrer  en  Négociation,  & à choifir  une 
Place  neutre  pour  les  Conférences,  jecroyois 
que  les  Anglois  ne  pouroient  avoir  pour  fuf- 
peél:  le  choix  que  l’on  feroit  de  l’Hôtel  de 
la  Reine-Mcre;  puis  qu’outre  la  commodité 
rien  ne  pouroit  mieux  contribuer  à éviter  les 
lenteurs  & les  délais;  il  s’eft  chargé  de  pro- 
pofer la  chofe.  Je  crois  que,  dans  la  con- 
jondure  préfente,  nous  obtiendrons  cela,  ou 
une  Place  neutre,  fans  être  obligea  d’avoir 
recours  à l’expedient  dont  vous  parleï,  & 
que  je  voudrois  qu’on  ne  fût  pas  oblige  de 
pratiquer. 

^ S.  Chriftofle  pouroit  bien  nous  acrocher, 

& il  feroit  à fouhaiter  que  nous  pûffions  faire 
réüflir  les  chofes  comme  le  Roi  de  France 
les  fouhaite,  tant  pour  l’obliger,  que  parce 
que  le  reflentiment  que  le  Roi  d’Angleterre 
en  auroit,  ne  pouroit  à certains  égards  nou( 
être  préjudiciable. 

Le  dclfein  que  l’on  a en  Allemagne  d’en» 
gager  Leurs  HH.  PP.  à traiter  avec  desCom- 
miffaires  de  l’Empire,  touchant  les  Diffcrenf 
qu’Elles  ont  avec  quelques  Ftinces  Ailemans, 
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peut  avoir  des  conféquences  qui  îroient  loirr 
on  en  juge  aînfi  ici,  & l’on  s’attend  bien  que 
Leurs  HH.  PP.  s’en  exeuferont , 5t  qu’Elles 
répondront,  avccraifon,  qu’Elles  traiteront 
avec  les  Princes  que  ces  Differens  concer- 
nent immédiatement.  Il  me  femble  que  l’on 
devroit  demander  for  ce  fujet  le  Confeil  du 
Roi  ; puis  que  Sa  Majefté  s’y  trouve  direc- 
tement intéreffée,  nonfeulement  à caufe  des 
mauvaifes  conféquences  ; mais  encore  parce 
que  Sa  Majefté  eft  obligée  d’aider  Leurs  HH. 
PP.  à défendre  les  Villes  de  l’Empire  où  El- 
les ont  Garnifon  de  leurs  Troupes  : outré 
que  l’avis  de  Sa  Majefté  donneroit  du  poids 
à' nos  Réfolutions  qui  aoroîent  été  priles  de 
cette  maniéré,  de  concert  avec  la  France. 

Je  fuis  informé  de  bonne  part,  qu’un  Sa- 
vant, fort  verfé  dans  l’Hilloire,  a fait,  par 
ordre  du  Roi,  un  Traité  du  Droit  & desufa- 
ges  do  falut  Air  Mer,  & qu’fentr’autres  il  y 
eft  dit , que  c’eft  depuis  peu  que  les  Anglois 
ont  introduit  l’ufage  de  baifler  le  Pavillon; 
«fage  qui  n’étoît  point  connu  du  tems  de  la 
Reine  Elifaheth.  Je  tâcherai  de  voir  ce  Trai- 
té; mais  quoi  qu’il  en  foit,  puis  que  dans  le 
Traité  avec  l’Angleterre  il  n’eft  point  parlé 
«xpreffément du  contre-falut,  ne  Rroit-il  pas' 
bon  lors  qu’on  renouvellera  ce  Traité  de 
^exprimer  par  maniéré  d’cclairciftfement.  Je 
vous  avoue  que  la^  propolition  feule  de  cet 
article  eft  délicate  & importante;  mais  à com- 
bien de  baflefles  ne  fommes-nous  pas  expo- 
fez  fur  ce  fujet  ? & n’cft-ce  pas  à préfent  le 
tems  d’y  remedier. 

M;.  de  BelUfont  revient  de  Breft  ; on  dit 

qu’ûti. 
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qu^on  l’a  rapellé  pour  faire  plaîfîr  auDac  de 
Beaufort^  qui  étoit  choqué  de  ce  qu'il  reftoif 
auprès  de  lui.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur, 
&c. 


A Mr.  C.  van  Beuningen,  Minière 
Extraordinaire. 

H 

' A la  Haye  le  2 J.  Decemhre  1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  du  16.  j’ai  rcçû  vo* 
tre  Lettre  du  17.  de  ce  mois. 

J’en  ai  communiqué  le  contenu , fous  le 
fceau  du  fecret , à quelques  - uns  des  princî» 
paux  de  la  Régence,.  & ils  ont  jugé  comme 
moi , qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  vous 
envoyer  quelqu’ordre , ou  inftruélion  , tant  ^ 
pour  ne  pas.  témoigner  trop  d’impatience 
pour  la  Paix,  & parce  moyen  rendre  l’Enne? 
ini  moins  traitable^  outre  que  .ce  feroir  le 
moyen  de  faire  voir  qu’on  nous  avoir  comr 
muniqué  le  Billet  de.  Mr.  de  Ruvigny  avant 
de  l’envoyer  & de  la  réponfc  qu’y  a faite  la 
Comte  de  St.  Albans^  ce  qui  donneroit  cer- 
tainement un  juftc  fujct  de  plainte  au  Roi  de 
France.  Nous  attendrons  donc  pour  voix 
quelles  feront  les  fuites  du  voyage  de  ce  Seir 
gneur , & s’il  donnera  lieu  à l’ouverture  de 
quelque  Négociation  convenable  ; & alors, 
ûiivant  l’ufage  de  la.  Régence, on  délibérera 
fur  les  Ordres  & les  Pouvoirs  qu’on  devra  vous 
snvoy-er. 

J^au^ 
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J’auroîs  fort  fouhaité  d’avoir  une  Copie  des 
Lettres  du  Comte  de  St.  Alhans  , c’cft  à 
dire  de  la  dernière  & de  la  précédente;  mais 
fur  tout  dj  celle  qui  a donné  occafion  d’é- 
crire le  Billet  qui  nous  a été  communiqué,  & 
cela  pour  ma  propre  fûreté  & celle  de  quel- 
ques autres,  & faire  voir  que  l’on  agit  avec 
droiture;  ainfî  )c  vous  prie  demefaireceplài- 
fr , Vil  eft  polïîble;  maii  fur  tout  au  casque 
ccBillet  donne  lieu  à quelques  ouvertures  qui 
conduilent  à une  Négociation. 

Dès  la  première  ouverture  quel’onm’afai- 
te  de  cette  démarche,  j’ai  propol'é  à Mr. 
d'Ejîrades  d’en  parler  à Mr.  Cl'tngenberg  ; 
mais  il  me  répondit  qu’il  n’avoic  point 
d’ordres  ; ainfi  je  n’ai  pû  le  faire  de  ma 
tête  & fans  fa  permiflîon.  Je  le  prierai  de 
nouveau  de  confidérer  s’il  ne  feroit  pas  boni 
préfent  de  lui  en  parler,  & je  lui  déclarerai 
* que  pour  moi  je  juge  que  cela  fe  devroit.  Je 
n’ai  pû  le  faire  julqu’à  préfent  à caufe  des 
grandes  occupations  que  j’ai , fur  tout  dans  la 
circonftance  prefente  de  la  féparation  de  Leurs 
N.ét  G.  P. qui  ont  fini  leurs  Séances  hier  au  foîr. 

On  nous  a donné  plufîeurs  avis  que  le  Frè- 
re de  Mr.  Colbert  enfuite  Mr.  de  Belle- 
font.,  étoient  palfez  incognito  tn  Angleterre- 
& notre  Correfpondant  à Paris  a confirmé  der- 
nièrement cette  nouvelle  à l’égard  deMr.  de 
Bellefont , ce  qui  alarme  fort  les  efprits  ici. 
Je  vous  prie  de  vous  informer  s’il  en  eft  quel- 
que chofe  & ce  qui  en  eft  , vû  que  l’on  nous 
le  mande  fi  pofitivement  & de  tant  d’en- 
droits différens. 

On  n’a  point  du  tout  envie  ici  de  prêter 
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l’oreille  aux  propofitions  d’envoyer  des  Dé- 
putez pour  traiter  à Ratisbonue , des  dé- 
mêlez que  la  République  peut  avoir  avec 
quelques  Princes  voilins.  Néanmoins , nous 
ne  négligerons  ni  l’Empereur  , ni  l’Empi- 
re, dans  des  chofes  moins  importantes,  a- 
fin  d’avoir  toûjours  quelque  Garant  de  ce 
côté-là  contre  les  entreprifes  de  la  Suède, 
s’il  arrivoit  que  cette  Couronne  attaquât  no- 
tre République  , ou  nous  fît  quelques  in- 
judices,  contre  lefquelles  nous  devons  toû- 
jours  être  fur  nos  gardes , puis  qu’on  ne 
peut  en  obtenir  l’Aâe  de  Neutralité  que 
l’on  a demandé.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire 
Jean  DE  Wi  T T.  ' 

De  Paris  U 1^.  Décembre  1666.  » 

Monsieur, 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  17.  da 
courant,  & j’ai  reçû  vos  Dépêchesdu  16. 

On  n’a  plus  recours  aux  délais  lors  que 
je  demande  une  réponfe  touchant  le  contre- 
falut  du  Pavillon;  me  répond  affirmati- 
vement que  jamais  l’on  n’a  bailTé  le  Pavil- 
lon de  l’Amiral  de  France  que  dans  la 
rencontre  du  Commandeur  de  Neufchatfe  en 
165-2;  que  cela' n’a  pas  été  dipulé  aans  les 
Traitez,  ni.avecles  Anglois,  .ni  ave.c  la  Fran- 
ce, de  que  les  yailTeaux  de  Guerre  Anglois 
ne  le  pratiquent  point;  & qu’ainfi,  puisque 

Leurs 
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Leurs  HH.  PP.  ont  déclaré  qu’Elles  ne 
précendoient  rien  de  la  France  en  cela  au 
de -là  de  ce  que  l’Angleterre  leur  accordoit, 
on  ne  pouvoir  éxiger  le  contre-falut  de 
cette  manière -là;  & qu’après  tout  le  Roi 
<toit  réfolu  de  ne  foutfrir  aucune  innova- 
tion fur  cet  Article. 

Je  réponds  que  Leurs  HH.  PP.  nedeman-  _ 
deroient  pas  le  contre-falut  fi  l’on n’éxîgeoit 
d’Elles  le  falut,  & Tun  eft  naturellement  & 
Taiibnnablement  une  fuite  de  l’autre.  Qu’en 
pleine  mer,  l’Amiral  de  France  nepeutcon- 
€dérerle  iklut  que  nous  lui  faifonsenbaiffant 
le  Pavillon,  que  comme  une  marque  d’hon- 
neur & une  civilité  à laquelle  on  eit  acoûtu- 
mé  de  répondre  entre  ceux  qui  -ne  font  pas 
fujets  l’un  de  l’autre.  Que  dans  les  autres 
Cérémonies  obfervées  entre  Miniftres,  ou 
Rcpréfentans  ceux  des  autres  Etats  fouve- 
raîns,  accordent  feulement  le  pas  & la  prd- 
féance  à ceux  des  T êtes  Couronnées  ; qu’icî 
l’on  fait  plus,  puis  que  le  Pavillon  de  Leurs 
HH.  PP.  refte  baiffé  jufqu’à-ce  que  celui  de 
France  ait  été  relevé,  en  forte  que  l’on  doit 
être  plus  que  content.  Mais  fi  Ton  confîdére 
l’Aâe  de  baiffer  le  Pavillon,  ou  comme  un 
adle  de  foûmilïion,  ou  comme  unebaflèlTe, 
on  ne  doit  pas  réxiger  de  Leurs  HH.  PP. 

-Que  les  Atteftations  produites  de  notre  part 
. ne  fpécificnt  pas  feulement  le  cas  de 

mais  encore  pluEeurs  autres,  & prouvent  que 
le  contre-falut  eft  d’un  ufage  fi  ancien  & fi  - 
confiant,  que  les  plus  anciens&lesplus  expé- 
rimentez Officiers  de  mer  avouent,  qu’ils  ne  fâ- 
chent pas  qu’il  ait  jamais  été  contefté.  Que  les 
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Miniftres  même  deSaMajeftéfaventqueMr, 
du  Terromécxxi  ^ que  les dépofitîons  des  Offi- 
ciers François  ne  s’accoidoient  pas;  Qu’aînfî  le 
droit  étant  évident , quelques  omîflions  ne 
pouvoient  l’abolir.  Que  Leurs  HH.  PP. 
ont  en  leur  faveur  une  Convention  entre  un 
des  plus  anciens  Ofiiciers  de  mer  de  France 
& leur  Amiral,  qui,  s’agifTanttîe  preuve,  fait 
plus  que  toutes  les  omiffions  du  contre -fa- 
lut  qui  font  autant (Tirrégularitei.  Que  Leurs 
HH.  PP.  font  en  état  de  prouver, que  les 
Commandans  Anglois  ont  rendu  le fal ut,  & 
prouver  par  conféquent ,tant  par  ce  moyen, 
que  par  les  raîfons  évidentes  furlefquelleseft 
fondée  la  prétention  du  contre-falut,  que 
c’eft  une  chofe  dont  le  droit  eft  fi  clair  qu*^il 
n’a  pas  été  néccflairedel’exprimer  puis  qu’el- 
le s’entend  aflex  par  ces  mots,y«’o«  répondra 
au  falut  du  Pavillon  félon  P ancien  ufage.  Qu’il 
étoit  arrivé  quelque  fois  que  les  vaifleaux  An- 
glois avoient  rcfufé  ce  contre-falut  dans  les 
mers  qu’ils  s’aproprîoicnt  injuftement;  mais 
qu’ai  ors  Leurs  HH.  PP.  avoient  confidéré 
ce  refus  comme  une  injuftice,  &que  laFran- 
ce  leur  en  feroit  encore  une  plus  grande,  fi, 
ne  formant  aucune  prétention  fur  la  proprié- 
té de  quelques  mers,  elleMes  preflbit  de  re- 
connoître  pour  un  droit  ce  qu’Élles  regardent 
comme  une  injuftice.  Qu’il  ne  fuflBt  pas  de 
dire  que  l’Amiral  de  France  n’a  jamais  baîiïé 
le  Pavillon,  mais  qu’il  faut  prouver  que  l’A- 
miral de  Leurs  HH.  PP.  l’ayant  falué  en 
baiflànt  fon  Pavillon,  il  ne  lui  a pas  rendu  le 
falut  avec  le  fien , & que  Leurs  HH.  PP.  ont 
éprouvé  une  telle  conduite  comme  régulière: 

j?a- 
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j’ajoûte  à tous  ccs  raifonncmens , que  d’éxi- 
ger  de  Leur  HH.  PP.  une  chofe  qu’Ellcs  ne 
peuvent  acorder  & qu’Elles  n’ont  jamais 
accordée,  c’eft  entamer  une  affaire  fufeep- 
tible  de  mauvaifes  fuites,  & que  la  Cou* 
ronne  de  France  ne  peut  trouver  le  moindre 
avantage  réel  en  ce  qu’Elle  éxige  àpréfènt: 
que  l’équité  & la  raifon  demande  que  l’on  fe 
prévienne  l’un  l’autre  fur  un  article  tel  que 
celui-ci  où  nous  devons  plûtôt  nous  aider 
mutuellement  contre  les  Anglois  que  de  dif* 
puter  entre  nous  : enfin,  qu’il  ne  convient 
point  que  nous  contribuyons  à établir  une 
maxime  à laquelle  le  Roi  a intérêt  de  s’opo- 
fer.  On  comprend  affez  la  force  de  toutes 
ces  raifons;  mais  on  fe  rabat  toûjours  fur 
l’ufage,  qu’on  foûtient  être  favorable  aux 
prétentions  de  la  France;  outre  que  tous  les 
Officiers  de  mer  foûtiennent  qu’on  ne  peut 
confentir  à baiffer  le  Pavillon;  & l’on  ne  re- 
fufe  pas  de  repondre  auTalut  & de  tirer  le  ca- 
non. Enfin,  après  de  longues  contefiations, 
Mr.  ^eLionne  m’a  dit  qu’il  falloir  voir  com- 
ment l’on  pouroit  s’entendre  l’un  l’autre,  & 
il  me  propofa,  comme  de  lui- même , fi  l’on 
ne  pouroit  pas  convenir,  que  l’Amiral  Hol- 
landois  baifferoit  le  Pavillon , & que  celui 
de  France  luirendroitlefalut  en  pliant  lefien. 

11  y a aparence,  ainfi  que  vous  l’avez  re- 
marqué , qu’au  cas  que  le  Roi  de  France 
ne  puiffe  régler  préfentement  cette  affaire  à 
fon  gré,  il  différera  jufqu’à-ce  qu’on  ait  vû 
quel  fera  le  fuccèsdesNégoeiations,  Jecrois 
que  Leurs  HH.  PP,  doive>^  aulfi  s’en  tenir- 
U plûtôt  que  d’entrer  en  difeuffion  fur  une 
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chofc  qu’on  ne  fait  fi  elle  éxiftera.  Autant 
que  je  l’aprcnds,  le  Public  eft  déjà  fuflSram- 
ment  inftruit  des  difputes  qui  font  fur  letapîs 
à cet  égard.  Nos  Ennemis  ne  manqueront 
pas  de  faire  agir  leur  malice,  & les  fuites  n’en 
peuvent  être  bonnes. 

Le  fens  de  la  fin  de  ma  Lettre  du  10.  fur 
cefujeteft,  que  je  crois  qu’il  faudra  avoir  re- 
cours à quelqu’expédient.  Ce  qui  m’inquiète 
le  plus  dans  cette  affaire  eft,  fi  Leurs  HH. 
PP.  réfoudront  de  ne  pas  baîffer  le  Pavillon 
devant  les  Anglois  en  aucun  lieu  de  la  mer, 
s’ils  ne  rendent  le  falut  en  baiffant  auffi  le  leur , 
& s’ils  garantiront  la  France  contre  les  pré- 
tentions des  Anglois  qui  veulent  que  les  Fran- 
çois baîffent  les  premiers  le  Pavillon  dans  les 
prétendues  mers  Britanniques.  Il  mefembîe 
que  finous  voulons  faire  le  premier,  carnous 
fommes  obligez  au  fécond  fuivant  nos  maxi- 
mes, il  feroit  bon  de  régler  cette  affaire  à- 
fond  avec  la  France  ; car  il  n’y  a rien  au  mon- 
de qui  puifle  plus  naturellement  donner  oc- 
cafion  à une  nouvelle  Guerre:  ainfiil  faut  ne 
rien  laiffer  qui  puiffe  donner  lieu  à quelque 
fubterfuge  pour  mettre  en  difpute  les  obliga- 
tions de  l’Alliance.  J’ai  touché  quelque  cho- 
fe  de  ceci  dans  ma  Lettre  du  j’.  Novembre 
dernier,  mais  vous  n’y  avez  pas  répondu. 
Je  ferois  bien  aife  de  favoir  fi  c’eft  que  vous 
n’avez  pas  trouvé  mes  confidérationsaffez  im- 
portantes, ou  fi  c’efl  que  vous  craigniez  de  vous 
expliquerXur  ce  fujet  ; j’attendrai  que  vous  me 
faflicz favoir  fi  vous  avez  quelques  raifons  àa- 
joûter  à celles  dont  je  me  fuis  .fervi , & alors  je 
ferai  une  dernicre  tentative.  Si  l’on  pouvoir 
Tome  III,  G g en- 
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encore  obtenir  quelques  Atteflaiions  qui  don- 
nent de  nouvelles  preuves  du  contre  - l'alut  des 
Anglois  ou  des  François , il  fera  bon  de  me 
les  envoyer  : on  pouroit  même  employer  quel- 
que Savant  dans  l’Hilloire pour éxaminer cet- 
te affaire  à fond,  comme  on  a fait  ici  ; je  tâ- 
cherai de  voir  ce  que  l’on  a écrit  ici  fur  ce  fujet. 

Le  Comte  de  St.  Albans  a écrit  à Mr.  àe 
Ruvtgny  par  la  dernîere  Porte  , qu’il  attend 
fon  Palfeport,  & que  l’on  continue  à Lon- 
dres dans  les  mêmes  difpo/îtions  qu’il  a man- 
dées. Onm’adit  que  la  Reine  d’Angleterre 
avoir  dit  à une  Dame  qui  lui  demandoit , au 
lieu  d’un  préfent,  un  Paffeportpour  faire  ve- 
nir quelques  effets  d’Angleterre,  que  ce  Paf- 
feportétoit  peu  de  chofe,  puis  que  la  Paix  fe- 
roit  faite  avant  qu’il  fût  fîxfemaines  , ce  qui 
confirme  ce  que  j’ai  marqué  dans  ma  derniè- 
re, que  cette  Princeffe  croit  que  St.  Albans 
vient  pour  traiter. 

Ceux  qui  ont  ici  quelque  connoiffance  des 
affaires  publiques  tiennent  pour  certain  que 
la  France  contribue  à l’entretien  des  troupes 
Suédoifes  ; ce  qui  me  confirme  dans  cette  o- 
pinion  eft,  que  Koningfmark  a écrit  ici  à un 
de  fes  amis , qu’il  y avoir  à Hambourg  cent 
cinquante  mille  écus  pour  ces  troupes,  qu’il 
dit  y avoir  été  remis  de  Suède;  mais  c’eft  ce 
qu’il  ne  peut  guère  perfuader.  Un  Miniflre 
qui  a intérêt  de favoir  ce  qui  en  ert,dit,  qu’il 
a apris  à n’en  pas  douter,  que  cet  argent  vient 
d’ici;  & un  autre  qu’il  le  fait  des  Marchands 
mêmes  qui  ont  fait  ces  remifes  ; mais  que 
l’entretien  de  ces  troupes  n’a  aucune  relation 
âla  préfentc  Guerre.  Je  crois  tout  cela  d’au-. 
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tant  plus  que  je  fai  delà  bouche  même  d’une 
perfonne,  qui  ne  peut  l’ignorer,  que  l’on  a 
payé  depuis  peu  à la  Suède  cinquante  mille  é- 
cus  pour  gagner  celte  Couronne,  à ce  qu’il 
me  vouloir  faire  croire.  Mr.^/e  Lionne  ïûq  ces 
Subfides,  mais  en  ajoûtant,  qu’après  tout  iVs 
ne  concerneroient  pas  Leurs  HH. PP.  : fon  Ex- 
cellence m’a  affuré  avec  ferment,  que  rien  n’é- 
toit  plus  faux  que  ce  que  l’on  difoit  de  quel- 
ques Propofitions  pour  une  Paix  particulière. 
Mais  lors  que  je  lui  ai  demandé  fi  je  pouvois 
de  même  affirmer  qu’il  n’y  avoir  rien  de  tout 
ce  que  l’on  difoit  des  Subfides,  il  ne  m’a  point 
répondu;  ce  qui  m’a  confirmé  dans  l’opinion 
où  j’étois  déjà,  au  fil -bien  que  ce  que  m’adit 
un  proche  parent  de  Mr.  de  Pompone,  que 
l’on  travailloità  une  étroite  Alliance  avec  la 
Suède.  Il  eft  certain  que  tout  tend  ici  à s’af- 
^ furer  du  fecours  de  la  Suède  par  raport  aux 
Projets  que  l’on  forme  contre  l’Efpagne  & 
contre  la  Maifon d’Autriche.  L’opinion  com- 
mune eft,  qu’on  les  éxécutera  de  ce  côté  ci 
aufil  tôt  que  cette  Guerre  fera  terminée,  & 
que  l’on  paflèra  d’une  Guerre  à une  autre; 
ou  du  moins  qu’on  en  menacera  l’Efpagne 
pour  avoir  quelque  fatisfaêHon  fur  les  pré- 
tentions que  l’on  forme  fur  le  Brabant.  Pour 
moi,  je  crois  que  le  mieux  que  nous  puif- 
fions  faire  eft  de  diffimuler,  puis  que  les 
plaintes  feroient  inutiles  & pouroient  être 
d’un  mauvais  effet.  Tant  que  la  Guerre 
durera  avec  l’Angleterre,  on  neremucra  point 
de  ce  côté -ci;  dès  qu’elle  fera  finie,  nous 
. verrons  quel  pli  prendront  les  aftaires  pour 
régler  fur  cela  notre  conduite.  On  n’a  en- 
Gg  2 cote 
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core  délivré  ici  aacune  Patente  pour  faire 
de  nouvelles  levées;  mais  les  Militaires  ef- 
pérent  qu’on  les  délivrera  bien  - tôt  ; on  parle 
auflî  d’acheter  un  grand  nombre  de  chevaux 
d’artillerie.  En  un  mot,  les  gens  du  métier 
ont  la  Guerre  en  tête,  quoi  qu’il  y en  ait, 
mais  en  petit  nombre,  qui  difent  qu’on  n’cft 
pas  porté  ici  pour  la  Guerre. 

Les  Miniftres  ne  croyent  rien  de  ce  que 
l’on  dit  des  aparences  d’une  Paix  prochaine 
entre  l’Efpagne  & le  Portugal  ; & il  y a 
des  Lettres  de  Portugal  d’aflez  fraîche  da- 
te, qui  ne  parlent  que  de  la  continuation  de 
la  Guerre. 

On  a propofé  d’ici  à l’Efpagne  une  Ligue 
clfenfive  contre  l’Angleterre,  tant  pour  trou- 
bler la  navigation  des  Anglois , que  pour 
faire  croire  aux  Efpagnols  qu’ils  n’ont  rien 
à craindre  de  ce  côté -ci.  On  m’a  dit  que 
les  Efpagnols  avoient  répondu , qu’ils  tâche- 
roient  d’ajufter  leurs  affaires  avec  l’Angleterre 
avant  d’entrer  dans  quelque  Traité  contre 
cette  Couronne. 

Les  avis  de  Bruxelles  fur  les  Propofî- 
tions  particulières  de  Paix , font  malicieufe- 
xnent  forgez , & ne  font  fans  doute  fondez 
■que  fur  ce  que  l’on  aura  pû  découvrir  de 
la  correlpondaiice  avec  St.  Albuns.  Je  vous 
prie  de  communiquer,  ainfi  que  vous  le 
jugerez  à propos  , tout  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  cette  correfpondance  avec  St.  Albans, 
afin  qu’on  ne  me  reproche  pas  de  n’avoir 
pas  informé  la  Généralité  de  ce  qui  iê  paf- 
fuit  à cet  égard. 

Les  Efpagnols  & lés  Suédois  ont  tout 
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mis  en  œuvre  pour  difl“uader  à la  Cour  d’An- 
gleterre de  traiter  ici , ainfi  on  ne  peut  garder 
trop  le  fecret  fur  ce  qui  y a raport.  Mr.  de 
L knne  a écrit  en  Dannemark  par  la  derniere 
Porte,  qu’il  feroit  à propos  que  l’on  envoyât 
à une  autre  perfonne  qui  fe  trouve  ici  les  mê- 
mes Pouvoirs  qu’avoitMr.  i/e  Zeeftetàt  trai- 
ter ici , mais  fans  rien  dire  d’aucune  particu- 
larité. Je  fuis,  &c. 

A Mr.  C.  van  Beuningen,  Mmirtre 
Extraordinaire. 

A la  Haye  le  30,  Décembre  1666. 

Monsieur, 

Depuis  ma  dernière  en  date  du  13.  de  ce 
mois,  j’ai  reçâ  la  votre  du  24.;  je  l’ai  com- 
muniquée aux  CommilTaircs  de  Leurs  HH, 
PPr  pour  les  affaires  fecrettes,  qui  ont  été 
unanimement  d’avis  qu’il  étoità  propos  que, 
conformément  à la  dernière  réfolution  de 
Leurs  HH.  PP.,&  aux  Lettres  que  je  vous- 
ai  écrites  fuccertivement  par  l’ordre  dcfdits 
Commiffairesjvous  profitiez  de  toutes  les 
occafions  de  renouveller  vos  inrtanccs  auprès 
de  Sa  Majeftéj&dc  fes  Miniftres,  pour  en  ob- 
tenir une  promeffe  que  l’on  rendra  le  falue 
du  Pavillon,  avant  que  le  tems  de  faire  lai 
jonétion  foit  venu;  il  n’y  a point  d’autres  rai- 
fons  à alléguer  que  celles  dont  vous  vous  ê- 
les  déjà  fervi,  & que  Mrs.  lesCommiiTaîre» 
Gg  i as»- 
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aprouveiit.  Nous  efperons  que  par  ce  moyen 
on  terminera  enfin  cette  affaire  d’une  ma- 
niéré fatisfai Tante  , Tans  ^trc  obligé,  ni  d’a- 
profondir  cette  matière  délicate  , ni  de  la 
mettre  de  nouveau  en  Négociation  : alors 
il  feroit  ncceflaire  que  l’Etat  prît  des  Refo- 
lutions  & plus  formelles  & plus  précifes,  ce 
qui  eft  caufe  , comme  vous  l’avez  bien  devi- 
né, qu’il  ne  m’a  pas  été  libre  de  vous  dire 
tout  ce  que  je  peiiTe. 

Si  vous  jugez  qu’il  foit  néceffaire  de  cou- 
cher quelques  Atteftations  par  écrit,  & que 
vous  en  puiflrez  tirer  quelqu’^avantage  , en' 
faifant  voir  que  peu  avant  la  préfente  Guer- 
re , l’Amiral  Anglais  Montagitè  & le  Vice- 
Amiral  Laufon  ont  rendu  le  falut  du  Pavil- 
lon à Mr.  de  Kuyter^  qui  étüit  alors  Vice- 
Amiral  de  l’Amirauté  d’Amfferdam,  je  pou- 
rai  vous  les  envoyer  d’abord,  puisqu’on  peut 
les  dreflfer  dans  la  première  Affemblée  que 
tiendront  nos  Principaux  Officiers,  ou  en  en 
écrivant  aux  Colleges  refpedifs  de  l’Ami- 
rauté. 

Mr  PAmbaiïadeur  ôî'EJlrades  m’a  notifié, 
que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  un  Ex- 
près au  Roi  de  Dannemark,  pour  lui  faire  part 
de  ce  qui  s’efi  paffé  entre  Mr.  de  Rmigny  & 
le  Comte  de  S^lbans\?i.  nous  fommes  con- 
venus qu’il  étoit  plus  que  teins  que  fon  Ex- 
cellence en  fît  part  ici  à Mr.  de  CUngenherg^ 
d’autant  plus  qu’on  en  a déjà  écrit  quelque 
chofe  d’AngUterre,  & que  quelques-uns  y 
ajoûtant  du  lien  de  faufles  circonftanCes,  on 
pouroit  exciter  de  la  dCÉance  dans  l’efprit  de 
Mr.  Cl'mgenberg. 
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Nous  attendons  avec  impatience  quelle 
nouvelle  aporiera  Mr.  de  S.  Albans^  afin  de 
regler  fur  cela  nos  Deliberations,  & vouseia- 
voyer  tel  Pouvoir  & telles  Inftrudions  que 
l’on  jugera  convenables.  Ainfi,  je  vous  prie 
qu’en  me  donnant  avis  de  l’arrivée  de  ce  Sei- 
gneur, vous  m’envoyiez  vos  confiderations 
& votre  avis  fur  chaque  article,  afin  de  nous 
en  fervir  dans  nos  Deliberations.  Au  refte, 
j’ai  fait  part  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  à cet 
égard  à Mrs.  les  Commilfaires  fecrets  pour 
les  affaires  d’Angleterre , pour  votre  déchar- 
ge & pour  la  mienne. 

Je  vous  prie  d’étre  attentif  à ce  qui  fe  né- 
gocie & fe  négociera  où  vous  êtes,  avec  le 
Koi  de  Suède;  & i'ur  tout  fi  nous  pouvons 
être  affurez  qu’ils  n’entreprendront  rien  con- 
tre l’Etat , ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
contre  l’OclbFrife.  Je  fuis,  &c. 


A Mr.  le  Confeiller  Penfionnaîrc 
Jean  de  Wjtt. 

De  Paris  /f  31.  Déeembre  1666^ 

M ONSIEUR, 

J’ai  reçû  la  votre  du  23.  du  courant;  ma 
derniere  ctoit  du  24. 

Je  conçois  fort  bien  que  les  raifons  pour 
lesquelles  vous  me  marquez  , qu’on  ne  peut 
délibérer  fur  le  Traité  de  Paix  avant  l’arrivée 
du  Comte  de  S,  Albans  font  très  - bien  fon- 

Gg  4 dées; 
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dées  ; on  n’a  rcçû  aucune  nouvelle  de  lui  par  c 

la  dcrnicre  Polie,  à ce  que  m’a  dit  Mr.  de  c 

Ruvigny ^ qui  conclut  de-là,  que  fans  doute  c 

il  eft  déjà  en  chemin.  Ce  Mr.  de  Ruvigny  t 

m’a  promis  de  me  donner , avec  l’aprobation  ] 

de  Mr.  de  Lionne^  une  Copie  des  Lettres  du  • > 

Comte;  on  l’attendait  hier  ici  pour  ce  effet, 


mais  il  eft  reftc  à S.  Germain;  c’eft  pour- 
quoi je  lui  ai  envoyé  un  Exprès  & à Mr^  de 
Lionne , les  priant  de  m’envoyer  ces  Copies  ; 
je  ne  fai  fi  je  les  recevrai  avant  le  départ  de 
la  Porte;  autrement  je  ne  manquerai  pas  de 
les  envoyer  par  le  premier  ordinaire;  en  at- 
tendant vous  pouvei  être  certain  que  j’ai  fort 
bien  compris  & retenu  le  contenu  de  la  der- 
nière Lettre  , de  la  maniéré  que  je  vous  l’ai 
mandé.  Mr.  l’Ambalfadeur  à'Éjîraàes  vous 
a fait  voir  la  première,  & puis  qu’on  ne  ré- 
foudra  rien  avant  l’arrivée  de  S,  Albans^  & 
avant  de  l’avoir  entendu  parler  ; je  crois  que,, 
fi  je  ne  reçois  pas  ces  Copies  aujourd’hui,  ce 
délai  ne  fera  aucun  tort. 

J’ai  repréfenté  à Mr.  de  Lionne  les  raifons 
pour  lefquellcs  on  devroit  faire  part  au  Dan- 
nemark  de  tout  ce  qui  fe  paflTe;  & je  croîs 
que  Mr.  d'Ejîrades  recevra  ordre  par  cette 
Porte- ci,  de  confeniir  à ce  que  l’on  donne 
communication  au  Miniftrc Danois,  au  moins 
de  ce  qui  ert  du  principal.  J’ai  écrit  à tems  ' 
»u  Rclîdent  le  Maire  d’avoir  foin  que  les  Mi- 
niftres  Danois  n’attendiflcnt  pas  après  leurs 
Ordres,  s’il  arrivoit  qu’on  parlât  tout  d’un 
coup  en  France  de  traiter  de  la  Paix;.il  m’a  fait 
léponfe  qu’il  en  auroit  foin. 

Vous  verrei  par  l’inclulè,  que  le  bruit 

q.u’on 
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qu’on  avoir  répandu  , qu’on  avoir  envoyé 
quelqu’un  d’ici  en  Anglererre  eft  auffi  faux 
qu’il  eft  peu  croyable.  Si  l’on  vouloir  nous 
tromper  ici , on  ne  le  feroit  pas  fi  grolîîere- 
ment  ; mais  je  fuis  certain  qu’on  n’en  a feu- 
lement pas  la  penfée,  & que  Leurs  HH.  PP. 
peuvent  fe  repofer  fur  les  Promeftes  que  Sa 
Majeftc  leur  a faites  en  dernier  lieu,  de  ne 
point  traiter  que  conformément  aux  obliga- 
tions de  l’Alliance.  Vous  devez  vous  per- 
fuader  & tous  les  Seigneurs  de  la  Regence, 
que  toutes  les  nouvelles  de  Paris , qui  ne 
viennent  pas  de  Gens  qui  font  dans  les  affai- 
res, & qui  concernent  des  chofes  fccrettes, 
font  autant  de  nouvelles  faites  à plaifir;  fi  je 
voulois  les  prendre  pour  argent  comptant,  il 
ne  fe  paflTeroit  point  de  Pofte  que  je  n’écri- 
viffe  des  Lettres  aulTi  amples  que  détaillées 
& raifonnées;  mais  alors  je  rendrois  un  fort 
mauvais  fervice  en  bien  des  occafions.  Je  nc 
fai  quel  eft  le  Correfpondant  qui  vous  aman- 
dé  cette  nouvelle  ; celui  qui  m’envoyoit  ci- 
devant  fes  avis , le  fait  encore  ; mais  je  ne 
les  regarde  que  comme  des  bruits  de  Ville 
fur  le^uels  il  n’y  a guère  de  fond  à faire. 
J’ai  vû  des  Lettres  d’Angleterre  qui  difent 
qu’on  y a déclaré  à l’Ambalfadeur  d’Efpa- 
gne,  que  fi  fon  Maître  ne  fait  la  Paix  avec  le 
Portugal,  & ne  réglé  fes  affaires  avec  l’An- 
gleterre , le  Roi  d’Angleterre  s’accommode- 
ra avec  la  Gourde  Lisbonne  & fera  avec  Elle 
une  Alliance;  fur  quoi  cet  Ambalfadeur  a 
dépêché  un  Exprès  à Madrid.  Vous  aurez 
peut-être  des  nouvelles  d’ailleurs  qui  pouront 

vous 
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vous  faire  juger  fi  l’on  peut  ajoûler  foi  à cette 
nouvelle. 

Je  comprends  aifément  que  Leurs  HH. 
PP.  ont  des  raîfons  de  ménager  l’Empereur; 
mais  je  fai  aufli  que  toutes  les  Délibérations 
qui  tendent  à la  Paix,  & la  Paix  elle-même, 
doivent  l’emporter  fur  tout. 

Mr.  de  Mombas  m’a  fait  part  de  ce  que 
vous  lui  avez  dit  de  la  Place  de  Colonel  va- 
cante par  la  mort  de  Mr.  àef^erneail'y  je  crois 
qu’il  lèroît  du  fervice  de  l’Etat  de  la  lui  faire 
obtenir,  au  cas  qu’on  ne  puiflè  pas  réülîîr 
dans  le  delïèin  projetté  par  raport  au  Comte 
de  IV ildeck.  j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  de- 
voir de  vous  en  écrire  ces  deux  lignes  pour 
vous  faire  reflbuvenir  de  cette  affaire. 

Mr.  de  Bertngetty  premier  Ecuyer  du  Roi, 
qui  eft  tout  entier  dans  nos  intérêts , qu’il 
prend  à la  Cour  en  toute  occafion,  m’a  prié 
de  nouveau  de  faire  en  forte , auprès  de 
Mrs,  les  Confcillers  Députez , que  fon  Frc- 
re  Mr.  à' ArmainvilUrs  y fût  payé  des  arréra- 
ges de  fes  gages,  en  le  mettant  fur  un  autre 
Comptoir;  il  m’a  prié  en  même  tems  d’em- 
ployer mes  Amis  à ce  que  ce  Frere  puiffe 
être  mis  fur  les  rangs  pour  le  Regimeut  du 
Colonel  Durforty  fi  celui-ci  venoit  à mou- 
rir : je  ne  puis  recommander  autant  que  ce 
Seigneur  le  mérite,  tout  ce  qu’il  me  deman- 
de; ainfi  je  vous  conjure  de  lui  être  favora- 
■ ble  dans  ce^deux  chofes. 

^ - Je  vous  envoyé  ci- joint  un' avis  que  l’on 

m’a  donné  ce  matin  ; mais  je  crois  que  l’on 
doit  confiderer  le  premier  article  comme  la 
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produaion  de  qaelque  fpéculatif,  qui  n’a  au- 
cun fondement.  Je  fuis,  &c. 


‘l'î  ^^«res.dufoir,  &jere- 
çois  un  Lillet  de  Mr.  de  LUaae  qui  me  don- 

5^  les  mains 

de  Mr.  Colbert,  mon  Mémoire  fur  les  Manu- 
faaures,  avec  ordre  de  me  donner  fatisfec- 
tion.  Je  vous  prie  de  le  faire  favoir  à la  Gé« 
nérahte,  ainfi  qu’à  Leurs  N.  & G.  P.,  par- 
ce  que  }^i  déjà  cacheté  mes  Dépêches  pour 
Mr.  le  Grcfl5er. 


FIN  du  IlL  Home* 
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